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Contenant  les  Idees  Theologiques ,  Phyfiques  &  Morales  de  ce 
Legiflateur,  les  Ceremonies  du  Culte  Religieux  qu'il  a  etabli ,  6c 
plulieurs  traits  importans  relatifs  a  Pancienne  Hiftoire  des  Perfes : 

Traduit  en  Francois  fur  V Original  Zend,  avec  des  Remarque s  ; 
&  accompagne  deplujieurs  Traites  propres  a  eclaircir  les  Matieres 
qui  en  font  I'objet. 

Par  M.  ANQUETIL  DU  PERRON,  de  l'Academie  Royale  des  Infcriptions 
&  Belles  Letrres ,  &  Interprets  du  Roi  pour  les  Langues  Orientales. 
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PREMIERE   PAR  TIE, 

Qui  comprend  t' 'Introduction  AU  Zend-Avesta,  formee principatement  de 
la  Relation  du  voyage  du  Traducteur  aux  Indes  Orientales y 
fuivie  du  Plan  de  l'Ouvrage  ;  &  un  Appendix  fur  Us  Monnoyes  &  Poids 
de  I'Inde  }  fur  quelques  objets  d'HiJloire  Naturelle  &  de  Commerce  t  (§•  fur  ks 
Manufcrks  Orientaux  du  Traducleur  : 

Ornce  de  Planches  gravees  en  taille  douce. 
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Euples  puijfans  3  eclair  is  &  amis  de  la 
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FRANgOIS  &  ANGLOIS, 

En  vous  offrant  la  Tradu&ion  des  Ouvrages  d'un 
des  premiers  Legiflateurs  de  l'Antiquite  3  jacquitte 
le  tribut  que  vous  doivent  les  Lettres,  Des  tares  par- 
ticulars ajoutent  au  droit  que  vous  ave%  a  cet  horn- 


mage.  Vous  etes  les  feuls  qui  vous  foye^  occupes  de 
la  recherche  des  Litres  de  Zorojstre  3  les  feuls 
qui  les  pojjedie^  dans  la  Langue  meme  oh  ils  ont  ete 
compofes.  Vous  etes  les  feuls  qui  ,par  votre  aclivite ', 
&  par  le  nom  que  vos  conquetes  vous  ont  fait  en  Afie, 
foye^  en  etat  de  developper  ,  d'appliquer  a  d'autres 
branches ,  les  Connoijfances  dont  le  Zend-Avesta 
renferme  le  germe.  L'Inde  ,  ileftvrai,  qui j uf quid 
a  gemi  fous  lepoids  de  vos  vicloires  3  ne  doit  pas  etre 
difpofee  a  vous  ouvrir  fon  fein ,  a  vous  dev oiler  fes 
Myjleres.   Le  but  de  la  vraie  valeur  eft  de  faire 
des  heureux.  L'etendue  meme  du  Commerce   en   eft 
fouvent  la  ruine.  Maintenant  que  vos  intents  conci- 
lies  s  rendent  a  leurs  foyers  les  Indiens  fugitifs  ,  & 
remettent  dans  les  ames  ce  calme  ,  cette  ferenite  que 
demande  la  culture  des  Lettres  y  puijfent  vos  efforts 
fe  reunir  pour  enrichir  I' Europe  de  biens  qui  ne  coil- 
tent  plus  de  larmes  aux  Contrees  qui  les  produifent  ! 
Puijfe  votre  rivaV.te  meme  ,  ltd  ojfrir  des   trophies 
que  I'humanite  avou'e  y  dont  I'efprit  humain  fe  glorifie , 
la  connoiiTance  exa&e  des  Peuples  &  des  Pais  que 
vos  amies  auront  foumis  !  Cefont  les  vceux  que  forme 
le  Voyageur  qui  ofe  faire  paroitre  fous  vos  aufpices 
la  Tradu&ion  du  Zend-Avesta  -.fon  Ouvragevous 
appartient  ;  daigne^  le  recevoir  comme  le  fruit  de  la 
protection  dont  vous  ave^  honore  fes  travaux. 
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PREFACE. 

J  'A  i  lutte  long-tems  contre  moi-meme  ,  pour  me 
determiner  a  donner  au  Public  la  Traduction  des  Li- 
vres  Zends.  Avide  de  connoifTances  &  peu  touche 
du  nom  d'Auteur ,  je  fentois  prefque  mon  courage 
m'abandonner  ,  lors  qu'aulieu  de  recherches  peni- 
bles,  de  decouvertes  propres  a  m'eclairer,  je  ne  lui 
donnois  pour  objet  que  les  difficultes  de  limpref- 
fion.  Maintenant  meme,  fi  je  fuivois  mon  pen- 
chant ,  j'irois ,  tandis  que  le  fang  bouillonne  dans 
mes  veines  >  affronter  de  nouveaux  dangers  &  fur- 
prendre  les  Brahmes  dans  leurs  retraites  dont  je  n'ai 
point  encore  perdu  la  trace ;  laiflant  a  d'autres  le  foin 
de  me  produire  fur  un  Theatre  ou  je  ne  defire  pas 
de  briller.  Par-la  j'eviterois  le  reproche  que  j'ai  plus 
d'une  fois  entendu  faire  a.  ces  Ecrivains  qui  veulent 
que  le  Public  partage  avec  eux  les  peines  que  leur  ont 
coute  des  Ouvrages  qu'on  ne  leur  demandoit  point. 
Quel  que  foit  le  principe  decette  fac^on  de  penfer  ; 
legerete  ou  crainte  des  contradictions  :  voila  quelles 
font  mes  difpoiltions  acluelles.  La  nouveaute  de  mon 
Ouvrage,  le  peu  d'apparence  qu'il  foit  goute  ,  tout 
m'engage  a  les  faire  connoitre ;  &  la  maniere  dont  je  vis 
Tome  I.  Premiere  Parae.  a 
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me  met  dans  le  cas  de  lesrealifer  au  premier  moment.' 

Mais  des  motifs  preflans  m'arrachent  a  la  tran- 
quille ,  a  I'heureufe  obfcurite  que  j'aurai  peut-etre 
lieu  de  rcgretter.  Des  protecteurs ,  des  amis  auxquels 
je  me  dois  tout  entier ,  les  Scavans  de  l'Europe  avec 
lefquels  j'ai  en  quelque  force  pris  des  engagemens 
dans  differens  morceaux  publies  depuis  mon  retour 
de  llnde ;  cous  acrendent  avec  impatience  la  traduc- 
tion des  Ouvrages  qui  en  Per/e  &  dans  I'Inde  portent 
le  nom  de  Zordaflre.  Get  empreflement  eft  pour  moi 
Ja  voix  du  devoir  \  il  me  rend  fourd  a  celle  qui  me 
montre  le  danger. 

Eli!  pourquoi  craindrois-je  de  produire  mes  foi- 
bles efforts,  lorfque  l'objet  qui  les  a  fait  naitre  eft  le 
plus  digne  d'occuper  l'etre  penfant;  lorfque  le  peu  de 
materiaux  que  j'ai  tache  de  raffembler  peuvent"  fervir 
a  commencer  un  edifice,  la  connoiifance  de  l'hom- 
me,  lequel  ne  demande  pouretreacheve  qu'une  main 
plus  habile ,  qu'un  bras  plus  fort  &  plus  courageux  ? 

L'homme ,  le  centre  en  quelque  forte  de  la  Na^ 
ture,  l'etre  qui  nous  intereffe  le  plus,  qui  nous  tou- 
clie  de  plus  pres,  dont  la  connoiifance  eft  la  bafe  de 
nos  operations,  de  routes  nos  autres  connoiflances ; 
l'homme ,  etudie ,  ou  du  moins  vu  &  pratique  depuis 
l'origine  du  Monde ,  n'eft  guere  plus  connu  qu'au 
moment  de  fa  creation.  On  a  mefureles  aftres,  fonde 
les  abimes  de  la  mer ,  parcouru  toute  l'etendue  du 
Globe,  &  determine  fa  forme;  on  a  furpris  le  fecret 
de  la  Nature  dans  fes  productions ,  dans  les  loix  qui 
reglent  fon  cours  :  tout  cela  eft  pour  l'homme ,  & 
l'homme  eft  ignore. 

Deux  routes  peuvent  nous  conduire  a  la  connoif- 
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fance  de  cet  etre  11  intireiTant  ;  l'infpec"tion  de  fa 
nature  :  ce  qu'ilpeut ,  ce  qu'il  doit  etre  ',  la  vue  de  fes 
operations  :  ce  qu'il  eft. 

La  Metaphyfique  >  fuivant  la  premiere  route ,  de- 
compofe  l'homme,  analyfe  fes  facultes,  leur  puiflan- 
ce,  leurs  rapports ;  combine  ces  rapports,  calcule  les 
operations  qui  peuvent  en  remlrer.  Apres  tout  ce 
travail ,  l'etre  qui  fort  de  fes  mains  n'eft  qu'un  au- 
tomate ,  capable  d'un  petit  nombre  de  mouvemens 
affignes  par  le  Machinifte ,  habile,  il  eft  vrai,  mais 
infiniment  au-deflous  de  la  Nature  ;  &  le  Philofophe, 
au  fortir  des  fpeculations  les  plus  fines,  fe  trouve 
fouvent  audi  neuf.au  milieu  des  hommes,  quand  il 
a  a.  traiter  avec  eux ,  ou  qu'il  veut  iimplement  les  con- 
iiderer,  que  s'il  setoir  jufqu'alors  occupe  de  tout  au- 
tre etre  que  de  l'homme. 

L'Hiftoire  procede  difreremment ;  elle  nous  mon- 
tre  l'homme  en  action ,  c'eft-a-dire ,  tel  qu'il  eft  ;  feul 
moyen  propre  a  nous  en  donner  une  connoiffance 
exacte. 

J'entends  par  l'Hiftoire  celle  des  opinions ,  de  l'ef- 
prit  humain,  &  celle  des  evenemens. 

La  derniere  a  fes  inconveniens,  qui  diminuent 
bien  les  avantages  quelle  devroit  naturellement  pro- 
duire.  Du  cote  de  ceux  qui  en  font  l'objet ,  com- 
me  les  palTions  font  prefque  le  feul  mobile  qui  les 
remue,  le  tableau  varie  fi  fouvent,  qu'il  eft  difficile 
d'en  rien  tirer  de  bien  fixe.  Un  meme  regne,  une 
meme  annee  fournira  quelquefois  une  foule  d  evene- 
mens qui  prefentent  l'homme  fous  des  nuances. moins 
dues  a  des  motifs  qui  le  falfent  a^ir,  qu'a  des  cir- 
conftances  etrangeres  qui  lentrainent.  Et  du  cote 
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de  l'Hiftorien :  on  fc^ait  que  fouvent  des  yeux  differens 
voyent  differemment  les  memes  objets;  qu'un  eve- 
nement  rapporte  par  deux  temoins  oculaires,  un  re- 
o-ne  decrit  par  deux  Ecrivains  de  ce  regne,  offrira  quel- 
quefois  des  varietes  qu'on  n'auroit  pas  fuppofe  pofTi- 
bles.  Si  la  diftance  des  lieux  &  l'eloignementdes  terns 
fe  joignent  a  ces  caufes  d'erreurs  ,  que  penfer  des  ta- 
bleaux traces  par  fHiftorien  qui  paflfe  pour  le  plus 
fidele  ?  Ce  feront  des  portraits  faits  par  un  peintre 
qui  ne  pouvant  voir  les  originaux,  travaille  d'imagi- 
nation  ou  fur  de  fimples  defcriptions ,  fur  des  oui-di- 
re  :  fon  habilete  ne  garantira  jamais  la  reflemblance 
qu'un  Artifte  meme  mediocre  auroit  faille  au  pre- 
mier coup  d'ceil. 

J'ai  die  l'Hiflorien  le  plus  fidele,  parce  que  dans 
toute  defpriprion  la  main  de  l'Ecrivain  fe  montre 
comme  celle  du  Peintre  dans  le  tableau.  L'a- 
mour  de  la  verite  refifte  difficilement  au  charme 
d'un  trait  brillant  ;  comment  empecheroic-il  de 
fupprimer  une  contradiction  de  caraclere?  II  faut  que 
tous  les  evenemens  foient  lies;  on  leur  donne  des 
caufes  qui  n'exifterent  jamais :  comme  chez  le  Peintre, 
il  y  a  certains  regards,  certaines  pofitions ,  une  union  , 
un  enfemble  d'ufage  ,  maisqui  n'eftpas  toujoursdans 
l'original  que  le  tableau  eftcenfe  reprefenter. 

II  faudroit  pour  aflurer  l'exactitude  de  l'Ecrivain 
qu'une  forte  de  refpect  guidat  fa  main  ;  &  cell:  ce  qui 
ne  peut  guere  avoir  lieu  ( encore  ne  l'a-t-il  pas  toujours ) 
que  dans  l'Hiftoire  des  Opinions  Religieufes.  L'atta- 
chement  de  fecle,  augmente  par  le  cara&ere  divin  im- 
prime  a  ces  opinions,  les  tranfmet  plus  furement.  Le  ze- 
le  religieux ,  apresavoir  foumis  des  peuples  nombreux , 

les 
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les  retient  long-terns  fous  une  forte  deioucr  dansune 
meme  pofture  qu'il  tft  plus  facile  de  faifir  &  d'exori- 
mer.  D'ailleurs  il  n'eft  plus  queftion  de  recueillir,  des 
oui-dire  fouvent  incertains,  de  concilier  des  relations 
quelquefois  oppofees ,  fondees  fur  ces  oui-dire  ;  les 
Auteurs  merries  de  ces  opinions ,  de  ces  religions  ont 
foin  de  les  configner  a  la  pofterite  en  les  confiant  a 
leurs  fedbateurs ,  ou  du  moins  ceux-ci ,  en  les  deve- 
loppant  a  leurs  difciples. 

II  eft  vrai  que  1'homme  paroit  toujours  dans  ces 
expofes  fecondaires.  Ce  qui  fort  de  fes  mains  doit 
tenir  de  la  foiblefle  de  fon  etre.  Et  de-la  l'obli£ation 
de  recourir  aux  Ouvrages  originaux  ,  d'apprendre 
les  langues  dans  lefquelles  il  font  ecrits,  d'en  fixer 
1'epoque ,  de  rechercher  celle  des  varietes  qu'ils  ont 
fouffertes,  des  monumens  en  pierres  ou  autres  qui 
en  font  mention  ,  des  peuples  dont  ils  ont  fait  la 
Loi :  de-la  1'obligation  de  fuivre  les  migrations  de  ces 
peuples ,  de  connoitre  exactement  les  pais  oil  ils  fe 
font  fixes ,  les  noms  memes  des  lieux  particuliers 
qu'ils  ont  habites ;  d'obferver  leur  habilete  dans  les 
fciences ,  dans  les  arts ;  d'etudier  leur  morale ,  leur 
politique.  Tout  cela  mene  a  la  connoiflTance  de  l'ef- 
prit  de  1'homme,  &  tient  a.  l'Hiftoire  des  opinions, 
fur-tout  de  celles  auxquelles ,  comme  je  l'ai  dit,  la  re- 
ligion a  imprime  u.n  caractere  facre. 

Partant  de  ce  point,  on  verra  ces  opinions  caufer 
des  changemens  dans  les  langues  des  peuples  chez 
qui  elles  ont  pris  naiflance ,  &  ces  changemens  fe 
communiquer  aux  langues  des  nations  que  ces  peu- 
ples ont  foumis ,  ou  qui  les  ont  fubjugues  eux-me- 
mes  dans  des  guerres  de  religion  oud'ambition. 
Tgmc  I.  Premiere  Partle,  b 
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Par  ces  obfervations  on  peut  remonter  a  l'origine 
des  peoples  &  des  languts,  &  etablir,  pour  ainfi  dire ,  un 
calcul  d  idiomes&  de  penfees ,  dans  lequel  les  refultats 
foient  moralement  aufli  certains  que  dans  les  nombrts. 

On  fc^ait  que  du  melange  de  plufieurs  couleurs 
donnees  doit  naitre  telle  autre  couleur ;  de  meme  fi 
Ton  mt-ledeux  peuples  pendant  telefpace  de  terns,  en 
tel  pais ,  tel  climat,  en  tel  etat  de  politefle  ou  de  grof- 
fierete  j  fuivant  telles  loix,  il  en  fortira  un  troifieme 
peuple  qui  tiendra  plus  ou  moins  des  deux  premiers. 
Ici  les  experiences  font  faites ;  il  n'eft  queftion  que  de 
les  appercevoir. 

Ces  reflexions  generales  fuffifent  pour  faire  voir 
que  l'Hiftoire  des  Opinions.,  de  l'efprit  de  l'homme, 
fuppofe  la  connoiflance  des  Langues ,  des  Antiquites  y 
de  la  Geographie  ancienne  &  moderne,  de  la  Chro- 
nologic ;  Sciences  que  le  faux  bel  efprit  couvre  dun 
verni  de  pedantifme,  parce  qu'efTraye  par  l'immcniite, 
par  la  complication  de  l'echafaudage ,  il  n'a  pas  la 
force  de  penetrer  julquau  bailment. 

Maintcnant  le  moyen  d'approfondir  (  on  ne  l'epui- 
fera  jamais)  un  fujet  fi  important ,  fi  intereflant?  Ce 
qui  regarde  les  Juifs  ,  les  Grecs  ,  les  Romains  , 
l'Europe  entiere  ,  fait  ,  depuis  la  renaiilance  des 
Lettres ,  l'etude  desSqavans  rrtRentl'Amerique,  l'A- 
frique  &  l'Afie,  qui,  j'ofe  le  dire  ,  font  encore  a  de- 
frichcr  dans  le  fens  que  j'ai  explique  plus  haur, 

II  eft  vrai  que  plufieurs  Miflionnaires  ont  deja 
donne  fur  l'Aiie  des  Ouvrages  importans  ,  eflentiels 
meme  en  leur  genre  (  i  )  ;  des  Scavans  en  Europe  (  2  ) 

(  1  )  Les  P.  Noel ,  Coupler ,  Beski  &  GaabiL 
(•)  I.e  D.  Hyde,  MM.  Maracci   ,  Schulrens,  Gagnier  ,  l'Abbc 
Barthelemy  &  de  Guignes. 
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ont  aufli  etendu  dans  le  meme plan,  la  fphere  de  nos 
connoiflances :  mais ,  d'un  cote,  les  occupations  atta- 
chees  a.  letat  dc  Miflionnaire,  de  l'autre,  la  privation  du 
commerce  des  Orientaux ,  de  l'avantage  de  prendre 
chez  eux  ce  tour  qui  leur  eft  propre,  de  voir  les  chofes 
de  Ces  yeux ;  ces  inconveniens  ( du  moins  cell  mon 
opinion)  empecheront  toujours ,  ft  Ton  ne  rente  pas 
une  autre  voie ,  d'avoir  fur  ces  contrees  des  notions 
entierement  fatisfaifantes :  &  jamais  ce  vuide  ne  fera 
rempli  par  les  relations  des  Voyageurs  {implement 
Militaires ,  Marins  ou  Marchands. 

Ce  font  des  Sqavans  de  profeftion  qu'il  faut  &  des 
Scavans  voyageurs.  Mais  comment  voyageront-ilsPOn 
fcait  que  les  lumieres  s'augmentent  par  la  communica- 
tion, &  que  les  befoins  dans  des  pays  eloignes  deman- 
dent  des  fecours  furs  &  prompts.  Le  moyen  qui  pour- 
roit  procurer  fun  &  l'autre  avan  tage,  feroit  d  etablir  des 
Academies  ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  ambulantes. 
Cette  idee  me  vine  a  Surate  en  1760.  La  traduction 
des  Livres  Zends  etoit  aclievee.  Ce  que  j'avois  fouffert, 
ce  que  j'avois  fait  depuis  que  j'etoisdans  l'lnde,  me  fie 
fentir  l'utilite  de  pareilles  Societes  litteraires :  j'en  tracai 
le  plan.  Peut-etre  le  Lecteur  me  pardonnera-t-il  de 
l'entretenir  un  raomenr  de  celle  que  la  France  pour- 
roit  avoir  :  s'il  eft  des  Romans  utiles,  ce  fontceux  qui, 
fans  reveiller les  paflions,  fervent  a  perfectionner ,  a 
etendre  les  connoiflances  humaines. 

Je  fuppofe  ce  Corpsde  Scavans  voyageurs  compofe 
de  quatre-vingts  Academiciens.  Commenc^ant  par  1'A- 
merique,  deux  iroient  s  etablir  au  Detroit  de  Magel- 
lan ou  au  Chili  ;  deux  au  Mexique ;  deux  a.  Quito  , 
dans  le  Perou ,  &  deux  en  Canada  ou  pres  de  la  Baye 

bij 
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d  Hudfon.  En  Afrique  deux  refideroient  au  Senegal ," 
quatre  au  Cap  de  Bonne-Efperance ,  deux ,  s'il  eft 
poflible  ,  en  Ethiopie  ,  le  long  de  la  Cote  Orientale 
del' Afrique,  &  deuxau  grandCaire.Pour  l'Aiie,  j'en 
place  deux  a  Conftantinople  ,  deux  a  Bagdad  ,  deux  a 
Ifpahan,  deux  a  Dehli,  deux  a  Aftrakan,  quatre  dans  la 
grande  Tartarie,  deux  dans  le  Thibet,  deux  dans  la 
Tartarie  Chinoife  &deux  au  Kamtchatka,;  reprenant 
enfuite  par  le  Sud-Oueft ,  deux  fe  fixeroient  a  Peking , 
deux  a  Cantong  ,  deux  a  Malak  ou  a  Siam  ,  deux  a 
Patna ,  deux  dans  le  Bengale  au  bas  du  Gange ,  deux 
a  Pondicheri ,  deux  a  Ceylan ,  deux  a  Mahe  ,  deux  a 
Ponin ,  deux  a  Surate ,  deux  a.  Baflora.  Quatre  perfon- 
nes  furriront  pour  les  Ifles  de  la  mer  de  l'lnde  &  de  celle 
de  la  Chine;  quatre  au  port  de  l'Orient  &  quatre  a 
Marfeille ,  pour  preparer  les  chofes  necefiaires  aux 
Academiciens  repandus  dans  les  difrerens  endrois  que 
je  viens  de  nommer. 

II  feroit  bon  que  tous  les  quatre  ans,  pour  l'Afri- 
que  deux  jeunes  Academiciens,  deuxpourl'Amerique 
&  quatre  pour  1' Afie ,  allaflent  vifiter  dans  leurs  retrai- 
tes  lesScavans  Voyageurs,  recueillir  leurs  Guvrages  5c 
leur  porter  les  fecours  dont  ils  pourroient  avoir  befoin. 
Ceux  ci ,  apres  avoir  paife  douze  ans  a  leur  million  , 
formcroicnt  a  Paris  avec  pluiieurs  Scavans  de  cette 
Ville  ,  habiles  danslaconnoiflance  des  Langues  &des 
Peuples ,  un  Corps  particulier  charge  de  revoir ,  mettre 
au  net  &:  faire  imprimer  les  productions  curieufes  en- 
voyees  des  trois  plus  grandes  parties  du  Mor.de.  La  g'oi- 
re  d'avoir  contribueau  progres  des  connoidanccs  hu- 
maines  &  le  plaifir  de  repafler  en  idee  les  lieux ,  les  peu- 
ples, les  differensobjets  qui  les  auroientoccupes  dans  le 
cours  de  leurs  voyages ,  fcroient  la  jufte  recompenfe  de 
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leurs  travaux  ;  ce  doit  meme  etre  la  feule  ,  de  pcur  qu'a- 
vec  le  terns  des  vuesd'interet,comme  dans  lesCompa- 
gnies  de  Commerce ,  ne  portaflent  des  perfonnes  de- 
pourvues  des  qualites  neceiTaires ,  a  briguer  cette  efpece 
de  Direction. 

Deux  perfonnes  font  neceiTaires  en  chaque  endroit 
a  caufe  des  voyages  particuliers  que  ces  fcavans  feront 
obliges  de  faire  ,  des  maladies  qui  peuvent  furvenir  & 
du  degout  en  quelque  forte  infeparable  d'une  folitude 
abfolue.  Ces  Academiciens  dans  leurs  douze  annees  par- 
coureront  alternativement,  a.  deux  ou  trois  cens  lieues 
a.  la  ronde ,  les  Provinces  de  leur  diftri6t.  Celui  de  Pat- 
na  penetrera  dans  Afcliem  ;  celui  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance  ,  a  Madagafcar;  celui  de  Dehli  ,  dans  le 
Kafchmire;  celui  de  Quito,  dans  les  Cordilleres,  &z 
ainfi  des  autres.  Douze  annees ,  ou  quinze  au  plus , 
fuflifentpour  mettre  en  etat  de  remplir  fa  million  un 
habile  homme  ,  qui  n'aura  qu'une  langue  ou  deux  a 
apprendre ,  par  exemple  a  Ceylan ,  le  Ceylannois  &  le 
Samskretan  ;  a  Siam ,  le  Siamois  &  le  Bali ;  a  Ifpahan  > 
le  Perfan  &  le  Pehlvi ;  a  BafTora ,  1'  Arabe  &  fes  differens 
dialectes ;  a  Quito,  le  Peruvien  ancien  &  moderne. 

D'abord  l'Academicien  fera ,  pour  fe  depai'fer  3  de 
petits  voyages,  a.  quinze  a  vingt  lieues  du  point  de  fa  re- 
sidence ,  &  apprendra ,  comme  en  fe  jouant ,  la  langue 
vulgaire.  Je  fuppofe  qu'il  f^ait  l'Hebreu,  quelques  Ian- 
gues  modernes  d'Europe ,  l'Hiftoire  Ancienne ,  un  peu 
de  Theologie,  de  Metaphyfique  &  d'Aftronomie. 
Lorfqu'il  pourraparler  fans  interprete,  il  s'appliquera 
a.  la  langue  facree  &lira  les  Livres  de  laLoi  &  les  Ou- 
vrages  Theolcgiques.  Ces  Ouvrages  font  la  clef  de 
tous  les  autres ,  contiennent  mille  faits  alleeues  con- 
tinuellement }  tk  ont  he  compofes  par  des  gens  graves ; 
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au  lieu  que  les  Hiftoires  courantes  ou  modernes ,  fruit 
ordinaire  du  cerveau  des  Poetes ,  ne  font  le  plus  fou- 
venc  qu'un  tiflu  de  fables. 

Le  f^avant  voyageur  aura  foin  de  remarquer  les  al- 
terations que  la  Iangue  facree  aura  foufferte  dans  le 
pais  oil  il  eft.  A  la  Cote  Malabare  le  Samskreran  eft 
mele  de  Tamoul ;  a  Bengale,  de  Bengali ;  pres  deSu- 
rate ,  de  mots  Indous  :  le  Pehlvi ,  aux  environs  de  la 
mer  Cafpienne  fe  reflent  du  Tartare.  Ce  fera  aux 
Academiciens  de  Paris  a  perfe&ionner  toutes  ces  Ob- 
fervations.  Celui  qui  aura  pafledouzeans  aSurateverra 
bien  dans  le  Samskretan  de  la  Cote  Malabare  ce  qui 
s'y  trouvera  d'etranger  ;  l'Academicien  Malabar  en 
fera  autantduSamskretan  duGuzarate:decettefa<^on 
on  rendra  les  meres  langues  a  leur  premiere  purete. 

Les  Academiciens compoferont  des  Grammaires  & 
des  Di&ionnaires  des  langues  dont  ils  feront  charges , 
reront  1'Hiftoire  de  ces  langues  ;  ils  diftingueront  ce 
qui  eft  dans  les  anciens  Livres ,  de  ce  qui  eft  de  fimple 
tradition ,  tacheront  d'acquerir  les  Ouvrages  qu'ils  fe- 
ront dans  le  cas  de citer  &  en  fixeront  l'anciennete.  Ces 
preliminaires  pofes ,  ils  travailleront  a  1'Hiftoire  gene- 
rale  du  pais,  apres  avoir  traduit  tousles  Ouvrages  d'ou 
cetteHiftoiredoitetre  tiree,  pour  ne  pas  augmenterle 
nombre  des  Hiftoires  faites  fur  des  monumens  apocry- 
phes.  Cette  Hiftoire  fera  toujours  relative  a  ce  que 
nous  appellons  1'Hiftoire  ancienne  ,  &  la  chronologie 
qu'on  y  fuivra ,  a  celle  du  texte  Hebreu ,  a  l'Eie  d'A- 
lexandre,  a  celles  des  Perfes  3  des  Mahometans,  des 
Indiens,  en  fin  aux  Epoques  rapportecs  au  commen* 
cement  des  Tables  Afironomiqu.es  d'Ouloug  beiguc. 

L  Hiftorien  doit  etre  attentif  a  tout  remarquer. 
Chaque  Religion  a  des  points  caches;  chez  les  Indiens , 
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ce  que  defigne &  lignifie  le  L'mgatn  ;  chez  les Par fes , 
le  Terns  fans  bornes ,  createur  d'Ormuzd  &  d'Ahri- 
man  Principes  fecondaires ,  le  Taureau  originede  tous 
les  animaux  doues  ou  non  doues  de  raifon  &  de  tous 
le  vegetaux  ,  le  peche  de  Mefchia  &  de  Mefchiane  , 
peres  du  genre  humain.  Le  peuple  ignore  le  fond  de 
ces  dogmes ;  &c  il  faut  etre  fore  avance  pour  les  tirer 
des  Pretres.  Par  exemple,  fi  l'lndien  que  vous  conful- 
tez  eft  chretien  ^  pour  vous  flatter  il  habillerales  Dieux 
de  fa  nation  a  la  Chretienne ;  s'il  eft  payen  ,  il  vous  amu- 
fera  par  des  fables  &  des  explications  debitees  du  plus 
grand  fangfroid.  Generalemenc  en  Alie  lemenfonge 
utile  eft  compte  pour  rien. 

Les  Obfervations  Aftronomiques  &  Botaniques  ne 
doivent  pas  occuper  notre  Academicien ,  elles  pren- 
droient  fon  terns  &c  lui  feroient  manquer  fon  objet ;  il 
ne  parlera  qu'hiftoriquement  de  ce  qui  fera  etran- 
ge  a  fon  reflort  :  il  ne  copiera  les  inferiptions 
&  les  medailles  que  lorfqu'il  fcaura  bicn  les  langues. 
pour  netre  pas  expole  a  recommencer  ;  tc  un  habile 
Peintre  ,  compagnon  de  1' Academicien  viliteur ,  def- 
finera  fur  les  lieux  les  Monumens  dont  le  Servant 
voyageur  enverra  en  France  la  defcription. 

Si  pour  perfecStionner  l'Hiftoire  naturelle&  latheo- 
rie  du  Globe,  on  juge  apropos  d'envoyer  d'autres 
icavants  dans  les  memes  endroits,  ces  recherches  reu- 
nies  fonnerontle  corps  de  connoidances  le  plus  propre 
a  donner  leSyfteme  de  1'homme  &  celui  de  fUnivers. 

J'ai  en  quelque  forte  ebauche  dans  mes  recherches 
l'execution  du  plan  dont  je  viens  de  donner  refquiife. 
Sans  me  laifler  accabler  par  la  multitude  des  connoif- 
fances  neceflfaires  a  un  voyageur,  je  me  fuis  attache 
particulierement  aux  relies  precieux  d'un  des  premiers 
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peuples  de  l'antiquite ,  les  Perfes.  J'ai  etudie  leurs  Lan- 
gues ,  leurs  Livres  facres ,  leur  Hiftoire ,  leurs  mceurs, 
leur  morale,  leur  Religion,  leurs  fuperftitions. 

J'ai  pole  des  pierres  d'attente  pour  les  Indiens  :  les 
Bengalis ,  les  Malabars ,  les  Marates,  lesCanarins  &c 
les  Maures  fe  montrent  dans  mon  voyage  fous  des 
traits  propres  a  les  cara&erifer. 

On  verradansce  queje  dis  des  Europeens  etablis 
dans  l'lnde  ce  que  peuvent  fur  les  peuples  de  l'Europc 
le  changement  de  clitnat  &  le  melange  des  ufages  &  des 
mceurs  Afiaciques. 

Trop  jeune  pour  etre  toujours  maitre  de  moi, 
&  malgre  cela  dans  lage  que  demandent  des  eiv 
treprifes  d'une  certaine  force ,  d'une  certaine  etendue , 
je  me  fuis  peint  pour  etre  utile  aux  voyageurs  meme 
par  mes  foiblefTcs. 

Mais  j'ecois  feul  &z  peut-etre  trop  peu  fecouru.  Mes 
recherches ,  quoique  fixees  a  un  objet  principal ,  s'eten- 
doient  a  mille  branches.  Je  les  quittois ,  les  reprenois 
enfuite;  efpece  d'egarement  qui  rendra  moins  fur- 
prenant  la  diftribution  finguliere  de  l'Ouvrage  que  je 
prefente  au  Public.  Quel  avanrage  i'Europe  fc^avante 
ne  retireroit  -  elle  pas  des  travaux  murs ,  refle'chis  , 
combines,  d'un  Corps  de  Miffionnaires  litteraires 
mieux  approvifionnes  que  moi ,  dc  plus  riches  de  leur 
propre  fonds  ? 

Vaine  efperance  ,  projetchimerique!  mon  Acade- 
mie  n'exiftera  jamais  ;  &  les  hommes ,  accoutumes  a 
leurs  erreurs  ou  effrayesdu  travail  que  demanderoient 
de  pareilles  recherches ,  fe  nourriront  de  fyftemes,  de 
portraits  de  fantaifie  ,  5c  continueront  de  tout  etu- 
dier  ,  de  tout  connoitre ,  excepte  l'homme. 

.ERRATA 
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ERRATA, 

Qui  contient  des  Corrections  &  des  Additions. 

JL  L  y  a  beaucoup  de  fames  dans  cet  Ouvrage  ;le  plus  grand  nombre 
eftde  moi ,  les  aucres  ont  echappe  a  l'lmpreflion.  Je  m'arreterai  fur- 
roue  a  celles  qui  blelTent  le  fens  ,  ou  qui  le  rendent  incertain  :  le  Lee- 
teur  voudra  bien  corriger  le  refte  de  lui-meme,  &  fuppleer  la  ponc- 
tuation  dans  les  endroits  ou  ,  quoique  vicieufe  ,  elle  ne  caufe  aucune 
obfeurite.  Ce  feroit  faire  rorc  a.  fes  lumieres  ,  que  de  l'avercir  qu'il 
fauc  lire  ,  par  exemple  ,  etre  ,  au  lieu  de  are  ,  offrent  j  aii  lieu  de 
offtent ,  &  aucres  mots  de  cette  nature.  Cependant,  pour  ne  rien  laifler 
a  defirer  aux  Lecteurs  les  plus  fcrupuleux  ,  j'ai  place  a  la  tin  de  cha- 
que  Volume  les  fautes  de  cette  efpece  ,  reunies  en  groupe  ,  pour  qu'el- 
les  prennent  moins  de  place  :  de  meme ,  pour  diminuer  le  volume  de 
cer  Errata ,  au  lieu  de  presenter  ,  comme  c'eftl'ufage  ,  l'endroit  defec- 
tueux ,  je  le  donne  fimplemenc  corrige  }  &  le  plus  fouvenc  avec  le 
mot  qui  precede  &  celui  qui  fuit. 

Je  ne  dis  rien  des  fautes  qui  touchenr  au  fond  de  l'Ouvrage.  Dans 
deux  cens  ans  ,  quand  les  Langues  Zende  &  Pehlvie  feront  devenues 
en  Europe  familieres  aux  S^avans ,  on  pourra ,  en  rectifiant  les  en- 
droits ou  je  me  ferai  trompe  ,  donner  une  Traduction  plus  exacte 
du  Z end-  Avejia  j  8c  fi  ce  que  je  dis  ici ,  excitant  lemulation  ,  avance 
le  rerme  que  je  viens  de  fixer ,  mes  fautes  m'auront  conduit  au  but 
que  je  me  fuis  propofe. 

Voici  l'Oi  thographe  que  j'ai  tache  de  fuivre  dans  les  noms  propres 
Orientaux  ,  &  dans  les  Textes  Perfans  ou  a'utres  que  j'ai  donnes  en 
carafteres  Europeens.  J'exprime  le  t  a  trois  points  des  Arabes  par 
ths  j  leurs  foad ,  \oad ,  par  ss  ,  ££ ;  leurs  toe  j  -[oe  3  par  tt  ,  £  \  ;  leur 
din  par  a  a  3  e  e  he ,  allongeant  le  fon  de  la  voyelle  pour  rendre  la 
prononciation  gutturale  J  leur  Ac/ par  iouc,  ainfi  que  le  kaf  ;  &  le 
ghain  par  gh. 

Lorfque  plufieurs  mots  fervant  a  en  compofer  un  ,  fe  fuivent  fans 
etre  en  regime  ,  comme  Ssad  der ,  les  cent  Pones  ,  No  rou^  ,  nouveau 
jour  j  je  les  fepare  ,  fans  tiret.  Je  lie  par  un  tiret  ,  ceux  qui  font  en 
regime,  tels  que  Viraf-namah  ,  Hi/toire  de  Viraf%  Gueti-kherid ,  Ha 
achete  le  Monde  :  mais  je  crois  devoir  avertir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
defectueux  que  ces  lectures  de  mots  Orientaux  en  cara£teres  Euro- 
peens ,  parce  qu'elles  fuivent  ordinairement  la  prononciation  de  celui 
qui  ecrit  ces  mots. 

En  general  ,  qaand  on  fe  verra  arrete  par  un  fens  louche  ou  par 
quelque contradiction  ,  on  fera  bien  de  confulter  X Errata. 
Tome  1.  Premiere  Partie.  c 
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TOME  PREMIER  ,  PREMIERE   P  ARTIE. 

Difcours  Preliminaire  ou  Introduction. 

j»,  Ce  morceau  ,  fuppofe  que  le  Zcnd-Avefia  eut  paru  en  un  Vo- 
lume ,  comme  l'annon$oit  le  Profpeclus  ,  ne  devoit  avoir  que  60  a. 
80  pa<*es ;  je  l'avois  en  confequence  intitule  Difcours  Preliminaire. 
Les  N0s.  I.  &c.  V.  marquoient  les  divifions  de  ce  Difcours ;  j'ai  ete 
oblige  de  les  conferver  ,  parce  qu'ils  fe  trouvoient  citeesdans  la  feconde 
Partie  du  premier  Volume  ,  imprirnee  avant  que  j'eufie  mis  la  pre- 
miere en  ordre  :  voila  le  nceud  de  la  diftribution  finguliere  du  pre- 
mier Volume. 

20.  Toutes  les  pieces  citees  dans  mon  Voyage  fent  en  Original 
dans  un  Recueil  Oriental  aflez  confiderable  ,qui  fait  pirtie  de  mes 
Manufcrits. 

P.  5,1.  11  ,  defricker;  lif.  dichifrer.  -p.  10  ,  1.  4,  lif.  argent.  Cette.  I.  38., 
lif.  Compagnie ;  M.  -  p.  1 1  ,  1.  n,   lif.   le  z4-  Fevrier.  I.    i;  ,  lif.  la  larifoienc 

-  p.  1 J  ,  1.  3} ,  lif.  tonnoitpcu.-  p.  17,  1.  25,  lif.  cefondsA.  36, lif,  humiliant  3 
cet.  -p.  n  ,  lig.  7.  lif.  paroijfoient.  -  p.  Z3  , 1.  34,  lif.  garni.  -  p.  14,  1.  17,  lif. 
dans  fa  maifon.  -p.  ij  ,  1.  8.  lif.  venois  defaire.  -  p.  18  , 1.  13,  lif.  Pondichery , 
aula.  -  p.  30 ,  1.  is  ,  lif.  le  pied,  il  reprend.  -  p.  3  3  ,  1.  6 ,  lif.  premiere  ;  ce  qui  mi. 

-  p.  40,  1.  j  ,  lif.  foumis  a  unpremier.  1.  3 1 ,  lif.  Zends.  -  p.  47  ,  1-  34  ^  lif.  Arga- 
majfe.  -p.49,  1.  16  ,  lif.  Eltchi{  I'Envoye.  -p.  jo3  1. 17  ,lif.  Moftahafeqan ttourk. 

-  p.  j  j  ,  1.  14  ,  lif.  Palanquin  que  j'avois  laijfe  a  la  loge  Fr.  en  quittant  Cajfem- 
ba[ar.  -  p.  60  , 1.  10 ,  Gange ,  qui  ;  otez  la  virgule.  -  p.  61  ,  1.  7  ,  lif.  Kabhepour. 
-p.  69  , 1.  18,  lif.  Barkanda^s.  -  p.  73  ,  1.  i ,  lif.  au  tour.  -p.  74  , 1.  10,  dejagre- 
nat ,  ajoutez  :  //  nefaut  pas  croire  au  refit  que  ces  ravages  ,  dans  les  pays  chauds  , 
prefentent  quelque  chofe  d' aujfi  effrayant  que  dans  nos  contrees.  Une  armie  met  une 

Ville  au  pillage  ,  brule  les  maifons  ,  c'eft-a-dire  ,  fur  trois  ou  quatre  enplatre  ,  mille 

paillotes  qui  coutent  un  ecu  ou  deux  a  confiruire.  Comme  les  expeditions  fefont  dans 

la  belle  faif on  ,  les  habit ans  de  ces  cabanes  fe  retirent  dans  les  forets  ,  emportant  avec 

tux  leur  lit  qui  confifie  dans  une  nate  ,  un  vafe  ou  deux  de  cuivre  qui  leur fervent  de 

gobelets.  Le  ri^  &  les  lentilles  fe  cuifent  dans  des  panelies  de  terre  qui  coutent  un 

peca  ou  deux  ,  &  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  marches.   Les  hardes  ,  comme  toil 

ffait  ,  n  augment ent  pas  beaucoup  le  bagage ;  &  fouvent  ils  vont  a  quelques  lieues  de 

la  fonder  une  nouvelle  Ville  ou  Aldee ,  aujfi  aife'e  a  detruire  &  avec  aujfi  peu  de 

dommage  que  la  premiere     1.  n  ,  lif.  un  a  un  du  refte  de  la  Prefqu'ifle.  -  p.  75 ,  1. 

l  ,lt  Rajah,  eft  ,  otez  la  virg.  1.  12  ,  lif.  compofee.  1.  n,  lif.  ruine  de  S chandernsgor. 

-p.  76,  1.  io,  lif  Maaladda.Nous  ,  1.  11,  lif.  Moullahs.  -  p.  77  ,  1.  J,  lif.  idee  y 

&  il  voulut  .1.  38,  lif.  &  nous  rendimes.  -  p.  851 ,   1.3,   tchoki ,  &  etang,  otez  la 

virg.  1.  2  J  ,  lif.  parl'eau,  ilparoit.  -  p.  91 , 1.  19  ,  lif.  Kafibouga.  1.  11  ,  liC.Kai- 

tJ-  -P- 9  3  .1-  -21.  lif-  le  20.  -  p.  94,  1.  14,  lit  fit  fur.  -p.  9?,  I.  1 3 ,  lif.  me  met- 

tront.  -p.  9 8  , 1.  14 ,  lif.  accompagnces.  -  p.  1  o  1 ,  1.  3  ,  lif.  F crenguidipa  ,  1.  8  ,  lif. 

guiable.   1.  21  ,  lif.  A/lour,  1.  14,  lif.  Mouci,&.  -  p.  ioi  ,1.  16  ,  lif.  cette  Aldle. 

-p.  104,  I.  2,  lif.  les  fatigues  que  je  venois  d'ejfuyer.l.  37,  otez  aujfi.  -p.  107, 

1.    3  3 ,  lif.  pouffent  I'eau  avec  force.  -  p.  108,  1.  14,  lif.  jurifdiiiionfur  toute  la 

Cote.-  p.  109  ,  1.  6  ,  lif.  ouverture  ou  porte.  -p.  1  1  3  ,  1.  31,  lif. families  de perdues. 

p.  117,1.  3V  ,  lif- procure,  -p.  in  ,  1.  33  ,  lif.  Capitaine;  &  celui-ci.  -p.  121,  I. 

38  j  lit.  Remains ,  des.  -  p.  123  ,  1,  30,  ltf,  30.  le  Langage  de  Coa,  40.  Lt  Ma-, 
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tafte.  -p.  114,  L 't'j  UC.  jufqu'a  Ganjam.  -p.  130,1.  26,  lif.  c'eft-a-dire  ,  une. 

-  p.  151  ,  I.  14,  lif.  Kanferkora  ;  c'e  Ciapnek.  -p.  134,  1.  31  ,  HC.faites.  p. 
137  ,  1.  4,  lif.  Riviere  de  Neliceram.  1.  34,  lif.  Brouma  ( Brahma).  -  p.  139, 
1.  9  ,  lif.  f/z  dedommagement.  1.  38  ,  lif.  Kandanate ,  I '  Archeveque.  -p.  140  ,  1. 
I  j  lif.  Goa  ,  defcendant.  1.  ij,  lif.  V  autre,  lenombre.  1.  40 ,  lif.  Mo^aekika-ghdt. 
I.  44,  lif.  Befalika-ghdt.  -  p.  144,  1.  if  ,  lif.  Angloife).  en  marge  1.  j,  lif.  im- 
primee.  L  II  j  lif.  p.  1 ; .  1  6.  -p.  148  ,1.  2j  ,  lif.  douanier ,  ont.  -  p.  149  ,1.  15. 
Jif.  auparavant  contre.  -  p.  I  jo  ,  1.  51,  tlC.fes  forces.  -  p.  I  Jl ,  1,  13,  UC.fut  en 
Hollandois.  1.  17,  otezgros.  -  p.  IJ4,  1.  24  ,  lif.  inconnu.es  en  Europe,  -p.  157  , 
1.  19  -,  otez  la  virg.  aptes  Moundoukarens.  -  p.  ij8  ,  1.  12 ,  lif.  emporterent.  -  p.  1  59, 
1.  iy,  lif.  c'eft-a-dire  Malabar  de  la  Cote  de  Coromandel.  -p.  160  ,1.  4,  lif.  Co/z- 
tenant  les  Alies  d'un  Concile  de  Cranganor.  -p.  16$  ,1,7,  lif.  ruinee ,  n'etoit. 
-p.  166  , 1.  14,  lif.  Areopagite.  1. 19,  lif.  Baroep  (ou.  1.  16  ,  lif.  Thomas  ;  celle. 
1.  3  6  ,  lif.  fe  benedixh.  -p.  1 67  ,  1.  1 ,  lif.  Ancien.  Les.  1.  1  ,  lif.  t/r/a  (  Edejfe  ). 
1.  10,  lif.  emfchamilio ,  -  p.  168  , 1.  3  6  ,  lif.  Aeure  ,  I'Aldee  ,1.  3  8  ,  otez  font ,  met- 
rez  une  virg.  apr.  a  droite.  -p.  169  ,  1.  6,  une  virgule  apres  minutes.  -  p.  170, 
1.  31,  virg,  apr.  Peroumal.  dern. lig.  lif.  fiecles.  -p.  171  , 1.  3  3  ,  lif.  m'avoit  fai- 
te.  -p.  171  ,1.  19  ,  ejouttou,  (  /<r ,  otez  la  virg.  -  p.  173  ,1.  13  ,  lif.  Kenikams. 
I.   29,  lif.  fanons  qui  paroiffent  d' argent,  -p.  174,  1.    n,  virg.  apr.    Chretiens. 

-  p.  17 j  ,1.9,  une  virg.  apr.  Cafles ,  1.  31 ,  B/Vvi ,  lif.  Eirvi  ,  -  p.  176  ,1.  31, 
lif.  (+)  Les  hommes.  -  p.  178  ,'  1.  II,  une  virg.  apr.  elephant.  1.  1 3 ,  lif.  onetime 
Signe.  1.  14,  liC.  jour  noomi.l.  1  j  ,  lif.  Magarmas  (  Decembre).  1.  18,  une  virg, 
apr.  Padefchahi.  -  p.  179.  1,  2  J  ,  lif.  Barkombayes.  -p.  181,  1.  39  ,  lif.  remplie. 
•  p.  183  ,  1.  1  ,  apres  remettre  otez  la  virg.  1.  4  ,  apres  reconnoiffoit ,  otez  la  virg. 

-  p.  18  y  ,  1.  20  ,  un  crochet  apres  ont  brulee ,-  p.  1 86  , 1.  j  ,  un  crochet  av.  lefiege. 
1.  9  ,  lif.  d'u  Malabar.  1.  21  ,  un  crochet  apres  a-ryme.  -p.  189  -vl.  33,  une  virg. 
ap.  Ipika.  -  p.  190  ,  1.  j  ,  che^  les  Malabars  3s]q\xkz  Chretiens.  V.  1 3  ,  lif.  aucune 

-  p.  199  ,  1.  1 6  (  &  ailleurs ,  )  lif.  Guingueli.  1.  19  ,  lif.  Naguinkote.  I.  3 1  (  &  aill.  ) 
lif.  Baindour.  1.  ^5  ,  une  virg.  apres  vifavis.  1.  3  j  &  (aill.)  lif.  Surour.  1.  37,  lif. 
Patekoi.  -  p.  zoi  ,  1.  11  (  &  aill.)  lif.  Anjidive.  p.  ic-2,  dern.  lig.  effacez  a  I' Eft 
Nord-Eft.  -  p.  105  ,1.  19  ,  une  virg.  apres  Akaffou.  -  p.  206  ,1.  36,  lif.  des  qua- 
tre  premiers  Officiers.   -p.  107  ,  dern.  1.  lif.  terre  a  Vegard  des  Officiers  d' Europe. 

-  p.  209.  1.  10  ,  lif.  Bitchouli.  -p.  no,  1.  9  ,  lif.  apres  lequel  fie  bras  qui  en bai- 
gne  les  murs ,  fe  divife.  1.  32  ,  lif.  paye  tribut.  -  p.  211,  1.  11,  lif.  etoient  mortt 
en  175/8.  1.  13 ,  lif.  qui  alors  etoit.  1.  16,  lif.  neveu  fans  emploi  en  ijjS.  -  p. 
in  ,  1.  17  ,  lif.  Monguipatan.  -  p.  116  ,  I.  9  ,  lif.  Eft  &  Oueft.  1.  18  ,  une  virg. 
apr.  cheval.  -  p.  210  ,  1.  28,  Lif.  invites.  -  p.  225  ,  1.  8  ,  lif.  de  I'itang.  p.  224. 
I.4,  lif.  Chombor.  -  p.  1 27  ,  I.  35,  lif.  journees  de  la.-  p.  iji  ,  1: 4,  lif.  dans  I' Eft 
Nvrd-Eft.  1.  34,  otez  la  virg.  av.  Toka.  -  p.  134,1.  j  ,  lif.  ne  font.  -  p.  237, 
J.  37,  38,  mettez  file  au  lieu  de  rang.  -p.  239,  1.  23,  lif.  porte.  1.  16,  lif. 
Rami  . . .  Ses  Schoupdars.  -  p.  243  ,  1.  19  ,  une  virg.  apr.  le  mur  ,1.  3  r ,  lif.  le 
trei-fieme  ,  Gangam  Ram  &  fafemme.  -  p.  247  ,  1.  26  ,  lif.  accompagnes.  -  p.  248  , 
I.  18,  deux  cannes,  lif.  deux  colonnes.  -p.  ifi,  en  marge,  1.  9  ,  lif.  Original 
Angl.  -  p.  iji  ,  1.  19  ,  lif.  Sakre.  -p.  2.J3  ,  1.  16,  lif.  quatre  Cannes.  -  p.  1/9  } 
I.  JJ-,  lif.  au-dela ,  environ  quatre  cojfes  avant.  TarjJadfaitunegrande  Vallee  qui 
commence  en-deck  de  Tchandor.  -p.  260,  1.  4,  lif.  Plant.  1.  2j,  lif.  coule  le 
Naddi.  1.  3 1  ,  lif.  eft  Pipelpara.  -  p.  164,  1.  17  ,  lif.  independants.  av.  dern.  1. 
lif.  Vifir  ,  fous  le  nom  de  Monaem  khan  ,  70.  a  la  fin  de  la  dern.  1  otez  fils  fon, 
p.  i<Jr  ,1.  15,  lif.  i6».  Mir  HafeTr  eddin  Ahmed  khan  ,  fils  de  Maai'n  eudin  khan ; 
en  marge.I.  6.  lif.  dans lequator^iemejiecle.-p.  168,1.44,  lif.  Saadat  khan.  -p.  2^9, 
1.  19  ,  lif.  ily  a  plus  de  quatre  cens  ans.  -  p.  170  ,  1.  20,  un  crochet  apres  Mi- 
niftre.  -  p.  171  ,  1.  10  ,  lif.  eul  khelafek.  -  p.  17a  ,1.  10  ,  lif.  nom  de  Kehrki.  -p. 
^7-fjl'  31  »  M.'de  Ni{e7i):  fix  ans.-  apres.  la   1.   45,   mettez  a  ligne.  62' 

c  ii 
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Djehanbakht ,  Id  mime  annee  ,  a  Dehly  ,  apres  que  Schah  Djehan  eut  he  detrone  par 
les  Marates.  .  ,  ,  , 

Aali  goher ,  pere  ie  Djehanbakht  &  fits  d'Aalemguir  ,  nomme  Schahiadeh  V 
Schah  Aalem,  dans  la  Province  d'Ehhbad.  Voy.  VOuvrage  de  M.  Dow  qui  a 
pour  titre  :  The  Hiftory  af  Hindouftan  ,  from  the  earlieft  account  of  time  to  the 
death  of  Akbar,  tranjlated  from  the  perfian  of  Mohammed  cafim  ferifchta  ,  toghe- 
ter  with  a  Difertation  concerning  the  Religion  and  Philofophy  of  the  Bra- 
mins.  t76S  ,  deux  vol.  in-4°.  )'.  -  p.  177  .  '•   3  5-  lif-  ne  fujfcnt.  -  p.  190,  M*-j 


311  ,  1.  11  ,  lif.  termina,  -  0.  jij  ,  1.  *»  liC  "««  cof/e  <ftf  Vendidad  Zend,  ac~ 
compagneede  la  traduclion  Pehlvie.  -  p.  314  , 1.  8  ,  liC.Jiecles,  les  trois  Mobeds  de 
Sandjan,  &  leurs  fuccejfeurs...  ainfi  que  les  Mobeds  de  Surate.  -  p,  316.  1.  19  , 
Iif.  /£  Feroiiefchi  Pehlvi.  -  p.  3  30  ,  I.  3 1  ,  le  30  Mars  ,  ajoutez,  6'  le  4.  Avril 
fuivant ,  ecrivant  par  la  Caravane  a  M.  Is  Comte  de  Caylus  &  a  M.  I' Abbe  Bar- 
thelemy  ,  je  marquai  a  ces  Sfavans  que  javois  acheve  la  traduclion  du  premier 
Fargard  du  Vendidad.  -  p. '334,  1.  18 ,  Iif.  me  le  mit  fur  -  p.  338,  1.  19  ,  lif.  du 
Barrou-namah.  -  p.  341  ,  dern.  1.  Iif.  Schampa.  -  p.  34?  ,  1.  29  ,  &  Us  n'ont.  .  .  . 
incapables  ;  mettez  cette  phrafe  a  la  fin  de  la  p.  apres  attendent.  -p.  .f-f.jp  ,  1.  36, 
lif.  avec  une  tres-modique  compensation.  -  p.  3  jf  ,  1.  6 ,  tiC.fous  le  fol.  I.  34,  lif. 
qui  lui  donne.  -p.  369  ,  1.  3,  lif.  fond.  .  p.  371.I.  6,  Y\(.  pais.  -p.  376,  1.  18 , 
lif.  /e  chcmin  dans  les  Nelis.  -  p.  380,  1.  18  ,  lif.  de  Tarapour.  -  p.  381,1.  1  , 
un  point  apres  gueable ,  une  virgule  apres  minutes.  1.  10,  la  note  marg.  a  rap- 
port a  Poain.  -  p.  3 8 y.  1.  16  ,  une  virg.  apres  Carlin.  -p.  387,1.  27,  lif.  Eu- 
rope, d'avances  en  m-jconnerie.  ■  p.  }88,  I.  II,  111.  ces  colonnes.  1.  19,  lif.  <fo 
vefiibule  {%  )  eft  de  cinq  cannes.  1.  10,  effacez  eft  de  cinq  Cannes.  -  p.  389  ,  1.  7, 
lif.  a  fa  droite.  -p.  391,  I.  35,  lif.  coin  {%) ,  on  voit.  -p.  393,  en  marge  ,  1. 
6,  Iif.  cccxcij.  •  p.  394,  1.  17,  une  virg.  apres  tournant.  -p.  399,  1.  1 1  ,  lif. 
lettres ,  adroite ,  de  quatre  lignes.  -  p.  400  -y  1.  j  ,  lif.  approchante  de  celle.  1.  11, 
lif.  pagne.  en  marge,  1.  5  ,  lif.  *  PI.  1.  7,  lif.  *  PI.  -p.  401,  en  marge,  1. 
5  ,  ores  ci-d.  p.  cccc.  1,  6,  lif.  ci-d.  p.  cccc.  -  p.  407  ,  1.  3  3  ,  lif.  une  gallerie  large 
environ  de  deux  Cannes  &  demie ,  &  foutenue  ;  en  marge.  1.  10 ,  lif.  *  PI.  -  p.  410, 
1.  17  ,  lif.  au-dedans  de  cette  falle.  -  p.  413  ,  1.  10,  lif.  infeription ,  le  has.  -  p. 
414,  1.  1  6  ,  lif.  Mo'ili.  -  p.  41  5  ,  1.  18  ,  lif.  mantegue.  -  p.  41  6  ,  1.  1  j  ,  lif.  eloigne. 
J.  ii,  lif.  d'eau.  Ce  coco.  1.  14,  lif.  le  fecond  trou  du  coco.  -  p.  419.  1.  37,  lif. 
canne,  trois  quarts.  -  p.  411.  1.  34,  une  virg.  apres  figures,  p.  413  ,  1.  14,  lif. 
une  canne ,  figures  aux  coins  (4) ,  audejfus.  -  p.  418.  I.  36  ,  lif.  Nercngueftan.  -  p. 
419  ,  1.  ;  3  ,  I'Inde  ,  toutes  les  pieces  cilees  dans  cette  relation.  -  p.  430 ,  1.  4 ,  lif. 
de  monnoies  ;  en  marge ,  I.  y  ,  lif.  ces  feuilles.  -p.  439  ,  1.  3  J  ,  lif.  des  decouver- 
tes.  1.  36,  lif.  tendant  aprouver  que  les  Chinois  font  une  Colonie  Egyptienne.  -p. 
44f  ,  I.  39  .  lif  33°.  51'-  1-  41  ,variation,  170.  -  p.  448.  1.  ij  ,  lif.  ///«  avec 
des  cercles.  1.  31  ,  lif.  \Nord ,  a  quelque.  -  p.  450,  Lif,  lif.  voyions.  -  p.  4J9  , 
1.  1  ,  Auteur,  ajoutez,  (  Tched  dew  kadi  filius).  I.  30,  lif.  des  DoSeurs  riches. 
-p.  461,1.  37,  lif.  Mahabarat.  -p.  46  J  ,  I.  30,  lif.  de  bou'e ,  d'ou  percoient , - 
p.  470,  1.  11 ,  lif.  a  Waux-hall ,  1.  i*  ,  liC.-Shake/peare.  -p.  47  i,l.  7,  10,  lif. 
Bjgnio.  -  p.  471,  1.  j  -  ,  lif.  enfoncement ,  fur  le  cote.  Ce.  av.  dern.  1.  lif.  £/«■.•!  , 
dans  les  Cuijines,  nous  montrer.  -  p.  480  ,'I.  2  /  ,lif.  Vadjs  ,  Ncrengs.  -  p.  487  ,  I. 
iy  ,  lif.  des  principaux  Mfif.  le  Vendidad  Sade ,  les  lefchts  Sddes ,  le  Si  rou^e , 
le  Boundehejch  ,  &c.  J'ai  de  plus.  -  p.  490,  1.  f  ,  lif.  ces  deux  Beits  font  rappor- 
tes  en  caraeleres  Perfans  a  la  p.  278  du  meme  ouvrage  de  M.  Hyde  ;  Us  font 
tires,  -p.  492,  1.    34,  lii.  loudi  kurdan,  -p.  494,  mettez  au  has  de  la  page  la 
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note  fuivante  qui  repond  a  la  1.  18.  Thomas  Hyde,  difent  Ies  Auteurs  Anc;Iois 
de  l'Hiftoire  Univerfellc,  propofed  tothe  World  the  publishing  a  corrcH  edition 
of  it  with  a  latine  tranjlation  ;  hut  meeting  with  no  encouragement  to  undertake 
fo  Laborious  and  expenfive  a  Work ,  the  World  has  ben  deprived  of  the  fight  of  this 
great  curiofiti.  Univerf.  Hi/lory.  vol.  2.  p.  z?(J.-p.  497.  1.  }}  ,  une  virg.  apres 
editeur  -p.  501.  Faifant  la  revue  de  mes  papiers  tandis  qu'on  imprimoit  la  Ta- 
ble des  Matieres  ,  j'y  ai  trouve  une  no:e  }  ecrice  quinze  jours  apres  mon  arrivee 
a  Paris  ,  &  que  je  crois  devoir  placer  ici  :  elle  a  rapport  a  la  1.  20. 

«  M.  le  Comte  de  Maurcpas  &  M.  le  Comte  de  Cay  las  me  dirent ,  il  y  a  quel- 
33  ques  jours  ,  qu'ils  croyoient  que  M.  i Abbe  Sevin  avoit  apporti  de  Conftantinople 
3)  un  manufcrit  de  Zoroafire.  Avant  mon  depart  pour  llnde,  perfonne  ne  m  avoit 
33  parli  de  ce  manufcrit.  Les  Anglois  a  Londres  ni  a  Oxford  ne  men  ont  pas  touchi 
33  le  mot:   Void  ce  que  f  ai  fait  pour  m'ajfurer  dufait. 

33  D'abord ,  j'ai  parcouru  avec  M.  Bejot ,  Garde  des  Manufcr'us  de  la  Biblio- 
53  the.que  du  Roi ,  le  Catalogue  imprimi  des  Manufcrits  Perfans  }  Indiens  &  Ara- 
33  bes ,  qui  traitent  de  la  Thiologie.  Je  ny  ai  rien  trouve  en  ancien  Perfan  ,  ni 
33  qui  ait  pour  premier  objet  la  Religion  de  Zoroafire.  M.  de  Bo/e  }  dans  la  Rela- 
33  tion  du  Voyage  Littiraire  de  M.  I' Abbe  Sevin  ,  parlant  des  Manufcrits  apportes 
33  parcel  Acadimicien  {Mem.  de  I' Acad,  des  Bell.  Lett.  T.  VII.  Hifioire  ,  p. 
33  34.2  ) }  releve beaucoup  un  ouvrage  traduiti  vers  le  ize.  fiecle ,  par  Eboul ,  Pri- 
33  cepteur  du  Roi  de  Perfe  3  &  qui  traite  du  Magifme  profeffe  par  les  Perfes 
33  avant  la  naiffance  de  Zoroafire.  J'ai  encore  examine  dans  le  me'me  Catalogue 
33  t ous  les  articles  d'Aboul  ;  il  ne  s 'en  trouve  aucun  qui  riponde  au  Manufcrit  ap- 
33  parte  par  M.  I' Abbe  Sevin.  Ok  efi  done  ce  manufcrit?  &  quand  il  exifieroit ,  /'/ 
3k  ne  pourroit  paffer  pour  un  ouvrage  de  Zoroafire. 

33  Pour  ne  laijfer  aucun  doute  fur  ce  fujet ,  de  I' avis  de  MM.  Caperonnier  & 
33  Bejot  ,  j'ai  prii  M.  Lcfevre  ,  Secretaire  de  la  Bibliotheque  du  Roi,  de  me  com- 
33  muniquer  les  Catalogues  manufcrits  de  M.  I'  Abbe  Sevin.  II  a  eu  pour  moi  cette 
33  complaifance  ,  &  m'a  obligeamment  permis  de  prendre  leBure  des  lettres  que 
33  MM.  Sevin  &  Fourmont  ont  icrites  de  Conftantinople  a  M.  le  Comte  de  Mau- 
»  repas ,  Mini  fire  d'Etat ,  &'  a  M.  I'.  Abbe  Bignon.  J'ai  encore  parcouru  les  Ca- 
33  talogues  de  MM.  Icard  &  de  Maillet ,  &  quelques  hats  de  livres  envoy  is  par 
•3  M.  le  Marquis  de  Villeneuve  >  Ambajfadeur  de  France  a  la  Porte.  Je  n  ai  vu 
33  dans  ces papiers  aucune  trace  de  Manufcrits  de  Zoroafire.  A  la  fin  d'une  lifie  de 
33  Livres  achetis  en  Perfe  &  a  Baffora  ,  &  envoy  is  par  M.  Otter ,  j'ai  vu  un  in- 
33  folio  &  deux  in-quarlo  Sabiens.  Ce  que  j'avance  efi  certain  &  peat  fe  verifier 
33  par  les  pieces  originates  qui  fe  trouvent  au  Secretariat  de  la  Bibliotheque.  M. 
33  Otter  n'a  pas  apporti  d'autres  manufcrits  en  langucs  inconnues ;  il  ne  peut  pas 
33  par  confiquent  avoir  commence  la  traduction  d'un  manufcrit  de  Zoroafire  ,  n'y 
33  ay  ant  alors  en  France  aucun  Livre  de  ce  genre  :  &  mime  ,  s'il  avoit  iti  en  itat 
31  de  traduire  les  Manufcrits  Sabiens  ,  qu'il  avoit  envoy  is  par  les  vaiffeaux  de  la 
33  Compagnie  des  Indes ,  il  en  auroit  au  mains  donni  la  notice ,  ce  qu'il  n'a  pas 
33  fait.  II  eft  je  crois  prouve  que  MM.  Sevin  &  Otter  n'ont  ni  apporti,  ni  connu. 
33  les  ouvrages  de  Zoroafire.  Ce  29  Mars  1762  33 

Le  manufcrit  d'Eboul ,  apporti  par  I' Abbe  Sevin,  eft  vrai-femblablement  V Anwar 
Sokely  ,dont  onpeutvoirla  Notice  dans  d'Herbelot ,  Bibliot.  Orient. p.  118,  4.^6. 

Peut-ctre  encore  efi-cet  article  Paz  end  de  la  Bibliotheque  Orientale  de  d'Her- 
belot,  qui  a  fait  croire  que  la  Bibliotheque  du  Roi  poffidoit  un  Manufcrit  de  Zo- 
roafire. Void  ce  que  port e  la  fin  de  cet  article  (p.  701.  )  «  On  ne  trouve  que 
33  tres-difpcilement  des  exemplaires  des  anciens  Livres  des  Mages  ( le  Zend ,  le 
33  Pa^end ,  <S'  le  Vefia  )  ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  ,  &  que  les  Ghebres  les  gardent 
33  tres-foigneufement  entre  eux ,  6>  ne  les  communiquent  point  aux  Etrangers.  lis 
33  font  ecrits  en  vieux  Perfan,  &  on  n'a  vu  jufqu'a  prifent  en  Europe  qu'un  Die- 


xx;j  ERRATA. 

»  tionnaire  qui  en  explique  Us  mots  en  Per/an  moderne  ,  lequeldoh  etre  duns  la  Be- 
sj  bliothcque  du  Rot. 

D' Herbdot  n'indique  pas  plus  pofitivement  ce  DiBionnaire ,  &  on  a  vu  tidevant ,' 
(p.  501.)  le  P.  Le  Quien,  ajfurer  a  M.  Hyde  qu'il  n'y  avoit  de  fon  terns,  (en 
1 70 1  )  ,  a  Paris  ,  aucun  manufcrit  dans  Us  caratieres  qui  paroijfoient  dam  fon  eu- 
vrave.  Le  Diflionnaire  en  queftion  devoit  done  etre  ecrit  en  Per/an  moderne.  Ert 
examinant  tous  Us  manufcrits  Perfans  de  li  Biol.  du.  R.  ,  j'y  ai  trouve  un  Diftion- 
naire  Per/an,  (  ci-ap.  T.  I.  i .  P.  p.  f  3 2  ,  {,'  Catal,  de  la  Bibl.  du  R.  MJf.  Per/. p. 
z  74  ,  n°.  1  S  7  )  divife  en  cinq  portes  ou  parties.  La  premiere  renferme  Us  mots  Per- 
fans ;  la  feconde  ,  de  petit es  phrafes  ,  ou  des  f aeons  de  parler  relevees  ou  difficiles  & 
anciennes  ,  expliquees  en  termes  modernes  &  ordinaires;  la  troifieme  ,  plujieurs  ex- 
prcjfions  ou  fe  trouve  le  Kof;  la  quatrieme  eft  de  cfnq  feuitles ,  £/  forme e  de  mots  an- 
nonces  comme  tires  du  livre  Zend,  Pa^end,  Vefta{Dar  tchaharom  mofchtamel aft 
bar  Lo°kat  Ketab  Zendo  Payend  o  Vefta  ;  la  cinquieme  prefente  des  mots  etrangers  , 
comme  Indicns  jGuilaniens  ,  Grecs ,  &c.  La  quatrieme partie  de  ce  Diciionn.iire  ft- 
roit-elle  I'ouvrjge  dont  parle  d'Herbelot :  je  I'ai  lue :  j'y  ai  trouve  des  mots  Pa^ends, 
Pehlvis  &  Parfis ,  mais  aucune  expreftion  Zende. 

Apptndix. 

-  p.  503  ,  \.  16  ,  lif.  403.  451.  -  p.  joy  >  dern.  1.  lif.  manous;  le  refte  coupe".  - 
p.  506  j  av.  dern.  \.  lif.  cotes  font  des.  -  p.  511  ,  1.  /  3  ,  lif.  djolous  {un.  -  p.  516"  , 
1.  ii,  lif.  Mobarek.  1.  14,  lif.  lemguir  fani ,  -  p.  y  1 8  av.  dern.  1.  lif.  al  Sultan  al 
Sultana'in.  -  p.  515  ,  lig.  15  ,  lif.  blanche,  &  tres-odoriferante.  -p.  731  ,  1.  14- 
16.  lif.  Zends  )  le  Rava'it  de  Kamdinfils  de  Schapour ,  de  Barotch  ,  lequel  traite  , 
entre  autres  ckofes  ,  dufeu  Behram  ;fuivi  de  deux  morceaux  ,  I'un  fur  Djemfchid  , 
I' autre  fur  iorigine  de  la  celebration  du  Gdhanbar.  -p.  t  3  3. 1.  11.  lif.  Dekli(  Ekhba- 
rat.  -  p.  534,1.15,  lif.  lettres ,  indiques  par ,  1.  1 5  ,  lif.  Mirat  al.  1.  3 1 ,  1  i  f.  kit  ai 
dar.  -  p_  f36,  I.  30.  lif.  Tchengrenghdtch  ,  en  marge, 1.  II,  lif.  Petis  de.  -p.  538, 
dern.  1  lif.  namah  ,  e'eft-a-dire ,  livre.  p.  541 ,  I.  4  ,  UC.Samskretan  ,  &  le  Ferouef- 
(hi  Pehlvi.  1.  18.  lif.  Timournamah. 

Tome    Premier,  S  e  c  o  n  d  e  Partie. 

Notices  des  Manufcrits  &c. 

P.  3  , 1.  11 ,  lif.  la  void  :  Rou[ferrokk  miniou  Arfchesvang  mah  mobarek  Me- 
tier fat  avarielt  ha\ar  o  pendjah  a^fchahan  fchah  Ie^deguerd  fcheheriar  Safin  tohk- 
me  in  Ketab  Djed  dewdad  tamam  fchod :  c 'eft-a- dire  ,  le  jour  heureux  du  celcfte 
Archefevang ,  &c.  -p.  6,1.  1,  lif.  Dahman.  -  p.  9,  1.  11  ,  lif.  Rouftoum  Manek. - 
p.  10  ,  1.  3  5  ,  lif.  purs  trcs-connus  (  Us  huit  pehrs  du  jour)  ;  neuf  3  des  neuf trous  , 
-  p.  1  8  ,  1.  5  ,  lif.  Hefar,  -  p.  19  ,  1.  9  ,  lif.  Icfcht  Pehlvi.  -  p.  2  3  ,  1.  3.  lif.  la 
priere  du  repas.  1.  1,4  ,  lif.  du  plan  de  I  Arvis-gdh.  Void  ['explication  de  ce  plan 
qui  reponda  la  p.  570  du  T.II.  PL  XIII.  n°.  VI.  1  ,  place  ou  fe  dent  le  Djou- 
ti  ,  le  vif.ige  tourne  au  Midi.  2  ,  pierre  fur  laquellefont  Us  vafes.  3,  Atefchdan.  4, 
pierre  fur  laquellefont  trois  morceaux  de  racine  d'arbre  &  trois  d'odeurs.  j  ,  lieux. 
oufc  tiennent  It  Djouti  &  le  Rafpi ,  le  vifage  en  face  I'un  de  I 'autre.  6  ,  lieu  ou  fe 
dent  le  Djouti,  U  vifage  au  Sud.  Sur  la  PI  a  c6:e  du  N°.  VI.  lif.  p.  S70.&  I.  2. 
P.  N.  23.-  p.  i6}  av.  dern.  1.  lif.  349).-p.  17,  1.  4)  lif.  ceftpkktr.  -p.  i8,l. 
1 6  ,  lif  e'eft  pecher.  \.i\,  horathetem  boun  hed ,  mettez  deiTbus ,  commence\  a  en- 
gender heurtufement.  -  p.  19.  1.  i9  ,  lif.  lAfergan  de  Mcher.  -  p.  3  9. 1.  4  ,  lif.  fchah, 
&  habitant Manek  }  ou  U  Tchengah  fchah  dont  parle  le  gr.  Rava'et ,  p.  5  6  8. 

Sommaires  &  Tit  res  &c. 
J'ai  mis  en  Italique  ce  que  je  crois  propre  a  (etvir  de  titre  gen£« 
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ral  pour  chaqne  article  ;  le  refte  forme  les  Sommaires  :  &  cjuarid. 
ce  qui  fuit  l'ltalique  n'en  eft  pas  fepare  par  im  tiret ,  c'eft  ordinai- 
remenr  que  la  mariere  y  eft  analogue  a  celle  de  l'ltalique  ,  en  eft 
l'extenlion  ou  ['explication. 

-  p.  47.  1.  10  ,  lif.  evenement  ;  it  avoit  auparavant  anno  nee  fa  Loi  dans  Vlran 
a  Urmifa  patrie  ,  felon  I'Ordre  d'Ormu^d.  -  p.  48  3  1.  18  ,  lif.  du  Pretre  Parfe 
Officiant  -  p.  49  ,  1.  r  ,  lif.  Origin.  Z.  p.  3,  I.  1  0-6  , 1.  2. p.  e> ,  I.  g  -  1  3  ,  I.  8  , 
(  e'eft-a-dire  ,  original  Zend ,  page  trois ,  ligne  dix  ,jufqu'a  la  page  fi.Xj  ligne deux 
&  page  neaf,  ligne  r.eufjufqua  la  page  trei^e  ,  ligne  huh  ,  <S'  ainfi  dans  la  fuit e  ). 
P.  jo  ,  1.  7  ,  lif.  1.  I  f-l  6  ,  e'eft-a-dire  ,  ligne  quince  &fei^e ,  &  ainfi  dans  lafuite  ', 
quandle  tno:  lig.  ne  fe  trouve  pas  apres  le  ckijfre  qui  eft  au  bout  du  tiret ).  1.  33 
lif.  par  le  miniftere  des  Genies.  -  p.  ji.  1.  14,  lif.  pour  lui  les  Amfchafpands.  - 
p.  5  j,  1.  7.  lif.  lig.  5-395  ■>  lig-  4-  "  P-  7°-  1.  7  »  lif-  Officiant  ,  appelle  au.  1.  17, 
lif.  p.  120  >  izz.  -  p.  6%  ,1.  13  ,  lif.  Schahriver.  -  66  ,  1.  n,  lif.  regardes.  -  p. 
69  ,  1.  19.  lif.  Afchmogk.  -  p.  8l,l.  10  ,  lif.  hommes  ,  qu'il  appelle.  -  p.  81  ,  1. 
13  ,  lif.  parties  ,  necejfaire.  -  p.  87  ,  I.  11,  une  virg.  apres  celebres.  -  p.  88  ,  1. 
34  ,  lif.  des  Parfes.  -  p.  89.  I.  3  6 ,  lif.  vie  &  pour.  -  p.  91  ,  1.  i;  ,  lif.  ame;  caufe 
de  la  mort  de  Ihomme.  -  p.  95,  1.  4 ,  lif.  Soleil  &  demeure.  -  p. 9;  ,  1.  36, lif. 
Djouti ,  le  Horn.  -  p.  98,  1.  33  ,  lif.  Fero'uefchi.  Quand.  -p.  103.  1.  14,  lif. 
Afchtdd  occupe  une.  -  p.  108",  1.  z8,  lif.  du  Zare  Ferakh  khand,  des  trois  grands 
Zares  de  Sour ,  le  Pouti ,  le  Kamroud ,  &  le  Djakboun.  -  p.  1 09  ,  1.  19  ,  lif.  d'une 
partie  de  ces  enfans.  -  p.  1 10 ,  1.  14 ,  lif.  a  charges  de.  -  p.  1  n ,  1.  5  ,  [if,  monta- 
gne  j  a  queue ,  des  Arabes.  -  p.  11 6  }  1.  18  ,  lif.  ft  fchoe. 

Vic  de  Zoroajire. 

P.  3  ,  1.  1 1 ,  lif.  s'exprimer  (1).  Bochart.  -  p.  4 , 1.  11 3  lif.  Epeofcho  &  de  Sa- 
mehe  ,  mauvais.  -  p.  6 ,  1.  1 3  ,  lif.  un  tijfu  de  traits  merveilleux  ,  de  prodiges  6\  1. 
ao  ,  lif.  quelques-uns  de  ces  traits.  -  p.  7  ,  1.  6  ,  lif.  genies.  •  p.  8 .,  1.  1 8  ,  lif.  felon 
la  priere.  -  p.  9  ,  1.  4 ,  lif.  Sapetman  ( 1 ).  Dans.  -  p.  10,  1.  3  j  ,  lif.  cite  dans  le  , 
-  p.  14,  1.  4  ,  (&  aill.  )Iif.  Enghremeniofch.  -  p.  19  ,  1.  z6  ,  lif.  Ormurd.  II y  re- 
vint  apres  ;  en  marge  apr.  la  1.  6,  lif.  Ci-ap.  T.  II.  p.  41  p.  -  p.  n  ,  en  inar<?e, 
1.  7  ,  lif.  Farhang.  p.  3  3  J.  15  ,  lif.  Methskal.  -  p.  34  ,  1.  j  ,  lif.  laiffer.  -  p.  40' 
1.  18,  lif.  d'airain.  -  p.  41  ,  1.  2.3  ,  lif.  erigea  un  Dadgah  fur  le  mont  Rev  and  , 
(au  feu  Bour^in)  un  des  trois  feux. ...  les  livres  Pehlvis.  -  p.  44,  dern.  1.  lif. 
Frefchofter  ,  (  Pere  )  de.  -  p.  45, 1. 1  ,  lif.  Djamafp  y  (  oncle  )  de.  1.  10,  lif.  d'un  des 
enfans  que  Zoroajire  avoit  eus  de  fa  feconde  femme.-  p.  46  ,  1.  16  ,  lif.  Zoroaftre  : 
enfuite  fe  fera,  1.  16,  lif.  Ke  Kkofro  ;  en  marge ,  dern.  1.  lif.  p.  321.  -p  47  J 
av.  dern.  1.  lif.  Perfans  ,  que  ce  Doeieur  cite  ailleurs  {  p.  332  )  ,  difent.  -  p. 
49  3  1.  15  t  lif.  deux  annees  tntieres.  -  p.  ji,  1.  14,  lif.  dans  I'Irman,  qui  eft 
Ttprefente  comme  la  defirant  ardamment  ,  a  Urmi ,  fa  Patrie,  felon.  1.  3 1  , 
lif.  Zoroaftre.  &  mc-ne  la  pone  36  du  Sadder  Boun-dehefck  ,  dit  formellement 
qu'il  revint  dans  I'Iran-vedj  ,  apres  avoir  annonce  fa  Loi  a  Guftafp  ;  en  marge  mett. 
id.  c.  3  ,  devant  80000  Sages;  &,  ci-d.  Notices ,  p.  ^7,  devant  La  Porte  j6e.  du 
Sadder.-  p.  $  $  ,  1.  9-13  ,  corrigez  fur  le  tcxte,  ci-ap.  T.  II.  p.  180.  -p.  io  ,  1.  18  , 
lif.  XL  Je  fuppofe.  -  p.  £4  ,  1.  3  f  ,  lif.  la  juppofition  ,  du  mains  pour  une  partie  , 
eft  anterieure.  -p.  6s ,  en  marge,  lif.  ci-apr.  T.  1.  z.  P.p.  324.,  T.  II.  p, 
1 57  •-  P-  66>1-  J1*  lif- J?  V  n eft  par  une  Loi?  .-p.  67,  1.  3  jjlif.  puree  Monarque. 

Vendiddd  Sdde. 
Pour  ne  pas  crop  groffir  cat  Errata  ,  Je  ne  releve  pas  les  chofes 
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qui  fe  devinent  ;  par  exemple  ,  des  noms  propres  qui  font  ecrits 
exactemenc  dans  le  refte  de  I'Ouvrage  ou  a  la  Table  des  Matieres , 
comme  Ormujd  au  lieu  XOrmuyl  &c. 

-  P.  84  ,  I.  7  (  &  aid.  ).  lif.  Tchengrcghdtchahs.  -  p.  85 , 1.  3  1 ,  lif.  KhfchethreUo . 

-  p.  87,  J.  1 ,  Iff.  /Vrre  a  )  I'homme.  -  p.  91  ,  I.  j  ,  lif.  /<*  (  nouvelle.  -  p.  9  ; ,  1.  1  9  , 
111.  (/■;  racine  i')arbre.\.  la,  lif.  Chef  de  toutes  les  Province*.. -$■  96  ,\-  y  ,  lif.  ye 
/ir/>  le  (  Vendidad  ).  -  p.  97  ,  I.  1  j  ,  itf  ,  lif.  ./4t'«  «  Barfom ,  jeprie  ce  Zour ,  cet 
Evanguin  pur  <S'  £/«  attache ,  &  je  leurfais  Icfcht.  -  p.  99  ,  1.  8  &  n ,  lif.  d'Or- 
mt[d,(&).~  p.  10C,  I.  9. lif.  a  prote^er(conferver)  pur.  -p.  uo,l.  5  (&  ailleurs), 
lif.  qui  vous  boivent  avec.  -  p.  1 1 1  ,  1.  1 6  ,  mett.  Avefta ,  en  car  rom.  -  p.  113, 
J.  1  ,  lif.  ce  Dje  ,  I.  jo,  n  ,lif.  I'excellente  Afchefchingh...  la  pure... 1.  19  ,  lif.  ma 
priere  a  la  nue'e ,  a  laplule.  -  p.  1 16  ,  1.  36  ,  lif.  qui  aparu.  -  p.  117,  mett.  en  mar- 
ge, ci-d.p.  tftfjdcvanr  la  1.  19.  -p.   111  ,  dern.  1.  lif.  donne  la  jc.  la  4? la 

toz.  -  p.  115  ,1.  34,  lif.  Khefchi.-  p.  115,/.  9,  lif.  terns ,  &c.  -  p.  119. 1-  23  ,  felon 
laconftru&ion  ,  flint  ,&c.  doit  fe  rapporter  a  Evanguin.  -  p.  1 3  5  ,  1.  16  ,  lif.  ^oot- 
racf  purs  &  agijf.ints  ,1.  31,  lif.  Ormujd ,  qui  es faint,  -p.  140,  I.  U,  lif.  agir 
[comme  le  defire  Ormujd).  -  p.  14s,!.  30,  un  crochet  apres  (i).  -p.  147.,  en  marge 
Corrigez  les  deux  citat.  fur  les  Sommaires  ,  p.  y  1 .  -  p.  148  ,  1.  8  ,  lif.  je  leur  fais 
Jjefckne.  1.  18  ,  lif.  les  corps  &  les  ames  :  en  marge  corrig.  les  deux  citat.  furies 
Sommaires.  p.  p.  -  p.  iyo,  1.  8  ,  lif.  le  Zour(i)  ,le  crin  ,  le  horn.  1.  %6 ,  lif  terre 
arrof'es  par  les  Zares  <S'  furtout  par  celui  qui  au  commencement  fe  forma  de  I'eau 
repandue  par  Tafchter.  Le  Kefchvar  Khounnerets  (-  p.  l-yi,  a  v.  dern.  1.  lif.  (1) 
Le  meme  morceau  fe  trouve  a  peu  pres  dans  Vljefckne Zend-  Samskretan ,  avec 
quel jues  differences ,  &  plufieurs  phrafes  tirees  des  Has  preeedens ,  M(f.  Zends  &c. 
de  la  Bibl.  du  Roi  }  N.  III.  p.  107 -1 13.  /.  22.  -p.  152.  ,  av.  dern.  1.  lif. 
Farvardians ,  Afchefchingh  ,  Parvand.  -  p.  153  ,  1.  ; ,  lif.  la  pure  Afchefchingh. 
p.  164,  I.  17  ,  mett.  a  la  ligne.  Que  Schahriver ,  -  p.  166  ,  1.  1  2  ,  lif.  la  I.  8.  -  p. 
16~  ,  1.  (J,  lif.  d' Orrnujd  ,  &).-p.  17  r  ,  1.  7  ,  8  ,  lif.  6  Ormujd ,  intelligent , grand* 
etendu;  dites.  1.  29  ,  lif.  que  le  corps  de  ce  (Taureau)  feroit  -p.  17 J  ,  1.  14,  lif. 
a  ce  qui  fe  boit ,  &.  ou  donnej-~noi  ce  qui  fe  boit  par  Khordad ,  ce  qui  fe  mange 
par  Amerdad.  -  p.  1S0,  1.  31.,  lif.  peeredjefameede.  *  p.  1  8  r ,  1.  10,  lif.  Afchef- 
chingh pure  d*  fainte.  1.  18  ,  mettez  en  car.  rom.  le  Ciel  eft  I'homme  de  la  terre. 
-p.  IS  J.  I.  11 ,  lif.  Monde  ,jouijfedu  bonheur  apres  avoir  vecu  tres-purement.  p.  184. 
1.  2.8  ,  lif.  (1).   Veerieftcha.   Le  mot   Par  defigne  line  fource  ,  dont  I'eau  raffemblee 

forme  un  grand  hang  ,  une  efpece  de  mer ,  un  canal  qui  paroit  au  loin.  Le  mot  Var 
fe  dit  aujjl  des  lieux  qui  renferment  ces  fources ,  1.  30,  lif.  (1)  Taremtchd  heree- 
th'ido.  •  p.  187  ,  1.  1 3  ,  lif.  ordonnej  Ormujd.  que ,  -  p.  188  ,  1.  1 ,  lif.  ce  dont  vous 
m'avejpar/e;  que  la  pure  Afchefchingh.  -  p.  193, 1.  l,liC.je  lui  accorderai.-p.  194, 
1.  1  S  ,  plus  grand  &....  faintement ,  peut  s'entendre  de  Zoroaftre.  -  p.  197  ,  1.  n  , 
li(.  les  chofes  auxquelles  je  penfe  (que  je  defire)  dans  le  Monde ,  je  vous  les  de- 
mande  ,  Ormujd ,  vous  relevant ,  parlant  avec purete.  L  gy.  lif.  (1)  Ardjafp  ,  Roi 
du  Touran }  ci-d.  -p.  io).l.  14.  ,[\C.  Juftes.  *  j'adretfe ;  Sc  en  marge  ,  *  Nemeftcha. 

-  p.  106  ,1.  33,  lif.  menef pcoor'io.  -  p.  109 ,1.  31,  ou,  que  le  pur  Schahriver  le  pro- 
tege. -  p  110.  I.  19,  lif.  (au  Gdh).  -p.  11  j,  1.  1.  lif.  lieu  &  le  Chef.  -p.  zi9,  1. 
9  (&  aid.)  ,  lif.  par  Sequel  le  Monde,  -p.  110, 1.  18  ,  lif.  donne)  la  vie  (animate)  , 

-  p.  11 1 ,  I.4,  lif.  I'habillement  (  1)  ;  ces.  -  p  .114,  1.  2,  lif.  de  la  grande  Afchef- 
ihingk.  -  \>.  1:8  ,  1.  1 1 ,  lif.  qui  habite  (1)  un  ;  &  en  has  en  note  ,  (1)  Ce  Cardi 
I  ■-  \it  je  dire  de  Serofch  qui  habite  un  meme  lieu  avec  Horn  ,  ci-d.p.  Ij6  J  chan- 

en  confluence  ks  n^s.  des  notes,   -p.  119  ,  I.  1  j  ,  lif.  qui  lui  font  dumal, 

-  :  i  ,  I.  11  ,  lif.  que  la  pure  Afchfchingh.   -  p.  243  ,  dern.   1.  lif.  Guerricrs  , 

lefeu  Gofckafp.    -p.  145  ,  1.  9  ^  lif.   ou  eft  le  crin  ;  enfuite.    -p.  146  ,  1.  i8  ,  lif. 

biert 
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bien  monte  ,  pcut  parcourir  en  qu-inante  jours.  I.  J  i  ,  lif.  notitbre  de  J  fcpt.  dem. 
I.  lif.  nere  berime  nae.  -p.  147  ,  1.  f,  Iif.  tiombre  de  j  dix  millc.  -p.  if  7  ,  JeiH. 
l.HC.  tous  les  Setout-IeJc/its.  -p.  1  j  S  ,  1.  6  ,  lif-  quelle*  foient.  -  p.  164.  I18, 
lit  p.  1 S4,  edit  Amft.  1711  }.Le  -p.  i<?6  ,  1.  %  ,ou,  grande  (  celebre)  par  fes  dra 
peaux.  -  p.  170,  I.  8  ,  lif.  jkc  /<;.$  autres  (  Empires  ,  hs  quince  precedens  J  ;  en  mar- 
ge,  1.  1  ,  lir.  Iefcht.  -  p.  174,  1.  8  ,  lif.  de  terre  (y  compris  {'entourage  ).  I.  19  , 
lif.  /e^  trois  parties  de  tcrrein.  fur  lefquelles.  -  p.  178  ,  1.  19  ,  iif.  du  climat  fitue  au 
Sud  de  riran  proprement  dit  ,  cctte  phrafe.  -  p.  179  ,  1.  11  ,  lif".  Az  Loi  ,  les  pa- 
roles ,  -p.  181  ,  1.  18 ,  lif.  lequely  etoit.  -p.  181,  l.  11  ,  11 ,  mett.  gam  ,  aulieu 
de  pas.  -p.  183  ,  1.  17  ,  lif.  irbres  (&  furtout)  des  ar'ores.  1.  16  ,  lif.  le  voic , 
&  que  let  -  p.  t8j  ,  1.  t/f ,  lif.  doit  payer,  en  compenjation  ,  joo  derems  ,  on 
le  poids  en  argent  de  j  0  o  derems  ;  ou  bien  fon  peche  pefera  joo  derems  a  la  ba- 
lance de  Mithra  ,  le  quatrierne  jour  apre's  la  mart.  La  Traduction.  Dern.  1.  lit. 
Dirhem  ;  &  Chard.  Voyag.  T.  II.  p.  9  1  i  le  Dirhem  ,  felon  ce  Voyageur  ,  eft  pris 
dans  les  Livres  Pcrfans  ,  pour  un  morceau  d' argent  de  la  valeur  de  tremc  deniers. 
-p.  186  ,  1.  18.  lif. )  du  corps)  de.-p.  189,  av.  dern.  1.  lif.  Efchem  &  Eghetefch  , 
lesfept.-p.  197,  1.  14  ,  VtC.peau  )  de  chcval.-p.  198  ,1.  14,  lif./?  cadavre  dais  ui* 
lieu  tel).  I.  19  ,  lif.  du  cadavre  _,  le  Daroudj  ).  -p.  199  ,  1.  I:  lif.  cadavre  ,  le 
Daroudj  ).  -  p."  30  c ,  I.  19  ,  metr.  ( 1  )  &  (  3  )  au  lieu.  de(i)&(i).  -p.  ;c6, 
1.  8  ,  lif.  nuits  (  i  )  ;  &  apres  la  3  f e.  lie.  mettez  la  n.  fuiv.  (  1  )  En  kiver  I'impu- 
rete  fe  communique  plus  promptement  &fe  dijfipe  de  meme  ,  ou  le  feu  a  plus  de  force, 
-p.  315  ,  1.  13.  lif.  frappe  (  regarde  )  comme.  -p.  310  ,  I.  19  ,  lif.  dcjj'eirt 
(  de  porter  )  qui  veut.  -p.  311,  1.  18,  lif.  foic  que  ces  grains  (  ces  productions  de 
la  terre  )  foient  -  p.  313,  1.  19  ,  lif.  Si  le  (  Medecin  )  -  1.  30,  otes  (  4  ).  -p.  31S  , 
1.  1 1  ,  ou  Ma^deiefnane  ,  &  ainfi  dans  la  n.  3.  -  p.  3  3  r  ,  I.  16  ,  lig.  morceaux  , 
que  ion  mette  pour-  p.  3  54  ,  1.  10  ,  lif.  peau  )  de  ckeval.  -  p.  3  3  $  ,  en  marg. 
mett.  ci-d.p.  zS 6  ,  devantfeparei  le  voleur  &c.  -  p.  337.  dern.  1.  Iif.  Padofch- 
haric'eft  la.  -p.  341,  av.  dern.  1.  lif.  du  bois  }  de  ces  arbres.  -p.  343  ,  1.  34, 
lif.  de  fouillure  ,  de  contrainte  en  que/que  forte  ,  dont.  -  p.  344 ,  I.  14 ,  lif.  (pour 
chauffer  les  bains.-  p.  3^jJl.  33  ,  lif.  qui  chauffe  les  vafes.  -p.  jji  ,  1.  11.  lif. 
le  monde  qui  exifte.  -p.  353  ,av.  dern.  1.  lif.  Blanche  XIII.  n.  1.  -  p.  3f  f  ,  en 
marg.  1.  3 .  Ii  f.  XIII.  n.  1 .  -  p.  365  ,1.  1 8  ,  Iif.  exterminere-z  (  le  Daroudj  )  Nefofch. 

-  p.  566,  1.  J  ,  otez  (4).  1.  19  ,  Hf  Dew(  4)  Efchem.  1.  10 ,  lif.  Dew  (  j  )  Eghe- 
tefch. -p.  36S,  I.  :o,  hf.  Honovers.  -p.  569,1.  11  ,  lif  ( le  Daroudj  J  Nefofch, 

-  de  meme  ,  p.  570,  1.  1 1  ,  &  32.  -p.  374  ,  I.  17  ,  lif.  ou  [ft)  une  coupnevitnt 
dern.  1.  da  free  ;  peut-hre  ,frere  du  pere ,  toncle ,  ou  bien,  iarticle  de  I'oncle 
devoil  etre  a  la  phce  de  celui  du  fils ,  qui  eft  repete  inutilement  j-p.  376,!.  17, 
lif.  le  fils  du  fils.  I.  34,  les  germes  differens  de  celui  de.  -p.  378  ,  av.  dern.  llg. 
Iif.  Docleurs  Parfes.  -p.  381  ,1.  16  ,  lif.  Peuplef  2  )  prend.  -p.  384,  I.  3  , 
lif.  ft  ce  chien  etant  hors  d'une  maifon,  on  le  fait  a  dejfein  tomber  dans  un  trou  . . 
(ft  onlejette  a  dejfein  )  d'un  vaijfeau.  I.  19  ,  lif.  des  que  t  (  un  de  ces  chiens  ) 
eft ,  -p.  38f  ,  1.  1  f  ,  lif.  les  troupeaux purs  (1)  (  en  les.  &  en  nor.  avant  la  der- 
niere  1.  metr.  ( 1  )  Selon  le  Pehlvi ,  il  Uoigne  le  voleur  &  le  loup  ;  changez  en  con- 
fequence  les  li'V  des  not.  -p.  387  ,1.  16  ,  lif.  celui  (qui)  aura  frappe.  -p.  39c, 
J.  7  ,  lif.  (  cet  animal),  -p.  398  ,  lig.  16  ,  lif.  lieu  (  nomme)  Armifcht.  -p.  400, 
1.  }Oj  lif  angles  (ft  ion  n'obferve.  1.  31  ,  lif.  aiminelles  ,  les  Dews.  -  p.  401  , 
1.  if,  lif.  coureau  )  de  metal.  -  p.  401  ,1.  19  ,  hf.  branches  d'  )  arbres.  -p.  406 , 
1.  34  ,  lif.  la  nuit  de  iexamen  ,  la  quatrierne  apres  la  mort.  \.  3 1?  ,  lif.  qu'il  leur 
donne.  -  p.  407  ,1.  1  8  ,  lif.  qui  met  le  monde.  p.  408  ,1.  15  ,  lif.  quelle  eft  (  taction 
qui  )  met.  -p.  410  ,  1.  21  ,  lif.  protegee  par  )  Sapandomad.  -p.  414,  I.  16,  hi". 
fept  Amfchafpands.    -  p    41  5  ,  1.  f  ,  }if.  (  le  Daroudj)  Nefofch.  \.  3  o.   3 1.  lif.  A7- 

Wiehi  ,   qui  agit  en    kaut  (  le    Terns  fans   homes  )  :  ou  ;  le -  p.  416  , 

1.   1  ,    lif.    Oifeau  (  ou   les   oifeaux  )  qui    agu   en  kaut.    J'invoque.  1.  10  ,  lif. 

Tome  I.  premiere  Panie.  d 
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au  pur  Bahman.  -p. 411  .  1.  16  ,  lif.  de  la  &  de  ce  que  dans  les  Livres  Tarfs 
Hofckingh  eft  appelle  Pefchdad(  T.  II.  P-3S2-  *■'•)>  plufteurs  Deftours.  1.  1  S 
lif.  le  premier  Prince  qui  ait  anianti  les  Dews  ,  le  mal,  &  en  memetems  le  Mo- 
narque  le  plus  celtbre  de  la  Dynaftie  des  Pefchadiens  ;  aufli.  -  p.  4x5  ,  I.  I  ,  lif.  en- 
gendre  ,(  qui  eft)  faint.  -J>.  416  ,  1.  10,  lif.  s'en  eleve  {une  partie  ).  1.  I  6  ,  lif. 
d'Ormuid,  tilt  domine.  -  1.  31,  lif.  ( l'eau)qui  s'eltve.  -  p.  417  ,  1.  1  6  ,  lif.  (  I'eau) 
qui  s 'eleve.    -p. 418,  1.  30,  lif.  {ak  rag  re.-  p.  450,  1.  15,  lif.  jtvous  bcnirai. 

Lcgeres  corrections  pour  le  s  deux  Parties  du  Tome  I. 

Age  j  lif.  age.  -  (  j  )  'aillai  5  lif.  (j  J  allai.  -  annoncuier.t }  lif.  annoncoient.  -  Ar- 
fe;  lif.  Ar\e.  -avee  ;  lif.  avec.  -  autipathie  ;  lif.  antipathic.  -  authoribus ;  lif.  au- 
toribus.  -  avoienrjWC.  avoient.  -  carvenferdis  ;  lif.  carvanjerais.  -  e'eft-a-die  ;  lif. 
e'eft-a-dire.  -cettc;  lif.  cette.  -cid-d.  lif.  ci-d.  -  Chreien y  lif.  Chretien,  encore  ; 
lif.  encore.  •  confttruire  j  lif.  conftruire.  -  couduire  ;  lif.  conduire.  •  Darondj  ;  lif. 
Daroudj.  -  ( les  ;  Daroudj  ;  lif.  Daroudjs.  -  dAamonicr  ;  lif.  d' Aumonier.  -  dc  a 
lif.  <ff.  -  (  cAo_/f  )  demande y  lif.  demandee.  -  d'emerite  ;  lif.  demerite.  -  dlx  ;  lif.  a'/'*:. 

-  oWr  y  -  re/?£-r  ;  lif.  doit  y  reftcr.  -  da  du  Nord  ;  lif.  du  Nord.  -  duns.  ;  lif.  dans, 
-e'eft ,  lif.  e'eft.-  ette  ;  lil.  &re.  -engage  y  lif.  engage  ;  -entrautre ;  lif.  fnrre  au- 
Jrci.  -  «'oya;lif.  tnvoya.  -  exkorbitant  ;  lif.  exorbitant,  -four/nils  /lif.  fourmis. 
-ftere;  UC.frere.  -  Gambyfe  ;  liC.Cambyfe.-  Gates  ;  lif.  Ghdtes.-Jcune  ;  [i(.  jeunc. 
Irtfchts  ;lif.  7*/cAtt.  .(«)  &»#e;llf.  (cnjlefe.  -les,  lif.  /«•.  - /« *nif<« ;  ttf. 
/e  nzitft*.    -f  A.'  J  Malabare  ;  lif.  Malabar.  -  Mafdeiefnans  ;  lif.    Ma^di'iefnans. 

-  Mjur  ;  lif.  Maure.  -  mention  ;  lif.  mention.  -  inonde  5  lif.  monde.  -  Nabad  ;  hf. 
Nabab.  -  opcratiens  ;  lif.  operations.  -  otdinairement  ;  lif.  ordinairemcr.e.  -pale  ; 
lif.  /: ji'<;.  -Pailkatc;  lif.  Paliacatc  ;  - pardonneut  ;  lif.  pardo.tnent.-  (je  )  purfj  ;. 
111.  fy?  )  far.!,  -£>d£.  lif.  far;  -  plaiaement  ;  lif.  pleinement.  ponr  3  lif.  />our. 
-porra.  ;  lif./iortrf.  -  premtre  5  lif.  premiere.- petit  j  lif.  pints.  -  qu  ;  lif.  <?«/.  -  5a- 
y-i/Jce  ;  lif.  Sacrifice.  -  Saiunt  ;  lif.  5a;'nr.  -  Samskrtan  ;  lif.  Samslretan.  -(je) 
feats  ;  lif.  (yV  X//<zi.  (  i/)y/u  /  lif.  (  il) [cut.  -  Souba  ;  lif..  Soabah.  -  tem;liC.  (  frmj). 

-  r/V/z ;  lif.  r/>n.  -foufe  e/f""/r  ;  lif.  rouf  efprit.  -  tradpuire  ;  lif.  traduire.  -tranf- 
migrarions  ;  lif.  tranfmigrations.   -  {  la)  traverfe  ;\'\C.  travsrfee.  -Vendida';  lif. 

fendidad.  -  uinterieure  ;  lif.  interieure.  -  voyellcs  ;  lif.  voyelles  ;  -  rjtf.J  j  lif.  ratty- 
~vraifanblablemenr  j  Lif.  vraifemblablcment  5    y  t/j&t  ;  lif.  ily  fut. 

TOME    IL. 

lefchts  Sades. 

Les  cic.-itions  qui ,  Jans  ce  fecond  Volume,  font  exprimees  de  cerre 
maniere  ,  ci-d.  T.  1.  2.3.  &c.  ont  rapport  a  la  feconde  Partie  du  T- 
I,  depuis  la  p.  1.  de  la  Vie  de  Zoroaftre  3"  jufqu'A  la  p.  45 1. 

P.  1. 1.  6.  lif.  les  A/ergons  &  les  Afrins.  1.  ir  ,  lif.  &  nom  </,  yad}s  ,  Ne- 
re-^gs  &  Taavids  ,  je.  -I.  16  ,  lif.  traduit  en  Indien.  -p.  5  ,  1.  z  ,  ]if.  rra^/r  « 
Ir.aien.  -  p.  y ,  1.  2. ,  lif.  rrje/u/f  en  Indien.  p.  6  ,  1  ifi,  JiT  a^/r  a  en  kaut  .- 
(;'e  ft-  pr«  )  ,  fo/„  OI^OM  qui  yeilles.  -  p.  7  ,  1.  ,  ,  lif.  fr.^urV  e„  £,rffe«i  -  p.  8  ,. 
J.  17  ,   hf.  P^/v/,  m  Pa;^  &  en  Indeu  ).  -  r.  9  ,  1.  3.  ,  lif.  eo«OT«  u,;  )  courfier.  1. 

33  ,  lif.  <?'/Wir.-p.  10 3  1.  33  ,  hf. bereiedmtm.  -  p.  ij  ,  «n  marge  x  1.  3,  lif. 

crd.  T.  A  2.  P.  So.  -  p.  rfi  ,  1.  ii,  hf.  Mttkra  )  &c.  dem.  1.  lif.  en  Pehhi  &  , 
tn  Indou.  -p.  10,  1.  6  ,  lif.  Parfi  ;  ,'/  /'j  fri  en  Indou.  -p.  11 ,  1.  7  ,  hf.  Pehlvitj- 
e"  I«dou).  -p.  z;  ,  av.Jern.  1,  hf.  ATiA  bdmi.-i.  i7  , !.  18  ,  lif.  &  Nord.Cetu 
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priere  a  foe  tra Juice  en  Indies.  ).  -  p.  19  ,  I.  if :  j.  lif.  (  de  toute )  puretc  de  parole , 
(de  toute).  1.  ij  ,  III",  (a  )  Ahriman.  -p.  30  ,  1.  38  ,  Iif.  Marguer^an  {  <fc  hurt 
Tanafours,^.o  0  derems  ou  tanks  ,  &  un  man  ,  felon  le  Ravaet  de  Bahman  Poundji. 
gr.  Ravaet  ,  p.  6  ;  8.  )  ;  on  fait.  -  p.  58,  1.  1 1  ,  lif.  fortes  d'eaux.  -p.  40  ,  1.  14.  , 
oil  bien  ,  pendant  les  trois  nuits  apres  ma  mort ,  &  qu  (  en  confiquence  de  cette  pa- 
rtition )  ,  I'examen  me  foit  favorable.  -  p.  41  ,  1.  5  ,  lif.  fol.  is>7--  '•  '4j  lif.  (  de 
tout)  mat.  -p.  4.3  ,  1.  $1 ,  lif.  d'unan  (  3)  \  fi  j'ai.  Apres  ladern.  l.meit.  a  la  ligne, 
note  (  ^  )  Herein  kam  a^r  ieh  fal  ter  ,  c'eft-a-dire  ,  peu  de  terns  apres  qu'il  a  foe 
coupe  s  ou  qu'il  efl  redevenu  verd.  Le  iois  doit  etre  bien  fee;  mais  comme  tons  les 
ans  le  Nam  (la  five,  le  fuc)  rentre  dans  le  bois  ;  ilfaut  lebruler  avant  ou  long- 
tems  apres  I'annee  revalue,  -p.  44  ,  1.  jf.  36  ,  lif.  de  I'eaufur  fe  Dajchtan ,  on 
fi.  -  p.  47  ,  1.  6.  7.  8.  lif.  je  n'ai  pas  recite  le  Ncaefih  du  Soleil.  ....  recite  le 
Neaefih  de  Mitkra.  . .  , .  recite  le  Neaefih  de  la  Lune.  -  p.  49  ,  I.  11  ,  lif.  de  la 
punition  du  Dou^akh.  -p.  jo,  1.  6.  7.  (  de  tout )  mat.  1.  J.I ,  lif.  Nereng(  que  ton. 

-  p.  J  1  ,  1.  3 .  6.  lif.  Feroiiers  ,  en  tel  gah  ,  teljour  }  tel  mois  ,  telle  annee  ,  oil  j'ai 
fait  I^efcnne  ,j'ai  offer:  le  Daroun  ,   oil  je  benis  maintenant  le  Mie^d  !  Que.  -  p. 

51  ,  1.  2.9.  lif.  Tour(fils  ou  /implement  defendant)  de  Djemfchid ,  av.  dern.  1.  lif- 
(ci-d.  T.  J.  p.  109  ).  -p.  j ;  ,  1.'  3  y ,  lif.  /'/  y  a  2  jo  ans.  -p.  54  ,  I.  3  f  ,  lif.  fitue 
du  cote  du  Khorafan.  -  p.  cj  ,  \.  <j.  6.  lif.  jour ,  au  mois  ,  dans  I'annee  (  ou  je 
prie  ,quel'homme  foit  viclorieux !  Vive£  bien.  -  p.  fo  ,  1.  28  ,Iif.  Khfchethriann. 

—  p.  60  ,  I.  31 ,  lif.  qu'il  tient  alors  de  la  main  droite.  -  p.  61 ,  1.  15  ,  lif.  en  Vadj 
en  repetant.-  p.  64,  1.  n  ,  lif.  tel  gah  (&')  it  tel Ferouer  !  -  p.  66 .  1.  10  ,  lif.  au 

jour  ,  dans  le  mois  ,  dans  I'annee  {  oil  je  prie  que  I'homme  )  foit  viclorieux.  -  p.  67 , 
dern.  1.  lif.  de  %ele.  -p.  6%  ,  1.  17,  lif  ci-d.  p.  6  7  ,  lig.  3  ,  jufqu'a.  -p.  69  ,  1.  8  , 
Jif.  afnid  khered.  .  .  .  gofchosroud.  -  p.  7  1  ,1.  r  6  ,  lif.  apprife ,  des  Chefs.  1.  1  7,  lif. 
Ville  ,  des  Chefs,  -p.  71  ,  av.  dern.  1.  lif.  des  purs.  -p.  73  ,  1.  x  ,  lif.  purs  ;  1.  4, 
lif.  &  fiye\.  -p.  74  ,  1.  8  ,  lif.  (jours  ,  6"  les  cinqpetits  qui  font  1  le.  -  p.  S3,  I. 
16  ,  lif.  &  pares  ;  la  place.  1.  ij  (  Sc  aill  ).  16  ,  lif.  mou  )  Tir ,  (  du  jour  Khorfchid 
aujour  Dee  (  r1^  Mehcr  ).  I.  2^  ,  lif.  c'eft-a-dire  ,  </«  your  Khorfchid  aujour.  •  p. 
84,1.  II, If,  lif.  mz7/s  vaches.  lif.  le  Petefchem.  -p.  S5,  1.  <5.  11, \\(.  mille  jumens. 
1.  3 O ,  lif  I'E'iathrem ,  -  p.  8 (5 .,  1.  13,  lif.  /e  Mediarern.  -  p.  87  ,  1.  1 1  ,  lif.  I'Hamef- 
pethmedem.  -  p.S8j  a  v.  dern.  l.lif.  ilvienne  au  devant  de  moi.  p.  9  i,l.  14,  lif.  four-' 
ces  de.  •  p.  9  3,1.  13,  lif.  comme  Athvian  ;  en  marge,!.  5 ,  lif.  />.  /  r  0.  -  p.  94  , 1.  9  , 
lif.  duvmfec(du  vin  vieux  !  }  Q.te.  -  p.  95,  1.  1,  \\C.  reciproquement ,  Je dife.it  l'un 
homme  d'une  telle  }  i autre  ,femme  d'un  tel.  dela  5  a  la  maige  ^otez  ci-apres  Boun-dc- 
hefch^-p.  $6.  av.  dern.  1.  lif.  Rava'ets  (gr.Rav.  p.  516  ).  -  p.  97,  1.  20,  lif./o)V£ 
ybrf.-p.  99,  1.  I7jlif-  comme  Tafihter.  -  p.  100,  1.  lojif.  vie,le  bien-etre  du  corps  , 
une  vie  longue ,  I eclat.  -  p.  106  ,  1.  1  3  ,  14.  lif.  (  des  Juftes )  qui  fi  prefentent  de 
concert.  -  p,  109,  1.  34,  lif.  vifpanm  hodjidetim.  -  p.  110,  1.  j,  lif.  Chef  de 
Province,  av.  dern.  1.  lif.  homa  iem.  -  p.  r  1 3  ,  I.  1 ,  9  ,  lif.  Taavids.  -  p.  114, 
apres  la9c.  1.  lif.  I'abondance  &  le  Behefcht ,  Gfc.  quatre  fo'ts  -  p;  117,  l.'iy,  lif. 
(inculte  &  ).  -  p.  1 10  }  I.  16  y  lif.  Ghofel ;  en  niarg.  1.  r.  6.  lif.  tire  du  gr.  Ravaet. 
-p.  361.  533.  p.  113.  1.  3,  lif.  annce  ou  j'ai  fait  I^cfchne.  1.  14,  lif.  Pcfchab  (cette 
priere  eft  traduite  en  Indien).  dern.  1.  lif.  Marcellin  ,liv.  23, -p.  1 34.  1.  ilj  lif. 
fimple  ainfi  benie.  1.  13,  apres  fou/ager,  metr.  a  la  ligne,  le  Nereng  du  Lcpreux  , 
repete ,  ci-d.  p.  1 1  g.  av.  dern.  1.  lif.  p.  pz  ,  (  //  y  a,  -  p.  1 36 , 1.  4  &  ailleurs,  lif. 
Tacivid.  1.  24,,  lif.  adertcheher  o  adertcheher ,  felon,  dern.  1.  lif.  Taavids.  II parole 
par  le  grand  Ravaet ,  que  ces  paroles  ,  adertcheher  o  adertcheher ,  font  mijes  pourle 
nom  meme  de  la  perfonne  pour  laquelle  on  prie.  Voicice  qu'on  lit  dans  cet  Ouvr.  p. 
36s  366  •"  adertchehero  adertcheher  iaani  nam  baiad nebifchtan  keh  falan ben  falan; 
ce qui Jignifie  ,  adertcheher  o  adertcheher,  c'eft-a-dire  ,  qu'il  faut  ecrire  le  nom  I  de 
I enfant),  fiavoir,  un  tel  fits  d'un  tel.  -p.  1 37,  1.  2j,lif.  d'un  Indien ,  fi  nomme.-  p. 
143,  1.  I ,  lif.  lefihts.  -  p.  144 j  J.  2t,  lif,   Ormuid,  (en  luidifant);  0  Ormu^d, 

d   ij 


xxviij  ERRATA. 

-  p.  I4J,  1.  J  t ,  lif.  Zerethofchtre  :  ied.  •  p.  148  ,  I.  if,  lif.  ajfeyiez.  1.  27,  lif.  <//- 
/«r.  -  p,  ijo,  dern.  1.  \\C  patience,  ou  d'avoir  I'efprit  toufours  prefent  }de  ne  pasper- 
drt  connoijfanct.  -  p.  1 J 1,  1.  5 1 ,  lif.  traduction  Peklvie.  -  p.  1  j  2  ,  dern.  l.lif.  j4ot/ 
chajpands.  -  p.  1 J3,  1.  37,  lif.  Chefdes  Gdhanbars,  de  ceux.  -  p.  1 57,  1.  7.  tif./e 
(  vt>;«  )  tendraila  main  (  wo/'  )3  lesfept.  -  1.  3  f , lif.  io him  dafie  kerenem  io  him  dafie 
darcnem  ioehafte  Emefclufpeante :  ou  nous  agirons  bien  du  bras  ,nous  tendrons  bieft 
It  main  ,  (::ous)  lesfept  Amfchafpands.  -  p.  1  59  ,  1.  1*  ,  lif.  pnni).  -  p  .162 ,  1.  1  2, 
lif.  b.omme  qui  affbiblit ,(  qui  tourmente  ,  fatigue  ,  ote  Us forces).  -  p.  i6\,  dern.  1. 
ou  bicn  ,  en  laiifant  pothre ,  /d  _/?/j  ,  ou.le  fils  du  frere  ,  ou  ce/ur  qui  efi  ne  de  I'A- 
thornc.  -  p.  166  ,  dern.  1.  lif.  de  mime ,  &c.  )  6'  ainfi,  -  p.  167, 1.  32  ,  hC.frerc  ou 
mime  pere ,  felon  quelques  Auteurs  ,  de  Tehmourers.-p.  168,  1.  14  ,  lif.  lumiere &c. 

-  p.  173, 1.  31,  lif.  avantages ;  ea  marge,  1.  3,  lif.  17 J.  -  p.  174,  I.  it  ,  lif.  (')- 
Efchcoueeiedao.  1.  29  ,  lif.  Sam  , pere  de  Guerfchdfp  ,  &  rflime.  -  p.  177,  dern.  lig. 
lit.  koned  -  p.  181,  1.  5,  lif.  /'  (eau  qui  a  donni).  1.  14,  liC.avant age)  ,  6  fource  -  p. 
iSi,I.28,lif.  active,  bouillante.  -  p.  184  , 1.  1  J,  lif.  p.  p.  1.  1  6  ,  lif.  en  tout  terns  ; 
en  marge,  1.  2  ,  lif.  ci-d.  p.  p.  -  p.  189,  1.  21  y  lif.  ( e'efi-'a-dire  tr'es-fouvent > 
contiauellement  ).  1.  ;i,  lif.  &  ne  nomme  Mefchia  que  dans  ce  Carded  ,  &  dans 
les  13*.  &  1  gc .  de  l' lefclzt  de  Mithra.  1.  37,  lif.  Tefchtrieeenieftche.  -p.  190,  I. 
38  ,  lif.  Deflours ,  I'orgueil  de.  -  p.  191,1.  17,  lif.  Tarfcketoefrh.  1.  30,  mertez  , 
me  font  I^efchne ,  en  car.  rom.  -  p.  1 9  y.  en  marge,  lif.  ci-d.  p.  101.-  p.  100.  1. 
28  ,  29.  lit-  riefcht  en  l' honneur  de  (  Drouafp.  Je  fats  i^efchne a  )  Drouajp  :  p.  101. 
1.  iy,  lif. /nor,  par.  1.  17,  lif.  (grace)  ,  pur  &'.  av.  dern  1.  lif.  a^atenanm  y  en 
marge,  I.  3,  lif.  ci-d.  p.  17  1 .  &  Gr.  Rav.  p.  11.  -  p.  104,  1.  3,  lif.  recite  la  nuit  au. 
Gun.  -p.  II  3,1.  31 ,  lif.  ci-d  T.  1 .  1.  P.  p.  4-S  J .  que  Mithra.  -  p.  liy, 
1.  6  ,  lif.  (fources)  de  tous  bie.js.  1.  3  I,  lif.  Viakhno.  dern.  1.  lif.  &  traduis.  -  p. 
210,  I.  1,  lif.  animaux  qui  portent  ( 1 )  (  feconds  ).  -  p.  222,  1.  27,  lif.  Mithra; 
qui  efi  au-dc/fus  de  tous  l>s  Dews  qui  font  cashes  dans  It  crime,  tel  qu'efi  le  Dar- 
vand.  -p.  113.  I.  13.  lif  Its  biens  y  couromient.  1.  30.  lif.  I'abondance  ,  texcet- 
lence.  -p  115,  1  29,  lif-  dofi[ifchte.  -  p.  219,  I.  7,  lif.  cet  {l\cd)  agit.  I.  16  , 
lif.  comme  (4)  Y«.  1.  35,  lif.  vautour ,  oa  plutot  I'epervier  qui  vole  plus  vite  que 
le  Vautour.  -  p.  131 ,  av.  dern.  1.  lif.  (1)  Id  -  dern.  1.  lif.  T.  I.  p.  112.  -  p. 
134,  1.  36,  lif.  ner  0  $an.  -  p.  236  ,  mett.  ainfi  la  note  (  2  ),  Hekhscheie  Sreof- 
chehe  :  en  Pehlvi ,  Hamefcha  Serofch ;  Serofch  (  qui  exijie  )  toujours.  Je  lis  Hekheie  , 
comme  port  e  le  Mjf.  Zend&  Pehlvi,  la  vie ,  I'ame  (  a)tfn,  f/z  Parjt)  fou  Houriven- 
degui ,  £1  v/'«  excellente.  -  p.  247,  1.  r  j,  lif.  ceremonie :  il  a  ete  traduit  en  Pehlvi. 

-  p.  24S  ,  1.  9  ,  lif.  Cielf  (  oil  leurs  corps  font  duns  cet  etat  par  le  fecours).  -  p. 
2  <;  1  ,  1.  17,  lif.  e'.endus ,  (  coulent  au  loin").  -  p.  1J3,  1.  10. 'lif  &  voaj  (  Ferouer) 
brifez  -p.  2J4,  1.  24,  lif.  war,-  jui.  -p.  25  j,  1.  6,  lif.  /e  quadrupede  vivant.  L 
7,  lit.  jufqu'a,  aux  hommes.  I.  28  ,  lif.  bdnoudo  reokhfehnemao.  -  p.  256,  1.  12, 
lif.  (  e'efl-a-dire  priez^  pour  votre  propre  ame  ,  &  prencz^  enfuite  itotre  nom).  I.  30.* 
lif.  ( 1 )  La  traduction  Pehlvie  de  ce  Carde  fe  trouvc  a  la  fin  de  celle  de  I'Afergan. 
Gdtha;  it  commence.  -  p.  158,  1.  3,  lif.  Zare  Vooroktfche;  en  marge,  1.  3,  lif.  id. 
p.  46.  -  p.  2f9  ,  1.  27,  hf.  (F eroilers) ,  lorfquils.  -  p.  263  ,  dern. .  1.  lif.  Mefchia, 
donne  pur,  ci-d.  p.  1  Sp  ,  -  p.  169  ,  1.  37,  lif.  it y  a  dans  le  manufcrit  un  renvoi. 

-  p.  272  ,  1.  32  ,  lif  fchicothenehe  g.ieieddjhicnehe  ,  ou  d'Efhefchieothne.  -p.  273, 
av.  dern.  1.  lif.  (  2  ).  Pcienghcro  mckhfchetocfch. -  p.  280  ,  I.  29,  lif.  Parfchidga. 

-  p.  2  8  1 ,  I.  3  J,  lif.  Khodcfhrae.  1.  3  7,  lif.  ou  la  fille  dont  le  manage  efi  une  fource 
de  bien  ,  lafemme  Sater.  ■  p.  282  ,  1.  38 ,  lif.  qui  (four  ne  pas  donner  trop  d'eter,-. 
due  ,  a  ce  que  difent  quelques  Auteurs  Orientaux  j ,  I'avoit.  -  p.  28  $,\.  36  ,  lif.  CI. 
Z(fchne,qui prefente  feulement  deux  m"ts  de  plus  ,  deenofatchanm  ,  inftruits  ,  ffavans 
dans  la  Lot.  -  p.  287,  1.  2/,  lif.  ll^ijch.ie  en  I'hjnneur  du  (  viBoneux  Behram;  je 

fais  Izefchni au)  vitlorieux,-?.  290,!.  6, lif.  d'un(jeune)  homme.  -  p.  29 1,  au  titre 
com.  lif.  lefcht  Bthr*m-2-  *?4jl-  5, lif.  {blcge)dis. -?.  297 >l.  i63M'.£, 
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zB  7.  -  p.  198  j  !•  4  j  lif.  {pour  que  )  les.  -  p.  300  ,  I.  10,  lif.  hr'dlant  de  lumiere. 
-  p.  501,  1.  z  ,  lif.  vegetantes : je  porterai  -p.  30Z,  I.  5,  lif.  I\ed  ,  augmentent.  1, 
14.  lif.  Daroudjs  ;  vous  qui  brife[  {vous-meme.&v.  dem.  1.  lif.  toroudo.  -  p.  304, 
1.  ii,  lif.  Atkviunl  1.  54  ,  lif.  (/^  chat  qui.  -  p.  306  ,  av.  dern.  1.  lif.  tchc  fcheo- 

nanm.  -  p.  30S  ,  1.  z6.  lif.  Voorotchenghoe fl  *  lac yar/j  -  p.  310  >  dem.  I. 

lif.  cenieaonthe. 


P.  31c,  I.  1  &  nilleurs ,  lif.  5/  rou-re  ,  fans  tiret.  1.  10,  lif.   ft  Grand  Si  rou^e. 

-  p.  3  17,  1.  14,  lif.  Chef  pur  &  grand.  -  p.  310,  1.  9  Si  aillc-urs,  lif.  Rafchne  raft  , 
fans  tire:.  -  p.  ^2/,  1.  zj,  26  ,  lif.  kkedatehe.  ou  . .  .  (  a  foz  oifeau  )  ,  revolution. 

du  del demcme  ci-d.p.  6.  Le  furnom  d' oifeau.  (ve'ieoefch)  convient  tres-bicn , 

au  Terns  fans  bornes  &  a  la  revolution  du  del ;  il peut-  p.  323,  1.  2^.,  lif.  bien  , 
ou  ,  le  bien.  1.  z8  ,  lif.  Manfrefpand ;  ou  ,  -p.  32.4,  1.  30,  lif.  l'Ie\d  du  Bordj. 

Boun-dckefch. 

F  P.  3383  I.  17,  lif.  pour  avoir  frappe  fa  mere.  -  p.  555?  ,  1.  18,  lif.  />a:."r  ajfer 
anzien.  1.  13,  lif.  il  ne  feroit  pas.  1.  2/,  lif.  ffavant ,  eut  voulu.  -p  340,  av. 
dern.  1.  lif.  Abulfedoe.  p.  341,  1.  7j  lif.  guenah.  1.  13,  lif.  arvefpagahfch.  1,  1;  , 
lif.  agahfch.  I.  ^y^liC.aghfchan.-p.  344  ,  1.  .2^, lif.  paeda  amad.  1.  34,  !if.  melange. 
(  ou  lorfqu'il  les  eut  produits  tous  deux)  3  vint  Ormu^d.  I.  40,  lil.  Loz ).  La.  -  p. 

347,  1.  J),  36  ,  lif.  dehefchne ,  ou  lorfque  deux  komrr.es  feront  donnes  enfemble. 
11  eft  ici  queftion  de  la  naijfance ,  ou  des  enfans  de  M.efchia  &  de   Mc/chiane.  -  p. 

348,  1.  31,  lif.  (  toujours ,  les  fixes).  1.  32  y  lif  (  toy  ours  ,  les  Planetes).  -  p. 
3 S z  ,  1.  3,  lif.  Kaiomorts  (1  j  ,  6'.  1.  4,  lit"  (1)  ,  Le.  1.  9,  lif.  j^rt'5  1  cinquante  ans. 
I.31.  lif.  homme  (  Kaiomorts  )  a  ete.  -  p.  3  5  3,  1.  32  ,  33,  lif.  Poijfons  ;  &  cej  <t/1 
*re.j  commencerent  a  fournir.  -  p.  354,  av.  dem.  1.  lif.  tchafchm.  dern.  1.  lif.  [ali- 
ve; on  fc  ait.   -p.  3JJ,  1.  30  ,  lif.  Kaiomorts  eft  rapportee.  -  p.  3  $  6     I.  32  ,  lif.  o« 

j'y  retournerai.  lla  ete.X.  34,  3j  ,lif.(z)  5e/on  / 'Eulmaeftam  ,  fept  Dew's  furenc 
attaches  aux  Cieux  des  fept  Planetes  ;  ff avoir ,  Zeiereh.  -p.  3  J7,  1.  21  -  2  3  y  lif. 
(fa  printems.  Lorfque  le  premier  Kkordeh  du  Cancer  arrive  ,  ee  font  les  plus  longs 
jours;  c'eft  le  commen  ement  (  la  racine  ou  le  fiege  ,  le  fori)  de  la  chaleur  (  de  I' ete). 
Lorfque.  -  p.  3  f8,  I.  17,  18  ,  lif.  tenebres ,  /'/  echaujfe,  -p.  360  ,  1.  9,  lif.  vint , 
courut.  av.  dern.  1.  lif.  deux  (  Tafchcer.  -p.  3  61,1.  12,  13,  lif.  /'u/z  tftal'Eji, 
L'autre  a  I'Oueft;  fcavoir.  1.  20,  lif.  ftfjuc;  //  reverfe.  -  p.  363,  1.  16,  lif.  ^ae, 
lorfque.  1.  21,  lif  feparecs  les  unes  des  autres.  -  p.  364,  1.  iz  ,  lif.  I'Albordj  s 
s'eleva.  -  p.  365,  1.  2<?  ,  lif.  6'  vienr  *re  V Aprafin.  -p.  366,1.  2j,  lif.  Revand 
(ceft-a-direy  brillant ,  A?  Sounbar)  :  le.-  p.  367,  1.  5,  HC.fuivantes;  fcavoir)  „ 
le.  1.  18  ,  lif.  Kelah  {la  Forterejfe).  -  p  368  , 1'  14,  lif.  Zares  ,  que  le  Zare.  1. 
17,  lif.  djeknemouned.  -  p.  369,  1.  z8  ,  lif.  Ferakkkkand ,  &  ft  anciennement  I' em- 
bouchure de  I'Euphrate  n  avoir  pas  ete  diftinguec  de  celle  du  Tigre  ,je  propoferois, 

-  p.  370  ,  1.  18  ,  lif.  I'un  eft  a  I'Oueft  ,  c'eft  I'Argroud;  l'autre.  -  p.  373,  1.  20,  lif. 
avi(  le.-  p.  374,  1.  zo ,  lif.  chat  huant).  Car.  -  p.  375,1.  17,  lif.  vif  ,  donnL  -  p, 
376,  1.  2.6  ,  lif.  de  la  bete.  Apr.  la   1.    36.  metr.   a  la  1.  Kaiomorts  n 'a pas  eu  de 

femme  ;  lorfque  la  mifericorde  de  Dieu  I' a  voulu  ,  fa  femence  s'eft  melee  a  la  terre. 
Apres  cela  Mefihi  6'  Mefchiane  ont  cru  de  la  Terre ,  out  ete  femme  &  homme  i 
de  cettefouche  eft  venu  le  Genre  Humain.  Rav.de  Bar^ou,dans le  Gr.  Rav.  p.  iz.  en 
marg.  1.  z.  lif.  Mino-kkered ,<p.  3 80. lig.  6.jlif.  d'eux  (  Mefchia).-p.  381. 1.  33.  h£ 
ebfcur.  II faut  fcavoir  qui  I  y\adix  efptces  d'hommes.  V  homme  qui  s' applique  a  la  re- 
cherche des biens  3  au cravaille3habite  UKhounnerets  bdmijles  autres  efpeus  d'honp- 
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rr.cs  font  dans  Its  ljles  de  I'lniouftan  ,  dans  Us  mcrs  ,  Us  montagnes  ;  Us  unsont  la. 
tett  comrnc  cettt  da  ckeval ,  Us  autres  comme  celle  du  chien  ;plupeurs  ont  une  queue 
cornme  Us  animdux  ;  d  'autres  n'ont  que  la  moitie  da  corps  ;  &  perjonne  n  a  vu.  tou- 
ted ccs  dix  efpeecs  d'hommes.  Rav.  de  Bar-to U  dans  U  Gr.  Kav.  p.  II.  -  p.  385, 
1. -ii .  lif.  Zare  '  1).  I>  17,  lif.  Feroboun.  -  p.  384,  1.  34.  'if.  Zends  ,  eclat  de 
I' Iran  ,  eclat  des  Keans.  -  p.  3  8  y,  1.  19  ,  lif.  parcourir .  (  3  )  De.  1.  3  8  ,  lif.  ou  d'ai- 
neh.  -  p.  386,1.  1  5  ,  lif.  (  chacun  de  fes  )  cotes.  -  p.  387,!. 9,  lif.  celeftes  U) , 
w.e  eau  nourrijfante  (  ai  fuc  )  t'tf.  -  p.  391,  1.  9  ,  lif.  Usrouhs.  1.  10  ,  lif.  jRo*. 
1.  30,  lif.  (  1  )  iJoun  khanan  mavan  djamnounad  Aroum:  ou  ,  appelle la  racine  des 
founts,  arrofe  Aroum.  -  p.  393,  1.  36,  lif.  Kdfe  roud  pavan.  -  p.  3  94,  1.  7.  8  , 
lif.  /«  arbres;  la  feconic.  -  p.  396,  1.  30  ,  lif.  djanvar.  -  p.  400.  1.  4,  lif.yjif  U 
pcuple  du  (  ce  qui  con  flit  ue  U  )  Monde.  I.  15,  14,  lif.  Mediofchem.  ,(i)les  jours. 
dcrn.  I.  reclame  ,  pendant.  -  p.  401 ,  1  9  ,  lif.  faifoit  (pas)  J'entir.  1.  1  6  ,  lif.  I'an- 
nee  comptee  (prcceaente)  (y)  ,c eft  pour  ecla.  -p.  406,  1.  4,  lif.  nature,  s' ap- 
pelle. 1.  7,  (  iarbre  qui  donne)  le  camphre.  -  p.  407,  1.  37.  lif.  robefchne.  -  p.  408. 
J.  18  ,  lif.  focecenedc.  av.  dcrn.  1.  lif.  agh  (djan  Mardoman)  Pakalom  &c.  -  p. 
409  ,  I.  17  ,  lif.  Guflafp  ,  £•  qui  eft.  -p.  410  ,  1.  31 ,  1.  der  (  ou,  pavan  tigre)  bina, 
1.  38,  lif.  Djamafpi  na^mi.  -  p.  411,  1.  14,  lif.  6"  conduit)  ,  (3  )  dV>/zr.  dern. 
1.  lif.  alafin,-  p.4^  1.  19^  lif.  lorfque  le  pert  aura  etc  fe'pare  de  fa  moitie, ....  // 
/;-rj  /iJ,/?.  -  p.  416  ,  I.  3^  4 ,  lif.  Rafpi ,  il  tiendra  en  main  I'Evanguin  (  le  Bar- 
fom  lie).  La.  1.  19  ,  lif.  nah  fchokermandeh.  1.  54,  lif  fits  d' Hofckindj .  av.  dern. 
1.  lif.  3X1) ,  eft  Noe.  -  p.  417.  1.  14  ,  lif.  (  6  )  Feridoun  1.  i«,  lif.  Tekmourecs ., 
&  Jils.  1.  38  0  hC.particuliers portent ,  -  p.  411  ,  1.  17^  lif.  Kafchnesfandeh. 

Kocabulaires  &c, 

P.  41  y ,  ,  I.  14  -  2.6  ,  lif.  de  plus  en  examinant ....  i^c  I'Aderbedjan.  •  p.  4*7,, 
1.  31,  lif.  Ae  le  plus  generalement  remplacees.  -  p.  41 8 ,  av.  dern.  1.  lif.  fin  du 
memoire  que  je.  -  p.  4*9  ,  '•  IP ,  lif.  genie,  fes.  -  p.  43  3,  1.  4  ,  lif.  .Eaxz'/z ,  ou  «tf- 
blisfur  ceux.  ~  p.  438  ,  col.  Zende ,  1.  11 ,  lif.  Bcjckejchfremdtd;  col.  Pehl.  cor- 
refp.  lif.  Bodjehkc penadj  hofmoudar.  -  p.  440  ,  col.  2.  1.  14.,  lif.  Tedntchefchtem. 

-  p.  444  ,  col.  Franc.  1.  4,  lif.  (fubfifte  ).  p.  446  ,  col.  Pehl.  I.  4,  lif.  Zinhand. 

-  p.  450,  col.  Franc.  1.  17,  lif.  deffous  (apres).  -  p.  45 3  ,  col.  Franc.  1.  8.  9.  lif. 
CJ/n,  mefure  de  (trois  )  vedafts  (  ou)  trois  pas.  -  p.  4  y  y,  col.  Pehl.  1.  11,  lif. 
agh  pademan.  -  p.  4*9  ,  col.  Pehl.  1.  1,  1 ,  6:ez  dou  nadvak  farek  -  p.  467,  col.  Z. 
1.  y,  lif.  Idonghie  ouerete.  -  p  471,  col.  Pehl.  1.  17,  lif.  Lanitouned,  col.  Franc, 
lig.  correfp.  lif.  Of  then  Fon,fe  leve  s'eleve.  On  appelle  Fort  (le  Gdh)Ofchen  aif 
que/paroi't(  commence  )  la  3C . partie  de  la  nuit .  Le  refte-de  la  page  contienr  fix  arti- 
cles! chaque  colonne>  lefquels  ne  font  pas  bien  allignes.  -  p.  4S6,  col.  Franc.  1.  8, 
lif.  concombres).  -  p.  499  ,  col.  Fr.  1.  4,  y,Iif.  animal ,  &  nom  des  Pcrfes.  -p.  507, 
col.  Franc.  I.  S.lif.  Zoroaftre ,  ci-d.  p.  4.19).  -p.  y  10  ,col.  Pehl.  1.  4  ,  lif.  paikebe, 
-p.  yi7,  1.9,  lif.  (pUrrc...desyeux).-p.  yiy,aprcs  Atoun  }  1.  io,  mectez  Din  ; 
.apies  Ader ,  men.  Dee. 

Expojltion  des  Ufages  &c. 

P.  yi9.  en  marge  .  1.  ir.  lif.  Rava'et  du  Rec.  Pehlv.  (  MJf.  Zends  &c.  n".  vij  ). 
p.  104.  -p.  y;o.  av.  dern.  1.  lif.  xi,x9  %"ttl a  Cn  marge  1.  1.  lif.  Pehlvi  ,  p.  104! 
-JWMil.  3«,  lif.  i4'-i4i;enmaigc,  vis-a-vis  la  11.  i.  lif.Gr.  Ravact.  p.  4o7. 
-p.  y3i,  1.28.  Wt.Afp  gajfan.  -  P.  y  j  y.  I.  5i3lif.  Plutarque  ,fyc.  qui  fe  trouve 
dans;-  p.  y4i,  I.  ,i,  lif.  enfuite :  (j'offre).  I.  33.  lif.  demiic.  commencant.-  p.  y4y, 
cn  marge,  1.  4,  lif.  Relig.  Moham.  -p.  y47.  en  marge  ,  1.  1.  lif.  KamdinScha, 
four,  p.  63.  du  Rccueil  ci-ap,  T.  J.  1,  P.p.  S}1,  n°.  15.  -p.  yyi     1,  33,  lif. 


ERRATA.  xxxj 

Dfandhem,  compofe.  av.  dern.  1.  lif.  Xenoph.  Cyropid.  liv.  I  ;  en  marge  ,1.  10.  lif. 
Kamdin  Schapour ,p.  Si.du  Recueil cite  ci-d.  -  p.  J 57,  I.  9  ,  lif-  coupables  du  Ta- 
nafour  ;  en  marge,  I.  8.  lif.  Kamdin  Schapour  dans  le  Gr.  Rav.  p.  511.  Devant  la 
Nam-^ad ,  mettez,  felon  Darab  ,  le  Tandoroufti ,  ci-d.  p.  127.  -  p.  ;6l}  1.  z$  - 
■1.6  ,  lif.  dans  fes  terns,  50.  en  marge  ,  1.  9.  lif.  Kamdin  Schapour.  p.  55. 
&  80.  du  Recueil  cite  ci-d.  -p.  563 .  cu  marge  ,  1.  5  lif.  fol.  1  7/  .  devanr  la  1.  17. 
mere.  ci-d.  T.  I  1.  P.'N  18  -  p.  j 64,  1.  3  5,  UC.fol.  148  ,  verfb  ;  en  marge.  I.  4- 
lif.  Raiaet  de  Kamdin  Schapour,  dir.s  le  Gr.  Rav.  p.  j;t.  5 ;  (5.  -  p.  J70,  en 
marge,  mettez  devant  Arvifgdh  ,  PL  XIII.  in.  n°.  vj.  Voy.  cid.i.  2.  P.  N. 
2.JJ&  fur  la  planche,  lif.  AK  FI./>.  /70.  &  1.  2  ,  P.  N.  23.  -p.  y  7 1 , ).  9,  10  * 
Yd',  le  Boe.  1.  10,  11,  lif.  ^cux  (  18  ),  eft.  •  p.  571 ,  1.  34,  lif.  Tome  premier ,  fe- 
conde  Partie.  -  p.  573,1.  10  ,  lif.  /£  vingt-troifeme  &  le  huitieme ,  (/>...  dern. 
1.  lif.  at  I'annee ,  les  quatre  jours  qui  fuivent  la  mart  ,  &c.  £>'  a  ianniverfaire.  -  p. 
576,  1.  34,  lif.  de  Golius  fur.  -  p.  577,  dern.  1  lif,  not.  1.  ces  mots ,  gao  daie  , 
ne  font  pas  dans  le  Gr.  Rava'it  ;  ony  lit  feulemcnt ,  p.  f6 5  »  (  &  ci-d.  I.  2.  P.  N. 
'18  )  ,  Feridoun  pavan  fcharn  Tafchfr.  -  p.  J79  ,1.  14,  lif,  Sacee  (  a*y.'ia.)>  )•  -  p. 
581,  1.  3.4,  Hf.  Ville ,  un  bouffbn  montc  fur  un  cheval ,  &  qui  a.  -  p.  581  ,  1.  39, 
lif.  {iivrar  ei  3c.  -p.  583  ,  en  marge,  1.  1  8.  lif.  Gr.  Rav.  p.  483-48  j.  -p.  $  84. 
1.  9-ii.  111.  lis  Mobeds  font  figne  aux  Ncfafalars  ,  continuent.  .  .  .  recitent.  .  .  . 
achevent.  .  .  .  dern.  1.  lif.  une  corde  :  &  s'il  n'y  a  qu'un  Ntfafalar  pour  porter  le 
mort ,  il  doit  prendre  un  chien  pour  fecond.  Rav.  du  Recueil  Pehlvi  ,  p.  87.  -  p- 
/  S  f .  1.  10.  lif.  &  un  des  Mobeds  celebre.  -  p.  j88  ,  1.  u,  lif.  Darouns  (  5  )  ,  a  1. 
40,  lif.  (  3  )  Au  Kirman;cn  marge,  dern.  1.  lif.  Kamdin  Scliapour,  dans  le  Gr. 
Rav.  p.  439. -p.  J91,  1.  r .  (  &  ailleurs  )  ,  lif.  ceremonial.  1.  30  ,  lil.  Croix.  Voy. 
a  la  fin  de  I'Errata  cette  difti  ihution  enoncee  plus  netrement  y  1;  33.  lif.  1  39.  1  ?o. 

-  p.  593.  1.  51.  lif.  101.  T.  II.  p.  236 .  323.  1.  36  ,  37  ,  lif.  18 p-j  03-  '•  J 8.  lif. 
p.  17.  t  T.  I.  p.  414.  41s.  t  -p-  J97-  en  marge  ,1.  1  j.  lif.  Kamdin  Schapour  t 
dans  le  Gr.  Rav.  p.  408.  -  p.  601,  1.  30  ,  lif.  humain  ,  a  tous  les  etres  chimes.  -  p. 
604.  haull.  d'une  1.  les  deux  dern.  citat.  marg.  -  p.  606;  1.  10  ,  lif.  Par/is  ne  fcrit. 

-  p.  608  ,  1.  31  ,  lif.  leurs  Confcilsi  &.  -p.  609  ,  I.  n  ,  lif.  telle  eft.  -  p.  614 ,  1.  3  , 
lif.  agit  ainft.  -  p.  61  5  ,  1.  25,  lif.  y  atteindre. 

Legeres  corrections  pour  It  Tome  fecond. 

«**»  ;  lif.  «AA«v  -  Afchafpand;  lif.  Amfchafpand.  -  bcin-faifant ;  lif.  bien-faifint. 

-  commeucement;  lif.  commencement.  -  crc'atnre;  lif.  creature.  -  dc  ;lif.  de.- Dee pe- 
mehcr  ScDee-pe-hmehcr;hC.  Dee-peh-Meher.  -den;  lif.  d'en,  -Djehangueri;\iC.Dje~ 
hanguiri.  -Ill ;  lif.  Ail  -  de  droite;  lif.  de  droit.  »  doux  ou  trois  ;  lif.  deux  on  trois. 

-  Ejpandarmad;  Ejpcndermad ;  lif.  Efpendarmad.  -  &e.  lif.  &c.  -  Evefroutrem  ; 
lif.  Evefroutkrem.  -  Farvadians  y  lif.  Farvardians.  -  Frofchofter  ;  lif  Frefchoflter. 

-  cinq  Ga^;  lif.  c/flg  Guf.J.  -  Gueti  kherid;  lif.  Gueti-khcnd.  -  Haftenghat  ;  lif. 
lirftenghdt.  -hommes;  lif.  hommes.  -Hofcheng;  lif.  Hofchingh.  ■  lefchts  Farvardinf 
lif.  lefcht  Farvardin.  -  'iumineux ;  lif.  lumineux.  -  I^efcht-khaneh-^  lif.  I^efch-kha- 
neh.  -  6e  Khofre ;  lif.  JCe  Khofro.  -  Kondy  ,  Conry  ;  lif.  Condy  ,  Kon'i  -  Koofti ; 
lif.  Kofti.  -  Kofhnoumn ,  Khofchnoumen  ;  lif.  Khofchnoutren.'  Kounnerets  ;  lif. 
Khounnerets.-  Lora;\iC.  Lord.  -  lordre;\'\C.  I'ordre.  -Mannek;l\[.Manek.-Manfaref- 
pand;  lif.  Manfrefpand.  -  mijfioa;  lif.  mijjion.  -  /«  Mithra  Daroudj  j  lif.  /W  Afi- 
thra-Daroudjs.  -  Mitrha  ;  lif.  Mithra.  -  Monareckie  ;  lif.  Monarchic.  -  Nann  fe~ 
taefchai  3  lil.  Nanm  ftaifchne.  -Naucari;  lif.  Naueari.  .  Neaefcht  ;  lif.  N/aefch. 

-  nn  ;  111.  a«.  -  Ormufd;  lif.  Ormu^d.  ■  partique  ;  lif.  pratique.  -  pendnnt ;  lif.  /Jfrc- 
dant.  - pefchem;UC.  Pefckem.  -  Poeriodokefchans  ;  lif.  Poer'todekefchans  -proehe^ 
lif.  proche.  -  publiqnement  ;  lif.  publiquement.  -  qaulites ,  lif.  qualites.  -  Sader  ; 
lif.  $<i^  aV/".  -  Seroeh;  lif.  Serofch.  -  SimorgjliC.  Simorgh.-Tafchcr;  lif.  Tafch- 
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tcr..Tckincv.i.i\  lif.  Tcliinevad. .  lout  les  j  lif.  tons  les.-  Y~uzj+Jjuerd;Yd '.  Vad~ 
j-rguerd.  -  Zureh  ;  Hf.  Zare.  -  Ztoro  Vengheofch;  lif.  Ztoro  venglicoefch.  -  Zo-vj 

Table  des  Mariercs. 

II  n'eft  pks  ordinaire  de  comprendre  la  7tfA/e  ctej  Matures  dans 
r 'Errata  :  mais  la  nature  &  letendue  de  celle-ci  peuvent  excufer  cette 
finguhirire.  Mon  objet  a  ete  de  donner  la  Concordance  en  quelque 
force  des  deux  volumes ,  &  furrout  celle  des  Livres  Zends  ck  Pehl- 
vis  ,  oar  ordre  alpliabetique  :  on  fentTimporrance  de  ce  plan.  Le  terns 
ne  ni'a  pas  per  mis  de  I'executer  aufli  parfaitement  que  je  l'aurcis 
fouhaite.  Malgrc  cela ,  certains  articles,  par  exemple  ,  ceux  &Ahrl- 
man  ,  d'Ormtqd ,  les  articles  Terns  3  Feu  >  Parfes  3  Zoroajlre  &c. 
prcfentent  a-pen-pres  tous  les  endroits  qui  font  mention  de  ces  etres  , 
places  dans  un  ordre  propre  a  faire  failir  les  difterens  rapports  fous 
lefqucls  ils  paroitfent  dans  les  Livres  des  Parfes  :  &  cet  ordre  pent 
funplcer  aux  explications  que  j'aurois  peut-ette  du  mettre  dans  le  corps 
de  l'Ouvrage.  Je  fuis  oblige ,  pour  finir ,  d'abandonner  au  Le&eur 
le  Francois  de  cette  Table.  Je  n'ajouterai  que  peu  d'articles  6c  quel- 
ques  corrections  de  numeros  de  pages. 

En  general  ,  fi  Von  ne  trouve  pas  une  matlere  a  la  page  &  au 
J'olume  indiques  ,  e'ejt  qu'il  y  a  erreur  de  volume  ;  la  meme  page 
d'un  autre  volume  la  donnera  fdrement. 

P.  <fzo,  1.  8  ,  une  N,  &  la  Preface  pur  Pre/.  -p.  6X1.  col.  I.  I.  I  6.  (  &  aill.  ) 
lif.  Katfi  -p.  622  ,  ze.  col.l.  ja  ,  UC.ibid.  Ader ,  <>c.  mols  de  I'annte,  $*.jour  du 
mois  ,  f  24 ,  S  ZS-  -  p.  6Z4,  col.  I.  I.  17  ,  zS  ,  lif.  30,  n.  1 ,  6 ,  cV  4J-  Former. 
-  p.  616  ,  col.  z  .  1.  11  ,  lif.  Awe  (  /' ).  -  p.  617  ,  col.  1,  1.  z  j,  lif.  362,  Amer- 
dad ,  5C.  mois  de  I annee  ,  y^.jourdu  mois  ,  $24,  S  2S  •  -  ?■  6  3°  >  c0'-  T>  !■  !  ,f >  ''f- 
nuits  ,  de  deux  efpeces  ;  col.  zc.  1.  jo,  lif.  87.  L'annce  Solaire  a  de  plus  cinqpetits 
tern!  qui  donneit  tous  les  quatre  arts  un  mois  de  31  jours ,  402,  40 3.  L 'annee  ac- 
tuelle  des  Parfes.-  p.  (i;i  ,  col.  1,  1.  4^  lif.  Darab ,  achevc  a  Surute.  -  p.  56Z, 
col.  1,  1.  48  ,  1.  Hid.  Aid.  2jc.  jour  du  mois  ,  J24;  a  la  reclame  ^  lif  1 ,  2.  -  p. 
6;j>  co'-  '»&  J4)  '"■  appclle  couleuvre  Tourame  ,  Afrafiab.  1.  41,  lif.  181.  de- 
munde  a  Gojck  de  le  Her,  zoz  ;  col.  z  ,  1.  zi,  lif  ibid.  Ardibehefcht ,  zc.  mois  de 
I'annh,  ?e.  jour  du  mois ,  J23,  J2f.  -p.  635,  col.  z  ,  apres  la  I.  4,  mctt.  a  !a 
I.  Afchah  Pcrfonn.  P.  II.  41  S  ,  n.  2.  Voy.  ZofcheUe.  -I.  34.  lif.  42  j,  Efchcm  appel- 
li  Afckmogh  ,  II.  77.  -  p.  637.  col.  1 ,  1.  i,  lif.  gho  ,  un  des  fils  •  &  ainfi  pour  les 
vin£t-huic  autrcs  fTls  dc  Guftafp;  col.  z  ,  lif.  Atibara ,  terns  a'ouragans  ,  I.  1.  P.  1. 
^lif.  //.  349.  -  p.  638,  col.  1,  1.  i,  &  37,  lif.  34;,  j  col.  z,l.  48,  lif.  Barkom- 
bayes.  -  p.  rf^z  ,  col.  i,  1.  zo  ,  lif.  Strabon ,  II.  j 32  ,  n.  4.  -  p.  645,  col.  x,l.  11, 
lif.  ibid.  Behram  ,  20c.  jour  du  mois  ,  524.  -  p  644,  col.  I,  1.  io,  lif.  Aureng- 
abad.  1.  z3.  lif.  330.  33  f.  &  z.  P.  -  p.  <$4f.  col.  1.  1.  i3  lif.  349.  1.  3,  hf.  de 
Mufcs ;  col.  z  ,  1.  13,  lif.  Radclivienne  ,  a  Oxford.  -  p.  6+6. ,  col.  2,1.  i  ,  fif.  /, 
&  394-i  SOS-  II-  '•  3;  lif-  Boc,-p.  (547,  c°'-  i,I-ii,  lif.  349.  p.  (Sfi.  apr.  la  1. 
%  8.  mett.  a  la  1.  Chardin  (  Voyage  de).  I.  2.  P.  264.  n.  II.  jz?.  -  p.  653,  col.  j, 
J.  i),  lif.  193.  quatre  chtvauxdu.-  p.  6^3  col.  z,  I.  4,  lif.  179  }n.  -  1 S4 tn.  I. 
llf  lif.  1S0  }  n.  &  1 8 3,  n.  -  p.  65;,  col.  1,1.  3,lif.yb«,  rabondanct  ,  Vadj. 
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*pres  la  1.  4  ,  metr.  a  la  I.  Cobbe  d 'elephant ,  mef.  de  long.  I.  i.  P.-u-rS  ;  col.  2 , 
apres  la  !.  44 ,  mete,  a  la  1.  Colombo  ,  Vil.  de  Ceyl.  EtablijJ.  Holland.  I.  1 .  P.  i;r. 
-  p.  6)7,  col.  1  ,  1.  9  ,  11,  li(.  Fiance,  du  repondant  de  lafiancee,  &  de  la  fia.icee 
elle-mcme ,  lorfque  c'cft  une  une  fille  fane  ,  necejfaire  pour  le  manage ,  II.  96  ,  & 
n.  2  y  &  1  02.  1.  1  f ,  1  6  ,  lif.  les  Par/is  &  che%  les  C kino  is ,  II.  349  <S'  n.  2.  1.  1  7, 
lit.  Lndiens ,  n.  2.  Apres  la  !.  39 ,  meet,  a  la  1.  CopiJies(  inexactitude  des)  ,  II.  414. 
Voy. fauces  ;  col.  z  ,  1.  49  ,  lif.  n.  1.  Grand  cote  ,  mef.  de  long.  I.  z,  P.  3  1  1 ,  n. 
z.  -  p.  659  ,  col.  i.l.  39  -41  ,  lif.  i°.  Dakhmi ,  //.  688  ,  ou  lieu,  dans  le  pais  des 
Ma^deiefnans ,  ou,  en  attendant  qu'on  les  pone  au  Dahhme  ,  on  depofe  en  terns  de 
pluie  les.  I.  45,  lif.  pur,  300,331.  -  p.  66z  ,  col.  1,  1.  28.  lif.  de  Tchengahf 
chahJL.  1.  P.  315.  6'  it.  1.  &  1.  P.  1.  4f,  lif.  3^^,  2^)^.  -  p.  663,  col.  i.l.  11.  lif. 
_>-/(f  ,  doit  en  avoir  cinq  ,  390.  -p.  666.  col.  1.  1.  8.1if.=  k-peu-pres  a  dixlivres. 
-p.  66i ,  col.  i,  apres  la  I.  38,  meet,  a  la  1.  Dix  (  nombre  par), ,  II.  zf  9  ;  col.  z  , 
1.  y,\\£.  jointure.  -  p.  669,  col.  I,  1.49,  50  ,  lif.  wantages  quelle  procure  ,  I.  z.  P. 
247.  II.  zj g.  -  p.  676  ,  col.  i.dern.  l.lif.  524,  j  2f;  col.  1  ,  1.  1  j,  hf./;.  iy.fau- 
tes  de  Copiftes  dans  les  L'ivres  Zends  ,  1C3  ,  367,  371.  3  76,  II.  13  6  ,  261  .1.  42.  ,  lif. 
Chef  de  la  Maifon.  -  p.  678,  col.  1,  1.  19,  lif.  269  ,  270.- p.  679,  col.  z,  aw 
dern.  1.  lif.  des  trois  premiers  ezats  ,  75.  proteges.  -  p.  680  ,  col.  1,  1.  7,  lif.  5o/- 
dat ,  24,  J2.?.  Neriojengh  ,  24.  Aderbouqin  ,  73.  feu  tire;  col.  1 ,  1.  48  ,  lif. 
4^,  4^..  -  p.  6 Si,  col  2,1.  11,  lif.  efpeces ;  celle.  -p.  683,  col.  1 ,  apres  la  1.  ;  6, 
meet,  ala  1.  Frobi.feu,  II.  S  9.  Voy  Fra  p.  685,  col.  i,  1.  16,  lif.  24.9  (  .Er<?/z. 
^j/vf  de) ;  col.  i,  I.  4,  liCrc'citer,  1  29  ,  1  ;o.  1.  8  ,  lif.  24^-246  ,  1.  30 ,  lif.  tz!a 
Port  de.  -  p.  687,  col.  i,  1.  io,  lif.  ^^.  -  p.  6  88  ,  col.  1  ,  1.  49  ,  lif.  34-9.  -  p. 
689.  col.  1.  1.  34.  lif  34.9.  -  p.  690 ,  col.  1,  1.  17,  lif.  P.  Ke'an ,  179.  -  p.  691, 
col.  1,1.  39  ,  lif  ibid.  Ordre  de  le  celebrer;  demerite  du  contraire ,  87.  88.-  p. 
691,  col.   1,  I.   21,  lif.  parle.it  de  Horn  &  du  Horn.  p.  695,  col.    1,  1.  1  ,  lif.  Z. 

I.  2.  P.  74.  -ZT,  53.  apres  la  1.  iie.  metr..  a  la  1.  Heomo ,  I.  z.  P.  10.  Voy. 
Horn.  -p.  694  ,  col.  1,  1.  n,  lif.  n.  (  Malardji  ),  autre  ,  Chef  Mar.  zn  , 
n.  274,  n.  -  p.  6^6  ,  col.  1, 1.  14,  lif.  248 .  Zoroaftre  lui  donne  les  attributs  des 
I\eds  ,  II.  z6 6  ,  279.  Ce  qui;  col.  2  ,  1.  43  ,  lif.  380  ,  dix-huic  enfans  Jelon  le 
Modjmel  el  Tavarikk  ,  3  j  z  ,  n.  1.  Defcendans.  -  p.  697,  col.  I,  J.  14,  lit.  iX  3^9. 
•  P-  699,  c°l-  'j  '•  '7.  lif.  «.  /  -  #7,  ft-  fon.  Apres  la  1.  49  ,  mere  a  la  1.  lafminj 

II.  4.0  $.  Celui  qui  tire  fur  le  rouge ,  ajfecie  a  Ormuird ,  40 7 .  -  p.  705,  col.  z  ,  1. 
2  ,  lif.  ch.'i  les  Atalabas ,  inftrwnent.  -  p.  704 ,  col.  1 ,  1.  18  ,  lif.  4-zS,  n.  j.  4.29  , 
n.  4..  col.  z,  1.  9 ,  lif.  28  j,  Jugernent  dernier ,  II.  41  3,  41 S •  dern.  1.  lif.  n.  z. 
leurs  attributs  donnes  a  des  hommes  ,  iX  z66.  zy 9.  ■  p.  705  ,  col.  T,  1.  17,  lif. 
7 3,  faifoh.  -  p.  707,  col.  1,  1.  z ,  lif.  n.  &  z.  P.  1.  2.1,  lif.  3  i,  du  cote  du  Khora- 

fan  ,  e'eft-i  dire  a  VF.fi,  II;  col.  2  ,  1.  21 ,  lif.  I'Auieur  ,  3  1  3.  3  1  7.  -  p.  709  ,  col. 

I,  I.  I,  lif.  Zari,  II.  78.  Voy.  Kanfe.  1.  1  3,  lif.  Kehrkas  ,  d'or.  1.  26 ,  lif.  349. 
-  p.  71 1,  col.  2,1.  3,  lif.  jo  3 ,feu  ,  ordonne  a  Gufiafp  d'ecouter  Zoroaftre  ,  39  ,  & 

II.  Z4.  -  p.  712,  col.  2,  I.  7.  lif.  Vitare  ou  Vedaft.  1.  8.  lif.  II.  4^3-  1-  iS  , 
lif.  I78,  fes  defcendans ,  &c.  Voy.  Thomas  Knaye.  L'arcicle  tie  devroit  pas 
etre  coupe  en  deux.  1.  44,  lif.  3+0.  Kobad ,  pere.  -p.  717,  col.  2.  1.  43  ,  lif. 
4.: 9  ,  &  n.  1 .  -  p.  712  ,  col.  2,  1.  11,  lif.  T23  ,  124..  -  p.  723,  col.  1,  1.  29  , 
lif.  f6o.  confentement  des  P arties  necejfaire  ,  quand  elles  Jont  en  age  convenable  , 
fouhaits  ;  col.  2,1  36,  lif.  34.fi.  -  p.  7M,  col.  1.  Apres  la  1.  33.  mett.  a  la 
1.  Mechifta ,  Ville ,  II.  5  88.  I.  41,  lif.  &  s'ilen  meurt  trois  de  fuite  entre  fes 
mains  ,  renoncer.  -p.  716,  col.  1,1.  1  y,  lif.  34fi.  col.  2,  apres  la  1.  7.  mett. 
a  la  1.  Mermeroes  General  P.  II.  j g S.  1.  40,  lif.  Zoroaftre  le  nomme  ,189, 
191,  z  1 4.  217.  fonpecke  a  introduit  la  more,  ibid.  1.  48  ,  49  ,  lif.  apres  qua- 
rante  hyvers  a  des  enfans  ,  huit  couples ,  (ou  neuf)  ,  I.  2.  P.  zj8 .  II.  3s2  .  "■. 
i,&  3  80. -p.  718.  col.  2.  apres  la  1.  i$c.  metr.  ala  lig.  \Mir  Hafe\  eddin  Ah- 
med khan  ,  fits  de  Miatchen  ,  Nab.  de  Sur.  I.  i.P.  16}.  n,  1.  46.  lif.  a  Ariema.-  p, 

Tome.  I.  premiere  Parue.  e 
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7P,  eol.  2,1.  41,  lif.  Samdehi.  -  p.  751,  col.  1, 1.   34,  lif.  Zoroaflrc  paroit ;  de. 
col.  3,1    19  ,  Hf.  jtf.f ,  _j#7.  -p.  73  5,  col.  i,  1.  17,  lif.  349--  p-  734.  c°l"  2» 
1.  10,  lif.  donnera  pendant.  -  p.  735,  col.  i ,  apres  la  1.  zo,  mett.  a^la  1.  Moudi  , 
Marchand de  ris ,  grains  ,  beurre  ,  be.  che^  ies  Maures ,  I.  1.  P.  64 ,  n.  /.  -  p.  73  tf» 
col.  2  ,  I.  31.  ]if.  rivieres ,  1.  i.P.  60.  n.  1,  1.  36  ,  lif.  donnent  dufecours.  1.  43  , 
lif.  Nagainhjte.  -p.   738,  col.  2,  dern.  1.  lif.  J4..0.  -  p-739,   col.   1,  1.  46  ,   & 
aill.  lif   Nereis  col.  2  ,  1.  41,  lif.  Gucfc'idfp  ,  &  pere  de  Sam.  -  p.  740,  col.  2  , 
1.  J,  HI.  J4.7.  Progrejjion  de  nombrts  indl'ermmcs  par  neuf,  2jS.  -  p.  74  I,  col-  I, 
1.  3  J,  !if.  6"  Per/an  ;  col.  2  ,  1.  27,  lif.  J  33-  $ePc  cens >    tiombre  indetermine  ,  77. 
a  <?  J .  Progrejfion  de  nombres  indeterminh  parneuf&  par  dix,  pour  marqucr  une  quan- 
tite  confiderable ,  II.  2jS,  zjp.  1.  3  3,  lif.  Nonaber  (  I^efchne).  1.  37,  lif.  34-9.  -  p. 
742  ,  col.  1, 1.  44,  lif.  2 3  ,  328  ;  col.  1, 1.  44,  lif.  fS 6.  Punition  des  trois  nuns, 
apres  la  refurreciion  ,11.  414.  Voy.  Refurreciion.  -  p.  743.  col.  I.  1.  31.  lif.  Soubak 
de.  -  p.  74j.  col.  x.  1.  8.  lif.  vienl  da.     p.  746  ;col.  1.  1.  1.  lif.  N.  19.    OrmuTtL , 
premier  jour  da  mois  ,  11.  J  2  3.  col.  1.  mett.  l'art.  O^iren  apr.  celui  J'Oatwj.  p.  747. 
col.  z..  p.  74-  ,  col.  2  ,  I.  12  ,  lif.  77.  J4 ,  SJjy  ~  ?•  748  >  col>  I>  1-  W  >'"■  ^T2  » 
n.  3  ,av.  l'av.  dern.  1.  meet,  a  la  1.  Pall  mall  ,  quartier  de  Londres  ,   7.  I,  P. 
4-6 f.  -  p.  752,  ccl.    i,l.    3,   lif.   finit ,    comme  il  a  commence,  en  ;   col.    2  , 
mett.  l'art.    Med.  Saint   Paul,  a   l'S.  1.  37,   lif.  Pecas ,   de   Barotch.  -  p.  756, 
col.   2  ,   1.   6  ,  lif.  d'Huijfter  Indien.  -  p.   760  ,  col.  2  ,   lif.  264.  l'I{efchne   & 
far  Iefckts,  ou  ,  en  chantant ,  7.  2.  P.  77/  <mc   /«.  -p.  761  ,   col,   1,   av.  dern. 
1.  lif.  ijj-ijS  ;  col.  i,l.  14.,  ij,  lif.  160  ,  1 70  ,  n.  communique-  p.  761 ;  col. 
1,  1.  47  ,  lif.  Tana/our ,  II.  30.  n.  1  ;col.  1,1.  I.z,  lif.  />«/«  /e  4C.  I.  3*  ,   lif. 
nccejfaire pour.  -p.  763,  col.  1 ,  1.  4    lif.  Afchmogh ,  ouqu'on.  -  p.  76J ,  col.  1,  1.  JI» 
lif.  /:'<?',  e«  tenant  le  kom  eleve  ,faifant ;  col.  1 .,  1.  9  ,  lif.  nature  ,  4.0  1 ,  fait.  -  p. 
7»<J,coI.  i,  1.  11 ,  lif.  2 38  -  24.7  ;  col.  2  ,  a  1'article  Recueil ,  toutes  les  divil. 
doivent  commencer  par  une  capitale  ,  ainli ,  lif.  De  morceaux,  &c.  Qui  contien:, 
&c.  D'ouvrages ,  &c.  dern.  1.  lif.  39  ,  4.6.  .  p.  7*7,  col.  1,  1.  49  ,  lif.  i  38  ,n.  j- 
14.O  ,Jt.  -p.  76S  ,  col.  1,  I.  1  8,  lif.  I.  2.  P.  N.  37.  1.  34,  lif.  4-r  2  ,  Se.  -  p.  7<>'9  . 
col.  1,  I.  13,  erfac.  77;  col.  z,  1.  36  ,  lif.  77.  J9-60.  -p.  770.  col.  1,  1.  38,  lif. 
42S>  4-7  5  col.  1 ,  1.  9  ,  lif.  4.0  ,  77.  26 9  ,  n.  1.  1.   17,  lif.  roupies.  d'Arcate.  1. 
48  ,  lif.  I.  2  P.-  p.  77z  ,  col.  z ,  1.  i,  lif.  Parfi,  II.  4.30.  1.  z?  ,  lif.  Fort.  Por- 
tug.  -  p.  774,  col.  2  ,  1.  44,  4j,  lif.  Auteurs  ,ibid.  n.  r.-p.  77  j,  col.  2,1.  30,  lif. 
3*9  >  397'  -p-  779  5  col.  1,1.  19,  lif.  oh  Bourn.  -  p.  780,  col.  1,1.  l.lif.  (  Pro- 
vince de)  ,a.  1.  3  3.  lif.  77.  2  J/ ;  col.  z  ,  1.  45,  lif.  ^7/.-  J7i.-  p.  781,  col.  z, 
aptes  la  I.  jo,metc.  a  la  1.   Sirius ,  I'ajire  Tafchter,  II.   186  ,  n.  1.  -  p.  78zy 
col.  z  ,  I.  17,  lif.  16  ,n.  1,  j  j,  n.  -  p.  786  ,  col.  z.  apres  la  1.  40.  mett.  alal.  Ta~ 
min  al  duri,  Perfonn.  Arabe.  II.  617.-  p.  787,  col.  z,  1.  36, lif.  Tir^feconde  Tafch- 
ter contre.  1.  46  ,  lif.  en  Parfi,  Tir.  -  p.  788,  col.  1 ,  1.   34 ,  lif.  de  Tir.  -  p  78? ., 
col.  1,1.  3  3,  lif.  1 63,11.  gjf't  col.  %t  1.   13,  lif.    Tckaliram.-f    790, col.  z, 
1.  1 1.  (j?<£  Peut-etre  ce  Parfe  eft-il  different  de   Tchenghah  fckah  ,  pere  de  Manek 
fchah  ,  auquel  eft  adrejfie  la  Lettre  des  Deflours  da  Kirman  ,  dont  on  trouve  des 
extraits  dans  le  Gr.  Rava'et }  p.  568  &  aill.  I.  iz,  lif.  Tchengrenghdtckah.X.  34, 
lif.  Zend-Avefta,  &  engage.  -  p.   fji,  col.  1,  1.  16  ,  17,  lif.  4-jo.fapofnion.  -  p. 
79Z  ,  col.  z  ,  1.  8  ,  lif.  noms.  terns  des  verbes  ,  Voy.  Zend  ,  Pehlvi,  Parfi  61  dV  P<r- 
/2m.  L.JO,  lif.  foulage ,  I.  2,  P.  ip  1 .  -  p.  793,  col.  1,  dern.  1.  lif.  26  6  ,  enmar- 
ge ;  col.  1,  1.  40,  41  ,  lif.  campo  ,  fecond  du  nom,  Archidiacre.  -  p.  794,  col.  rA 
J"  34.  1'f.  Tafchter,  Tir. -p.  756,  col.  z,  1.  u,  lif.  jzj,  51$.  -  p.  797.  col.  z. 
apr.  la  1.  48.  mett.^a  la  1.  Vedaft,mef.  de  long.  11.  453.  Voy.  Vitefchte.  -  p.  798  , 
col.  z,    1.  49  ,  lif.    reciter  qu'avcc  I'liefchne.  -  p.  799  ,  col.  1  ,   1.  4,  lif.  Hid. 
Rapport.    1.  7,  lif.  arbitrage,  I.  z.  P.  7/,  7tf.  1.  36,  lif.  Auteur,    1.  P.  6.  -  p. 
Soi,  col.  1,  I.4,  lif.  7.  i.P.  S39.  -  p.  8oz,col.  1,1.  41,  lif.  j  10.  p.  805  ,  col. 
1.  J.  4*,  lif.  Tai,II.  417.  -p.  806,  col.  i,  1.  19,  lit.  Da'iti ,  la  mcr  Cafpiertne ; 
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traverfe  cette  mer ,  &  a.  -  p.  807^  col.  i>  1.  _j  1  ^  lif .  170.  413.  -  p.  808  j  col.  i}\. 
z}  lif.  410  j  n,  1. 

Legeres  corrections. 

Afrix  ;  1  if.  Afrin.  -  Bere'^e/iug ;  1 1  f.  Bere^efingh.  -  Boun-dehefek  5  lif".  Boundehefch. 
-  ccelle;  lif.  ce//e.  -  confulree  ;  lif.  confultee.  -  Franc  Fran.  ;  lif.  Franf.  -  Feezi. 
lif.  Fei^ji.  -Kattalab  khan  ;  lif.  Kartalab  khan  -  Legiflateur;  lif.  Legiflateur.  -Li- 
tnrgie;  lif.  Liturgie.  -  Manguel  kaloua  ;  lif.  Manguelkaloua.  -  Medio^eram;  lif. 
Medio^erem.  -offtande;  lif.  offrande.  -  Prettes;  lif.  Pretres.  -  Schahh-namah  ;  lif. 
Schah-namah.  -  Tchaudirenoum ;  lif.  Tchandirenoum.  -  Teghbeig  khan;  lif.  Tcigh 
beg  khan.  ■  Van  -  Dons  j  lif.  ^d/2  Doris.  -  Zadmarg;  lif,  Zad-marg.  .  Zend-A- 
vefla;  lif.  Zend-Avefta. 

Pref.  p.  14,  dern.  1.  lif.  Chaque  Religion  afes  dogmes  caches ;  celle  des  Indiens  , 
ce  que  dejigne. ....  «//«  aW  Parfes ,  le  Terns.  .  . , 

Pour  la  p.  jyi.  du  T.  II. 1.  30.  i°.  Le  Terns  fans  homes  ,  premier  Principe ,  cree 
la  lumiere  premiere ,  f  I'eau  premiere  ,  f  le  feu  original ,  "j"  Ormuid  &  Ahriman  :  f 
/a  Parole  ,  la  Loi,  f  la  Parole  exi flame  avsnt  tous  les  Etres ,  creatrice  :  f  Ormwzd, 
fes  attrihuts  ;  f  Ahriman  ,  fes  allribuls. 

i°.  Dure'e  du  terns  ,  &c.  partagee  ,&:.  f  Guerre  des  deux  Principes ,  f  terminee 
par  le  triomphe  d'Ormifrd. 

}°.  Les  Feroiiers  ,  t  cries  centre  les  Dews  &c.  f  les  plus  purs,  celui  de  la 
parole ,  de  la  Loi ,  f  celui  de  Zoroaftre ,  f  charge  de  retablir  &c.  f  Creation  des 
Etres  enfavcur  des  Feroiiers ,  "f  del' Iran  vedj  :  f  mauvais  Genies  oppofcs  aux  bans. 

4°.  Difinbution  de  I'univers ,  ~\  foumis  a  I' action  des  bons  Genies  donnes  d'Or- 
mu^d ,  "j"  qui  rejj'orriljent  a  Ormu^d ,  ~f  au  Terns  Jans  bornes  :  j"  creation  du  premier 
laureau  ,  t  de  Ka'iomorts;  f  lame  de  I'homme  creeepure  ,  ~\  ]ufle  ,  "f  /iire  :  j  peche  de 
Mejihia  &;.  "j"  pere  ^«  genre  hum.dn  :  f  rau/tf  t^a  melange  at  biens  &  de  rnaux , 
&.c.  t  lequel  refulte  des  operations  contradictoires  &c. 

S".  Delivrance  de  I'homme  a  la  mort  ;  t  fijour  deftine  au  Jufte ,  f  <'"  pe'cheur ; 
f  Refurreciion ,  f  prccedee  de  la  converfion  de  toute  la  terre ,  f  epreuves,  reglees 
par  le  Terns  &c.  ~\  pecheurs  punis  if  purifies  ;  t  Retabliffement  general  de  la  Nature  , 
t  I'enfer purifie  }  "f  /s  Monde  d'  Ahriman  detruit  :  f  Ormu^d&  les  premiers  heds, 
unis  avec  Ahriman  &  les  premiers  Dews  dans  unfacrifice  de  louangefait  au  Terns, 

Auteurs  &  Ouv rages  omis  dans  la  Table  des  Matieres. 

Abraham  Roger, Moeurs de  Bramines ,  I.  i.P.  318.  &  <w7/.  -Agathias,  i/.  j-^./. 
57°.  578 .  j8 S .  -  Ammien  Marcellin  ,  123.  -  Arrien  ,De  exped.  Alex.  36 p.  Alle- 
mani,  Bi>l.  Orient.  I.  1.  P.  166.  &  aill.  -  Et.  Evod.  Ailemani,  AH.  Martyr, 
Perf.  483. 

Bardeianes,  dans  Eufcbej  77.  582.  -  Bayer ,  Element.  Litt.  Mungal.  I.  1.  P. 
3 9  j.  -  Beaufobrc  ,  Hifi.  du  Manichiifme  ,  I.  i.  P.  1.  -  Beckius,  Ephemer.  Perf.  I. 
1  ■  P-  S3S-  -  Bernier,  Voyage ,  2.70.  -  Beski  (  !e  P.  ) ,  Pref  10.-  Bochart,  Pha- 
leg.  I.  2.  P.  3.  Hieroioic  ,  34-4-d  aill.  -  Boundari ,  dans  Hyde,  ^1.  -  Briifon, 
de  Regn.  Perf.  1 .  .  Buxtorf ,  Synagog.  Judaic  ,  I.  1.  P.  48  6. 

Calvifius,  Opus  Chronol.  II.  8l.  -  Carpin  ,  Voy.par  Gerberon  ,  j f6 '.•  Cafau- 
bon  ,  in  Aih&neum  ,  j8o.-  Catal.  de  la  Bibliot.  Publ.  de  Leyde ,  340.-  Cella- 
rius,  Notit.  Orbis  Antiq.  I.  1.  P.  16%.  181.  &  aill.  -Clem.  Alexand.  Stromat. 
$.-  Ciceron,  Tufcul.qus.fi.  8.11.  j8l.  -Commentar.  Petropolic.  I.  1.  P.  39J.  - 
Couplet,  Vit.  Lonfuf.  I.  1.  P.  7,  -  Cttpa.  Excerpt.  II.  {78. 

Dellon  ,  Voy.  I.  1.  P.  164.  -  Denis  d'Halicarnaffe ,  Antiq.  Rom.  II.  431.  - 
Denis  Periegetes  ,  /.  2..  P.  168. -Des  Vignoles,  Chronol.  I.  i.  JP.  61.  &  aill.  - 
D'Herbeloc,  Bibl.  Orient.  I.  1,  P.  1 30.  &  aill.  -Dinon ,  dans  Diogeue  Laerce,  I, 
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EXTRAIT 


Extrait  des  Regiftres  de  I'Academie  Roy  ale  des  Infcriptions 
&  Bclles-Lcttres. 


M. 


Du  Vsndredi   ij  Avril  1771. 


..  l'Abbe  Barthelemy  &  M.  de  Guignes  ,  Commiflaires  nom- 
mes  par  I'Academie  pour  l'examen  d'un  Ouvrage  Manufcrit  de  M.  An- 
queril  Duperron,  Ailbcie  de  ladite  Academie,  intitule  :  Zend-Avefla  , 
Ouvrage  de  ZoroaJlre3traduit  en  Francois  par  M.  Anquetil  Duperron,  fur 
I' Original  Zend y  avec  des  Remarques ^precede  de  la  Relation  du  Voyage 
qu'il  a  fait  dans  I'lnde  3  &  accompagne  de  plufieurs  Traites  relatifs 
a  I'Hiftoire  &  a  la  Religion  des  Perfes  3  en  one  fait  leur  rapport,  & 
pnt  dir,  qu'apres  avoir  examine  cet  Ouvrage  ils  n'y  ont  rien  trouve  qui 
dut  en  empecher  rimpre/Iion.  En  confequence  de  ce  rapport  &  de  leur 
Approbation  par  ecrit, I'Academie  a  ceded  M.  Anquetil  Duperrow  , 
fon  droit  de  Privilege  pour  l'impreflion  dudit  Ouvrage.  En  foi  de 
quoi  j'ai  figne  le  prefent  Certificat.  A  Paris,  au  Louvre,  ce  Ven- 
dredi  19  Avril  1771. 

LE   BEAU,  Secretaire  perpetuel. 


Lettres  portant  renouvellement  de  Privilege  en  faveur  de  V 'Academic 
Roy  ah  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  pendant,  trente  ans  jpouf 
I'impreJJion  t  rente  &  debit  de  fes   Ouvrages. 


1  1  ouis  ,  par  la  grace  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et  de  Navarre  :  A  Nos 
ames  &  f<5aux  Confcillers  les  Gens  tenant  Nos  Cours  de  Parlcment  ,  Maitres  des 
Requetes  ordinairesde  Notre  Hotel  ,  Baillifs  ,  Senechaux,  Prevots,  Juges,  leurs 
Lieutenans ,  &  a  tous  autres  Nos  Officiers  &  Jufticiers  qu'il  appartiendra ,  Salut  : 
Notre  Academie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  Nous  a  fait  expofer  , 
qu'en  conformiie  du  Re"glement  ordonne  par  le  feu  Roi  Notre  tres  honore"  Sci- 
.gneurgc  Bifayeul  ,  pour  la  forme  de  fes  exercices ,  &  pour  l'imprefllon  des  divers 
Ouvrages  ,  Remarques  &  Obfervations  journalieres  ,  Relations  annuelles  ,  Me- 
moires ,  Livres  &  Traites  faits  par  les  Academiciens  qui  la  compofent :  elle  en  a 
deja  donnd  un  grand  nombre  au  Public  en  vertu  des  Lettres  de  Privilege  qui  lui 
furent  expedites  au  mois  de  Decembre  mil  fept  cent  un  ,  renouvellees  par  autres 
du  quinze  Fevrier  mil  fept  cent  trente-cinq;  mais  le  diitail  de  trente  anndes  ,  porte 
par  ccs  dernieres,  fe  trouvant  expinj,  Nottedite  Academie  Nous  a  tres-humble- 
ment  fupplie  de  lui  accorder  Nos  Lettres  n^cellaires  pour  fa  prorogation.  A  ces 
causes  ,  &  Notre  intention  ayant  roujours  etefde  procurer  a.  Nottedite  Academie 
en  corps,  &  aux  Academic  iens  en  particulier  ,  ioutes  les  facilites  &  moyens  qui 
peuvent  rendre  leur  travail  utile  au  Public,  Nous  lui  avons  de  noaveau  permis  Sc 
accorde,  permettons&  accordoris,  par  les  prefentes  ,  fign^cs  de  Notre  main  ,  dc 
fajre  imprimer,  vendre  &d£bitcr  en  tous  les  lieux  di  Notre  Royaume,  partelLi- 


braire quelle  jugera a  propos  de  choifir ,  les  Remarques^ ou  Obfervations  journa- 
lieres  ,  &  les  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  he  fait  dans  fes  AfTemblees  , 
tt  een'eralement  tout  cequ'elle  voudra  faire  patoitre  en  fon  nom;  comme  audi  les 
Ouvrages ,  Memoires  ou  Livres  des  Particuliers  qui  la  compofent,  lorfqu'apres  les 
avoir  examines  &  approuv^s ,  au  terme  de  l'anicle  44  du  Reglement ,  elle  les  jugera 
di^nes  d'etre  imprimes  ,  pour  jouirde  ladite  permilfion  par  le  Libraire  que  l'Aca- 
demie  aura  choifi  ,  pendant  le  tems  &  efpacede  tiente  ans,  a  compter  du  jour  de  la 
date  des  Prefentes:  faifons  tres-exprefTes  inhibitions  &  defenfes  a  toutes  fortes  de 
perfonnes,  de  quelque  qualite  &  condition  qu'clles  foient  ,  &c  nommement  a  tous 
autres  Libraires  &  Imprimeurs,  que  celui  ou  ceux  que  l'Academie  aura  choifis, 
d'imprimer ,  vendre  &  debiter  aucun  defdits  Ouvxages ,  en  tout  ou  en  partie ,  &  fous 
quelque  pretexte  que  ce  puiffe  etre  ,  a  peine  ,  contre  les  contrevenans  ,  de  confifca- 
tion  au  profit  dudit  Libraire,  &  de  trois  mille  livres  d'amende,  applicables,  un 
tiers  a  Nous  ,  1'autre  tiers  a  l'Hopital  du  lieu  oil  la  contravention  aura  6:i  corarai- 
fe,  8c  1'autre  tiers  auDenonciateur,  a  la  charge  qu'il  feramis  deux  exemplaires  de 
chacun  defdits  Ouvrages  dans  Notre  Bibliothequepnblique,  un  dans  cellc  de  No- 
tre Chateau  du  Louvre,  un  dans  cclle  de  Notre  trescher  &  feal  Chevalier  Chance- 
lier  &  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Maupeou  ,  avant  de  les  expofer  en 
vente  ;  &a  la  charge  aufii  que  lefdits  Ouvrages  feront  imprimes  furdu  beau&  bon 
papier,  &  en  beau  caraftere ,  fuivant  les  derniers  Reglemens  de  la  Librairie  & 
Jmprimerie,  Sc  de  faire  regiftrer  ces  Prefentes  fur  le  Regiftre  de  la  Commun3Ute 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ;  le  tout  a  peine  de  nullite  des  Prefentes ,  du 
contenu  defquelles  vous  mandonsS:  enjoignons  faire  jouir&  ufer  Notredite  Aca- 
demie  &  fes  ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement  ,  ceflant  &  voulant  faire 
cefTer  tous  troubles  &c  empechemens ;  voulons  que  la  copiedefdites  Prefentes,  qui 
fera  imprimee  tout  au  long  au  commencement  ou  a  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  loir, 
tenue  pour  duement  fignifiee  ,  &  qu'aux  copies  collationnees  par  l'un  de  Nos  ames 
Sc  fcaux  Confeillers-Secretaires,  foi  foit  ajomee  comme  a  l'original.  Comman- 
dons  au  premier  Notre  Huifller  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exccution 
de  ces  Prefentes,  tous  exploits,  faifies  &  autres  actes  necelfaires,  fans  autre  pef- 
miflion  :  Cartel  eft  Notre  plaifir.  Donne  a  Compiegne,  le  vingt-huitieme  jour 
de  Juillet ,  1'an  de  grace  mil  fept  cent  foixante-cinq ,  &  de  Notre  regne  le  cin- 
quantieme.  Signe  LOUIS  ,  &  plus  bas :  par  le  Roi ,  Phelypeaux. 

Regiftre  fur  le  Regiftre  XVI.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicate  des  Libraires- 
Imprimeurs  de  Paris  ,  n°.  437./0/.  364.  conformement  au  Reglement  de  17Z3  ,  qui 
fait  defenfe  ,  art.  41  ,  a  toutes  perfonnes  ,  de  quelques  qualites  &  conditions  qu'elles 
foient,  autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre,  debiter ,  faire  afticher 
aucuns  Livres  ,  pour  les  vendre  en  leurs  noms ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs 
ou  autrement ,  &  a  la  charge  de  fournir  a  la  fufdite  Ckambre  neuf  Exemplaires 
prefcrits par  I'art.  108.  du  meme  Reglement.  A  Paris ,  ce  14  Septembrc  1763. 

tE  Breton,  Syndic. 


De  rimprimerie  de  la  Veuve  SIMON  Sc  Fils  ,  Imprimeur-Libraires  de 

LI.  AA.  SS.  MefTeigneurs  le  Prince  de  Conde  ,  du  Due  de 

Bourbon  &  de  rArcheveche,  rue  desMathurins  1771. 


DISCOURS 


ISCOURS 

PRELIMINAIRE 

O  U 

I  NT  ROD  UCTIO  N 

AU  ZEND-AVESTA, 

QUI  renferme  le  VOYAGE  du  Traducleur  aux  Indcs 
Orientates  ;  I'HlSTOlRE  de  la  retraiu  des  Parfes  dans 
I'Inde  ,  &  les  evenemens  les  plus  confiderables  qui  con- 
cement  ce  Peuplefugitif,jufqu'en  1760  ;  0  de*  details 
relatifs  aux  LlVRES  Zends  ,  aux  dijferens  Exemplai- 
res  fur  lej quels  on  les  a  traduits  3  &  a  I' ordre  felon  lequel 
on  a  cru  devoir  les  diflfibuer. 


__  E  nom  feul  de  l'Ouvrage  que  je  prefcnte  au  Public 
fuffiroit  pour  lui  afTurer  un  accueil  favorable  ,  fi  le  fonds  des 
chofes  repondoit  a  cc  que  le  titre  annonce.  Tout  doit  inte- 
refler  dans  un  Legiflateur  aulli  celebre  que  Zoroaftre.  Les  Au- 
teurs  Grecs  &  Latins  en  font  l'eloge  le  plus  pompeux  ;  a 
la  naifiTance  du  Chriftianifme  ,  plufieurs  Heretiques  cru- 
/  rent  relever  le  meritede  leurs  Ouvrages  en  les  revetant  de 
Tome  I.  a 
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ion  nom  ;  les  Mahometans  ,  ennefnis  perfonnels  de  fes 
Difciples ,  ne  l'appellent  que  le  Sage.  Dans  un  fiecle  ou  la 
raifon  ,  maitreflTe  du  prejuge,  fe  picque  de  ne  renir  qua 
la  verite  ,  Zoroaftre  fe  fcroit  lire  avec  avidite,  s'il  paroif- 
foic  accompagne  de  cecce  profondcur ,  de  cette  etenduc  de 
connoiOances  que  i'Hiftoire  ancienne  lui  attribue. 

Mais  je  crains  que  les  Ouvragcs  dont  je  donne  la  tra- 
duction ne  rcmpliflent  pas  I'idee  que  Ton  s'eft  formee  de  ce 
Legiflateur.  Cecce  craince  doit-elle  m'empecher  de  les  pre- 
senter aux  Sc«avans  ?  Je  penfe  au  contraire  que  Ton  payera 
volontiers  de  quelques  heures  d'ennui  la  iatisfadKon  de 
feavoir  a  quoi  s'en  tenir  fur  cette  matiere. 

Les  hommes  admirent  de  loindes  chofes  qu'ils  regarde- 
roient  a  peine  ,  fi  elles  etoient  fous  leurs  yeux.  Souvent 
nous  nous  laiflons  aller  au  meme  enthoufiafme ,  lorfque 
nous  lifons  les  Relations  des  Voyageurs.  II  faut  voir  lesob- 
jets  immediatement ,  pour  fe  detromper:  8c  e'eft  un  des 
avantages  que  Ton  peut  retirer  des  nouvelles  decouvertes. 
Si  quelquerois  elles  n'offrent  par  elles-memes  rien  de  fort 
interefTant ,  du  moins  mettent-elles  en  etat  d'apprecier  des 
chofes  qui  fouvent  n'auroientpas  pique  la  curiofite  ,  fi  elles 
eufTent  ete'  connues  plus  exactement. 

Les  voyages  faits  avec  reflexion  prefentent  le  meme  ob- 
jet  d'utilite.  La  viie  fimple  des  lieux  8c  des  chofes  donne 
des  idees  neuves ,  &t  reclifie  celles  que  l'eloignement  5c  le 
terns  avoient  pour  ainfi  dire  confacrees. 

Mais  ces  entreprifes  Litteraircs  n'ont  pas  ete  portees  aufli 
loin  qu'elles  pouvoient  l'etre.  L'interieurdcl'Afrique  nous 
eft:  encore  inconnu ,  5c  la  plus  grande  partie  de  l'Afie  ofFre 
un  fpe&acle  abfolument  nouveau  ;  fpectaclc  digne ,  par  la 
variete  des  evenemens  ,  des  Peuples  6c  des  Langues,  d'oc- 
cuper  un  efprit ,  qui  veut  debrouiller  ,  s'il  eft  poliible,  les 
Archives  du  Genre-humain  ,  &.  etudier  la  Nature  encore 
dans  fon  bcrceau. 

C'eft  pour  le  contempler ,  ce  fpe&acle  ,  que  j'ai  fait  le 
voyage  des  Indes  Orientates.  Le  Lecteur  auquel  j'offre 
le  fruit  de  mes  travaux,  defire  fans  doute  de  connoitre 
plus  en  detail  les  vues  qui  m'ont  porte  a  les  entrepren- 
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dre,  Sc  lcs  moyens  que  j'ai  employes  pour  reufllr ;  l'expofe 
fimple  que  je  vais  en  fairc  juftiriera  en  memc-tems  l'im- 
portance  5c  la  folidite  de  mes  recherches. 

Perfuade  que  les  ufages  modernes  de  1'Afie  doivent  Ieur 
origine  aux  Peuples  6c  aux  Religions  qui  1'onc  fubjuguee, 
je  me  luis  propofe  d'etudier  dans  les   fources  l'ancienne 
Theologie  des  Nations  habituees  dans  les  Contrees  im- 
menfes  qui  font  a  l'Efl:  de  l'Euphrate ,  &  de  confulter  fur 
leur  Hiftoire ,  les  Livres  originaux.  Ce  plan  m'a  engage  a 
rementer  aux  Monumens  les  plus  anciens.  J'en  ai  trouve 
de  deux  efpeces  :  les  premiers  dents  en  Samskretan  [i]  ;  ce 
font  les  Fedes,  Livres  facres  des  Pays,  qui  de,  l'Indus  s'e- 
tendent  aux  frontieres  de  la  Chine  :  les  feconds  ecrits  en  p.  'Tfi.    ' 
Zcnd^  ancienne  Languc  du  Nord  de  la  Perfe  ;  e'eft  1c  ZEND-  Ci-ap.  vu  de 
Afest  A,  qui  pafle  pour  avoir  ete  la  Loi  des  Contrees  bor-  p0roaff' "° 
nees  par  l'Euphrate ,  le  Caucafe ,  TOxus  &c  la  mcr  des  Indes.  du  sfava™', 

La  Relation  abregee  de  mon  Voyage  que  je  publiai  a  I7l(,/S«i 
mon  retour  en  1761,  a  deja  fait  connoitre  les  raifons  qui 
m'ont  engage  a  commencer  par  ia  traduction  du  Zend- 
Avefia,  &.  les  materiaux  que  j'ai  raflembles  pour  celle  des 
Kedcs.  Mais  l'importance  de  l'Ouvrage  que  je  prefente  au 
Public  m'oblige  d'entrer  a.  ce  fujet  dans  deplus  grands  der 
tails  :  &  le  moyen  qui  me  paroit  propre  a  fatisfaire  egale- 
ment  les  Scavans  &  les  Curieux ,  ell  dc  dormer  ici  le  Jour- 
nal abrege  de  mon  Voyage.  Les  Scavans  y  trouveront  fur 
les  Parfes  ,  leur  etabliflement  dans  l'lnde,  leurs  Livres  fa- 
cres ,  tous  les  eolaircifTemens  qu'ils  peuvent  defirer  :  lcs 
Curieux  me  fuivront  dans  des  marches  perilleufes,  done 
l'objet  principal  etoit  l'etudc  des  hommes  ;  ils  viflteronc 
avecmoi  les  Monumens  les  plus  anciens  de  l'lnde  ;  ils  s'af- 
fureront  de  la  maniere  dont  j'ai  vu  ,  dont  j'ai  verifie  ,  dif- 
cute ;  Sc  peut-etre  rencontreront-ils  des  traits  qui  les  de- 
dommagerontdu  ton  fec,de  la  forme  heriflec  6c  prefque 
barbare  du  refte  de  l'Ouvrage. 


[1]  Le  Samskretan  eft  une  Langue  morte  qui  n'exifte  plus  que  dans  les  Livres  3 
elle  parte  pour  la  mere  des  Langues  Indienncs,  II  y  a  du  Samsjcretan  de  differ 
rens  ages. 
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VOYAGE   AUX    INDES 

ORIENTALES. 

A      P  A  R  T  I  E. 

iLA  Religion  &  l'Hiftoire  des  Perfes  fontdes  objets  inte- 
rellans  par  eux-memes ,  &c  qui  meritent  de  plus  1'attention 
des  Scavans,  a  caufe  dcs  liaifons  que  ce  Peuple  a  cues  avec 
les  Hebreux  ,  ies  Egypticns,  les  Grecs ,  les  Indicns  ,  8c 
meme  avee  les  Chinois.  Mais  s'en  rapporter  unicuement 
a  ce  que  IcsAnciens  nous  apprennent  de  cette  Nation  ,  ce 
feroit  s'cxpofer  a  n'cn  prendre  qu'une  idee  imparfaite.  Les 
Ouvragesqui  trairoicnt  a  fond  de  Ton  Hiftoire  &  de  fa  Reli- 
gion nVxiftcnt  plus  ;  &  ccux  qui  ont  echappe au  terns,  ne 
pcuvent  nous  en  donner  une  connoiffance  lure  &  fatisfai- 
fante. 

Ccs  reflexions  engagerent,  fur  la  fin  du  fiecle  dernier y 
lc  f^avant  DodTeur  Hyde  a  approfondir  une  matiere  juf- 
qu'alors  a  peine  effleuree.  11  feuilleta  les  Auteurs  Arabes  Sc 
Perfans,  joignit  «\  ces  Monumcns  Ie  temoignage  dcs  Voya- 
geurs  ,  6c  les  lcttres  que  pluficurs  de  fes  amis  Iui  avoient 
icrites  de  1'InJe,  Sc  compofa  fon  famcux  Ouvrage  fur  la 
Religion  des  Perfes. 

Ce  Livre  peut  pafier  pour  le  feul  qui  donncfur  les  Perfes 

une  fuite  de  details  inftructifs  pris  des  Ouvrages  dcs  Orien- 

taux.  Malheurcufement  les  principalcs  fourcesoii  M.Hyde 

les  a  puifes ,  ne  font  pas  de  la  premiere  antiquite.  Le  Doc- 

teur   Anglois   cite   particuliercment  le  Farhang  Djthan- 

Mtm.dei'Ac.  guiri  ,  Dicfcionnaire  Perfan  ,  commence  dans  le  feizieme 

t'xxxi"'  ^cc^e>  fousleregnede  SchahAkbar,  £Cachevedans  le  dix- 

j«o.  nor.  9.    feptieme  ,  fous  celui  de  Djehanguir  ;  il  rapporte  pluficurs 

paflages  du  Viraf-namak  &  du  Sad  der ,  Ouvrages  pofte- 

rieurs  de  beaucoup  a  Zoroaftre  ,  &  dont  il  ne  pofledoit  que 

les  traductions  faites  en  Perfan  moderne.  Mais  comme  ce 

Do^teur  ne  fcavoit  ni  le  Zend   ni  le  Pehlvi   [1]  ,  on  ne 

G?"     1    '         c*asm>  ■■■■"■■  ■■  1   '      <%) 

[1]    Cc  point  fcra  prouv^  a  la  fin  du  Difcouts  Prtliminaire. 
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trouve  dans  fon  Ouvrage  aucun  paflage  de\'l%ejc/ine  ni  des 

iVeae/cAj_,quifaifoientneanmoins  partiedefes  Manufcrits;  rOYAGE 
il  fe  contente  de  nommer  le  Zend-Avefia ,  fans  en  rien  orUmlus  , 
traduire  :  Son  travail  nepouvoic  donc-pafler  aux  ycux  me-    I'.Punie. 
mes  des  Anglois ,  que  pour  un  eflai. 

La  voie  la  plus  fure  euc  ece  fans  doute  de  confulter  les 
Perfes  eux-memes  fur  leur  propre  Religion  ;  6c  l'entrcprife 
n'avoit  rien  d'impoffible.  L'lnde  en  prefenre  un  corps  nom- 
breux  etabli  depuis  plus  de  neuf  cens  ans  dans  le  Guza-      Voyage  de 
rate.  lis  font  repandus  au  Nord  de  la  cote  Malabare ,  ou  ch^din,in.^ 
le  gout  du  Commerce  &  I'induftriequi  les  caraeterifent ,     "    LP-lx7' 
leur  ont  procure  des  EtablifTemens  confiderables.  On   les 
appelle  dans  l'lnde  Parjis  ou  Parfes:  je  mefervirai  dans  la 
fuite  de  ce  dernier  nom  pour  defigner  ce  refte  precieux  des 
Difciples  de  Zoroaftre.  "  ' 

Ce  fur  des  mains  des  Parfes  etablis  a  Surate ,  que  George 
Boucchier,  Anglois,  recut  en  171  8  le  Kendi  dad  fade.  Ce  vo- 
lume qui  conrienttroisouvrages  Zends,  le  Vendidad  pro-  Ci-ap.p.y^ 
prementdit ,  \'I\efchne &  le  Vifpered^wt  fut  apporte  en  An- 
glererre  qu'en  1713.  II  paroiffoit  en  Europe  pour  la  premiere 
fois  ,  &  perfonne  alors  n'en  pouvoit  defricher  les  caracte-  (xtAwKH*' 
res,quoique  l'Alphabet  Zend  le  trouvat  dans  un  desManuf- 
crits  du  Do&eur  Hyde. 

Long-rems  apres,  un  Confeiller  de  Bombave,  M.  Fra- 
Zer,  Ecoffbis  ,  connu  par  la  Vie  qu'il  a  donnee  de  Tamas- 
koulikhan,  alia  chcrclier  a  Snrate  ce  qu'il  croyoit  pouvoir 
recouvrer  desOuvrages  attribues  a  Zoroaftre.  Son  projec 
reuffit  quant  a  l'acbat  de  deux  Livres  Zends  ,  Yl\efchr>e  &  d-aprh  , 
les  lefchts ,  6c  de  plufieurs  autres  Manufcrits  Perfans  &;  r- ■*•'•?•  I->  3- 
lndiens  :  mais  il  lui  fut  impoffible  d'engager  les  Pretres  a 
lui  enfeigner  le  Zend  ni  le  Pehlvi  ,  a  lui  dormer  la  clef  da 
Zend-Avefia.  De  facon  que  peu  fatisfait  de  fon  voyage,  il 
revint  en  Angleterre,  oil  il  eft  mort  depuis. 

Telles  furent  les  rentatives  que  firent  les  Anglois  pour 
l'acquifition  &.  l'intelligence  des  Ouvrages  attribues  a  Zo- 
roaftre. Le  refte  de  l'Europe  s'en  rapportoit  an  Do&eur 
Hyde,  fans  fonger  a  apprendre  desLangues  dont  les  Sea- 
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i, vants  connoiflbicnt  a  peine  les  noms.  Cet  aflbupiflement 

yoYAGE  rr^neral  fur  un  objet  aufli  intercflant  m'etonna  ,  6c  je  con- 
aux  Udcs  des-lors  l'idee  du  voyage  que  j'ai  fait  dans  l'lnde. 

Orientates  ,      "J  \  •      \     r>       •  C      -it 

I  .Panic  En  1754,  feus  occalion  de  voir  a  Jb/ans  quatre  feuillets 

Zends  caiques  fur  1c  Vcndidad fade ',  qui  eft  a  Oxford.  Sur 
lc  champ  je  refolus  d'snrichir  ma  Pacrie  de  ce  fingulier 
Ouvra^e.  J'ofai  former  le  deflein  de  le  traduire,  &  d'aller 
dams  cecte  vue  apprendre  l'ancien  Perfan  dans  le  Guzaratc 
ou  dans  le  Kirman.  Ce  travail  pouvoit  etendre  les  idees 
que  je  m'etois  faites  fur  l'origine  des  Langues  6c  fur  les  chan- 
gemens  auxquels  el  les  font  fujettes.  II  etoit  encore  tres- 
propre  a  repandre  fur  1'AntiquiteOrientale  des  lumieres 
qu'on  chercheroit  vainement  chez  les  Grecs  ou  chez  les 
Latins. 

Je  crus  done,  qu'au  lieu  de  m'abandonner  aux  conjectu- 
res ,  en  fuivant  les  traces  du  fcavant  Anglois ,  je  n'avois 
d'autre  moyen  pour  reuilir,  que  d'aller  puifer  chez  les  Par- 
fes  memes  ,  les  connoitTances  dont  j'avois  befoin.  Je  f<ja- 
vois  encore  que  les  quatre  Vedes  ,  Livres  facres  des  ln- 
diens  ,  etoient  ecrits  en  ancien  Samskretan  ,  6c  que  la  Bi- 
bliotheque  du  Roi  etoit  riche  enManufcrits  Indiens ,  que 
perfonne  n'enrendoit.  Ces  railons  m'engagerent  a  preferer 
l'lnde  au  Kirman,  d'autant  plus  que  je  pouvois  egalement 
y  approfondir  l'ancien  Perfan  6c  l'ancien  Samskretan. 

Je  communiquai  mon  projet  a  M.  l'Abbe  Sallier  ,  a 
M.  l'Abbe  Barthelemy  ,  a  M.  le  Comtede  Caylus,  a  Mef- 
fieurs  Falconnet  ,dc  Bougainville  &  de  Guignes.  Ces  Sea- 
vans  rapprouverent.  lis  me  montrerent  de  loin  l'Academie 
des  Bclles-Lettres  comme  le  terme  de  mes  travaux  -  ils  me 
promirent  meme  de  parler  au  Miniftre  en  ma  faveur,  6c 
d'engager  la  Compagnie  des  Indes  a  fe  preter  a  mes  vues. 
J'cus  en  confequence  l'honneur  d'enwetenir  plufieurs  fois 
a  cc  fujet  M.  de  Silhouette,  Commiflaire  du  Roi  a  la  Com- 
pagnie des  Indes  ;  6c  la  maniere  dont  il  m'ecoutoit  tenoic 
autant  de  l'homme  de  Lettres  ,  que  du  protectcur  des  talens 
naiilans. 

Mais  l'impatience  de  commencer  une  carriere  que  je 
prevoyois  devoir  etrc  longue  6c  femee  de  difficultes ,  ne 
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me  permit  pas  d'attendre  que  les  promeftes  des  perfonnes  

qui  s'intereflbient  a  l'execution  de  raon  plan  ,  fe  realifaf-  JKoyaGE 
fent.  J'etois  d'ailleurs  refolu  ,  pour  n'etre  pas  expofe  aux    aux  Indcs 
reproches  en  cas  de  mauvais  fucces  ,  de  ne  devoir  qua  0rie,"aief » 

r-         a  -r     j  c      1"        •     '  l'.Partie. 

moi-meme  une  enrrcprile  de  cetce  nature  ;  be  lequite  ne 
ibuffroit  pas  que  j'exigeafTe  de  ma  famille,  peu  favorifee 
des  biens  de  la  fortune,  des  fecours  qui  pouvoient  parol- 
tre  plus  que  hafardes. 

Dans  ces  difpofitions  ,  fur  de  la  force  de  mon  temperam- 
ment,  be  exerce  depuis  plufieurs  annees  a.  une  vie  auftere  , 
aux  veilles  ,  a  la  fobriete,  l'etat  de  Soldat  de  la  Compa- 
gnie  des  Indes  me  parut  le  feul  que  lcs  circonftances  me 
permiflent  d'embrafler.  J'allai  en  confequence  trouvcr  M. 
Boucher ,  Officier  charge  de  former  les  Recrues  que  Ton 
envoyoit  dans  1'Inde ,  5c  apres  quelques  momens  de  con- 
verfation  fur  l'Hiftoire  du  Pais  6c  fur  les  affaires  de  la  C6te 
de  Coromandelle,  jelui  declarai  nettement  l'objet  de  ma 
vifite.  Ma  propofition  le  furprit;  il  me  reprefenta  forte- 
ment  &c  avec  une  forte  de  tendrefTe,  a  quoi  je  voulois 
m'engager  ,  &  me  remit  a  quatre  jours,  comptant  que  ce 
delai  me  feroit  changer  de  refolution.  II  eft  difficile  d'ex- 
primer  ce  qui  fe  pafla.  chez  moi  pendant  cet  intervalle. 
J'allai  au  bout  des  quatre  jours  revoir  M.  Boucher ;  mon 
courage  triompha  de  fes  objections  :  &C  voyant  que  c'etoit 
un  parti  pris,  il  re^ut  mon  engagement,  avecpromefTepo- 
fitive  de  n'en  parler  qu'apres  mon  depart. 

J'employai  le  peu  de  terns  qui  le  preceda ,  a  former ,  fans 
que  mes  parens  s'en  appercuffent,  mon  petit  equipage,  qui 
confiftoit  en  deux  chemifes ,  deux  mouchoirs  &c  une  paire 
de  bas.  Je  groffis  le  paquet  d'un  etui  deMathematiques,de 
la  Bible  Hebrai'quc  de  Leufden  ,  de  Montagne  ,  de  Char- 
ron  ;  &  la  veille  du  jour  auquel  je  devois  quitter  Paris  , 
j'envoyai  chercher  mon  frere ,  celui  qui  eft  a&uellement 
Chef  du  Comptoir  Francois  de  Surate.  Quelle  cntrevue  ! 
Je  ne  puis  y  penfer  fans  fremir.  Le  billet  que  je  lui  avois 
ecrir,  lui  marquoit  endcux  mots  ce  dontil  s'agiffoit.  J'eus 
befoin  d'une  force  plus  qu'humaine  pour  devorer  fon  cha- 
grin &L  le  mien.  M.  Boucher  me  laifTa  en  fa  prefence  mal- 
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tre  de  mon  fort.  Nous  nous  collames  le  vifage  1'un  fur 
l'autre.  Scs  larmes  etoient  fes  exprellions ;  les  miennes  me 
fuffoquoient.  Je  lui  montrai  avec  cette  force  que  donne 
un  courage  froid  &  reflechi ,  que  le  parti  que  je  prenois 
etoit  neceflTairc.  II  me  promit  le  fecret  pour  deux  jours  ; 
&  apres  avoir  rec^u  de  lui  quelques  prefens  ,  j'eus  encore 
la  force  de  le  quitter  le  premier  ,  pour  rejoindre  la  Troupe 
avec  laquellc  je  devois  me  rendre  a.  l'Oricnt.  Le  moment 
du  depart  arrive,  je  partageaientre  mes  nouveaux  Cama- 
radcs  l'equipage  que  la  Compagnie  des  Indes  donne  a.  fes 
Soldats ;  &:  nous  nous  mimes  en  marche  a  pied,  comman- 
ded par  un  basOfficier  des  Invalides,le  7  Novembre  1754, 
avant  le  jour ,  au  fon  lugubre  d'un  tambour  mal  monte. 

La  route  de  Paris  a  l'Orient  fut  pour  moi  un  apprentif- 
fage  dc  fatigues,  que  je  fis  avec  plus  de  fermete  que  je 
n'aurois  ofe  l'efperer.  Le  voyage  fut  de  dix  jours ,  partie 
a  pied  ,  partie  a  cheval ,  au  milieu  des  pluies,  du  froid, 
de  la  neige,&  accompagne  de  dangers  de  plus  d'une  efpece. 
Souvent  je  me  vis  oblige  de  porter  plufieurs  lieues  ma 
valife  a  travers  des  champs  laboures  ,  pour  aller  gouter 
quelques  heuresde  reposdansune  pauvrechaumiere,ou  je 
trouvois  a  peine,  meme  enpayant,  le  neceiTaire  d'un  Sol- 
da  t  de  recrue. 

Ce  qui  m'occupa  utilcment,  &:  meme  en  quelque  forte 
agreablement  pendant  cette  penible  marche,  ce  furentles 
caracteres  nouveaux  dontma  iituation  me  mettoit  a  meme 
d'obferver  les  differentes  nuances. 

Jufqu'alors  je  n'avois  connu  leshommes,  que  par  les  li- 
vres  ,  Cv  par  le  commerce  des  honnetes  gens  :  je  vouloisen 
confequence  trouver  par-tout  des  principes,  du  raifonne- 
ment,  des  moeurs.  Je  vis,  d'un  cote,  l'humanite  aban- 
donnec  a.  elle-meme  dans  fon  plusbas  etage,  chez  le  Pay- 
lant;  de  l'autre,  accompagnee  de  tousles  vices,  dans  mes 
Camarades. 

Oblige  de  me  tenir  en  garde  contre  ces  Soldats  d'une 
nouvelle  efpece,  dont  quelqucs-uns  convoitoient  mon 
habillcment ,  il  falloit  en  meme  terns  que  je  fervifle  de  Me- 
diatcur  entre  ees  Brutaux  &:  les  Particuliers  qu'ils  avoient, 

ou 
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ou  voles,  ou  maltraites  ;   expofe  fouvcnt  a  etre  facrifie  - — ■ 

moi-meme  au  rcflentiment  des  Payfans,  qui  me  prenoienc   Voyage 
pour  le  Chef  de  la  Troupe  -g^« 

11  eft  vrai  que  ma  jeunelle,  relevee  par  un  grand  air  de  icPanie. 
douceur,  defarmoitles  plus  furieux.  Ellemeprocuroitauffi 
dans  les  maifons ,  oil  je  logeois  par  etape,  des  egards ,  des  at- 
tentions qui  me  remettoient  promptement  des  fatigues  de 
la  journee.  Plufieurs  fois  on  voulut  m'engager  a.  difconti- 
nuer  ma  route.  Le  Maire  de  Blin,  au-dela  de  Nantes, 
apres  avoir  regie  ce  qui  concernoit  la  Recrue  ,  me  pria 
de  refter  a.  dejeuner  avec  lui  ;  il  me  reprefenta  devant 
ies  deux  filles ,  le  danger  du  parti  que  j'avois  pris ,  que  mes 
etperances  pourroient  bien  etre  vaines.  Mais,  inebranla- 
ble  dans  ma  refolution ,  &  allure  de  ce  que  je  pouvois  four"- 
frir  par  les  fatigues  que  je  venois  de  fupporter,  je  le  quit- 
tai  enchante  de  fa  poIitefle,&  rejoignis  laTroupe. 

Certains  Tableaux  faifis  vivement,  me  faifoient  encore 
pafler  des  heures  delicieufes  dans  les  circonftances  oil  chez 
moi  la  nature  devoit  foufFrir  le  plus.  Tel  fut  celui  de  la 
Chaumiere  qui  me  fervit  de  retraite  au-dela  d'Anceni9 
(  en  Bretagne  '.La  Ville  logeoitdes  Troupes  du  Roi :  nous 
fumes  en  confequence,  chetifs  Soldats  de  recrue  de  la 
Compagnie  des  Indes,  relegues  a  deux  lieues  dans  un  Ha- 
meau,  II  y  avoit  deux  jours  qu'il  pleuvoit  ;  les  chemins 
etoient  afFreux.  Nous  partimes,  apres  avoir  attendu  trois 
heures  fur  la  Place ,  expofes  au  froid  le  plus  piquant.  II  fa- 
lut  porter  a  pied  ma  valife  par  des  chemins  de  tra- 
verfe  jufqu'au  Village ,  oil  nous  n'arrivames  qu'a  la  nuit* 
La  Cabanne  oil  j'entrai  avec  l'lnvalide  qui  commandoit  la 
Recrue,  etoit  a  peine  couverte  de  chaume.  Le  fpectacle  qui 
s'ofFre  a  ma  vue ,  eft  une  femme  entouree  de  trois  enfans 
prefque  nuds  >  &c  qui  donne  a.  teter  a  un  quatrieme.  Notre 
prefence  les  allarme.  Quelqucs  charbons  a-peine  fumans, 
point  de  pain,d'ceufs,  ni  de  lait,  pour  des  gens  perces  juf- 
qu'aux  os ,  6c  qui  font  fur  les  dents.  L'lnvalide  jure,  mena- 
ce ,  demande  avec  emportement  ce  que  Ton  eft  oblige  de 
donner  aux  perfonnes  logees  par  etape ;  Sc  tout  le  monde 
Tome  I.  b 
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yr>Y  age  difparoit.  La  companion  me  tira  des  larmes.Touche  de  la 
iituation  de  ces  pauvrcs  Payfans  auxqucls  j'allois  arracher 
un  rcpos  achete  a  la  fueur  de  leur  corps  ,  &  trop  fouvent 
vexes  par  les  Brutaux  qu'ils  logent,  je  prefente  quelqu'argent, , 
cctteoffre,  ces  larmesles  furprennent.Ilsne  voient  plus  eh 
moi  un  Hote  inhumain  qui  vient  augmencer  leur  mifere. 
Auditor,  j'ai  autanc  de  Serviteurs ,  qu'il  y  a  de  perfonnes 
dans  laCabane.  La  mere  me  regale  d'un  grand  feu;le  pere 
me  trouve  dans  le  Village  ce  dont  j'ai  befoin  ;  &  ,  malgre 
ma  refinance,  jc  fuis  oblige  d'accepter  le  fommier  de  crin 
qui  leur  fert  de  lit.  Pour  eux,  fans  fonger  auxcravaux  qui 
les  attendent  au  lever  du  Soleil ,  ils  pafTent  la  nuit  fur  un 
mechant  banc,  occupesa  entretenirquelque  chaleur  dans 
un  lieu  oil  le  vent  entroit  de  tout  cote.  Le  lendemain 
j'eus  bien  de  la  peine  a  leur  faire  recevoir  le  prix  de  ce  qu'ils 
m'avoient  fourni;  6c  pour  achever  la  Tableau,  l'lnvalide 
me  dit  que  je  devois  a.  fes  menaces  ,  les  foins  officieux  de 
ces  bonnes  gens. 

J'arrivaial'Orient,  le  \6  Novembre.  M.  Godeheu  d'l- 
goville,  Dire£leur  de  la  Compagnie,  avoit  ete  prevenu  a 
a  mon  fujet  par  M.  Falconet  f  on  ami.  Lorfqu'on  annon^a 
un  Soldac  de  la  Compagnie,  qui  demandoit  a.  lui  parler; 
c'eflfans  dome,  dit-il,  en  fortant  promptement  de  Ton  ca- 
binet, M.  Anquetil.  EJl-il pojjiblc ,  m'adreflant  la  parole, 
que  vous  aye\  pris  un  pareil  parti  ?  II  chargea  en  meme 
terns  le  Major  des  Troupes  de  me  conduir  dans  la  Ville, 
me  laiffant  toute  liberte  fur  le  lieu  oil  je  voudrois  loger, 
&  fur  les  mefures  que  je  trouvcrois  a-propos  de  prendre 
pour  Parrangement  de  mes  affaires. 

Lemoisfuivant,il  me  remit  mon  engagement  par  ordre 
du  Miniftre  ,  8c  m'apprit  que  le  Roi  m'avoit  accorde  une 
Penfion  de  cinq  cens  livres.  C'etoit  une  fuite  des  bons 
offices  de  M.  l'Abbe  Barthelemy,  dont  les  amis  ,  M.  le 
Comte  de  Caylus,  M.  Bigncn  5c  M.  Lnmoignon  de  Ma- 
lesherbes,  avoicnt  parle  en  ma  faveur  a  M.  de  Silhouette 
&  a  M.  le  Controleur  General.  Le  jour  meme  de  mon  de- 
part, mon  engagement  avoit  ete  porte  au  Bureau  de  la 
Compagnie^  M.  Saint- Ard,  Direcleur,  prevenu  par  mes 
patens  ,   1'en  avoit  retire  ;   Sc   fur-le-champ   mes    amis 
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avoicnt  travaille  a  me  procurer  un  fort  compatible  avec  le  yOY 
plan ,  pour  l'execution  duquel  j'avois  en  quelque  forte  for-     aux  InJes 
celesevenemens. 

De  fon  cote  ,  la  Compagnie  des  Indes  me  donna  le 
paffage  gratis  fur  un  de  les  Vaifleaux  ,  le  Due  d'Aqui- 
taine. ,  la  Table  du  Capitaine ,  une  chambre  ;  &C  ]e  me 
difpofai  a  partir  pour  les  Indes  Orientales  t  dans  la  refolu- 
tion  d'en  rapporter  les  Loix  de  Zoroaftre  Sc  celles  des 
Brahmes. 

J'etois  au  Port-Louis,  lorfqu'un  coup  de  canon,  tire 
a  fept  heures  du  matin,  le  ^Fevrier  1755  s  m'avertit  de 
me  rendre  a  bord ;  2c  je  m'etois  a- peine  arrache  aux  em- 
braflemens  de  mes  amis ,  que  je  vis  le  Vaifleau  a  la  voile 
entrer  dans  le  Canal  du  Port-Louis.  Je  me  jette  auffi-tot 
dans  le  premier  Canot  qui  fe  prefente,  Sc  a  force  de  ra- 
mes,  je  gagne  la  Chaloupe.  Le  premier  Grapin  que  le 
Canorier  lenca  pour  l'accrocher  ,  manqua;  &  le  choc  de 
cette  mafle  penfa  renverfer  mon  Canot.  Nous  en  jettames 
un  fecond;  &,  dans  la  vivacite  avec  laquelle  je  m'elancai 
dans  la  Chaloupe ,  je  ne  m'appenjus  pas  que  je  m'etois  pref- 
qu'arrache  un  doigt. 

Je  doublai  la  Citadelle  du  Port-Louis  dans  la  Cha- 
loupe qui  ne  tenoit  au  Vaifleau  que  par  un  cable  retenu 
avec  peine  par  deux  hommes.  Le  clapotage  de  la  mer  l'a- 
gitoit  furicufement ;  les  vagues  le^lancoient  quelquefois 
contrele  Vaifleau  :  £c  Ton  me  dit  dans  la  fuite3  que  j'a- 
vois couru  un  vrai  danger.  Mais  je  ne  penfois  guere  alors 
a.  ma  fituation.  Ce  qui  m'occupoit,  etoit  d'un  cote  le  fra- 
cas horrible  des  vagues ,  qui ,  preflees  par  le  Vaifleau  & 
par  les  rochers  du  Port-Louis,  jettoient  au  loin  une  ecume 
de  feu ;  de  l'autre,  cette  Forterefle  ambulante  couverte  de 
plus  de  fix  cents  perfonnes  ,  qui  marchoit  a  mes  cores 
avec  une  majefte  efFrayante  ;  derriere  moi ,  la  Terre  que 
je  quittois  peut-etre  pour  toujours;  au-devant,  l'etendue 
immenfe  des  eaux  au  milieu  defquelles  je  voyois  le  Vaif- 
feau  s'avancer  comme  dans  un  abime.  Ce  Tableau ,  com- 
pare a  l'etat  d'abandon  oil  je  me  trouvois  dans  la  Cha- 
loupe, m'occupoit  encore,  lorfque  je  montai  dansleVaif- 
feau.  b  if 
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Var ACE       ^e  n'y  connoiflois  que  le  Capitaine,  M.  de  Boifquef- 

auxUics    nay  ;  encore  ne  l'avois-je  vu  qu'une  fois.  Un  mal  de  mer 

OrUnuiUs ,    opiniatre  me  mit  pendant  quinze  jours  dans  l'etat  le  plus 

It.Parue.   ^-p^  LorfqUe  mon  temperemment  cue  pris  le  deffus,  je 

choifis  ma  lociete,  &  m'appliquai  a  connoicrc  le  nouveau 

Peuple  ,  au  milieu  duquel  j'avois  a  vivre  pendant  fix  mois. 

Ceft  quelque  chofe  d'intereffant  qu'un  VaifTeau  vu  phi- 
lofophiqucment.  On  croiroit  d'abord  que  la  timidite  na- 
turelle  a  la  plus  grande  partie  du  Genre  humain  ,  devroit 
tenir  les  efprits  dans  des  craintcs  continuelles.    Cependant 
au  bout  de  quelques  jours,  on  ne  penfe  pas  plus  aux  perils 
de  la  mer,  que  celui  qui  voyage  par  terre,  aux  accidents 
qui  peuvent  entre  ouvrir  la  terre  fous  fes  pas,  &  l'cnglou- 
tir.    Le  danger  n'efTraic  que  lorfqu'il  eft  prefent ,  &.  feu- 
lement  pour  le  moment  ;  unc  fois  paffe,  a  peine  s'en  ref- 
fouvient-on.  De  meme  cette  delicateffe  dans  le  manger, 
cette  proprete  dans  les  habits,  cette  molcfle  dans  le  cou- 
cher,  ccs  appartemens  vaftes,   cette  multitude  de  domef- 
tiques,  tous  ces  befoins  s'oublient  en  un  mois  ou  deux. 
Enfin,  pour  le  riche  comme  pour  le  pauvre  &  meme  pour 
les  femmes,  un  VaifTeau  eft  la  mcilleure  ecole  de  fermcte, 
parce  que  rimpoffibilite.reelle  &  vifible  de  changer  fa  fi- 
tuacion,  fait  que  Ton  prend  promptemenr  Ton  parti.   Audi 
dans  un  voyage  de  longcours,  verra-t-on  arriver  en  deux 
ou  trois  mois  ,  ce  que  fur  terre  des  malheurs  ,  roujours 
fupportes  avec  efperancede  changement,  n'auroient  pas 
produif  en  plufieurs  annecs. 

Un  VaifTeau  marchand,  qui  fait  voile  pour  les  grandes 
Indes,  renferme  bicn  des  fortes  de  gens  ,  fur-tout  en 
terns  de  guerre.  Marins,  Militaires,  Employes  de  la  Com- 
pagnie,  Paffigcrs  Marchands,  Moines,  Femmes  &  Mcf- 
.  tices  qui  vont  rejoindre,  ccux  ci,  leurs  parens,  ccllcs-la, 
leurs  maris;  Ouvriers  de  toutes  les  efpeces ;  rous  les  etats 
s'y  trouvent  rafTembles  ,  &  forment  un  petit  Monde,  qui  , 
fous  un  Gouvcrnement  general  a  la  tere  duquel  eft  leCapi- 
taine,  eft  fouvent  divife  en  autant  d'interers  perfonneis, 
qu'il  y  a  de  partirulicrs  dans  le  Barimcnr. 

Lorfqu'un  VaifTeau  ainfi  charge  n'eprouve  aucun  acci- 
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dent  facheux ,  l'efperance  charme  l'cnnui  ;  Sc  une  traverfee   I^qyage 
de  lix  mois  s'ecoule  commc  im  ionge,  fans  pref  que  qu'on  s'en     auxindes 
a  appcrcoive.   Mais  quand  les  maladies,  le  gros  terns  &.  le    Orientates, 
manque  de  vivres,  le  font  fentir,  e'eft  alors  que  le  befoin        1     """' 
varie  les  evencmens  par  le  noir  qu'il  repand  dans  cette 
multitude,  quilouvent  oublie  le  feul  lien  qui  l'unifle,  le 
bien  general  du  Vaifleau.    Dans  le  premier  mois,  le  fou- 
venir  de  l'Europe,   I'ailance  oil  Ton  fe  trouve  ,  les  forces 
du  corps  (outiennent,  &:   entretiennent  la  diftinction  des 
etars  parmi  les  paflagers.  Bientot  les  maux  familiarifent ; 
les   caractercs  durs  &   fiers  fe  voient  abandonnes.    Pen- 
dant un  mois  ou  deux,  une  langucur  morne  regne  dans  !e 
VailTeau.  Chacun  paroit  occupede  foi.   Heureux  alors  cc- 
lui  qui  s'eft  fait  quelqucs  amis,  ou  qui  pcut  fe  fuffre  a  lu:~ 
menu'. 

Lorfque  la  traverfee  eft  fur  fa  fin,  il  fcmble  qu'un  air 
nouveau  fade  renaitre  l'efperance  :  les  qucrellcs  nees  du 
befoin  8c  de  l'acrete  qu'il  met  dans  Us  efprirs,  s'oublient; 
8c  les  biens  dont  on  fe  rlatte  de  jouir  apres  un  fi  long 
voyage,  varies  felon  les  cara£teres  8c  les  erats,  occupent 
auiii  agreablement  en  projet^que  fi  on  les  pofledoit  recllc- 
menr.  Ces  i  lees  rorhpent  aulii  Its  liaifons  qu'on  avoit  for- 
meesdans  le  Vaifleau.  Tout  plein  de  ce  qu'on  feraateire, 
on  palle  le  terns  en  preparatifs,  a  merrrc  ordre  a  fes  eftets; 
&  le  moment  oil  Ton  doit  quitter  le  Vaifleau  une  fois  ar- 
rive,on  fefepare  fans  prefque  fe  donner  la  moindre marque 
d'amitie,  de  polircft-- •  indiff  r  ncequel'onconfervea  rerre  , 
a  moins  que  de  nouvelles  raifons  d'interet  ne  donnent  lieu  a 
de  nouvelles  liaifons. 

Telle  eft  ordinairement  la  conduite  de  Paflagcs.  Pour 
celle  des  OfFciers  de  Vaifleau  ,  elle  fait  bien  voir  ce  que 
peuvent  l'habirude,  l'attrait  desVovages,  &.  les  charmes 
d'une  vie  quiconnoit  peu\cesHehors  genans  que  Ton  decore 
du  nom  de  politefTe.  Fort  fouvent  on  verra  le  Corps  des 
Officicrs  oppofe  au  Capitaine,  8c  palTer  une  annee  avec 
lui.  Encore  fi  les  agremens  de  la  vie  compenloient  les  de- 
boirs  qu'ils  one  a  efluyer  :  miis  un  fomeil  interrompu, 
le  fcorbut ,  fouvenc  des  vivres  pourris ,  des  quarts  ou  ils 
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fontperces  jufqu'aux  os;  voila  ce  qu'ils  ont  a  attendrc.   Le 

P^OYAGE  jeu  eft  prefque  le  feul  patle-tems  qui  coupe  ces  momens 
auxindts  penibles.  Defcendus  a  terre,  la  plupart  ne  fonc  feces  dans 
ic.Pariie.  les  maifons,  que  felon  les  marchandifes  qu'ils  one  a  vendre. 
Leur  pacocille  debitec,  il  faut  qu'ils  retournent  a  leur 
bord,  s'ils  ne  veulent  pas  fe  voir  abandonnes.  Souvenc  au 
retour  3  l'Equipage  entier  qui  fe  fenc  plus  pres  de  fa  Patrie, 
augmente  les  divilions  inceftines  qui  regnoienc  dans  l'Etat- 
Major.  Ils  arrivent  dans  ces  difpofitions;  6c  un  homme  peu 
aufait,  les  croiroic  gueris  de  l'envie  de  voyager  :  cependant 
apres  quelqucs  mois  de  fejour  a  terre,  ils  fe  rembarquent, 
&  fouventce  fonc  les  memes  Officiers,la  meme  Maiftrance, 
les  memes  Matelots. 

Nous  ecions  pres  du  Tropique  du  Cancer,  lorfque  plu- 
fieurs  Matelots  rurent  attaques  d'une  maladie  dont  on  igno- 
roit  la  nature  &  la  caufe.  Leur  langue  enfloit,  ils  deve- 
noient  noirs,  ne  pouvoient  plus  refpirer,  6t  mouroient  en 
deux  fois  vingt-quatre  heures.  Le  Capitaine  fut  lui-meme 
atteint  de  ce  mal :  on  le  traita  commeles  autres;  &  nous 
eumes  la  douleur  de  le  perdre  peu  de  jours  apres  notre 
arrivee  a  Saint-Jago,  une  des  Ifles  du  Cap-verd  ,  oil  nous 
fimes  une  relache  de  dix  jours.  Ce  trifte  evencment  fit  va- 
querla  chambre  du  fecond  Enfeigne  qui  etoit  plus  grande 
<k  plus  eclairee  que  la  mienne  :  M..  le  Chevalier  du  Vaut- 
nay  ,  premier  Lieutenant ,  me  la  donna  avec  une  des  Jar- 
res  d'eau  douce  du  Capitaine;  fervice  eiTentiel ,  dans  un 
VaifTeau,  &  dont  la  maladie  qui  mefurvint  quelques  jours 
apres,  me  fit  fentir  tout  le  prix. 

J'avois  prete  ma  chambre  au  neveu  d'un  de  mes  amis, 
&  pafTe  quinze  a  feize  nuits  couche  dans  la  Grand'Cham- 
bre,  les  fabords  de  l'arriere  ouverts.  Le  fruit  de  cette  com- 
plaifance  fut  une  faufTe-pleurefie  qui  m'obligea  de  memet- 
au  lit:  mais  cinq  faignees ,  faitescoup-fur-coup,metirerent 
de  danger.  J'eprouvai  alors  ceque  vaut  1'amitie  :  j'avois  du 
bouillon  excellent  ;  mes  medecines,  mes  remedes  etoient 
bien  prepares  ;  le  fecond  Chirurgien  me  vifitoit  reguliere- 
ment.  Dans  ma  convalefcence,  qui  dura  prefque  jufqu'a 
notre  arrived  a  l'lfle  de  France,  confitures  &  autres  dou- 
ceurs ne  me  manquerent  point ,  quoique  je  n'euffe  fait  au- 
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cuncs  provifions.  Un  jour ,  e'etoit  au  paflage  du  Cap-de-  i^oyjqe 
Bonne-Efperance,  il  vine  un  coup  de  mer  qui  enfonca  ma    aux  jndes 
fenetre(  le  fabord  )  ,  8t  remplit  machambre  d'eau.  Je  per-    Orientates, 
dis  connoitfance.  Le  bruit  que  fit  la  lame  avertit  mes  amis ,   Ie' Panie- 
qui  defcendirent  fur-le-champ,&;  firent  ecoulerl'cau.  Ma- 
telats,  draps,  couvertures,  tout   fut  change  dans  le  mo- 
ment :  de  facon  qu'au  bout  de  quelques  heures,  lorfque  je 
revins  a.  moi ,  je  ne  reconnus  rien  de  cc  que  j'avois  fur  moi. 
Ce  trait  d'humanite  ne  fortira  jamais  de  mon  cfprit. 

Les  maladies  faifoient  un  ravage  terrible,  tandisqueje 
gardois  la  chambrc.  De  quarante-cinq  perfonnes  d'Etat- 
Major,  trente  furent  attaquees  du  meme  mal.  Nous  per- 
dimes  plus  de  cent  hommes;  la  moitie  de  1 'Equipage  etoit 
fur  le  lit.  Dans  la  Sainte-Barbe,  dans  la  Grand'Chambre, 
dans  l'Entrc  Pont,  fur  le  Gaillard,  on  n'entendoit  que  ge- 
mifTemens  fouvent  interrompus  par  le  canon ,  qui  annoncoit 
que  Ton  jettoit  quelque  mort  a  la  mer.  II  regnoit  par-tout 
une  odeur  infecTre  capable  de  fufTbquer.  Lavermine  gagnoit 
jufqu'a  nos  chambres  ,  &  la  pitie  concentree  dans  les  befoins 
perfonnels,  ne  permettoit  plus  de  foulager  Ton  fcmblable. 
Enfin  le  fecond  Chirurgien  ,  Gallon  habile,  fe  rappella 
d'avoir  vu  dans  les  Salles  de  Bicetre  ,  les  fympromes  du 
mal  qui  regnoit  dans  le  Vaifleau,  &  en  decouvrit  la  nature. 
II  parut  alorsque  e'etoit  une  forte  de  maladie  contagieufe 
apportee  par  plulieurs  Soldats  fortis  des  Prifons  ,  6c  ir- 
ritee  par  Taction  du  bois  du  VaifTeau  qui  travailloit  en- 
core :  e'etoit  fon  premier  Voyage. 

Je  ne  fcai  reellement  a  quoi  jufqu'ici  la  Compagnie  a. 
penfe  de  fe  charger  de  pareils  fujets.  Premierement ,  elle 
re  peut  prefque  en  tirer  aucun  fervice  ;  a.  notre  arrivee  a 
Pondichery,  il  en  deferta  plus  de  quarante.  II  faut  done 
qu'elle  les  fade  garder  etroitement;  &  de  cinquante  ,  il  eft 
rare  que  dix  ou  douze,  a  quarante  &  cinquante  ans,  re- 
noncent  a  leurs  mauvaifes  habitudes.  En  fecond  lieu,  a 
quel  danger  n'expofe-t-on  pas  les  Colonies,  en  les  laiflant 
a  la  garde  le  gens  nourris  dans  le  crime  ?  Et  fans  par- 
ler  du  mauvais  air  qu'ils  communiquent  dans  la  tra- 
verfe  a  tout  un  Equipage,  le  VailTeau  n'a-t-il  pas  conti- 
nuellement  a  craindre  de  leur  brutalite  ?  Parmi   les  Sol- 
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Soldats  de  cette  efpcce  que  Ton  nous  avoit  donnes  ,  il  y  en 

/  OYAGE  cut  deux  qui  menaccrenc  de  faire  fauter  le  VaifTeau.  On  les 
auxlndes,        ■    aux  fcrs  .  un  Jes  deux  trouva  lemoyend'en  fortir.  On 

Uncinates ,  _ '     .       ,  "  /-        1       T>  - 

fctnreie.  l'actacha  au  Mac  d  artimon  ,  lur  la  JJunctte ;  6c  n  ayanc 
pour  nourriture  quedubifcuic  &  de  Peau  ,  expofe  a  la  pluie, 
au  foleil,  il  arriva  en  bonne  fante  a  l'lfle  de  France,  tan- 
dis  que  l'Equipage  languiflbit  fur  les  cadres.  Nous  les  laif- 
sames  dans  cette  Me;  &c  Ton  nous  donna  a  leur  place  un 
Soldat  qui  avoit  merite  la  corde  en  Europe,  &  qui  pen  de 
jours  apres  Ton  arrivee  a  Pondichery  ,1a  meritaune  fecon- 
de  fbis.  [i] 

f_i]  Ceci  rac  donne  lieu  d'examiner  pourquoi  la  Comp.ignie  n'a  pas  tire  juf- 
qu'ici  plus  d'avantage  de  ce  grand  nombrc  de  foldats  que  fes  vaHJeaux  out  tranf- 
fi  portes  aux  Indes  Orientales  ,  pourquoi  ces  foldats  ont  toujours  ete  autant  de  fa- 
milies enlevees  a  l'Etat.  Je  crois  appercevoir  la  caufe  de  cc  mal.  La  moitie  au 
moins  de  cette  multitude  eft  formee  de  mauvais  fujets.  A  peine  debarques  on  les 
envoye  dans  les  difterens  Poftes.  La  les  mauvais  corrompent  les  bons.  La  plupart 
y  vivent  avec  des  NegrciTes  ,  meurent  promptement  &  fans  pofterite\  Ceux  que 
les  maladies  &  le  climat  epargnent ,  ne  penfent  a  fe  marier,  que  lorfque  la  di- 
bauche  leur  a  ruind  le  corps  ;  &  les  enfans  qui  naillent  de  ces  mariages  ,  la  plu- 
part noirs  comme  leurs  meres  ,  fruits  mal-fains  de  corps  ufes  ,  font  perdus  pour 
la  Nation. 

Les  enfans  de  farnille  que  Ton  envoye  dans  l'lnde  ,  pour  epargner a  leurs  pa- 
rens la  honte  des  chatimens  qu'ils  ont  merited  .ceuxmemes  ,  en  qui  l'habitudedu 
crime  ne  fera  pas  encore  enracinee,  font  autant  de  deferteurs  nds.  II  eft  natu- 
rel  qu'ils  cherchent  a  recouvrer  chez  I'Etranger  l'honneur  qu'ils  ont  perdu  par- 
mi  leurs  compatriotes.  D'ailleurs  ,  l'int^ret  ne  les  attache  point  a  leur  Nation  ; 
ils  font  pauvres  5c  fans  efperancc  de  devenir  jamais  riches.  Lorfqu'une  fois  ils 
out  deferte  ,  la  crainte  de  la  mort  les  eloigne  des  Colonies  Francoifes ;  &  quand  il 
leur  feroit  petmis  de  revenir  au  Diapeau  ,  l'amour  du  changement  ,  entretenu 
par  les  occalions  5c  par  les  facilites  que  prefencent  ces  Contrees  ,  les  empechera 
toujours  de  fe  fixer.  On  prevoit  aifement  ce  qu'en  paix  comme  en  guerre  ,  l'Etat 
p;ut  attendre  de  parcils  foldats,  qui  font  de  toute  Nation,  &  plus  attaches  a 
I'Etranger  qu'a  leur  Patrie. 

Des  interets  commons ,  des  liaifons  de  debauche  ,  aflocient  fouvent  a  leur  de- 
fcrtion  d'autres  foldats  ,  qui  fans  cela  feroient  reftes  fideles  a  leur  Patrie  :  &  Ton 
Toit  des  OfRciers  Francois  fe  mettte  a  leur  tetc  ,  poufTes  par  le  befoin  ou  par  le 
libertinage.  De  maniere  que  deux  cens  foldats  envoyes  dans  l'lnde  ,  ne  font  pas 
feulcment  deux  cens  families  enlevees  a  la  France  ;  ils  font  fouvent  pendant  la 
guerre  le  plus  ferme  appui  de  fes  ennemis,  &  la  caufe  de  fes  malheurs.  La  der- 
niere  guerre  de  l'lnde  a  foumi  plus  d'un  trait  qui  confirme  ces  reflexions. 

On  rcpondra  fans  doutc  qu'il  eft  plus  aife  de  voir  le  mal  que  d'y  remedier.  J'en 
conviens  :  mais  e'eft  toujours  un  avantage  que  d'en  faifir  la  caufe.  La  depo- 
pulation dont  on  fe  plaint  vient  i°.  Des  vices  des  foldats  que  Ton  envoye 
dans  l'lnde  ,  vices  qui  les  portent  a  fe  dctruire ,   pour  ainfi  dire ,  eux-memes. 
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Lorfque  la  nature  delamaladie  qui  regnoitdansle  Vaif- 
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11  aux  Indes 

C     ;         '  <ag$BEi>-  «£?    Orientates, 

i°.  de  ce  que  la  plupart  de  ccs  Soldats  lorfqu'ils  font  dans  1'Inde ,  ne  fe  regardent      I*.  Parue, 
plus  comme  faifanc  partie  de  leur  Nation  ,  &  n'ont  ,  meme  dans  un  avenir  eloi- 
gne ,  aucune  vue  d'interet  qui  les  y  attache. 

Voici ,  je  penfe  ,  de  quelle  maniete  on  pourroit  parer  ces  inconveniens  ;  il  fau- 
droit  avoir  egard  a  lage  ,  a  l'etat  &  aux  bonnes  ou  mauvaifes  qualices  de  ceux 
que  l'on  enrole  pour  1'Inde.  Ainfi  fur  cent  foldats  il  y  en  auroit  foixante-quinze 
d'ages  de  quinze  aas  ou  plus  ,  jufqu'a  vingt-cinq  ;  &  vingt-cinq,de  vingt-cit.q  ans 
ou  plus,  jufqu'a  quarante.  Le  plus  gtand  nambre ,  pour  fe  faire  plus  aifement  ail 
climat ,  doit  etre  d'un  age  oii  le  temperament  ne  foit  pas  encore  forme.  Les  vmgt- 
cinq  foldats ,  de  vingt-cinq  ans  a  quarante,  feront  des  perfonnes  connues ,  que  le 
dcfirde  faire  uue  petite  fortune  portera  a  pallet  aux  Indes.  Le  meme  motif  doii  ani- 
rner  au  moins  la  moitie  des  jeunes.  Le  refte  peur  etre  compofe  de  gens  abfolu- 
ment  du  peuple  &  ,  fi  Ton  vent ,  de  quelqucs  en  fans  de  famille  ,  qui ,  pour  des 
fauces  graves ,  mais  paflageres  ,  meritent  cetre  efpcce  d'exil ;  mais  point  de  fcele- 
rats  decides  ,  ni  degens  accoutumes  aux  prifons  &  aux  coups.  Comme  les  foldats 
pris  dans  cette  dernieie  clafle  feront  le  petit  nombre,  il  n'eft  pas  a  craindreque  leur 
exemple  ou  leurs  difcouis  faffem  beaucoup  d'impreffion.  Enfuite  le  moyen  d'en- 
gager  des  hommes  fairs  &  des  jeunes  gens  de  families  honneres  mais  pauvres  ,  k 
s'enroler  pour  les  Indes  ,  feroit,  en  flxant  le  terns  de  leur  fervice  par  exemple  ,a(ix 
ans,  de  leur  montrer  ce  terme  comme  le  commencement  de  leur  bonheur.  La  Com- 
pagniefechargeroit  pendant  ce  terns  de  faire  valoir  dansl'Inde.aun  interet  honne- 
te  ,  par  exemple ,  a  vingt-cinq  pour  cent ,  une  partie  de  leur  paye  ,  &  ce  qu'ils  au- 
roientpu  tirerdes  debris  de  leur  fortune.  Au  bout  de  fix  ans, on  leur  remetrroi  tee  fond 
en  les  ramenant  en  France.  Alois  on  en  verroitqui  demanderoient  comme  une  grace 
de  recommencer  un  nouvel  engagement,  &  ce  feroient  ordinairement  les  meilleurs 
fujets.  De  cette  maniere,ceux  auxquels  l'inconftance.cropcommune  dansnotre  Na- 
tion ,  donneroit  dudegoiitpour  ces  Contrees  ,  retenus  dans  leur  devoir  par  l'efpe- 
rance,aulieu  dedeferter,  reviendroient  enrichirleur  Patrie  ,  encore  vigoureux 5 
'  fix  anneesn'alterant  pas  le  temperament.  Les  autresdeja  fairs  au  climat  pourroient 
fervir  utilement,  &  apres  uue  feconde  cpreuve  de  fix  ans,  etre  admis  dans  l'Etat- 
Major.  Parcetarrangemenr,il  n'y  auroit  point  de  pauvre  parmi  les  Soldats;  rien  ne 
les  porteroit  a  aller  chercher  fortune  chez  1'Etranger;  la  crainte  de  perdre  le  fond 
que  la  Compagnie  feroit  valoir  pour  eux  ,  les  attacheroic :  &  comme  le  paffsge  de 
1'Inde  en  qualite  de  foldat ,  n'auroit  plus  rien  d'humilianc ;  cet  e^at  deviendroir, 
une  reffource  honnete  contre  les  coups  de  la  fortune  ,  &  pourroit  avec  le  rems  , 
donner  aux  Colonies  des  Membres  5c  meme  des  Chefs  experimentes.  Je  ne 
parle  pas  du  courage  propre  a  la  Narion,  &  qui  ,  pique  par  l'interet  per- 
fonnel  ,  feroit  en  terns  de  guerre  autant  de  Citoyens,  de  Soldats  ,  qui  le  plus  fou- 
vent  ne  font  que  mercenaires;  deshnbitans  des  Colonies,  dontplufieurs  ayantfervi, 
fe  rappclleroientaifement  leurpreruier  metier.  Les  Comptoirs  feroient  mieux  fervis 
par  des  Employes  dc  trente-cinq  ans  qui  auroientpafl'i  douze  ans  aux  Indes  ,  qui 
fouvenr  auroienr  appris  dans  les  rerres  la  Langue  du  Pays;les  foldats  feroient  mieux 
commandes  par  des  OfEciers  formes  au  fervice  dans  1'Inde  pendant  douze  ans  ,  que 
par  ceux  qui nouvellement  arrives  d'Euiope,ne  peuvent  etre  au  fair  du  local qu'apres 
bien  du  terns  ,  &  dont  les  premieres  annees  dans  1'Inde  ne  font  le  plus  fouvent 
qua  charge  a  la  Compagnie.  Voila  ,  comme  1'on  voir,  des  Soldats  Citoyens  dans 
1'Inde  ,  propres  au  Commerce,  qui  redeviennent  peres  en  France,  qui  peuvent 
l'etre  utilement  dans  1'Inde,  &  qui  meme  mettent  la  Compagnie  dans  le  cas  d'y 
envoycr  moins  d'Officiers.,  moins  d'Employes  ,  5c  dc  dim inuer  par-la  les  frais  dc 
fes  Comptoirs. 
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pr    r  ,    F  plupartdesperfonnesqui  en  avoientereattaquees  recouvre- 
lakes     rent  la  fame,  du  moinscelles  qui  reftcrent  dans  leVaiffeau. 
Orientates,   Le   plus  grand  nombre  des  malades  que  Ton  defcendit  a 
h.fartu.     t<;rre4  l'lfle-de-France  6c  a  l'lfle-de -Bourbon,  mourut,  6C 
deux'Paflagers  qui  n'avoient  rien  reflentiabord  ,  furcnt  at- 
teints  dans  cette  fecondelfle,  du  meme  mal,dont  vrai- 
femblablement  i!s  avoient  recu  le  germe  dans  le  VaiiTeau, 
6c  eurenc  bien  de  la  peine  a  en  rechapper.  J'attribue  ces  re- 
volutions au  changement  d'air;  car  on  f^ait  que  eelui  de 
Bourbon  eft  fort  fain,  6c  en  particulier  tres-falutaire  aux 
Scorbutiques. 

Nous  mouillames  dans  le  Port  de  Flfle-de-France  le  18 
Juin.  Defcendu  a  terre ,  j'allai  faluer  le  Gouverneur  ,  M. 
Bouvet,  qui  me  fit  l'accueil  le  plus  gracieux.   Le  lende- 
main,  M.  Poivre  (  actuellement  Intendant  general  de  l'lfle  ) 
vint  me  prendre,  6c  me menachez  M.  Mabille,Confeiller, 
qui  voulut  bien  me  communiquer  la  Relation  du  Voyage 
de  M.  David  enGalam.  Letroifieme  jour,  M.  Oublet,  ce- 
lebreBotanifte,  meconduifit  a  quatre  lieues  du'Camp,au 
Reduit ,  ou  il  me  montra  les  Plantes  etrangeres dont  il  avoit 
enrichile  Jardin  de  la  Compagnie.  Je  ne  f^avois  comment 
repondre  aux  politefTes  de  ces  deux  Meffieurs  ;  6c  j'ignore 
encore  ce  qui  me  les  avoit  attirees  :mais  je  ne  vis  qu'avec 
peine ,  qu'ils  fuflent  publiquement  divifes  par  des  querela 
ies  qui  les  empechoient  de  donner  au  progres  des  Sciences 
toutc  l'activite  dont  ils  etoient  capables. 

La  terre ,  a  l'lfle  de  France,  m'a  parucalcinee  a  presde 
deux  pieds  de  profondeur.  Je  ne  m'arreterai  pas  ici  a  don- 
ner la  Defcription  de  cette  Ifle  ;  ce  feroit  repetcr  ce  qui  fe 
Lett.idif.  &  trouve  dans  plufieurs  Voyageurs  :  mais  ce  que  je  crois  de- 
CXViliRtC'  vou"  ajouter  comme  le  fruit  des  Reflexions  que  j'ai  faites 
j.  9-i,!         fur  fa  fituation  a  Pegard  de  Madagafcar,    de  Mozambi- 
que, des  Golfes  Peifique  6c  Arabique,  de  Bombaye ,  de 
Goa  6c  des  deux  Cotes  de  llnde,  e'eft  que  bien  fortiflee  6c 
garnied'hommes  6cdebeftiaux  ,  elle  pourroit  etre  le  cen- 
tre du  Commerce  des  Francois  dans  l'lnde.  Les  VaifTeaux 
d'Europc  d^poferoient  leurs  cargaifons  dans  cette  Ifle ,  8c 
y  prendroient  les  marchandifes  de  l'lnde,  de  la  Chine,  du 
Bengale,  6cc,  quiyauroient  e^e  apporteesdans  lamoufTon 


P  R  £  L  I  M  I  N  A  I  R  E.  xix 


par  des  Vaifleauxde  quatrea  cinq  cens  tonneaux  ;&  le  re-  Voyage 
tourdeces  Vaifleauxferoit  en  marchandifesd'Europe,qu'ils    aux  hides 
prendroient  dans  les  Magafins  de  l'Ifle  de  France,  &t  dif-  Orientates, 
tribueroient  dans  les  differens  Comptoirs  de  l'lnde.  II  fuf-    ""  Partie' 
firoic  enfuite  d'entretenir,  dans  le  Pore ,  trois  VaifTeaux  de 
guerre ,  qui  de  terns  en  cems  parolcroienc  fur  les  cotes  de  la 
prefqu'Ifle  de  l'lnde.  Ce  plan  de  Navigation,  fufceptible, 
comme  Ton  voit ,  de  correction ,  diminueroit  beaucoup  le 
tems  de  traver fees,  les  rifques  Sc  les  frais  des  armemens. 

Apres  nous  etre  rafraichis  a.  l'Ifle  de  France,  nous  fimes 
voile, le  n  Juin, pour  l'Ifle  de  Bourbon,  oil  nous  arriva*-  Lett.  isf. & 
mes  en  vingt-fept  heures.  On  pent  voir  dans  differens  Ou-  cur.Rec.XVl 
vragesla  Dcfcription  de  cette  Ifle.  Avant  rembrafement  VRe^XVllI, 
des  Forets  8c  le  defrichement  des  Montagnes,  e'etoit  un  ?-i?-i4' 
Paradis  Terreftre ;  on  n'y  connoiflbit  aucune  maladie :  mais 
depuis,  lesn*evres,lespleurefies&;les  petites  veroles,  yont 
fait  beaucoup  de  degat  ;  la  Terre  meme  a  ete  affligee  par 
des  infe£tes  qui  rongentle  pied  des  carles  ;ce  qui  a  fort  di- 
minue*  les  richeflTes  des  habitans. 

Les  vivres  a.  Bourbon  ,  font  excellcns ;  les  Poules  Pin- 
tadesentr'autres  yfont  un  mets  delicieux.  Les  Patatespeu- 
vent  fervir  de  pain  ;&jointesaucaffe,  qui  y  aunparfum  ad- 
mirable, elles  formentla  nourriture  ordinaire  des  Creoles. 

Ces  Creoles  font  grands,  bien  faits ,  ont  les  traits  re- 
guliers,  le  vifage  ovale  :  du  cote  des  femmes  la  plupart 
font  de  fang  noir.  lis  font  braves ,  d'une  humeur  douce  , 
&  naturellement  portes  au  plaifir  ;  ils  patient  la  plus  grande 
partie  de  l'annee  dans  leurs  habitations  ,  &  y  vivent 
d'une  maniere  qui  tient  des  premiers  ages.  Cependant  ces 
demeures  ne  font  rien  moins  que  sures.  II  n'eft  pas  rare  dV 
voir  des  Maitres  maflfacres  par  leurs  propres  Efclaves,  qui 
fe  retirent  enfuite  dans  les  montagnes,  &  fe  font  Marons. 
On  va  de  tems  en  tems  a  la  chaffe  de  ces  Efclaves ,  &  l'o- 
deur  qu'ils  exhalent  en  fuyant  eft  fi  forte ,  que  des  chiens 
ftyles  a  cela  les  fuivent  a  la  pifte  &:  les  decouvrent. 

Le  Pays  plat  eft  fort  chaud  a  Bourbon  :  mais  le  haut 
des  montagnes  eft  couvert  de  neige  ;  5c  au  commencement 
de  Juillet  j'y  ai  eu  tres-froid.  Les  trois  principaux  endroits 
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de  l'lfle  font  Saint  Denis,  Saint  Paul  5c  Sainte  Suzanne  ; 
VOYAGE  ^  Gouvcrncur  £c  Ie  Confeil  refident  dans  le  premier. 
"orhntaUs ,  Nous  jettames  l'ancre  a  Saint  Paul  ,  dont  la  rade  eft 
jc.Pame.  tres-mauvaife  ;  des  le  foir  du  premier  jour  le  Vaifleau 
avoit  chafle  fur  fes  ancrcs  plus  de  quarante  brafles.  Le 
fond  eft  de  fable  5c  en  talus  ,  de  facon  que  les  Chaloupes 
nepeuvent  s'approcher  de  terre  qu'a  une  certaine  diftance: 
alors  on  le  met  dans  des  Pirogues ,  barques  legercs ,  longues 
de  fept  a  huit  pieds,  2c  larges  de  deux  Sc  demi  ,  qui  peu- 
vent  tenir  trois  ou  quatre  perfonnes ,  5c  qui  s'echouent  a 
terre  ;  ou  bien  de  la  Chaloupe,  les  Matelots  vous  portent 
a  terre  fur  leurs  epaulcs. 
X  Je  payai ,  en  defcendant  a  Bourbon,  pour  les  fottifes  d'un 
Officier  de  Troupe.  C'etoit  un  jeune  homme  d'une  tres- 
jolie  figure  ,  bienfait  de  fa  perfonne  ,  8c  qui  ne  le  f^avoit 
que  trop.  Son  air  dedaigneux  avoit  quelquechofe  de  rcbu- 
tant.  Pluficurs  palTagcrs  qui  vouloient  le  mortifier ,  enga- 
gerent  deux  Matelots  a  leplonger  dans  1'eau  ,  lorfqu'ils  le 
porteroienta  terre.  Lacommiffion  fut  cxecutee  pon6tuelle- 
ment:  maisparuneerreurdont  jefuslavicfcime,ces  matelots 
me  prircnt  pour  M.  l'Officier  £>i  m'etendirent  proprement 
fur  le  fable ,  dans  un  endroit  oil  il  y  avoit  quatre  pieds  d'eau. 
Mon  parti  fut  bicntot  pris  ;  je  me  relevai  6c  gagnai  le  rivage 
en  marchant  dans  l'eau.  Heureufement  j'etois  en  vefte  ,6c 
je  fus  le  premier  a.  rire  du  qui  pro  quo. 

Nous  pafsames  dix-fept  jours  a  Bourbon  aflez  agreable- 
ment ,  5c  lorfque  nous  eumes  fait  des  vivres ,  £c  que  l'Equi- 
page  parut  en  etat  ,  nous  nous  difposames  a  partir  pour 
Pondichery. 

Quelques  jours  avant  que  le  Vaifleau  mit  a  la  voile,  jc 
recus  la  vifite  de  M.  Delanux  ,  ancien  Confeillcr  de  Saint 
Denis  ,  &L  Correfpondant  de  l'Academie  des  Sciences.  II 
m'enmena  dans  les  montagnes  a.  fon  habitation,  ou  je  fus 
fache  de  ne  voir  qu'un  Quart  decercle  grofiier  ,  6c  une  Pen- 
dule  en  mauvais  etat.  Ce  Servant  me  parla  beaucoup  contre 
les  operations  Mathematiquesque  M.D'Apres  avoit  faitcs 
a  Bourbon  :mais  quoiqu'il  parut  fe  piqtier.  d'exactitude  ,il 
etoit  difficile  que  l'habilete  qu'il  pouvoit  avoir  d'ailleurs, 
fuppleat  a  l'imperfecl:ion  de  fes  inftrumens. 
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Lc  n  Juillet  nous  fimes  voile  pour  Pondichery  ,  YE-  f^oYAGL 
quipage  renforce  d'une  partie  dc  ceiui  du  Rouille ,  6c  nous  aax  Indes 
mouillames  devanc  cette  Ville  lc  9  du  mois  fuivanc.  De  Orientates, 
la  Rade  Pondichery  (e  prefenta  a  moi  fous  un  point  de 
vue  tres-intereflant.  Le  Gouverncmenc  qui  dominoic  la 
FortcrefTe  faifoic  le  plus  bel  efFec  du  mondc.  A  gauche  pa- 
roiflbit  la  maifon  de  M.  Delarche ,  Confeiller  ,  6c  l'Eglife 
des  Capucins  ,  accompagnee  de  leur  maifon  ,  batiment 
fuperbe  ;  entre  le  bord  de  la  Mer  6c  la  Forterefle  ,  etoic  la 
Colonnade  de  Madras  ;  une  luite  de  mailbns  a.  galcrics 
prolongeoit  le  refte  de  laC6te,  6c  Ton  voyoic  dans  l'en- 
Foncement ,  derriere  la  Place,  la  Ville  noire ?  melee  d'ar- 
bres  qui  donnoient  a.  cet  enfcmble  un  air  de  paifage  6c 
de  grandeur  qui  flattoit  agreablement  la  vue.  La  Forterefle 
feule  me  parur  deplacee.  Au  Sud ,  a  l'Oueft  ou  au  Nord  de 
la  Ville  elle  auroit  ecepropre  a.  arrecer  le  premier  choc  de 
1'ennemi  ,  oua  fervir  de  rerraite  :  mais  dans  1'endroit  ou 
on  1'avoic  conftruite  ,  elle  n'ecoic  que  de  fimple  orne- 
menr.  Auffi  en  voyant  deux  de  fes  petics  baftions  metamor- 
phofes  en  parterres,  me  rappellai-je  les  dehors  de  plufieurs 
Villes  de  Hollande  ,  dont  les  Habitans  paffionnes  pour  la 
paix,  ont  couvert  lesouvrages  avances ,  les  foffes ,  les  rem- 
parts  ,  de  Jardins  accompagnes  de  petits  Belvederes  qui  for- 
ment  le  plus  joli  coup  d'oeil. 

Je  defcendis  a  terrc  le  10  A  out  1755,  fur  les  dix  heu- 
res  du  matin,  6c  me  rendis  fur-le-champ  au  Gouverne- 
ment.  Je  trouvai  la  gallerie  remplie  d'Officiers  6c  d'Em- 
ployes ,  revetus  d'habits  ou  l'or  6c  l'argent  etoient  prodi- 
gues.  Du  milieu  decebrillant  cortege  as'elevoit  un  homme 
de  pres  de  fix  pieds,  maigre  ,  en  vefte  blanche ,  6c  la  rete 
furmontee  d'un  bonnet  blanc,d'un  pied  dc  haut;  c'etoit 
M.  De  Leyrit,  Gourverneur  General  des  EtablifTemens 
Francois  dans  l'lnde.  Les  Lettresque  j  avoispour  MM  Du- 
pleix  6c  Godeheu,  fe  trouvoient  inutiles  :  mais,  commc 
dans  le  cours  de  mes  Voyages,  je  devois  pafler  a  Bengale , 
M.  Saint-Ard  m'en  avoit  envoye  une  pour  M.  De  Leyrit 
qui  commandoit  a  Schandernagor ,  lors  de  mon  depart 
de  Paris.  Je  lui  prefente  cette  Lettre  :  il  la  lit  ;  6c  fans  trop 
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Voyage  nie  regardcr  ,  ilfaut  voir,  me  dic-il.  Je  lui  explique  en 

aux  Indes     deux  mocs  l'objet  de   mon    voyage  ;  &  pour  touce  re- 

OruntaUs ,   ponfe    \\  mec  }a  Lettre  dans  fa  poche,   &t  continue,  en 

arpentant  la  galcrie,  la  converlation  muettequila  com- 

mencee  avec  deux  Confeillers.  II  faudroit  etre  dans  la  fi- 

tuation  oil  je  me  trouvai  alors  ,  pour  concevoir  ce  qui  fe 

fiafla  chez,  moi.  Comme  je  n'etois ,  ni  Employe,  ni  Mi- 
icaire,  perfonne  ne  fe  preTenta  pour  me  tirer  d'embarras. 
Le  Chevalier  d'Agoult  pour  qui  M.  De  Guignes  m'avoit 
donne  des  Lettres,etoit  morr.  Je  regagnai,  la  terc  bailTee, 
l'efcalierdu  Gouvernemenc,  actirant  les  regards  de  l'af- 
femblee.  Je  le  dcfcendis  ,fanstrop  fcavoirce  que  j'alloisde- 
venir.  Alors  ouvranc  mon  Porte-fcuille,  j'y  trouvai  une 
Lettre  a  cachet  volant  pour  M.  De  Goupil  ,  Commandant 
des  Troupes.  La  premiere  perfonne  a.  qui  je  demandai  oil 
il  demeuroit,  me  dit  qu'il  etoit  en  detachement ;  il  fallut 
encore  devorer  cette  couleuvre.  Je  me  rendis  neanmoins 
chez  lui,  &  j'eus  le  bonheur  de  l'y  trouver.  L'accueil  poli 
qu'il  me  fit,  me  remit  un  peu  les  efprits:  il  me  prefenta 
a  fon  Epoufe  ,  jeune  Dame  de  dix-huit  ans  ,  &  me  die 
qu'il  me  regardoit  comme  fon  fils  ,  la  Lettre  que  je  venois 
delui  remettre  lui  recommandant  d'avoir  pour  moi  tous 
les  egards ,  8c  de  me  rendre  tous  les  fervices  qui  depen- 
droientde  lui.  II  me  donne  en  meme  terns  un  de  Ces  Pa- 
lanquins [i]  ,  &  nous  nous  rendons  enfemble  dans  la  mai- 

G»  ■'  Mttg»  iQ 

[i]  Lc  Palanquin,  la  voiturc  la  plus  commode  de  I'lnde,  eft  compofec  de 
trois  parties  principales  ,  la  cailfe  ,  la  rente  &  lc  bambou.  La  cai/Te  eft  une  efprcc 
de  lit  forme1  d'un  cadre  decannc.,  entoure'  d'un  bord  de  bois  ,  garni  aux  quatre 
coins  en  or  ou  en  argent.  Gc  bord  s'eleve  de  quatre  a  cinq  pouces  au-deuiis  du 
cadre  ,  &  eft  quelquerois  couvert  de  nacre  de  perle ,  d'y voire  &  de  morceaux  d'i- 
benne  en  placage.  La  cairte  eft  foutenue  par  quatre  pieds  termines  en  grifFes  de 
Tigre  ,  au(fi  revetus  d'or.  Le  cadre  eft  garni  d'un  matelas  de  velours  ,  accompa- 
gne  de  deux  oreillers  de  meme  etoffe,  avec  des  glands  &  quelquefois  des  brode- 
'rics  ou  du  galon  fur  les  coutures.  A  chaque  bout  de  la  caiffe  four  deux  batons 
mis  en  fautoir,  qui  tiennent  par  des  vis  aux  pieds  Si  au  bord.  Ces  batons, 
dans  l'angle  fupdrieur  que  forment  leurs  extremites  ,  recoivent  les  deux  bouts 
du  Bambou  quipofent  delfus  honfontalemeht. 

Le  Bambou  eft  une  efpecc  d'arbre  ou  de  rofeau  ,  dont  le  bois  eft  fouple  &  fort, 
&  qui  vient  aflez.  haut.  Des  paliftades  faites  de  cet  arbre  font  de  bonne  ddfenfe  , 
parcc  que  le  canon  n'y  fait  que  fon  trou,  fans  les  enflammer,  Pour  courber  lc 
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Ton  de  Madame  Des  Jardins,  fa  Bellc-Mcre,  chez  qui  fa  *v7 
Am;n-^r«^M<r-mki^  Voyage 


famille  ecoic  rafTemblee, 

J'y   vis  les  perfonnes  .les  plus  refpe&ables   Sc  les  plus    Orientals, 
qualifiers  de  la  Colonic  Les  honnetetes  que  je  recus,me   Ie-Pame< 
firenc  bientot  oublier  mes  premieres  inquietudes  :  la  jour- 


Bambou  ,  on  ajufte  deffus  ,  Iorfqu'il  eft  jeune  ,  un  moule ,  le  long  duquel  il  croic 
dans  la  forme  qu'on  veut  Ini  donner.  Celui  done  la  courbure  approche  le  plus  du 
demi-cercle,  eft  le  plus  cher(  il  y  en  a  qui  vont  a  cinquante  pagodes)  &  cette 
courbure  doit  etre  de  la  iongueur  de  la  caifTe.  Les  Bambous  de  Palanquin  peuvent 
avoir  dixa  douze  pieds  de  long,  &  trois  a  quaere  pouces  de  diametre.  On  les 
enveloppe  d'une  toile  gaudronnee,  que  Ton  couvre  dans  les  Colonies  Europeea- 
nes  ,  d'un  cuir  de  bceuf  epais  ,  coufu  a  double  couture.  Le  Bambou  ,  aux  deux 
endroits  oti  il  pofe  fur  la  cailfe  ,  eft  perce  d'un  trou  que  traverfe  une  pointe  de 
fer  d'un  demi  pouce  de  diametre,  arretee  en  deiTus  par  ur.e  fiche  de  meme  metal, 
&  qui  porte  quelqu'ornement  en  argent  ou  en  cuivre  dore ,  par  exemple  ,  un  ana- 
nas ,  lorfquc  e'eft  le  Palanquin  d'un  Nabab.  Cctte  pointe,  deflous  le  Bambou, 
eft  tetminee  par  deux  S  ,  dans  lefquelles  pallent  les  cordons  de  foie  ou  de  coton 
qui  attachent  le  Bambou  a  la  caifle.  Les  deux  extremites  du  Bambou  entrentdans 
des  efpeces  d'embouts  d'argent  ou  de  cuivre  dore  qui,  dans  les  Palanquins  des 
Nababs,  ont  la  forme  d'un  muffle  de  bceuf. 

La  partie  courbee  du  Bambou  eft  couverte  d'une  etoffe  de  foie  de  la  meme 
couleur  que  les  oreillers  ,  &  porte  un  petit  matelas  long ,  plat  ,  de  la  meme  etoffe 
&  de  la  meme  couleur  ,  attache  au  Bambou  avec  un  cordon  de  foie  C'eft  fur  cc 
matelas  que  pofe  la  tente,  qui  eft  comme  le  ciel  de  cette  efpece  de  lie.  Cette  eentc 
eft  de  coton  piquee,  &  traverfee  dans  la  largeur  par  des  Bambous  plats,  a-peu- 
pres  comme  les  corfets  des  femmes  le  font  par  des  baleines  .-  le  deiTus  eft  de 
foie  ou  de  drap  ,  &  ordinairement  jaune  ,  bleu  ou  rouge  ;  le  dedans  eft  de  la 
meme  e'toffe  ,  ou  d'une  foie  de  la  meme  couleur  que  le  matelas.  Les  deux  der- 
nieres  traverfes  de  la  tenre  entrent  dans  les  pointes  de  fer  qui  font  au  bas  de  la 
courbure  du  Bambou ,  &  leurs  extremites  font  attachees  avec  des  cordons  de 
foie  aux  quatre  coins  de  la  caiife.  Les  bouts  de  routes  ces  traverfes  font  quel- 
quefois  garnies  en  argent  ou  en  cuivre  dore. 

Au  milieu  du  Palanquin  pend  un  gros  gland  de  foie  ;  ,&  quelquefois  le  Bam- 
bou ,  le  long  de  la  courbure  interieure  ,  eft  garnie  de  petites  boilettes  d'aroenc , 
melees  de  glands  de  foie,  le  tout  de  la  couleur  du  matelas. 

Un  Palanquin  fimple ,  e'eft-a-dire  en  etofre  commune  &  fans  garnitures  ,  re- 
vienc  neuf  a  cent  ou  cent-vingt  roupies.  Celui  dont  je  viens  de  donner  la  des- 
cription couteroit  plus  de  fix  cens  roupies.  II  y  en  a  de  mille  6c  de  deux  mille 
roupies. 

Les  Anglois  ont  des  fauteuils  dans  leurs  Palanquins,  &  s'y  tiennent  aflis  :  les 
Prancpis  y  font  couches,  &  pratiquent  quelquefois  a  un.  des  bouts  du  cadre 
une  petite  cave   ,  pour  les  provifions  de  Voyage. 

Le  bout  le  plus  court  du  Palanquin  eft  en  Jevant  ,  &  portd  par  deux  Berks  , 
•que  Ton  nomme  Boys  a  la  C6te(  e'eft-a-dir: ,  Garcons,  Serviteurs  ,  en  Anglois  ). 
Le  long  bout  eft  par  derriere ,  &  porte  par  trois  Beras.  Le  fixieme  Bera  atcom- 
pagne  en  couranc ,  &  porte  a  fon  tour.  En  Yoyage  ,  il  faut  huit  Beras  ,  &  quel- 
quefois douze, 
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nee  fe  pafla  dans  les  plaifirs  ;  &  ces  commencemens  me 

/  OYAGE  £renc  augurer  favorablemencdes  fuites  dc  mon  encreprife. 
Orien'rJes  M«  De  Goupil  me  donna  une  chambre  dans  famaifon  , 

Ie,  PartU.  fa  table ,  &  Ion  Epoufe  voulut  bien  fe  charger  de  me 
faire  chercher  ce  done  j'avois  befoin  dans  un  climat  fi  diffe- 
rent de  celui  que  j'avois  quitte.  Enfin  je  fus  regarde  comme 
uneperfonne  de  la  famille;  6c  j'avoue,  avec  la  reconnoif- 
fance  la  plus  fincere,  que,  fl  j 'ai  reufli  dans  quelques-uns 
de  mes  projets,  je  le  dois  a  ces  foins  obligeans  qui  m'ont 
mis  a  porteede  faire  des  connoifTances  utiles,  £c  de  m'oc- 
cuper  de  mon  objet  avec  une  liberte  que  je  n'aurois  pas  eue, 
s'il  avoit  fallu  en  arrivant  fonger  a  mon  petit  necefTaire. 
Au  refte ,  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  aie  des  obligations  reelles 
a  M.  De  Goupil  :  on  trouvera  dans  l'lnde  peu  d'OfEciers 
auxquels  il  n'ait  rendu  des  fervices  importans ,  dont  il  n'ait 
avance  la  fortune,  2c  qui  ne  fe  louent  de  l'accueil  qu'ils 
recevoient  de  fa  maifon  qui  etoit  comme  le  rendez-vous 
des  honnetes  gens. 

Mon  arrivee  dc  le  fujet  de  mon  voyage  firent  quelque 
bruit  dans  un  Pays  oil  Ton  ne  voyoit  que  des  perfonnes 
attirees  par  l'amourdu  gain  ,par  le  defir  de  reparer  les  de- 
/  bris  de  leur  fortune ,  ou  obligees  en  quelque  forte  de  s'ex- 
patrier  pour^touffer  les  fuites  d'une  conduire  trop  dereglee 
pour  l'Europe.  On  eut  memela  curiofite  de  me  venir  voir. 
Mais,  fi  ma  jeuneffe  2c  la  blancheur  de  mon  vifage  paru- 
rent  intereffer  pour  le  moment  en  ma  faveur,  je  puis  dire 
que  ces  foibles  avantages  me  nuifirent  reellementdansl'ef- 
prit  de  ceux  qui  pouvoient  feconder  mes  defTeins.  L'objet 
qui  m'amenoit  dans  l'lnde  ,  parut  en  lui-meme  beau  ,  mais 
peu  important  ;  8c,  fi  Ton  me  fit  la  grace  de  ne  me  pas 
regarder  comme  un  joli  Impofteur  qui  s'etoit  fervi  de  ce 
pretexte  pour  venir  dans  cctte  Contr^e tenter  fortune,  on 
crut  d'un  autre  cote  quelememc  coupdeSoleil ,  qui  feroit 
difparoitre  les  rofes  de  mon  teint,diiliperoit  mes  premieres 
idees.  Je  vis  ces  nuages  fe  former,  6c  je  n'en  fus  pas  efFraye. 
Sans  affecter  un  caracl:ere  auftere  qui  m'auroit  fait  pafter 
pour  dedaigneux  ,  je  tachai  d'allier  les  plaifirs,qui  me  pre- 
venoient  en  quelque  force  ,  avec  l'execution  de  mon  plan. 

Mais 


PRELIM  INAIRE. 
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Mais  il  falloit  d'abord  avoir  tin  rcvenu  fixe;  car,  de 


fortune,  je  voyois  bien  qu'a  peine  tolere  ,  je  ne  dcvois  pas  f^OYAGE 
en  attendrc.  M.  De  Leyrit,  l'homme  du  monde  le  plus    aux  Indes 
tranquille,  Sc  de  crainte  fans  doute  de  charger  inutile-  i"partie^i 
ment  la  Caifte  de  la  Compagnie,  fut  quelque  terns  fans 
me  donner  de  reponfe  fatisraifante. 

Mes  petits  fonds  cependant  s'epuifoient.  Dans  l'impa- 
tience  de  remplir  l'objet  du  voyage  que  je  venois  faire,  je 
reprefentai  vivement  ma  fituation  au  Gouverneur,  ajoutant 
que ,  s'il  nc  jugeoit  pas  a.  propos  de  regler  mon  fort ,  j'etois 
determine  a.  repafTer  en  Europe  par  le  Vaideau  qui  m'avoit 
arnene.  M.  De  Leyrit,  naturellement  obligeant&  inftruitde 
la  conduiteque  je  tenois,  prit  fur  luide  fixer  mon  revenu  a 
ioixantc-cinq  roupies  par  mois  ;  ce  qui  faifoit  a-peu-pres  - 
1900  livres  par  an;  ajoutant  de  cette  maniere  1400  livres 
a.  ma  penfion  de  500  livres.  II  me  promit  meme  d'enga- 
ger  la  Compagnie  a  Paugmenter. 

Tel  eft  le  revenu  que  j'ai  touche  dans  l'lnde,  jufqu'en 
1760, que  M.  De  Leyrit  le  fit  monter  a  cent  roupies  par 
mois  (2880  livres  par  an) ,  a  caufe  des  Deftours  Parfes 
que  j'etois  oblige  de  payer  ,  des  frais  de  voyage  &.  autres 
depenfes  dans  lefquelles  je  me  trouvois  engage  :  &  quoi- 
que  ce  revenu  ne  m'ait  donne  que  l'errok  necefTaire,  je 
dois  reconnoitre  1'obligation  que  j'ai  a  la  Compagnie  d'a- 
voir  approuvela  conduite  du  Gouverneur  a  mon  egard ; 
car  je  n'ai  jamais  ete  d'aucune  utilite  aux  Comptoirs  Fran- 
cois de  l'lnde. 

II  eft  vrai  qu'en  fuppofant  une  declaration  de  guerre , 
j'aurois  pu  fervir  l'Etat  utilement.  Pour  cela ,  il  eut  fallu 
refter  aPondichery  ;  M.  De  Leyrit  m'y  engageoit ;  plufieurs 
perfonnes  me  montroient  en  perfpe&ive  la  fortune  d'un 
Confeiller,  qui,  par  le  Perfan  moderne,  avoit  trouve  le 
moyen  ,  en  qualite  d'Interprete ,  de  gagner  plus  de  quatre 
Lacs  (  plus  d'un  milion  ).  Mais  fuivrece  parti, c/eut  ete re- 
noncer  a  mes  voyages  dans  les  terres ,  aux  Decouvertes 
que  je  voulois  faire.  D'ailleurs  le  perfonnage  mercenairc 
6c  corame  inftrumental  d'Interprete  ,  ne  s'accordojt  pas 
avec  la  liberte  de  mon  caradlere. 

Tome  I.  d 
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Lorfque  mon  revenu  eut  ete  fixe,  contre Tefperance  de 

Voyage  mes  propres  amis,  je  commenced  le  Malabar  avec  unChre- 
aux  L'des  tjen  N0ir  que  me  donna  le  Pere  Lavaur.  Dans  mes  mo- 
°KPanie'.  mens  &c  loifir ,  je  parcourois les  rues Malabarcs  ,  j'allois  voir 
les  Pagodes ,  j'afliftois  aux  Fetes  du  Pays.  Je  voulus  meme 
connoitre  la  nature  du  chant  Malabar.  Pour  cela ,  je  fis  ve- 
nir  chez  moi  trois  des  plus  habiles  Chanteurs  dc  Pondi- 
chery.  L'un  chanta  haut ,  l'autre  bas,  fans  harmonic  ,  8c 
toujours  fur  quatre  a  cinq  notes  ,  repetant  pendant  des 
heures  entieres  le  meme  air  ,a  peu-pres  cornme  un  refrein 
fort  court.  Ces  Pcuples  n'ont  aucune  idee  des  accords. 
Leur  chant  commence  par  un  bourdonnement  fourd  &c  fore 
bas  ,  apres  lequel  ils  eclatent. 

M  lis  toutes  ces  excursions,  femblables  a  celles  d'un  horn- 
me  qui  fe  jette  dans  vingt  routes,  parcequ'il  ignore  la  voic 
qui  doit  leconduire  aubut,me  prenoientdu  terns,  &  m'inf- 
truifoient  peu.  Voyant  que  lePerfanmoderneetoit  la  Lan- 
gue  la  plus  etendue  del'Afie,  qu'on  le  parloit  dans  tous 
les  endroits  oil  la  difference  des  idiomes  ou  plutot  des 
dialec~V.cs  ,  rendoit  la  connoiflance  du  Malabar  de  cette 
cote  infuffifante  ,  j'en  fis  l'objet  de  mes  etudes  ,  fans  negli- 
ger  cette  derniere  Langue.  Le  Maitre  que  jepris  pour  le  Per- 
fan  nc  f^avoit,  ni  Francois.,  ni  Portugais.  Les  premieres 
lemons  fe  pafTerent  en  fignes  ;  je  lui  montrois  les  objets; 
j'ecrivois  enfuite  les  noms  qu'il  leur  donnoit ;  je  repetois  ces 
noms.  De  cette  maniere  je  me  fis  un  jargon  qui,  en  trois 
mois  ,  me  mit  en  etat  de  me  faire  entendre,  quoiqu'aflez 
mal  :  pour  lui,  il  n'apprit  pas  avec  moi  vingt  mots  de 
fran^ois. 

Mon  deflein,  apres  m'etre  rendu  le  Perfan  familier, 
etoit  d'aller  dans  les  terres  me  former  au  Malabar,  vi- 
fiter  les  Brahmcs,  &  apprendre  le  Samskrtan  ,  pres  de 
quelque  Pagode  celebre.  Un  retour  fur  moi-meme  me  fit 
hater  l'execution  de  ce  plan. 

Je  commenc/MS  deja  a  regretter  le  terns  que  les  plaifirs 
de  Pondichery  deroboient  aux  etudes  ferieufes  qui  pou- 
voient  feules  faire  reuflir  mes  projets  ;  ma  premiere  ar- 
Ueur  c'afFoibliflbit  :  8c  en  effet,  comment  auroit-elle  tcnu 
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contre  le  genre  de  vie  que  Ton  mene  dans  les  Colonics  ! 
En  general,  on  y  voir,  peu  de  perfonnes  occupees  fe'rieu-  VoYAGZ 
fement  de  leur  etat.    A  peine  donne-t-on  quekjues  heures    a^^jL 
le  matin  au  Banian  que  Ton  a  charge  de  l'achat  ou  du    ie.  Panic. 
debit  des  marchandifes.   Un  bal,  une  partie  de  jeu  retar- 
dera  le  chargement  ou  le  depart  d'un  Vaiflcau  ,  la  conclu- 
sion d'un  marche  d'un  million.  L'Employe  paroit  dans  les 
Bureaux  depuis  huit  ou  neuf  heures  du  matin  jufqu'a  mi- 
di,  &:  Ton  en  voit  peu  s'y  presenter  l'apres-dinee.    Auili 
plufieurs  graves  Confeillers  me  rcmontrerent  ils  que  l'ap- 
plication  etoit  dangereufe  apres  le  repas.  Heureufemenc 
je  n'ai  point  eu  egard  a.  leurs  avis.  Avec  plus  dedocilite, 
mes  travaux  n'euiTent  pas  ete  finis  lors  de  laprife  dePon- 
dichery. 

La  vie  molle  des  hommes  tient  beaucoup  de  cclle  des 
femmcs:  mais  celles-ci  ne  font  que  fuivre  les  impreffions 
qu'elles  ont  recues  dans  l'enfance.  La  plupart  dans  cet  age 
tendre,font  prefque  abandonnees  au  foin  des  Mofles ,  Efcla- 
ves  Noires,  qui  leur  donnent  quelquefois  la  connoifTance  de 
tous  les  plaifirs,  &  les  nourriilent  dans  une  pareile  &  une 
langueur  qui  leur  permettent  a.  peine  l'ufage  de  leurs  mem- 
bes.  Des  que  leur  corps  commence  a.  fe  former  ,  1'en- 
cens  des  Inutiles  qui  parcourent  journellement  les  mai- 
fons,  eft  un  nouveau  poifon  qui  en  fait  de  petites  Divini- 
tes:  toute  leur  ambition  eft  d'avoir  des  Adorateurs ;  &  lorf- 
qa'elles  font  mariees,  le  foin  de  leur  menage  n'cil  pas  tou- 
jours  ce  qui  les  attache  le  plus.  Leurs  actions  journalieres 
fe  reduifent  a-peu-pres  a  celles-ci.  A  ncuf  ou  dix  heures 
on  fert  ledejeiine;  enfuite  la  MaitrcfTe  de  la  maifon  ,  une 
table  garnie  de  tafles  devant  elle,  prefide  jufqu'a  une  hcure 
au  cercle  des  Vifitans  qui  fe  rcnouvelle  continuellement, 
&  n'a  autre  chofe  a  faire,  que  de  leur  verfer  du  the.  Le  dine 
eft  fuivi  de  la  Sie/ie^cCpece  de  feconde  nuit  qui  dure  jufqu'a 
quatre  heures ;  on  s'y  deshabille ,  on  s'y  couche.  Depuis 
cinq  heures  jufqu'a  huit  heures  ,  recommence  1c  fer- 
vice  du  the  ,  qui  fouvent  fait  toute  la  converfation  ; 
car  les  Vaifteaux  d'Europe  une  fois  partis,  on  n'a  plus 
rien  a  dire,  a  moins  que  l'amour  n'ait  occafionne'  quel- 
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, qu'avanture  ,  fur  laquelle  les  Vicrimes  de   ce   Dicu   fc- 

p^OYAGE  ront  les  premieres  a  plaifanter.  Pendant  le  refte  de  la 
avixUd.es  journee ,  les  Dames  s'amufent  a  macher  du  Betel,  qui, 
^'Tartk.'  difenc-elles ,  leur  fortiiie  l'eftomac.  Les  fruits  acides  ,  les  Ca- 
ns poivres  ,le  Chili  verd,enfin  tout  cequi  met  le  feu  dans  le 
corps  fait  le  fond  de  leur  nourriture;&:  lorlque  les  Europeens 
ont  pafle  quelques  annees  dans  ces  climats  brulans  qui  ener- 
vent  la  Nature,  ils  viventa-pcu-pres  de  la  mememaniere. 

Cette  vie  eft  diverfifiee  par  le  jeu ,  par  les  bals  ,  par  les 
fetes  qui  fe  donnent  dans  des  Jardins  hors  des  Villes,  & 
oil  regne  la  plus  grande  profufion  ;  par  des  Actes  de  Devo- 
tion ,  commc  les  Neuvaines  des  Jefuites  a  Oulgarey  pres  de 
Pondichery  oil  la  multitude  de  Noirs  dont  l'odeur  inrecte 
l'Eglife,  eft  aulli  degoutantc  ,  que  le  fpectacle  des  Palanquins 
dores,qui  rempliftent  les  Jardins  Sties  Avenues,  eftagreable 
a  la  vue.  Ces  Neuvaines  fe  terminent  fouvent  par  de  petits 
repas  champetres,  oil  regne  un  air  d'aifance  &c  de  gaicte,  qui 
fouftle  le  poifon  de  l'amour  dans  les  cceurs  les  plus  infen- 
fibles. 

II  etoit  temps  que  je  quittance  Pondichery.  J'y  reccvois 
J'accueil  le  plus  gracieux  ;  des  chaines  plus  aifes  a  pre- 
venir  qu'a,  rompre,  commencoient  a  m'y  attacher  forte- 
ment.  Je  fongeai  en  confequence  a'precipiter  mon  de- 
parr. 

Schirengham  ,  Schalembron  &  Gengy  m'ofFroient  ega- 
lement  la  retraite  apres  laquclle  je  foupirois.  Mais  pour 
me  rendrea  Tun  des  deux  premiers  endroits  ,  j'avois  befoin 
de  fee  o  u  rs  d'argent  (tit  lcfqucls  je  ne  pouvois  pas  compter. 
Laproximite  &  une  circonftance  favorable  me  detcrmine- 
rent  pour  le  troifieme. 

M.  de  Goupil  ayantete  nomme  Commandant  d'unde- 
tachement  confiderablc  que  Ton  envoyoit  au  fecours  du 
Nabab  de  Vclour,  je  partis  brufqucment  de  Pondichery  , 
&.fuivisl'armee  jufqu'a.  Gengy.  Mon  Domcftique  me  rejoi- 
gnit  a  Tirvikarey  avee  une  malic  qui  renrermoit  quelques 
Livres,  un  etuy  de  Mathematiques  &c  le  pcu  de  lingedont 
j'avois  befoin  pour  le  fejour  que  je  voulois  faire  dans  les 
terres ;  monprojet  e'tant  de  ne  plus  retouiner  a  Pondichery. 
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Tirvikarey  eft  une   ATdee   done   la   Pagode    eft   celc- 
bre  dans   le  Pays.  Cette  Pagode  eft  un  grand  Baciment  a  VOYAGE 
trois  enceintes,  feparees  par  des  cours  ;  le  Sancluaire  eft   Q^enntJeSj 
dans  la  troiliemc  enceinte.  Je  ne  pus  entrcr  que  dans  la    h.  Pame. 
premiere,  oil  jevis  le  Lingamfur  lequelles  jeunes  Brahmi- 
nes  perdenc  leur  virginite.  Cette  enceinte  renferme  plufieurs 
chambres  obfeures,  occupe'es  par  des  Brahmcs.  La  piramide 
,qai  etoit  far  la  porte,  attira  particulierement  mes regards. 
Cette  piramide  eft  a  plufieurs  etages ,  &C  ii  haute,  qu'une 
baledefuiil  pouvoita  peine  porter  a. la  pointe. Elle  ne  difrcie 
pas,  pour  la  forme  de  cellcs  de  la  Pagode  dc  Schalembron  , 
dont  M.  le  Comte  de  Caylus  a  donne  la  defcription  dans  les      _     y.,. 
Memoires  del'Academie  des  Belles  Lcttres.  A  gauche  d<    ~B.ifiairS.pM. 
la  Pagode  de  Tirvikarey  eft  an  grand  Talaw  (  ou  etang; 
de  plus  de  vingt  toiles   en  quarre  ,  garni  tout  autour  de 
marches  de  pierre  qui    vont  en  talus  jufqu'au  fond,  &  fe 
reunitfenc  a.  un  petit  Pagotin  qui  eft  au  milieu.  On  ren- 
contre fouvent  dans  les  terres  de  ces  grands  Etangs  qui  fer- 
vent auK  purifications.    II    y  en  a  qui  ont  co:ae  plus  de 
cinq  cens  mille  livrcs  a  conftruire.  Les  lndicns  riches  font 
ces  depenfes  pour  pcrpetuer  leur  nom,  ou  pourexpier  quel- 
que  faute  considerable. 

J'arrivai  a  Gengy,  qui  eftenviron  aquinze codes  dePon- 
dichery,le  2  Fevrier  1756,  levifage  bride  par  plufieurs 
coups  deSoleil,&  les  yeuxcouvertsd'ecailles  qui  me  pcr- 
mettoient  a.  peine  de  les  ouvrir:  j'avois  fait  la  route  a.  che- 
val  Ik.  dans  le  fort  de  la  chaleur. 

M.  Legris  comman doit  dans  ce  Pofte.  J'avois  eu  occa- 
fion  de  le  voir  a  Pondichery  :  il  me  recut  avec  toute  la 
poiiteffe,  &  cut  pour  moi  tous  les  egards  que  je  pouvois 
attendre  d'an  galant  homme  &c  d'un  ami  de  M.  de  Gou- 
pil.  II  ecrivit  meme  a  M.  Delcyrit,  pour  l'engager  a  aug-  . 
menter  mes  appointemens.  Sa  Lettrc  n'eut  pas  plus  d'effed 
que  les  miennes.  J'etois  parti  fans  faired'adieux, fans  prendre 
meme  conge  du  Gouverneur ,  pour  eviter  les  remifes,  &C 
cette  demarche  n'avoir  pas  ete  approuvee.  II  fallut  done 
me  borner  a  mes  appointemens  ,  &  me  refoudre  a  vi- 
vre  de  laic,  de  riz  <k  de  legumes,  pouf  eire  en  itat  de 
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________  fournir  ,  par  mes  epargnes  ,  a  1'achat  dcs  Livres  &  au  paye- 

f^OYAGE  mentdes  Brahmes,dont  je  comptois  me  rendre  le  Difciple. 
aux  Indcs        Jc   ne  m'arreterai  pas  ici  a  donner  la  defcription  de 
Orientates ,    Qcnzy  .  plufieurs  Quvragcs  *  one  deja  parle  de  cetce  Ville 
*Mc'm.deM.  celebre. 

de  Bufy.  J'employai  les  premiers  jours  a  parcourir  les  montagnes 

m/LdugJn-  de  Gingy  ,'  qui  font  remplies  de  Tigres.  La  principale  de 
resit  I'lnde,  ces  montagnes  eft  fort  haute  ,  &  comme  furmontee  d'une 
trad.fr.T.L  croupe  en  pa[n  de  fucre  ,  fur  laquelle  eft  une  efpece  de 
en  Angh  in-4°  Fort ,  dans  lequel  il  y  avoit  alorsquatre  Soldatscommandes 
P,  in. Mem.  parun  Sergent.  Cette croupe  communique  au  corps  de  la 
renclvalFr.  montagne  par  deux  grandes  poutres  attachecs  en  forme  de 
T.  I.  p.  74.  pont  avec  des  chaines  de  fer. 

Je  fis  enfuite  de  petits  voyages  aux  environs  de  Gengy 
&:  a  plufieurs  cofles  de  cctte  Place.  J'eus  occafion  dans  ces 
courtesd'admirer  lafertiiice  du  Pays,  qui  etoit  tout  con- 
vert de  nelis.  Les  champs  ,  dans  cette  Contree,  font  cou- 
pes par  des  rigoles  dans  lelquelles  on  fait  couler  l'eau  des 
puits  ;  un  feul  homme  fuffit  pour  ce  travail.  A  cote  du 
puit ,  qui  eft  peu  profond  ,  s'elevc  une  piece  de  bois  fur 
laquelle  pole  une  bafcule.  A  un  des  bouts  de  cette  bafcule 
eft  le  feau ,  dc  a  l'autre ,  un  gros  tronc  d'arbre.  Un  homme 
debout,au  centre  de  ce  levier  ,  avance  le  pie  droit  du  cote  ou 
eft  1c  feau  ,  fie  pefant  fur  le  bout  de  la  baicule,fait  defcendre 
le  feau  dans  le  puits  ;  retirant  enfuite  le  pied  :  il  reprend 
fa  premiere  fituation  :  alors  le  tronc  d'arbre  fait  baiffer  la 
bafcule  dc  l'autre  cote  ,  &  eleve  le  feau  ,  qui  accro- 
che  a  l'ouverture  du  puit  par  un  morceau  de  fer  ,  verfe 
lui-meme  fon  eau.  Pour  fe  defennuyer  dans  ce  travail,  le 
Payfan  chantc  a  chaque  feau  ,  un ,  deux  ,  trois  &c. 

La  coutume  de  chanter  en  travaillant  eft  encore  gene'- 
rale  aux  deux  Cotes  parmi  les  Maquois  ou  Mariniers.  lis 
laiflent  tomber  leurs  rames  en  cadence,  &  les  relevent 
de  meme  au  fon  de  quelqucs  mors  qui  forment  une  efpece 
d'air  :  au  quatrieme  ou  cinquieme  coup,  le  Chef  reprend 
fur  un  ton  un  peu  plus  haut,  pour  les  ranimer.  Quand  il 
faut  ramer  vice  ,  le  chant  eft  plus  precipite  ;  &  cette  efpe- 
ce d'harmonie  charme  en  quelque  forte  leurs  peines  &  leurs 
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ennuis.  Comme  le  commencement  de  1'air  en  amene  na-  yny  ,CE 
turellement  la  fuite ,  le  fecond  coup  de  rame  fuccede  de   aux  Ld 
meraeau  premier,  pour  ainfi  dire,  machinalemenc  :  auffi  Orientates, 
s'apper^oit-on  a  peine  du  mouvemenc  de  leurs  membres,  Ie-Pan'e' 
tant  il  eft  regulicr. 

Je  rencontrai  fur  la  route  dc  Gengy  a  Vandavafchy , 
pluiieurs  petites  Chaudris  (  on  les  nomme  Sarais  dans  le 
Bengale  ).  Ce  font  de  petits  Batimens  qui  n'ont  que  le 
rez  de  chauflee  exhaufTe  dedeuxou  trois  pieds  ,  Ik.  qui  ren- 
ferment  quelquefois  plufieurs  chambres  :  celle  du  milieu 
eft  la  plus  grande ;  elle  eft  toute  ouverte  parjdevanr.  A 
cote  ,  en  dehors,  eft  une  elpece  d'apui  pour  foiilager  ceux 
qui  font  charges.  Ces  Batimens  font  ordinairement  ac- 
compagnes  d'etangs  ou  de  cicernes.  Les  Voyageurs  s'arre- 
tentdans  ces  cndroits ,  fansrien  payer.  On  y  rencontre  quel- 
quefois des  Marchands  de  fruits  ;  mais  lc  plus  sur  eft  de  por- 
ter avec  foi  fes  provifions. 

Mon  deflein  ,  apres  avoir  pris  une  connoiftannce  gene- 
rale  du  Pays,  dc  m'etre  un  peu  accoutume  an  climat, 
etoit  de  me  retirer  dans  l'Aldee  de  Gengy,  ou  a  Polour 
dont  le  Kelidar  etoit  de  nos  amis  >  pour  m'y  livrer  plus  li- 
brement  a  l'etude  de  Livres  Indiens;  maisla  fievre  m'arre- 
tant  au  commencement  de  ma  carriere,  deconcerta  tons 
mes  projets.  Ce  fut  a  Outremalour ,  Aldee  renomme  pour 
les  feuilles  de  Betel ,  que  j'en  re^us  les  premieres  attcintes. 
M.  Pacot ,  ami  de  M.  de  Goupil ,  £c  l'un  des  plus  braves  Sc 
des  plus  honnetes  Officiers  de  l'lnde  ,  commandoit  dans  ce 
Pofte.  Scs  foins  obligeans  me  donncrent  quelque  foula- 
gement  :  mais  un  fecond  acces  fit  foupconner  la  nature 
du  mal.  On  me  ramena  a  Gengy  oil  la  maladie  fe  de- 
clara.  C'etoit  la  fievre  qui  porte  le  nom  de  Gengy.  Cette 
maladie  eft  tres  connue  a  la  C6te  ,  &  palTe  pour  etre 
contagieufe.  On  croit  qu'elle  eft  occafionnee  par  les  exhalai- 
fons  des  mineraux  &;  des  metaux  que  renferment  les  mon- 
tagnes  de  Gengy.  La  plupart  de  ccux  qui  y  vont  en  deta- 
chement,  Soldats  ou  Officiers,  en  font  ordinairement 
attaques;  &  les  Noirs  l'ont  comme  les  Blancs.  MonDo- 
bachi,  deux  jours  apres  monarrivee,  tomba  pxefqu'a  mes 
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~rrOYAGE cotes,  faifi  dc  ce  mal,  £c  penfa  en  mourir.   Lc  Chirur- 

aux  indes     gien  du  Detachement  qui  en  avoit  ete  attaque  comme  les 

Orientate/,  autres ,  mc  dicquecette  fievre  netoit  pas dangercufe  ,  lorl- 

Ic.pjmf.     qU'cHc^coit  foignee  dans  le  lieu.   Scion  les  tempera  mens, 

cllc  laiflTe  fur  le,vifage  un  teint  livide  qui  deceit  un  venia 

fubfiitant  coujours  dans  les  veincs  ,  6c  eft  queiquefbis  fuivie 

dclaBatre,groireurqui  fc  forme  dans  lc  c6te:l'onvoit  memc 

desperfonnes,  apres  plufieursannecsde  guerifon ,  en  avoir 

dc  terns  a  autre  quelques  acces.  J'avois  eu  l'attention  ,  de- 

puis  que  j'etoisdanscette  Contree,deme  retranchcr  levin, 

He  dc  ne  boire  que  de  l'eau  bouillie.  Mais  les  coups  de  Soleil 

Sc  les  fruits  du  PajSjles  figues  entr'autrcs  qui  renrerment  un 

acide  tres-mordant ,   fcrmentant  dans  mon  corps  avee  le 

mauvais  air  ,  rendirent  mes  precautions  inutiles. 

Arrive  a  Gengy  ,  on  n'eut  que  le  terns  de  me  mettre  au 

lit.  Une  colique  affrcufe  me  faifoit  fouffrir  des  douleurs 

incroyables,  qui  me  donnerent  une  efpece  de  tranfport. 

Je  paflai  trois  jours  dans  cet  etat,  fans  pouvoir  rien  ava- 

ler;  cependant  a  forcedepetits  remedesemolliens,  je  ren- 

dis  une  cueillereed'humeur  noire  &  recuite,  &lacrife  cefla. 

JM.  Legris  qui  craignoit  pour  ma  vie,  prit  de  moi  tous  les 

foins  que  Phumanite  6c   l'amitie  pouvoient  lui  fuggerer. 

Le  Chirurgien  ne  me  quitta  point.  Lorfque  je  me  fentis 

plus  tranquille,  je  pris  le  parti  de  me  faire  tranfporter  a. 

Pondichery.  Je  partis  de  Gengy  le  10  Fevrier  a  cinq  heures 

du  foir  bicn  cnveloppe  dans  mon  Palanquin,  8c  arrival 

dans  cette  Ville  a  fix  heures  du  matin.    La  route  ne  m'a- 

--  voit  pas  fatigue.   Je  defcendis  chez  Madame  de  Goupil, 

oil  Ton  m'avoit  prepare  uneChambre.   Le  lendemain,  la 

fievre  me  reprit,  precedec  d'un  friflon  de  deux  heures,  fi 

violent  ,  que  dans  le  fort  de  la  chaleur  je  tremblois  de 

froid  ,  avec  deux  matelas  fur  le  corps.  Le  friflon  fut  fuivi 

d'une  fucur  de  huit  heures  ,  qui  m'afFoiblit  au  point  que 

ma  tete  n'y  etoit  plus.  La  fievre  etoit  quarte ,  on  la  ren- 

t    dit  tierce  ,  6c  enfuite  quotidienne.   Le  Quinquina,  les  fai- 

gnees  8c  les  Apozemes  la  diminuerentconfiderablement,  5c 

au  bout  de  vingt  jours  je  fus  a-peu-pres  hors  d'afFaire. 

Tandis  que  j'etois  fur  le  lit  je  recus  une  Lettre  du  P. 

Boudier  % 
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Boudier,  Jefuite  du  Bengale  ;  il  m'envoyoit  la  longueur  du  — — — — 
Pendule  qui  battoit  les  Secondes  a  Schandernagor.  Ccctc  f^OYAGE 
Lecrre  ,  qui  etoit  tres  polie ,  &  renfermoicdes  o  fires  de  fer-   "u*  Indfs 

j  l        >  j  i    1 1         <    r>  1        tt     •  Orientates  , 

vice,  me  donna  quclqu  envie  d  aller  a  bengale.  rluit  jours    u.  Panic. 
apres  je  recus  de  ce  Miffionnaire  une  feconde  Letcre,  dans 
laquelleil  corrigeoit  les  calculs  de  la  premiere  ce;  qui  me  fit 
loupconner  que  la  tete  du  bon  Pere  commen^oit  a  s'afloiblir. 

Le  vin  eft  abfolument  defendu  aux  fievreux  de  Gengy. 
Mais,  comme  quand  il  n'eft  queftion  que  de  m'incom- 
moder,  je  ne  ftjai  ricn  refufer  a  mes  amis  ,  je  me  lailTai 
alleraunrepasqui  fedonnoit  dans  lafamilledc  M.  de  Gou- 
pil.  J'y  bus  quelques  verres  de  vin  ,  &.  la  fievrc  me  reprir. 
Le  fort  du  mal  paffe,  je  refolus  de  quitter  la  C6te  pour 
changer  d'air,  &  de  m'embarquer  pour  le  Bengale.  Ce 
voyage  ne  fut  pas  approuve  ;  malgre  ccla  ,  M.  De  Leyrit 
voulut  bien  me  donner  des  Lettres  pour  le  Dircclcur  de 
"Schandernagor;  &  le  Pere  Lavaur ,  qui  avoit  de  l'amitie 
pour  moi ,  me  recommanda  fortement  aux  Jefuitcs  de  ce 
Comptoir. 

Le  Vaifleau  YIndien  fur  lequel  j'etois,  mit  a  la  voile  le 
premier  Avril  1756.  La  fievre  me  reprit  le  jour  meme  que 
je  me  rendis  a  bord;  Sc,  comme  je  n'avois  embarque  ni 
matelas,  ni  couverture,  les  planches  de  ma  chambrc  me 
fervirent  de  lit  jufqu'au  quinze  Avril  que  nous  mouillames 
a  Goulpil,dans  les  bancs  qui  font  a  l'embouchure  du 
Gange.  Je  quittai  alors  le  Vaifleau,  5c  remontai  ce  fleuve 
dans  la  PenifTe,  pourarriver  pluspromptementa  Schander- 
riagor.  Mais  un  nouvelacces  de  fievre  m'obligea  de  defcen- 
dre  a  Bernagor ,  a.  quelques  cofles  dc  Folta,  premier  Fort 
du  Nabab  de  Bengale  au  bas  du  Gange. 

Bernagor  eft  connu  pour  les  Baftas  8c  autrcs  etoffes  foic 
6c  coton,  qui  s'y  fabriquent.  Ce  Village  eft  peuple  de  Chre- 
tiens Noirs,  qui  autrefois  dependoient  des  Portugais,  Sc 
qui  lorfque  j'y  paflai  etoient  fous  la  protection  des  Kollan- 
dois.  La  plupart  des  maifons  font  des  lieux  de  debauche.  La 
plus  considerable  etoit  alors  celle  de  Catau.  Au  haut  de  la 
porte  on  voyoit  une  croix ,  a.  dtoite  en  entrant  une  cha- 
pelle  dediee  a.  la  Vierge,  Sc  a  gauche  une  a.  faint  Antoine. 
Tome  I.  c 
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Viyage  ^e  dedans  ^T°^C  partage  cn  pctires  cellules  fort  propres , 
aux  indes  garnies  chacune  d'un  lit  a  Mouftikaire  ,  be  remplics  dans  la 
OritntaUs ,  faifon  de  fleurs  odoriferantes.  Deux  Chirurgiens  noirs  veil- 
k.  Panic  j0jent  a  la  fante  des  Habitantes  du  lieu ,  &.  touce  la  maifon 
etoit  fous  la  direction  de  Catau ,  que  Ton  difoic  riche  de 
foixante  mille  roupies. 

Ce  futchez  cette  rem  me  que  Ton  me  conduifit ,  comme 
dans  l'cndroit  ou  je  ferois  le  mieux  (oigne.  En  effet,  on 
m'v  prepara  fur  le  champ  un  lit.  Catau  fe  mica,  mes  cores 
avec  deux  dc  fesfilles,  &C  leur  occupation  pendant  cinq 
heures  que  dura  l'acces  de  ma  fievre  ,  fut  de  me  donner 
du  The  Sf.  de  la  Sauge.  Enchante  de  l'humanite  de  ces 
pauvrcs  victimes  de  la  debauche,  je  les  recompenfai  lar- 
gement ,  8t  elles  me  reconduifirent  en  troupe  a  la  Penifle, 
enveloppe  dans  une  couverture  ,  faifant  mille  voeux  pour 
le  prompt  retabli  dement  de  ma  fante.  J'ai  appris  depuis 
que  fur  la  fin  de  1756  ,  les  Maures  ,  en  marchanr  contre 
Kalkuca  ,  avoicnt  detruit  cct  Etabliircment  £c  difperie  le 
troupeau. 

J'arrivai  a  Schandcrnagor  le  Jeudi  Saint,zz  Avril,  exte- 
nue  par  la  fievre,  &  allai  fur  le  champ  au  Gouvernement 
faluer  leDirecteur,  a  qui  jeremis  les  LettresdeM.  deLeyrit. 
Je  n'en  recus  qucdescomplimens  vagues;&  meme,fans  pitie 
pour  l'etat  dans  lequel  il  me  voyoir,  il  conrinua  de  ft.-  prome- 
ner  dans  la  Galerie  avec  un  Confciller,  me  laiffant  fcul  dans 
le  plus  grand  cmbarras.  Tout  foible  que  j'etois  je  me  trainai  , 
dans  le  fort  de  la  chaleur,a  la  Maifon  dts  Jefuites,  les  fculs 
pour  qui  j'eufTe  des  Letrres.  La  plT'part  etoient  a  l'Onice  ou 
occupes  aux  autres  fonctions  de  leur  miniftere.  Je  m'adref- 
fai  au  P.  Mauri  ,  &  luidemandai  oil  etoit le  Superieur,  le 
P.  Mozac :  il  eft  a  l'Eglife ,  me  dit-il.  Mais  mon  Pere  ,  ajou- 
tai  je  ,  ne  pourrois-je  pas  avoir  l'honneur  de  lui  parler? 
Dans  trois  heures,  repond  le  P.  Mauri  ,  en  me  fermant  fa 
porte.  Je  ne  pus  tcnir  contre  une  pareille  reception  ;  je 
me  laiftai  tomber  fur  un  mechant  faureuil  qui  etoit  a  la 
porte  de  fa  chambre.  Ma  chute  l'efTraya:  n'etcs-vous  pas, 

me  dit-il  en  me  regardant  de  pres  ,  M Oui ,  lui  dis- 

je ,  mon  Pere  ,  &  je  comptois ,  dans  l'etat  que  vous  voyez 
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point  fur  mon  vifage,  trouver  chcz  vous  plus  d'humanite.   jy         T 
Le  P.  Mozac  5c  le  F.  Boudier  vinrenc  fur  le  champ  me  rrou-    aax  j^es 
ver ,  &  reparerent  par  dcs  politefTes  cfflctivcs  la  duretede    Omit-  s, 
leur  Confrere.  J'avois  befoin  de  leur  fecours  \  &  jc  ne  fcai  lc'  Pame' 
reellemenr,  n'etant  ni  Militaire  ni  Employe,  ce  que  Cans 
eux  jc  ferois  devenu.  lis  avoicnr  eu  l'actention  de  prevenir  le 
Dire&eur   a  mon  fujet,  Sc  meme  de  me  loucr  une  cham- 
bre  dans  laquelle  le  P.  Boudier  me  conduifir.  Je  rccusaudi 
un  Domeftique   de  leur  main  ,  &    Ic  Chirurgien   Major 
qu'ils  informerent  de  ma  fituation  fe  rendic  fur  le  champ 
chez  moi.    Je  lui    expliquai  la    nature  de    ma  fievre  ;  il 
vint  me  voir  reguliercment  tous  !es  jours  :  mais  une  ob- 
fervation  que  je  fis  fur  les  fymptomes  de  ma  maladie,  me 
in  it  dans   le  cas  de  me  pafler  de  fes  remedes.  J'avois    rc- 
marque  que  le  CafTe  diminuoit  lc  violent    fniTbn  par    lc- 
quel  commencoit   1'acces   de   ma  fievre.  J'en  pris  en  con- 
fequence  tous  les  matins  trois   on   quatre  tafles.  Ce  pert 
Inanege  dura  quinze  jours  ,  apres  Icfquels  la  fievre  ne  repa-  . 
rut  plus  :  mais  j'eus  a.  la  place  dcs  dartres ,  que  je  refolus  de 
guerir  au(Ii  a  ma  manicre. 

Cependant ,  dans  les  intervalles  que  le  mal  me  laifToit, 
je  voulus  mettre   quelqu'ordre  a.  mes  affaires  :  j'allai   en 
confequence  trouver  le    Directeur  ,  &  le  priai  de    regler 
ce  qui  concernoit  mes  appointcmens.  Mes  reprefentations 
furent  inutiles.  Je  les  re'i'rerai  plufieurs  fois,    &  le  Direc- 
teur me  dit   fechement  qu'il  n'avoit  pas  les  Lcttrcs  de  M. 
de  Leyrit  qui  lui  parloient  de  moi.  Quant  aux  Inrerpretes 
de  la  Compagnie  que  je  le  priois  d'engager  a  m 'aider  dans 
monprojet ,  fa  reponfe  fut  qu'ils  n'etoient  p'as  fa  its  pour 
fervir  les  Particuliers.  Ainfi   je  fus  oblige  de  m'aJrefTcr  a 
mes  amis   pour    avoir    un  Maure  qui  vint  parlcr  Perfan     c, 
avec  moi ,  &.  de  vivre  pendant   deux  mois   a   leurs   de- 
pens.  Je  crus   devoir  inftruire   M.  de  Leyrit  de  la   con- 
duite  du    Dire£teur  de    Schandernagor    a    mon    egard  ; 
enfin  ,  (bit  que  ce  dernier  eut  recu  de  nouveaux  ordrcs  , 
ou  que  mes  demandes   lui  paruflent  plus  juftes  ,  il  rcgla 
mes  appointemens   fur  le   meme  taux  qu'a    Pondichery. 
Ma  jeuneffe,  le  peude  realite  que  prefentoient  mes  pro- 
i  e  ij 
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_ —  jets  ,  &  la  conduitc  d'un  Particulier,  qui  fous  des  pretextcs 

VOYAGE  a  peu-pres  parcils  ,  avoir  depenfe  ,  difoit-on,vingt  a  trcnte 
auxlndes     rnillc  roupics  a  la  Compagnie  ;  tellcs  furenc  vrai-fembla- 
j/'paiti?.  '  biemenr  les  caufes  des  difficultes  que  j'eprouvai  de  la  pare 
du  Directeurdece  Comptoir. 

Ces  procedes  me  degouterent  abfolument  de  la  Colonic 
de  Schandernagor ;  je  n'y  fis  aucune  connoiflance  particu- 
liere.  A  peine  allois-je  dans  une  ou  deux  Maiions.  Je  paf- 
fois  mon  terns  a  traduire  des  Livres  Perfans,  a  me  pro- 
mener  dans  les  dehors  qui  etoient  charmans,  a  convcrfer 
avec  les  Bengalis,  j'allois  partout,  aux  Pagodcs,  chez  les 
Onvriers  ;  j'cxaminois  leurs  outils,  j'en  ecrivois  les  noms. 
Un  jour  mon  Domeftique  me  die  qu'une  femme 
noire  venoit  d'accoucher,  a  une  demi-hcure  Pun  de  l'au- 
tre  ,  de  deux  enfans  ,  qui  enfuite  etoient  morts.  J'allai  les 
voir.  lis  avoient  un  pie  de  long  ,  etoient  rouges  ;  eclui 
qui  etoit  ne  le  premier  avoit  deja  les  jointures  un  pcu 
noires  ,  ainfi  que  le  col  ,  le  nombril  ,  les  parties  naturel- 
les  St  le  bord  des  ouvertures.  Ce  changement  arrive  en 
une  demi-hcure  (  l'autre  etoit  (implement  rouge  )  mecon- 
flrma  dans  1'idee  oil  j'etois  ,  que  la  difference  des  noirsaux 
blancs  ne  venoit  que  de  la  chaleur  plus  ou  moins  gran- 
de  du  climat  ,  de  la  peau  plus  ou  moins  denfe  ,  de  la 
tranfpiration  plus  ou  moins  forte.  En  efFet ,  a.  Pondichery 
les  hommes  font  d'un  noir  d'Ebene  ;  6c  ils  ont  le  dedans 
de  la  main  blanchatre ,  ainfi  que  le  delTbus  des  pieds  ,  oil 
la  peau  eft  plus  compacte  &  moins  expofee  au  Soleil.  En 
remontant  au  Nord,  a  Mazulipatan, on  trouve.Ie  noir  moins 
fonce  ;  a  Bengale  la  peau  eft  d'un  jaune  pale  \  plus  au  Nord, 
a  Patna  ,  le  blanc  pale  devient  commun.  Du  rcfte  ,  les 
InJiens  ont  les  memes  traits  que  les  Europeens  ,  de  grands 
yeux,  de  belles  dents,  les  cbeveux  longs,  le  nez  bicn  fait 
&  un  peu  allonge,  la  taille  bien  prife,  le  pied  long  ,  &  Ic 
poignet  beaucoup  moins  large  que  celui  des  Europeens.  La 
pliipart  ont  les  genouils  arqu^s  en  dehors,  comme  un  ar- 
chet  de  bafle.  On  pretend  que  ce  defaut  vicnt  des  nourri- 
ccs  ou  des  meres  ,  qui  les  portent  comme  a  cheval  fur 
Jeurs  handles  ;  mais  je  l'ai  remarque  dans  des  enfans 
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qui  ne  faifoient  que  de   naitre.  Lcs   Creoles,  les  Cafrcs  ~j/- 
memes  .  que  leurs  nourriccs  portent  auffi  fur  les  hanches  T  , 

u  *  i  •  r     i,  I     aux  Indes 

ne  1  ont  pas,  ou  du  moms  nc  1  ont  que  rarement ;  je  me  Orientates, 

rappelle  qu'allant  a  la  chafTc  a  Sant-Jago  ,   je  rencontrai  le-Panie' 

dans  les  montagnes  tin  Cafre  8c  une  Cafrine  entieremenc 

nuds,  parfaitement  bien  proportionnes  ,au  vifage  pres ,  £t 

dont  la  jambe,  en  particulier,me  parutd'un  mooele  acheve  : 

mais  les  Francois  nes  d'un  pere  blanc  &t  d'une  mere  de  fano- 

Indien  ,  ont  dans  le  corps  les  memes  defauts  que  les  In- 

diens.  Chez  eux,  les  jointures,  les  parties  naturelles  tirent 

fur  le  noir  ;  enfin ,  tout  ce  qui   dans  les  corps  des  Euto- 

peens  eft  rouge  ,  eft  d'un  rouge   bleu  pale  ou  prefquc  noir 

dans  ceux  qui  font  de  fang  Indien.  J'ai  meme  eu  occafion 

de  remarquer  dans  la  traverfee  les  changemens  que  la  cha- 

leur  produit  relativement  aux  corps  qu'elle  afFecle.  Nous 

avions  dans  le  VahTeau  le  fils  d'un  Confeiller  de  Pondi- 

chery  dont  la  mere  etoit  de  fang  noir  ,  &  deux  Francois 

qui  avoient  deja  fejourne  long-tems  dans  les  Indes.  Lorf- 

que  nous  eumes  paiFe  quinze  jours  dans  les  climats  chauds, 

l'lndien  reprit  fa  couleur  natalc,  devint  d'un  brun  preique 

noir  ,  6c  le  teint  des  deux  Europeens  approcha  beaucoup 

plus  du  Hen  ,  que  celui  des  autres  pafFagers  ,  qui  ne  flrenc 

que  fe  haler.  D'apres  ces  obfervations  ,  je  penfe  que  deux 

Noirs  tranfporres  dans  le  Nord  ,  a  la  quatrieme  ou  cin- 

quieme  generation  pcrdroicnt  entierement  leur  couleur. 

Je  reprends  la  fuice  de  mon  Voyage.  Determine  a.  quit- 
ter Schandcrna^or  ,  oil ,  peut-ene  par  la  faute  de  mon  ca- 
raclere  fingulier  pour  le  Pays  &.  en  general  peu  liant,  je 
ne  voyois  pas  meme  apparence  de  fecours  dans  mes  projets  , 
oil  meme  jc  pcrdois  mon  terns  Sc  ma  fante,j'ecrivisa  M.  Law, 
Confeiller  des  Indes  ,  qui  etoit  Chef  a  Catiimbazar.  La 
reponfe  qu'il  me  fir  me  confirma  ce  que  le  P.  Lavaur 
m'avOit  appris  de  r?  politeffe,  de  fon  caracFere  obligcanc 
&  dc  fon  gout  •  les  Lettres.  Je  formal  des-lors  le  def- 

fein  d'a'ler  a  Ca        ba  rar  ,  pour  de-la  me  rendre  a  Benares. 
C'eroit  dans  o  ille  que  jevoulois  me  Jivrer  a  i'etude 

dujSamskretan         "'"que  je  lafcufFe  ruinee&  depeup'eepar 
desguerrese;*;        -lies,  je  comptois  y  trouver  encore  quel- 
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7T  ques-uns  dc  ccs  Brahmes,  dont  les  Ecolcs  l'ont  rcndue  (1 

,  ,        celebre.  Au  cas  que  mon  projet  ne  put  pas  avoir  lieu  de 

aux  bides  I        .  .      _Tl       .  *    ,   '       .  r     f     r 

Orientates  ,    ce  cote  la  ,  le  r.  Mozac  m avoir  parle  dun  endroir  pen 
l'.Panie.      eMoigne  de  CalUmbazar  ,oii  il  avoir  appris  le  Samskreran. 
Plulicurs  Brahmes  habiles  l'habiroienr  ;  &t  je  pouvois  fans 
bcaucoup  de  frais  y  faire  un  affez  long  lejour. 

Enfin,  pour  nc  negliger  aucun  moyen  proche  ou  eloi- 
gne  cendant  a  l'execution  de  mon  plan,  j'envoyai  a  M.  Le 
Verrier,  chef  du  Comproir  Francois  de  Surate,  deux  li- 
gnes  ecrires  en  cara&eres  Zends  ,  accompagnees  de  la 
traduction  que  j'en  avois  faite. 

Tellcs  etoient  mes  occupations  dans  les  intervalles  de 
ma  fievre,  &  lorfquc  les  dartres  commencerent.  Bientoc 
elles  fe  muiriplierent ;  e'etoit  le  caffe  qui  en  brulant  le  prin- 
cipe  de  la  fievre,  avoit  occafionne  chez  moi  certe  effer- 
vefcence.  Pour  les  chaffer  par  les  contraires ,  je  me  baignai 
pendant  vingt  jours  a.  l'eau  froide  ,  &.  les  dartres  difpa- 
rurent.  Mais  mon  eftomac  affoibli  parces  bains  frequens, 
perdit  une  partie  de  Ion  reffort;  &,  apres  pluficurs  peti- 
tes  incommodites  dont  on  ignoroir  la  caufe  ,1a  dyffente- 
rie  fe  declara.  Mes  amis ,  touches  de  me  voir  abandonne  a. 
la  difcrerion  d'un  Domeftique,  crurent  que  je  ferois  micux 
foigne  a  l'Hopital ,  &  me  propoferent  de  m'y  faire  rranf- 
porter.  La  propofition  ne  m'effraya  pas.  On  me  mir  dans 
une  chambre  propre  pour  le  lieu.  Je  fus  recommande  a 
l'GEconome;  &  les  Jcfuites,  qui  nemequitterent  pas  pen- 
dant ma  maladie,mirent  pres  de  moi  un  Chretien  noir, 
dont  les  foins  repondirent  a  leur  humanire.  Je  gardai  le  lit 
troismois,  &c  fusreduit  alademiereextremite:  Ton  n'artcn- 
doit  que  le  moment  ou  j'allois  rendre  le  dernier  fonpir;Ie 
tranfport,le  ralement,  tout  annonqoit  chez  moi  une  deftruc- 
tion  prochaine.  Plufieurs  perfonnes  porterent  meme  a  la 
Cotela  nouvellede  mamort  par  un  Vaiffeauqui  partitpour 
lors.  Dans  cet  etat  d'aneantiffement,  je  rendis  quelqucs 
vers  ,  &  le  flux  de  fang  ceffa.  Je  pris  peu-a-peu  quelques 
cuillerees  de  bouillon,  mes  forces  revinrent,  5c  en  moins 
de  vingt  jours,  je  fus  en  etat  de  fortir  de  ma  chambre. 
II  paroit  que  les  douleurs  vives  qui  m'avoient  prefque 
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conduit  au  tombeau  ,  &  merne  la  dyffenreric  etoient  ve-  • ■ ■ 

nues  dcs  morfures  de  ces  vers  que  les  fruits  du  Pays  avoient  Voyage 
produits ,  8c  que  le  caffe  avoit  irrites  contre  un  corps  af-  Aux  Ini" 
roibh    enluite  par  des  bams  trop  rrequens.  Au  rette ,  j  ai    h.Fanit, 
remarque  que,  dans  toutes  les  maladies  que  j'ai  eues  ,  les 
crifes  ont  ete  plus  violentes  qu'a.  tout  autre;  8c  que  le  fore 
du  mal  pafle ,  je  me  fuis  retabli ,  fans  preique  pafler  par 
la  convalefcence. 

Lorfque  ma  tete  me  permit  de  faire  quelques  reflexions, 
je  me  rappellai  avec  plaiflr  les  differens  etats  par  lefquels 
j'avois  pade.  Quand  je  fus  attaque  de  la  fievre  de  Gengy ,  la 
Nature  chez  moi  etoit  encore  dans  toute  fa  vigucur,  8c  dans 
Ja  courre  convalefcence  qui  la  fuivit ,  je  ne  fongeai  qu'a 
recouvrer  mes  forces,  pour  executer  mes  projets.  Mais  la 
dyfTenterie  me  trouva  affoibli  &  prefque  languiffant ;  anfli 
mes  idees  changerent-elles  dans  cette  feconde  attaque.  Je 
paffois  les  nuits  longues  &  douloureufes  qui  precederent 
mon  agonie,  dans  des  projets  de  reforme.  La  vie  tran- 
quille,  ferieufe  &  appliquee  que  j'avois  menee  a  Rhyn- 
weck  (  en  Hollande  )  fous  les  yeux  de  M.  Le  Gros  &:  de 
M.  l'Abbe  D'Etemare  ,  contraftoit  dans  monefprit,  avec 
ce  que  je  foufFrois  ,  avec  le  vuide  des  occupations  qui  de- 
puis  pres  de  deux  ans,  m'avoient  en  quelque  forte  en\ev6 
a  moi-meme.  Je  n'afpirois  alors  qu'apres  quelques  lucurs  de 
fante,pour  renoncer  a  mes  projets,  8c  embraffer  la  Vie  Re- 
ligieufe  pour  laquelle  j'avois  toujours  cudu  gout;  8c  meme 
ceile  deJefuites  dans  les  Terrcs,  qui  s'accordoit  affez  avec 
le  plan  que  j'etois  venu  executer  dans  l'lnde.  Mais  a  pei- 
ne la  Nature  eut-elle  pris  le  deffus,a  peine  me  fut-il  per- 
mis  de  manger  une  foupe,  que  ces  idees  s'evanouirent.  Je 
fus  alors  tourmente  par  d'autres  defirs.  Certaines  boiflons, 
certains  mers,  fe  prefentoient  a  mon  efprit  ,  revetus  d'une 
apparence  de  plaiiir,  dont  la  penfee  m'occupoit  des  jour- 
nees  entieres;  Sc  je  n'en  avois  pas  plutot  gorte,  quels 
le  chai  me  cedent.  Enfin  pendant  ma  courte  convalefcence  , 
je  remarquai  dans  le  change ment  de  mes  govts,  les  pro- 
gres  dePenfance,  de  la  jeuneffe  8c  del'age  mOr;  les  nuances 
du  fou ,  du  demi  fou  ,  de  Thomme  feafe  :  en  effec ,  dan» 
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Jr  les  temperamens  forts  6c  bouillants,  l'efprit  fuic  fort  fou- 

OYIJ,GE  vent  l'etat  du  corps. 
Orienta&s,  Lorfque  mes  forces  me  permirent  de  prendre  l'air ,  jc  fis 
1'-.  Panic  quclques  tours  dans  1'Hopiial.  Cet  efpece  d'Empire  com- 
pofe  de  malades  foumis  au  premier  Chirurgien  ,  a.  des  Ai- 
des-Cliirurgiens,  a  un  GEconome,  me  reprelenta  au  na- 
turel  la  plupart  des  Etats  de  la  Terre  :  ce  qui  m'amufoit 
le  plus  etoit  l'air  d'importancc  d'un  Sous-Chirurgien  qui 
fc  croyoit  quelque  chofe  ,  qui  penfoit  jouir  d'une  por- 
tion d'autorite,  parce  qu'il  avoit  droit  de  moderer  une 
medecine,  d'exemptcr  d'un  remede,  ou  d'accorder  a.  un 
malade  une  cuifle  ou  une  aile  de  poulet. 

Au  fortir  de  PHopital  ,  je  me  vis  hors  d'etat  de  re- 
connoitre par  un  prefent  les  foins  de  l'CEconome ,  6c  cela 
me  fut  fenlible.  II  fallut  enfuite  rcnoncer,  au  moins  pour 
quelque  terns ,  aux  Etudes  qui  m'avoient  occupe  avant  mes 
maladies,  me  repandre  dans  laColonie,  &  j'eus  tout  lieu 
d'etre  content  de  l'accucil  gracieux  que  j'y  recus  :  la  fante 
m'avoit  rendu  mon  premier  air  de  jeunede. 

Bientot  le  retour  complet  de  mes  forces  me  fit  fentir 
l'inutilite  de  la  vie  que  je  menois.  Le  Bengale  etoit  alors 
en  combuftion  ;  le  Nabab  venoit  dc  chaffer  les  Anglois  de 
leurs  EtablifTemens,  &  ccttc  Revolution  me  montroitdans 
cette  Contree  un  avenir  de  troubles  qui  ne  pouvoient  que 
deranger  des  operations  purement  LitteVaires.  Refolu  de 
quitter  Schandernagor ,  mais  ne  fcachant  pofitivement  de 
quel  cote  porter  mes  pas ,  une  Lettrc  que  je  rectus  de  Su- 
rate,  fixa  mes  incertitudes.  C'etoit  la  reponfe  de  M.  Le 
Vcrrier,  qui  m'apprenoit  que  les  Parfes  avoient  lu  les  li- 
gnes  que  je  lui  avois  envoyees  ;  que  c'etoit  du  Perfan  mo- 
derne,  ecrit  en  cara&eres  Zend.  II  ajoutoit  que  leurs  Doc- 
tcurs  lui  avoient  montre  les  Livres  de  Zoroaftre ,  6c  en  par- 
ticulier  le  Vendida  Zend^Peklvi ,  6c  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mis  de  m'expliquercet  Ouvrage  ,  6c  de  m'enfeigner  leurs 
anciennes  Langues.  Cette  nouvelle  me  rend  toute  ma  (an- 
te, 6c  mon  depart  eft:  refolu.  On  me  taxe  de  legerete  :  peu 
fenfible  a  ce  reproche ,  &  trop  heureux  de  pouvoir  rompre 
des  liens  feduifans  done  je  commence  a  fentir  le  poids  ,  je 

fais 
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fais  embarquermesefFets;  le  VaifFeau  qui  lesporte,  defcend 

le  Ganger  mais  la  nouvelle  de  la  guerre  entrela  France  &  foYAGE 
l'Angleterre  ,  le  fait  remonter  ,  &  deconcerte  mon  projet.    aux  Indes 

Quelle  fituation  I  Les  Livres  de  Zoroaftre  exiftent ;  on  Orientates, 
doic  me  lesdonner,  melesexpliquer;  jemefuis  feparede  ce  ''  * 
que  j'ai  de  plus  cher  pour  enrichir  maPatriede  ce  trefor:  & 
il  fautquejelelaiiFes'eloigner  de  moi  pour  toujours,  ilfaut 
que  ,  fans  consideration  de  la  part  du  Chef,  fans  etat ,  fans 
aucre  reflource  que  des  appointemens  mal  payes,jefuive  le 
fortd'une  Colonie  3  brave  il  eft  vrai ,  mais  que  je  vois  tomber 
fous  le  fer  des  Anglois  ,  s'ils  l'attaquent ;  expofe  par-la  a 
etre  remene  prifonnier  en  Europe  au  moment  oil  je  touche 
au  butde  mes  Voyages.  Ce  coup  me  frappa;  mais  je  n'en 
montrai  rien  au-dehors. 

Je  me  pretai  le  moins  mal  qu'il  me  fut  poflible  aux  de- 
voirs que  paroifloit  exiger  de  moi  la  qualite  de  Francois  ; 
d'ailleurs  point  Courtifan ,  meditant  en  moi-meme  quel- 
que  parti  extreme,  8c  devant  naturellement  aliener  les 
efprits  par  une  conduite  peu  ordinaire  dans  un  pays,  oil  des 
projets  tels  que  les  miens  ,  etoient  a  peine  de  beaux  Ro- 
mans. [/ 

Lorfque  je  f<jus  que  les  Anglois  marchoient  contre  Schan- 
dernagor  ,  &  meme  approchoient  des  Limites,  la  perte  de 
ce  Comptoir  me  parut  afliiree ,  (i  le  fecours  que  le  Nabab  ( a 
ce  que  Ton  di(oit)  nous  avoit  promis,  n'arrivoit  prompte- 
ment.  Dans  la  vue  de  le  hater ,  ou  du  moins  de  fervir  ma  Pa- 
trie  aupres  des  Maures,  par  le  moycn  du  Perfan  moderne 
que  je  parlois,  je  parts  le  9  Mars  a  dix  heures  du  matin, 
laifle  tous  mes  efFets  dans  la  Colonie ,  &  me  rends  en  qua- 
tre  jours  a  Caflimbazar.  Cette  demarche  faite  fans  Paveu  du 
Direcleur  ,  fut  blamee  ;  &,  fi  elle  a  ete  la  caufe  des  ca- 
tastrophes malheureufes  qui  ont  empoifonne  une  partie  du 
terns  que  j'ai  paiFe  dans  PIncte,  je  lui  dois  d'un  autre  cote 
la  connoiiFance  de  la  Prequ'Ifle,  l'acquifition  &  la  traduc- 
tion des  Ouvrages  dc  Zoroaftre. 

Je  paflai  le  Gange  a  gue  a  Palafli  qui  eft  a  douze  CofFcs  de 
Cafiimbazar.  Cecte  Aldee  n'eftqu'une  longue  fuite  de  Mai- 
fons  eloignees  les  unes  des  autres ,  dans  l'efpace  d'environ 
Tome  A  f 
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— ^— — —  quatre  cofles.  C'eft-la  que  lc  Nabab  de  Bcngale  entrctienc 
/  OYAGE  trois  ^  quatre  censElephans.  L'animal  eft  entre  deux  piles 
OrUntaUs  de  Pai^e  defahauteur.  Sa  nourriture  pcut  aller  par  mois  a. 
jcPanU.     cinquante  ecus,  en  grain  ,  farine  &:  paille. 

Au-dela  de  PalalTi ,  je  m'arretai ,  fur  les  midi  3  fous  un 
grand  orme  a  cote  d'un  etang.  On  rencontre  fouvent  dans 
l'lnde  de  ces  arbres  a  l'ombre  defquels  les  Voyageurs  paf- 
fent  le  fort  de  la  chaleur.  lis  y  appretent  les  provifions 
qu'ils  portent,  &  boivent  de  l'cau  des  etangs  aupres  def- 
quels ces  arbres  fontplantes.  On  y  voitde  petitsMarchands 
de  fruits  ,  de  riz  rotis,  &c  un  amas  d'hommes  &:  de  chevaux 
de  tous  les  Pays.  L'arbre  fous  lequel  je  m'arretai,  pouvoit 
couvrirde  fon  ombre  plus  de  fix  cens  perfonnes.  J'arrivai  a 
Caffimbazar,  qui  eft  a-pcu-pres  a  quarante-deux  Cofles  de 
Schandernagor,  le  u  Mars,  a  huit  heures  du  foir. 

C'eft  improprement  que  Ton  appelle  Caffimbazar  lc  Comp- 
toir  Francois  fitue  dans  cette  partie  du  Bengale ;  il  fe  nomme 
Sedabad.  Caffimbazar  eft  le  nom  du  Comptoir  Anglois;  &C 
Calcapour,  celui  du  Comptoir  Hollandois.  Cestrois  Comp- 
toirs  font  a  trois  Cofles  environ  de  Moxoudabad,  Capitaie 
du  Bengale. Cette  Ville  n'eft  point  entouree  de  murs ;  ce n'eft 
proprement  que  l'aflemblage  de  plufieurs  Aldees  :  elle  eft 
arrofee  par  leGangequi  la  coupe  dans  deux  endroits  [i], 
L'ancien  Palais  du  Nabab  ,  Montigil ,  eft  en-deca  du  Gange, 
ou  fur  la  rive  gauche  ;le  nouveau  ,  Irangil,  eft  au-dela  de 
ce  Fleuve.  C'eft  dans  ce  dernier  Palais  que  ce  Prince  tient 
fon  Dorbar. 

N'ayant  pas  trouve  a  Caffimbazar  les  affaires  dans  l'etat 
que  je  m'etois  figure,  jc  voulus  d'abord  retourner  a  Schan- 
dernagor :  mais  M.  Law  m'engagea  a  refter  avec  lui  , 
fans  pour  cela  approuver  mon  voyage.  Je  l'accompagnai 
quelques  jours  apres  au  Dorbar  dont  je  fis  au  retour  la  def- 
cription  fuivante. 

C?1       i-ii  ■    ■  ■   c«ta» iii  "  '     o 

[i]  Dans  X Alphabet.  Thihetan.  dn  P.  Auguftin-Antoine  George  (  Rom*  ,  17*1. 
p.  417  )  Moxoudabad  eft  place  au  vingt-troifi&ne  degre  ,  trence  minutes,  de  laci- 
lude  Septentrionale  ,  &  le  nombre  de  les  habitans  portd  environ  a  quinze  cens 
mille.  Je  penfe  qu'on  pent  reduirc  ce  nombre  a  quatre  cens  mille  ,  &  Moxoudabad 
a'enferapas  moms  uue  des  plus  grandes  Villes  de  l'Alic. 
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Le  Nabab  m'attendoit;  onlui  avoit  annonce  un  Francois 


qui  parloit  Perfan.  Avant  que  d'arriver  au  Dorbar ,  je  tra-  Voyage 
verfai  trois  cours  tres-vaftes,  remplies  d'une  multitude  de  aux  Indts 
Soldats  6c  de  Valets.  J'entrai  enfuite  dans  un  fort  beau  kjpartieH. 
Parterre,  garni  dedeux  rangeesd'arbres&deplattes-bandes 
avec  des  rigoles  pratiquees  pour  l'ecoulement  des  eaux. 
Au  bout  etoit  une  TerraiTe  aubasdelaquelle  je  lailTai  mes 
fouliers,  &  fis  le  Sidjdah^  portant  la  main  de  la  terre  a 
mon  front.  Sur  cette  Terrafle  etoit  le  Dorbar,  grand  Di- 
van, tout  ouvert  en  face  du  Parterre,  &L  dont  undcs  cotes 
donnoit  fur  le  Gange.  Ce  Divan  me  parut  avoir  vingt-cinq 
a  trentepieds  en  quarre.  Lehaut  etoit  foutenu  par  plufieurs 
colonnes  couvertes  de  mouiTeline  a  fleurs  relevee  par  des 
glands  5c  par  des  bandes  d'etoffe  en  or  &  en  argent.  On 
voyoit  dans  les  murailles  ,  enduites  d'un  maftic  blanc  Sc 
luifant ,  une  multitude  de  petites  niches  qui  fe  repondoient 
fymetriquement;  6c  le  parquet  etoit  couvert  de  nattes  fur 
lefquelles  on  avoit  etendu  un  tapis  forme  de  mouiTeline  en 
double  &  en  triple. 

Je  trouvai  le  Nabab  couche  au  milieu  de  ce  Divan ,  le 
coude  appuye  fur  un  Couffin  de  Brocard.  II  n'avoit  fur  la 
tete  qu'un  petit  bonnet  en  forme  de  calotte;  fon  habit 
etoit  de  mouiTeline  a.  fleurs,  6c  fes  calecons  d^etoffe  d'or. 
II  tenoit  un  baton  d'yvoire  termine  par  une  main  d'argent 
avec  laquelle  il  fe  grattoit  fouvenr.  Ce  Prince  me  parut 
d'une  taille  ordinaire  :  il  etoit  noir,  avoit  1'oeil  vif,  &c  Pair 
tres-ouvert  :  il  n'aimoit  pas  les  Anglois  qui  l'avoient  in- 
fulte  fous  la  Nababie  de  fon  Oncle.  A  fa  gauche,  etoient  fes 
freres,  affis  fur  le  tapis, les  jambes  croifees.  Je  meplacai  apres 
M.fLaw,qui  etoit  a  la  droite  de  ce  Prince, &  j'avois  a  cote  de 
moi  Mirmaden ,  Seigneur  Mogol ,  Rajah Doulobram  3c  cinq 
a  fix  autres  Rajahs  ,  qui  feuls  pouvoicnt  mettre  jufqu'a 
vingt  mille  hommes  fur  pied.  Nos  Interpretes  etoient  der- 
riere  nous  debout,  &C  les  OfEcicrs  du  Palais,  Gardes  Sc  au- 
tres,formoient  le  fer  a  cheval ,  laifTant  le  devant  du  Dorbar 
libre. 

L'Audience  fe  pafTa  en  complimens  3c  en  qucftions  ridi- 
cules de  la  part  du  Nabab,  qui  paroifloit  plus  occupe  de 

f  H 
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■nos  habits,  de  nos  plumets,  que  de  ce  qui  nous  amenoit- 

f^oYAGE  Xelle  eft  ordinairemenc  la  conduite  que  les  Princes  Afia- 

aUX  llks      tiques  tiennent  dans  leurs  Dorbars  a  l'egard  des  Ecrangers. 

icPdrtie.      C'eft  pair  ces  qucftions  ridicules,  les  lenteurs  &  les  remi- 

fes,  qu'ils  penetrcnt   le   cara&ere  de  rAmbafTadeur ,  les 

vraies  intentions  de  celui  qui  l'envoie  ;  qu'ils  devinent  le 

befoin  que  Ton  a  d'eux. 

Tandis  que  nous  etions  avec  le  Nabab,  les  Officiers  de 
fa  Garde  vinrent  lui  faire  le  Salam  ;  c'eft  une  Ceremonie 
qui  fe  pratique  le  matin  &  le  foir.  Les  Chefs  s'avancerent 
a.  la.  tete  de  leurs  Compagnies ,  s'arreterent  au  bas  de  la  Ter- 
rafte;  &  faifant  le  SidjdahjXs  dirent:  Omerdera^  doulat  \ia- 
dah  bafched ,  c'eft- a-dire,  Vive\  long-temps ,  &  trcs-puif- 
fant.  Enfuite  ils  defilerent  ,  St  Fur  en  t  remplaces  par  d'au- 
tres  qui  firent  le  meme  falut. 

A  peine  etions-nous  a  quelques  pas  du  Palais,  que  nous 
entendimes  un  bruit  affreux  de  tymbales  ,  de  trompettcs, 
entremele  de  coups  de  fufils  5c  de  Cailletoques.  C'etoit  1c 
Nabab  qui  alloit  a  la  Monnoie  :  fon  Cortege  pouvoit  etre 
de  quatre  mille  hommes.  II  etoit  en  Palanquin  ,  fuivi  de  plu- 
ficurs  Elephans  ;  8c  plus  dc  quatre  cents  MalTargis  a  lepc 
(V  branches  eclairoient  la  marche.  Nous  mimes  pied  a.  terre, 
lelon  l'ufage,  &  continuames  enfuite  notre  route. 

Nous  apprimes ,  le  19,  que  Schandernagor  etoit  ferre 
de  pres.  Alors  convaincu  par  les  lenteurs  dont  j'avois  etd 
temoins  ,  que  le  fecours  du  Nabab  ne'  pourroit  pas  arriver 
a  tems  ,  je  partis  le  20  pour  me  rendre  dans  la  Place. 

La  premiere  journee,  je  fis  feize  Codes  a  pied,  fuivi  dc 
deux  Domeftiques.  Leur  attachement  pour  moi  ne  put  te- 
nircontrela  fatigue  d'une  marche  oil  nous  n'avions  mange* 
<jue  quelques  petits  concombres  ;  ils  me  quitterent  fur  le 
bord  du  Gauge.  L'embarras  fut  alors  de  continucr  ma  route 
je  pris  le  parti  de  faire  le  rcfte  par  eau ,  Sclouai  en  confe- 
quence  un  petit  Ballon  a  moitie  couvert ,  dans  lequel  j'ar- 
rivai  le  1 3  a.  onze  heures  du  matin ,  a.  la  vue  de  Schanderna- 
gor. Je  m'etois  habiile  en  Maur ,  pour  n'etre  pas  reconnu.  Je 
CoufFris  beaucoup  pendant  ces  deux  jours  du  froid  &  du 
chaud„  ne  mangeantavec  mesMaquoisqu'un  peu  dc  riz& 
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<delentilles,&  oblige  de  hitter  contrele  flux  qui  fait  remon-  pr „  ; 
ter  l'eau  du  Gange  bieri  au-dela.  des  Ccmptoirs  Europeens  aux  Ind/S 
iirues  fur  les  bords  de  ce  fleuve.  OrUntaUs, 

Schandernagor  venoit  de  fe  rendre,  &  je  me  visau  mi-  Ie-Panic- 
lieu  de  plufieurs Tchokis  Anglois qui  guettoient  les  Fuyards. 
Moitie'  par  prieres,  moitie  par  force,  j'obligeai  mes  Ma- 
quois  de  me  debarquer  de  l'autre  cote  du  Gange ,  vis-a-vis 
.Schenfcburat.  La,excede  de  fatigue  Be  en  proie  au  chagrin 
Je  plus  noir,  je  tachai  d'abord  de  calmer  les  fureurs  de  la 
fairn,  couche  fur  la  terre,  dans  la  paillotte  d'uti  Indien. 
Mon  inquietude  fut  enfuite  de  f^avoir  comment  je  retour- 
nerois  a.  Caffimbazar.  Aucun  Maquois  ne  vouloit  m'y  con- 
■duire,  dans  la  crainte  des  Anglois ,  dont  les  Ballons  rem- 
pliflbient  le  Gange.  Le  lendemain  ,  je  vis  paroitrc  un 
Douli  [i]  porte  par  quatre  Beras  :  e'etoit  le  Maitre  de  la 
paillotte  qui  me  les  amenoit.  Je  n'avois  pas  une  roupie  a 
leur  ofFrir.  Contens  de  ma  parole  ,  ils  confentirent  a  me 
porter  a  Caflimbazar,  &:  je  quittaima  paillotte  a  cinq  heu- 
xes  du  matin  ,  etonne  d'avoir  trouve  tant  d'humanite  chcz 
des  Indians  qui  neme  connoifloient  pas,  qui  voyoient  le 
'  premier  de  nos  EtabliiTemens  detruit,  £c  qui  s'expofoient 
reellement  en  me  rendant  fervice.  Je  me  tins  toujours  a. 
fept  a  huit  CofTes  Eft  du  Gange. 

Le  %6  je  manquai  tomber  entre  les  mains  des  Anglois. 
Mes  Beras  temoins  du  foin  que  je  prenois  dc  les  eviter  ,  cru- 
rent .,  qu'en  m'efFrayant,  ils  tireroient  de  moi  quclque  chofe 
de  plus  que  ce  que  jeleur  avois  promis,&  me  conduilirent  fur 
le  borddu  Gange  a  une  Aldeedevantlaquclle  il  yavoit  qua- 
tre Ballons  de  Soidatsblancs  ScdeCypayes.  Heureufement 
je  ne  fus  pas  decouvert,&  lafermeteque  jemontrai  alors ,. 
•en  les  menacant  de  les  faire  mcttre  en  prifon  dans  le  lieu 
meme  ,  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Je  paflai  les  rivieres  de 
iBouhol  ,  de  Couchol ,  je  traverfai  les  Etats  du  Raja  Kcf- 

t^ +-'-  &3g%S*> ■   ■ ==*£? 

[i]  Le  Douli  eft  un  petit  Palanquin  leger&  firnple  ,  dont  le  Bambou  n 'eft  pas 
marque ;  de  maniere  qu'on  ne  peut  guere  s'y  tenir  que  couche.  II  eft  plus  difficile 
»tfy  garder  l'equilibre  que  dans  les  Palanguins  ordinaires,  Dans  J  es  routes  ting 
Seras  fuffifent  pour  leDrulL 
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Voyage  cbind  fchand ,  fitues  a  l'Eft  du  Gauge  au-defTous  de  Palafti. 
aux  i-.^cs  Deux  cofles  en-deca  de  ce  dernier  endroic,  je  renconrrai 
Or,er.:d!es ,  1'armee  que  le  Nabab  avoir  envoyee  au  fecours  de  Schan- 
mum  jernagor#  Elle  ecoic  commandee  par  Rajah  Doulobram  , 
que  j'avois  vu  auDorbar,  a  Moxoudabad.  Je  me  rendis  a  la 
Tente  de  ce  General ;  il  me  reconnut,  me  fit  beaucoup  de  po- 
]itefTes,&:  m'offrit  du  fervice  dans  Ton  armee.  J'aliai  enfuite 
faluer  Mirmaden  fon  Lieutenant  ,que  je  trouvai  a.  fa  toilette. 
C'etoit  un  Mogol  de  cinq  pieds ,  huit  pouces ,  prefque  blanc. 
II  avoit  les  traits  du  vilage  reguliers  ;  &  un  coup  de  fabre 
qu'il  avoit  recu  a  la  joue,  lui  donnoit  an  air  marrial.  II 
etoit  devant  un  miroir  ,  nud  jufqu'a  la  ceinture  ,  occupe  a 
fe  tourner  la  mouttache  ,  tandis  que  fon  Barbier  i'epiloit  Be 
lui  rafoitleeorps.Mirmadenmerenvoyaalon  frere  qui  com- 
mandoit  l'Artillerie.  L'Artillerie  confidant  en  gros  canons 
fairs  de  bandes  de  fer  battu  ,  etoit  a  la  tete  du  Camp  ,  ran- 
gee  fans  beaucoup  d'ordre ;  £c  1'armee  s'etendoit  a  peu-pres 
fur  deux  cofTes  de  long  ,  y  compris  le  bazar  ( le  marche). 
Le  frere  de  Mirmaden  me  donna  a  diner.  Le  premier 
mens  qu'on  me  fervit  etoit  un  plat  de  riz  aux  oignons  , 
au  raifin  &  au  gingembre  ,  fort  bien  fait:  ce  plat  fut  fuivj 
de  gateaux  fucres  de  fleur  de  farine  ,  d'un  morceau  dc 
mouton  rori  ,  &  de  boulettes  de  chair  hache'e  en  ragout. 
Pour  les  liqueurs ,  je  refulai  d'en  boire.  Ce  Mogol  me  prefla 
d'en  gouter,ajoutant  que  celles  qu'on  me  prelentoit  venoient 
d'Europe.  Je  fuppofai  que  c'etoit  de  Peau-de-vie  melee  d'eau 
&  j'en  bus  une  petite  tafle.  Au  bout  d'un  quart-d'heure  je 
tombai  en  convulfion.  Mon  etat  1'erFraya  ;  il  lit  venir  plu- 
fieurs  Soldats  Allemands  qui  etoient  dans  le  Camp  :  ils  eu- 
rent  beaucoup  de  peine  a.  me  tenir :  on  derit  mes  habits  ;  jc 
rendois  de  l'ecume  &  paroiffbis  dans  un  mouvement  af- 
freux.  Lorfque  la  crife  ,  qui  dura  une  heure  ,  fur  paflee  , 
je  tombai  en  foiblefle  ;  les  gens  du  frere  de  Mirmaden 
etoient  occupes  a  me  jetter  de  l'eau  rofe  &  a  m'eventcr. 
Je  revins  enfin.  Cc  Mogol  me  fit  bien  des  excufes  :  e'eroit 
1'Opium  qui  avoit  produit  fur  moi  cet  eifer,  quoiqu'on 
m'en  cut  donne  une  dofe  bien  inferieure  a  celle  qu'il  pre- 
poit  ordinairement.  Je  remontai  dans  mon  Douli ,  fis  paC- 
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Ter  douze  Soldats  Francois  qu'on  avoic  reccnus  au  Camp   "    '  ~    _\ 
Maure  3  5c  arrival  a  Caiiimbazar  le  28  2»lars,  ahuit  heures  f^E 

<lu  foir.  Le  refte de  mon  lejour  dans  le  Bengale  ne  fut  qu'une    Oria&dcs, 
fuite  de  chagrins  &de  fatigues  qui  me  conduiiirent  a  la  ca-     *.IVkw*. 
taftrophe  ,  qui  deux  mois  apres  me  fit  quitter  entierement 
cette  Contree, 

J'avois  fuivi  l'armec  de  M.  Ls.v  jufqu'a  Calgan  ,  mar- 
chant  a  pied ,  prenant  a  peine  le  neceftaire  ,  &  me  mon- 
trant  le  moins  que  je  pouvois  au  milieu  d'un  Corps  d'Of- 
ficiers  5c  d'Employes ,  avec  lefquels  je  n'avois  eu  aucunc 
liaifon  aSchandernagor. 

Lorfque  l'Armee  etoit  arrivee  au  lieu  du  Campement , 
je  me  retirois  dans  mon  particulier,  Sc  confuitois  la  Carte 
de  1'Inde  de  M.  Danville  ,  Sc  celle  du  Bengale  du  Pilote 
Anglois.  Les  obfervations  queje  faifois  fur  la  pofition  des 
lieux  me  rendoient  la  route  moins  ennuveufe.  J'en  raifon- 
nois  quelquefois  avec  M.  Lav :  de  maniere  qu'on  venoit 
louvent  medemanderle  loir  oil  nous  devions  aller  1-e  len- 
<lemain.  Plufieurs  mime  penfoient,  (  £c  en  cela  ils  fe 
trompoient  bien  )  que  mes  confeils  influoient  fur  la  con- 
duite  du  Commandant.  Les  marques  de  bonte  qu'il  me 
donnoit,  quoique  menagees ,  me  nuifirent  dansTefpritde 
cjuelquesMembresde  TEtat-Major^fic  ieur  mauvaife  volon- 
te  eclata  aCalganou  nousarrivamesle  premier  Maii757[i]. 

f_i]  Pour  nous  rendre  de  Calfimbazar  a  Calgan  ,  nous  pafsimes  par  difFerens 
•endroits,  dont  voici  les  diftances.  De  Caliimbazar  a  Moxeudabad  ,  trois  colFes  ; 
de-la  a  B2gh  moulla,  grand  }ardin  ,  quarre  coiTes  ;  de  Bagh  mouliaa  Divanfarai, 
trois  coiics  ;  de-la  a  Camera,  fix  colles  ;  de-la  a  Souti  ,  quatre  colles. 

A  Souti  paffe  le  petit  Gange  (  celui  de  Moxoudabad),  qui  darrf  cet  endroit  eft 
eioigne  d'unecolFe  du  grand  Gange  qui  fe  rend  a  Scharigan  par  Daka.  Le  Nabab  y 
avok  fait  confttraire  avec  des  Cocotiers  ,  une  digue  de  vingt-quatre  a  ving:-cinq 
pieds  d'^pailFeur  Ic  de  cent  de  Ions  ,  pour  diminuer  les  eaux  ,  &  eropecher  les  Yail- 
feaux  4oglois  de  monter.  Ce  lieu  eft  celebre  par  le  Tombeau  du  Fakir  Morte- 
zeddin.  J'allai  voir  cc  Monument ,  qui  eft  en  Arsamas.  J'y  trouvai  cuelques  Fa- 
kirs charges  d' embonpoint  ,  &  n'y  vis  rien  de  flngulier.  Une  coiTe  plus  bas  ,  a 
1'Aldee  de  Mortcha  ,  fort  du  grand  Gange  la  riviere  de  Geiingui ,  qui  fe  rend  a 
Koudiaj  Sc  prefqu'a  la  Latitude  de  Daka  ,  fort  du  meme  fleuve  une  autre  petite 
riviere  qui  paffe  pres  de  ce  dernier  endroit ,  &  dans  le  terns  des  debordcrnens  3  fe 
jette  dans  la  mer  a  Schatigan. 

De  Souti  a  Aurengabad  ,  deux  cofles  ;  de-la  a  Donapour,  quatre  cofe  ;  de-li 
k  Farrokhabad  ,  trois  colFes  ;  de-la  a  Rahe  Balkefchem  ,  grand  Jardin  ,  fept  coiles; 
«£-la  a  Radjemahal ,  deux  coiTes. 
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L'Armee  faifoic  fejour  dans  cet  endroit,  &  devoit  par- 

VOYAGE  tirle  trois  pour  Baghelpour,  qui  en  eft  eloigne  de  douzc 
Orielliks  c°fl~es'  Le  i  Mai  fur  les  dix  heures  du  matin  ,  plufieurs  Of- 
I'.Partit.  ficiersentrerent  tumuItueufementdanslaTente  deM.Law, 
la  rage  peinte  fur  le  vifage.  lis  tenoient  en  main  mon  Agen- 
da qui  avoir  ecepris  fans  mauvaife  intention  dans  lapoche 
de  mon  habir.  Obfervateur  par  gout  5c  par  etat,  j'avois 
coutume  d'y  marquer  les  lieux,  les  evenemens  ,  ajoutant 
quelquefois  un  mot  de  reflexion ,  pour  me  les  rappeller  plus 
aifement.  Furieux  deme  voir  fi  bien  inftruit,  6c  peut-etrc 
de  trouver  dans  ceBrouillon  plufieurs  traits  trop  bien  cai- 
ques fur  le  vrai ,  tous  elevent  la  voix  contre  moi.  On  m'in- 
fulte  en  Corps  ;  onrappclle  mafortiede  Schandernagor  :  le 
petit  bagage  que  j'avois  au  camp,  eft  vifite  ;  mes  papiers 
font  lus  avec  les  difpofitionsqueproduifent  ledepit  £c  Ten- 
vie.  Mais,  lorfqu' on  en  vintau  Plan  de  defenfe  que  j'avois 
drefle  en  cas  que  le  Nabab  defcendit  au  fecours  de  Schan- 
dernagor ,  ce  morceau  lurprit,  6c  fit  impreffion.  Les  plus 
graves  du  Corps  ne  prirent  pas  de  part  a  l'emeute  :  ccpen- 
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Cette  Ville  eft  aflez  confiderable  ;  on  y  voic  les  reftes  d'un  ancien  Palais  du  Mo- 
gol.  Le  Fort  eft  un  quarre  en  briques ,  qui  ne  pourroit  faire  qu'une  foible  refif- 
tance.  Stir  le  bord  du  Gauge  ,  a  une  code  de  la  Ville,  eft;  la  maifon  des  Schettis  ; 
nous  campames  dans  leur  Jardin.  Pres  de  cet  endroit  nous  vimes  dans  le  Gauge  des 
Caymans  (  ou  Crocodiles  )  d'une  longueur  prodigieufe;itn  entr'autre  nous  patut  une 
petite  I  fie  de  vingt  a  vingt-cinq  pieds  de  long.  On  lui  tira  un  coup  de  Boucan- 
nier ,  qui  le  fitplonger ;  &  nous  fctimes  par-1  j  que  e'etoit  un  poifTbn. 

Du  Jardin  des  Schettis  a  Dovinpour ,  trois  cofles  ;  de-la  a  un  Pints  oii  nous 
nous  arretames ,  trois  coifes  ;  de  ce  Puits  a  Sacrigali ,  trois  cofles. 

II  y  a  a  Sacrigali  deux  palfages  difficiles  ;  le  premier  eft  au  bord  du  Gan- 
ge  ,  coupe  dans  des  montagnes  ha.itcs  de  trente  a  quarante  pieds  ,  dans  lefquelles 
on  mnrche  pen<lant  une  demie  cofle.  Le  chemin  peut  avoir  une  toife  de  large  ; 
il  eft  fcraie1  &  garde  aux  deux  cxtremitcs.  L'autre  paflage  eft  a  l'Oueft  ,  an 
pied  des  montagnes  :  le  chemin  eft  maintenant  aflez.  pratiquablc;  feulemem  ileft 
coupe  par  quelques  fonds  rcmplis  par  des  levees  ,  &  qui  autrefois  etoient  fermes 
avec  des  trapes.  L'Artillerie  prit  ce  dernier  paffage ,  &  la  Troupe  cclui  de  la  mon- 
tagne. 

De  Sacrigali  a  Ganga  parfang  ,  beau  Jardin  ,  quaere  coifes ;  de-la  a  Teriagali  , 
uoiscofTes  ;entre  ces  deux  endroits,  a  une  cofle  du  dernier,  eft  un  arbre  qui  (e- 
pare  le  Bcngale  du  diftridt  de  Patna  ou  de  la  Province  de  Bahar.  Le  Fort  de  Te- 
riagali eft  furle  Gange   II  eft  rond,  de  briques,  £>:acte  conftruit  con;re  les  Marattes. 

be  Teriagali  a  Scliahabad  ,  lix  colles  ;  de-la  a  Pialapour  ,  trois  coiks  ;  dc-Ia  a 
Sultanabad,  deux  cofles  ;  de-la  a  Calgan  ,  deux  codes  5  ce  dernier  endroit  eft  2. 
quaraiue-unq  coifes  de  Patna. 

dant 
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dantperfonnen'ouvritlaboucheen  ma  faveur;&  la  prudence  — — — — — 
ne  permettoic  pas  au  Commandant,  dansles  circonftances   rOYAGE 
oil  il  fetrouvoit,  de  me  foutenir  contre   un  Corps  aigri   q^J^u" 
par   les  fatigues  ,  &  qui  fe  difoit  bleiTe  par  mes  remar-  jt.Paft&L* 
cjues  critiques.  Pour  moi ,  aftis  tranquillement,   lesyeux 
baiflesjvers  la   terre  ,  j'attendois   que  la  fcene  fur,  ache- 
vee.   Me  levant  alors,  loin  de  me  defendre,  jevoisbien, 
Monfieur  ,  dis- je  a  M.  Law  ,  avcc  un  froid  de  defefpoir, 
que  je  fuis  de  crop  ici  ;  je  quitte  le  Camp,  &  parts  pour 
Pondichery :  je  vous  priedeme  faireexpedier  unPafleport, 
&  de  me  donner  en  or  deux  cents  roupies  qui  me  font 
dues  par  le  Comptoir  de  Schandernagor. 

Ma  refolution  etonne  :  le  Voyage  etoitdeplus  de  qua- 
tre  cents  lieues  Sc  par  des  Pays  oil  jamais  Europeen  n'avoit 
paffe.  Un  filence  morne  fuccedc  aux  clameurs  :  la  plupart 
fe  retirent  dans  leurs  Tcntes.Bientotrhumaniteappaifeles 
tranfports  de  lacolere;  &  quelques  unsdeceuxqui  avoient 
paru  les  plus  animes,  m'apportent  des  fouliers,  des  pifto- 
lets  ,  un  fufil.  Je  ne  pris  pas  cette  derniere  arme,  trop 
pelante  pour  le  voyage  que  j'allois  faire;  je  refufai,  par  la 
meme  raifon,  les  deux  cents  roupies  que  Ton  ne  vouloit 
me  donner  qu'en  argent,  &  quittai  leCamp,  feul ,  charge 
d'un  petit  paquet  a-peu-pres  pareil  a  celui  que  je  portois  c~dp.vH, 
trois  ans  auparavant,  en  fortant  de  Paris, 

Je  m'arretai  quclque  terns  hors  du  Camp  ,  a  la  Tente  dc 
l'Eltchi,(  l'Envoye  jdu  Nabab,quiaccompagnoitl'armee, 
pour  attendre  le  Couli  qui  devoir  porter  mon  foible  ba- 
gage.  La,  M.  le  Chevalier  Carillon  ,  a  peine  retabli  d'une 
chute  de  cheval ,  vient  me  trouver  avec  M.  de  Saint-Martin 
Sc  le  Chirurgien  de  l'armee.  Ces  Meffieurs  me  temoignent 
la  part  qu'ils  prennent  a  ma  lituation  ,  &  me  prelTcnt  de 
recevoir  quelqu'argent.  Je  n'avois  fur  moi  que  deux  rou- 
pies d'or ,  refte  de  ce  que  j'avois  apporte  de  Schandernagor. 
Tandis  que  je  refufe  leurs  offres,  en  les  remerciant  de  leur 
fenfibilite,  M,  Carillon  met  dans  ma  poche,  fans  que  je 
m'en  appcrcoive,  fept  roupies  d'or  :  ils  retournent  enfuite 
auCamp,  &  je  prends  la  route  de  Moxoudabad,  en  vefte, 
la  jambe  enflee  ,  un  piftolet  d'arcon  a  ma  ceinture,  muni 
Tome  L  ■  g 
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t: ~Z  de  deux  piftolccs  de  pochc  c"c  m'appuyant  fur  mon  e'pec. 

rv       On  crut  que  je  mc  rccirerois  a  Fatna,  parce  que  mes  pa- 

Orient iks ,    piers  railoient  mention  de  mon  piojct  de  tsenares  :  mais, 

U,  Panic   au  moment  meme  que  l'orage  commenca ,  la  Lettrc  de  M. 

Le  Verrier  me  vine  dans  l'ciprit,  &  je  pris  fur-lc-champ 

la  refolutionde  me  rend  re  a  Suratc  par  Pondichery. 

Le  petit  paquet  que  portoit  mon  Couli ,  confiitoit  en  ma 

Bible  Hebraique,  la  Sageflc  de  Charron ,  un  Manufcrit 

Perfan  avec  la  Traduction  Latine  que  j'en  avois  faite ,  un 

Gobelet  d'argent  &  deux  chemifes.  Je  laiiTai  au  Camp  la 

Carte  de  l'lnde  de  M.Danville,  corrigec  dans  quelqucs  en- 

droits  j  cclleduPilote  Anglois,  dix  Manufcrits  Arabcs  5c 

Perfans,  mon  EtuidcMathematiques,  quclques  hardes,  &: 

mon  Agenda^cyac  je  rcgrettai  plus  que  toutlc  refte.  J'y  avois 

marque  mes  deux  routes  a  l'£ft  &a  l'Oucftdu  Gange  :  jamais 

Europeen  n'avoit  ete  dans  les  Pays  que  je  travcrfai  a  1'Ell.  II 

comprenoit  encore  des  details  relatifs  a  l'Hiftoire  desNababs 

du  Bengale,£c  aux  Conquetcs  que  Saradjedaulat  avoit  faites 

fur  Poraniadu  cote  de  Patna  &C  d'Afchem,une  relation  aflcz 

exacte  de  la  prife  deKalkuta  par  les  Maurcs  ,  de  celle  de 

Schandernagorpar  les  Anglois, &  la  defcription  ducours  du 

Gange  jufqua  Souti.  II  fallut  me  confoler  deces  pertes,  & 

rn'accoutumer  a.  me  voir,  apres  vingt-un  mois  de  fejour 

dans  l'lnde,  fans  papiers,  fans  livres,  fans  effets,  fans  fe- 

cours ,  muni  d'un  PafTeport  [i]  au  fceau  d'un  particulier 
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[i]  Place  de  la  Tchape  (  du  fceau  ). 

Daftok  r-aedaran  o  gouzarbanan  o  tchokidaran  o  rnoftahafczzanttourkofchoua- 
icl>  agah  boudeli  bedanand  keh  dar  invang  Fringui  Francis  Mounfi  Ankti  nam 
<iaraJ  o  lebas  polchigiri  hamrach  darad  maazcleihra  az  mokam  Kahlganouroklif- 
fot  naiioudeh  fLhod  ra  bander  BalcilTbr  kliahad  rafc  baiad  kcli  alidi  dar  atfna 
rarii  mozahem  o  motaarezz  na  fchodeh  va  gouzarand  dar  in  bab  takidtamam 
da  land  rahrir  fittarikh  tchahardeliom  fchchcr  fchaaban  almoaazzcm  fantii  4 
(*7e'iour  Padefchnh  ). 

(  B  1  marge  )  :  Bon  pour  un  PafTeport  pour  un  Particulier  Francois  allant  par 
terrc  a  BalalTor.  Fait  a  Calcgan ,  lc  1  May  ,1777.  (  Signe)  Lav. 

^  Daiiok.  Que  les  Receseurs  des  peages  ,  les  Gardes  des  pajfages  ,  les  Chefs  des 
7'c  hokis  ,  &  cenx  qui  veillenc  a  la  fiircte  des  routes  &  des  grands  chemins  ,  fachent 
q.te  le  Feringui  Francois  ,  nomme  Ml  Anquctil ,qui  a  avec  lui  (  un  paquet  )  d' habits, 
ay. :rt  eutermiljion  de  quitter  Kalgan(  oul'armee fait  )  fejour ,  doit  alter  jufqu'au 
Port  de  Balajfor.  11  f ant  que  Jans  le  molefter  ni  le  retardcr  en  aucune  manttre  an 
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( l'Eltchi  du  Nabab  ) ,  &  qui  n'avoit  de  force  que  jufqu'a  Ba-  ^ 
Jailor,  oblige  de  cirer  mes  reiTburces  de  ma  tete,  parmi  des    aux  Indes 
Peuples  auxquels  le  nom  meme  des  Francois  etoit  inconnu,     Orientates, 
ou  qui  n'avoient  plus  de  raifon  de  les  menager.    Cet  etat      {*•$*?"• 
d'abandon ,  prefque  defefperant,  me  parut  digne  de  mon 
courage,  &.  jecontinuai  ma  route  [i].  Jepris  lecheminque 
l'armee  avoir,  fuivi,  &:  me  rendis  en  quatre  jours  a  Moxou- 
dabad. 
Cp      ■     '   '  ■  ■         <mKs&  «%} 

milieu  de  fa  route  ,  Us  le  laijfent  pajfer  librement.  Qu'ils  fcachent  que  cela  leur  ejl 
(  enjoint  )  expreffement ,  abfolument.  Ecr'u  le  14.  du  mois  (  nomme  )  le  Grand  Sckact~ 
ban  ,  Van  quatre  (  de  I'inflallation  du  Roi  ). 

£1]  Je  ne  puis  m'empecher  de  faire  ici  quelques  reflexions  far  la  maniere  dont 
les  Europe'ens  fe  conduifeat  dans  le  Bengale.  En  general  ,  les  Compagnies  ne  con- 
fiderent  pas  alTez  que  dans  des  Pays  audi  eloignes  ,  l'interet  perfonnelthez  les  Par- 
ticuliers  l'emponera  toujours  fur  celui  des  Corps  qui  les  envoyenc ,  &  meme  ,  en  0, 
cas  de  concurrence  ,  1'abforbera  entierement ;  je  ptends  pour  exemple  les  Anglois 
ecablis  dans  le  Bengale. 

Cette  Conttdeeft  la  plus  riche  Province  de  l'lndouftan.  Elle  produit  le  necef- 
faire  &c  i'agreable.  Le  Tek,  excellent  bois  de  conftru&ion  &  de  meuble,  fe  trouve 
en  abondance  dans  les  forets  de  Soundri  ,  entre  Daka  &  Schandernagor  ;  Patna 
fournit  le  meilleur  Salpetre  &  le  meilleur  Olypm  ;  on  fabrique  avec  la  foie  dc  kj 
Caflunbazar  Sc  des  environs  d'aiTez  jolies  etoffes.  Le  Pays  produit  auffi  du  coton  , 
fans  parler  de  celui  de  Surate  que  Ton  y  met  en  ceuvre  ,  Sc  qui  donne  entre  au- 
tres  etorres,  les  belles  moufTelines  unies  &  Doreas  ( rayees  )  que  Ton  ne  brode  nulle 
part  avec  tant  de  delicatelTe.  Lebeurre  fondu  ,  l'huile  ,  les  grains  ,  le  poivre  long, 
le  Gingembre  &  le  Tabac  y  font  encore  un  objet  de  Commerce  dans  le  Pays  me- 
me. On  y  voit  de  jolis  chevaux  Bays  mouchetes.  Au  Nord  ,  le  boeuf  eft  excellent  j 
a  Schandernagor  le  Cabril  eft  un  manger  delicieux.  On  donnoit  il  y  a  trentc  ans  cent 
ceufs  pour  unc  roupie  ,  Sc  vingt-cinq  poules  pour  le  meme  prix  ;  mais  lorfque 
j'arrivai  dans  leBengale,  ces  denrees  etoient  dejabienaugmentees.La  plupart  des  le- 
gumes d'Europe  y  viennent  fort  bien  :  les  petits  pois  entr'autres  y  font  tres-delicats. 

Tel  etoit  il  y  a  feize  ans  le  gain  que  Ton  rctiroit  des  moufTelines.  On  avan- 
coit  1'argent  aux  Fabriquans  etablis  dans  les  terres  ,  Sc  les  moufTelines  qu'ils  re- 
mettoient  au  bout  de  plufieurs  rnois  rapportoient  vingt-cinq  pout  cent  dans  la 
Colonie  meme,  &  vingt-cinq  pour  cent,  de  la  Colonie  a  Pondichery. 

Je  ne  parlerai  pas  dudrap,  du  plomb  ,  ducuivre&  autres  marchandifes  Eu- 
ropdennes  qu'on  pent  envoyer  tous  les  ans  a  Patna  ,  a  Daka ,  par  de  petites  flottes 
qui  remontent  le  Gange  ,  Sc  qui  fourniffent  de-la  l'lndouftan  ,  le  Pays  d'Afchem  , 
le  Thibet  meme  ,  &c.  Ce  Commerce  etoit  dans  tout  fon  brillant ,  lorfque  M.  Du- 
pleix  commandoit  a  Schandernagor.  On  m'a  die  dans  le  Pays  que  par  des  envois 
faits a  terns  , des  fonds  employes  apropos ,  il  avoit  fait  manquer  plufieurs  fois  les 
Comptoirs  Anglois  &  Hollandois.  Le  Bengale  eft  done  une  mine  d'or ,  qu'il  n'eft 
queftion  que  aexploiter  habilement  ,  mais  toujours  avec  management ,  pour  ne 
pas  s'6ter,en  1'epuifant ,  le  germe  de  nouvellcs  richefTes. 

La  Monnoye  de  Moxoudabad  produit  feule  au  Nabab  plufieurs  millions  par  an. 
On  ignore  d'ailleurs  quels  fontau  jufte  les  revenus  de  ce  Prince.  II  commande  a 
plus  de  vingt  ,  tant  Rajahs  que  Nababs  &  autres  Chefs  ,  qui  pcuvent  mettre  cha- 
cun  quinze  Sc  vingt  mille  hommes  fur  pied.  Enfiu. ,  plus  de  vingt  millions  en- 
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Pres  de  Sacrigali,  je  rencontrai  un  Rinoceros  nouvel- 

rOYAGE  lement  pris    dans  lcs   montagnes  ,  que  Ton  menoit  au 

■Orientates '   Nabab  de  Bengale.  II  etoit  a-peu  pre*  de  la  hauteur  d'un 

b.Parrie*    ane.    On  lui  avoit  lie  1c  corps  en  travers  avec  de  groffes 

cordes  ;  &  deux  grands   cables   tenant  a    ces  cordes   par 

des    noeuds    ,    lui    prolongeoient    le   corps    de    chaque 
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Jevcs  par  plufieurs  Particuliers  Anglois  ;  la  fortune  de  M.  Clives  ,  que  Ton  faic 
monter  a  plus  d'un  million  de  revenu  ;  pres  de  cinquante  millions  au  profit  de 
la  Compagnie  Angloife  ,  5c  qui  lui  out  fervi  a  prendre  Pondichery  ,  ces  depouilles, 
qui  n'ont  pas  epuifele  Bengale  ,  monttent  la  richelTe  de   cette  Province. 

Le  Pays  lui-meme  litue  enure  le  vingt-deuxieme  &  le  vingt-fixieme  degre 
de  latitude  Septentrionale  ,  n'eft  pour  ainfi  dire  qu'un  paturage ,  qu'un  potager 
continucl.  Entre  Schandernagor  &  Balaflor  les  chemins  font  continuellement  cou- 
pes par  des  champs  de  Nelis  (  de  riz  en  paille  ). 

Hors  le  terns  des  pluies  ,  qui  produit  quclquefois  des  dysenteries  ,  le  climat  du 
Bengale  eft  tres-doux  ;  les  corps  n'y  font  pas  deifeches  par  un  Sclcil  trop  brulant ; 
touty  invite  auxplaifirsj  Sc  le  retour  des  fonds  mis  dans  le  Commerce  tranquil- 
life  fur  des  depenfes  que  Ton  eft  fur  de  reparer  promptement. 

Tel  eft  (  ou  tel  etoit )  a  peu-pres  le  Bengale.  II  n'eft  pas  furprenant,apres  le  ta- 
bleau que  je  viens  d'en  tracer  ,  que  tous  les  Europeens  ayent  fucceflivement  cher- 
che  a  s'y  etablir.  C'eft  fi  Ton  veut  un  mallieur  pour  ceux  qui  y  ont  aborde  les  pre- 
miers ;  mais  d'un  autre  cote  l'emulation  a  mulciplie  les  Fabriquans  ,  &  les  Ouvra- 
ges  fe  font  perfeciionn^s. 

Que  les  Europeens  en  poffeffion  du  Commerce  de  cette  riche  Contree,  ayent 
•enfuite  empeche  de  nouvelles  Compagnies  d'y  avoir  acces;  ces  procedes  ne  doi- 

/.  vent  point  cronner  :  j'ai  vu  les  debris  d'un  Vaiifeau  Pruffien,  qui  peVit  en  i7;6fur 
les  bancs  de  Goulpil.  Les  Francois  moins  interefles  ouvrent  leurs  Comptoiis  a  tou- 
tes  les  Nations ,  &  pechent  par-la  contre  la  Politique  commercantc  que  leurs  voi- 
lins  entendent  bien  mieux  qu'eux. 

Mais  au  moins  les  Europeens  devroient-ils  manager  une  mine  ou  its  ont  def- 
fein  de  puifer  continuellement.  Ces  fortunes  qui  cblouilfent  I'Angleterre,  ces 
droits  immenfes  que  Londres  retire  des  marchandifes  du  Bengale,  font  pour 
le  moment.  Lorfque  les  chofes  feront  retablies  dans  leur  etat  naturel ,  e'eft-a-dire 
fur  le  pied  ou  elles  dcoient  avant  la  derniere  guerre  ,  que  lui  reftera-t-il  de  cette 
y  vrefle  de  bonheur  ?  Une  pauvrcte  reelle.  Le  Pays  eft  de  vafte.les  Ouvriers  didipesj 
le  prix  des  vivres  ,  &  par  une  fuite  neceflairc  celui  des  marchandifes  a  hauiH*  con- 
iiddrablement ,  avec  les  memes  frais  :  que  dis-je ,  avec  des  frais  qui  en  pcu  de  terns 
doivent  abforber  les  profits  ;  parce  que  dans  un  Pays  ou  l'on  n'eft  que  foufFert  ,  qui 
devient  Conquerant  doit  toujours  fe  prefenrer  avec  les  memos  forces  s'il  ne  veut 
pas  etre  opprimd.  Lcs  Chefs  des  Comptoirs,  les  Confeillers  &c.  n'en  feront  pas 
moins  leurs  affaires  :  la  diminution  du  gain  &  ics  frais  feront  fur  le  compte  de  la 
Compagniejdont  les  ordres  n'eftraycront  pas  des  Employes  riches  de  foooo  I.  fterl. 
II  fuit  de  ces  Obfervations  que  des  Compagnies  etablics  uniquement  pour  le 
Commerce  ,  doivent  furtout  eviter  ,  lorfque  la  guerre  les  divife  ,  de  prendre  pour 
champ  de  bataille  le  Pays  qui  fait  leur  richeffe.  Mais  ces  reflexions  font  inutiles: 
tout  Commercant  veut  l'etre  exclufivement  ,  &  s'endettera  fouvent  pourruinex 
fon  rival. 
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Cote.  Cinquante  homines  dirigeoicnt  chacun  de  ces  ca-  Voyage. 
blcs ;  de   maniere  que  quelqu'effort  que  fie  l'animal ,  il    aux  Indes 

Orientates  t 
le.  Parcie. 


etoit  oblige  de  ceder  au  plus  petit  mouvement  de  tous  ces   c 


bras  reunis. 

A  Radjemahal,  ma  jambe  fe  trouva  fi  enflee,  que  je 
me  vis  dans  la  neceffite  d'acheter  un  cheval.  L'embarras 
e^oit  d'en  trouver.  J'etois  fous  une  petite  paillotte  a  pren- 
dre quelque  repos,  lorfqu'un  Sayed  qui  fcut  que  je  parlois 
Perfan,  m'aborda.  Mon  etat  le  toucha  :  il  alia  lui-meme 
me  chercher  un  Marchand,  fit  le  marche,  &  me  rendit 
les  petits  fervices  dont  un  Voyageur  haraiTe  comme  j'etois, 
pouvoit  avoir befoin.  Ma  monturen'etoit  pas  brillante  ;  e'e- 
toit  un  petit  cheval  roux  qui  me  revenoit  a  dix-huit  li- 
vres  ;  la  felle  confilioit  en  un  morceau  de  toile;  deux 
cordes  mefervoient  d'etriers. 

Je  partis  de  Radjemahal  en  cet  equipage,  &  il  ne  m'ar- 
riva  rien  de  particulier  jufqu'a  Donapour,  oil  je  m'egarai. 
La  nuit  me  furprit  entre  cette  Aldee  Sc  Aurengabad.  Un 
orage  affreux  &  la  difficulte  des  chemins  ajoutoient  a  l'hor- 
reurde  ma  fituatioa.  Je  rencontrai,  fur  les  neufs  heures 
du  fbir,  des  Paffagers  qui  me  dirent  que  le  Commerce  de 
Donapour  a  Aurengabad  etoit  inrerrompu  depuis  quelqucs 
jours,  a  caufe  des  ravages  que  faifoitun  Elephant  lauvage, 
qui  avoit  meme  tue  pluiieurs  pcrfonnes.  Quel  parti  pren- 
dre? PafTer  la  nuit  au  milieu  des  champs,  e'etoit  me  li- 
vrer  aux  tigres.  Retourner  a  Donapour?  Jamais  je  n'ai 
aime  a  revenir  fur  mes  pas.  Je  m'abandonnai  a  la  Provi- 
dence, 5c  continuai  ma  route.  Je  n'eus  pas  fait  une  code, 
que  mon  petit  cheval  commenga  a  hannir.  II  fe  dreffe  en- 
luite  fur  fes  deux  jambes  de  derriere,  fe  met  fur  le  cul, 
tombe  a  droite  &:  moi  a  gauche.  Ce  manege  ne  me  plai- 
foit  pas  trop  :  mais,  comme  je  ne  fus  pas  blefTe,  j'en  fus 
quitte  pour  me  relever  &  mener  mon  cheval  en  laifle. 
Pendant  une  demi-coffe,  j'ignorai  ce  qui  avoit  fi  fort  ani- 
me  mon  pauvre  animal,  qui  jufqu'alors  m'avoit  paru  fort 
humble.  Bientot  j'apper^us  au  clair  de  la  Lune  qui  commen- 
c,oit  a  paroitre  ,1'Elephant  qui,  attache  entre  quatre  pou- 
tres  avec  de  gros  cables,  faifoit  des  efforts  incroyables, 
&  dontvrai-femblablement  l'odeur  avoit  frapp  e*  mon  che- 
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val.  Ce  fpectacle  me  cranquillifa  ;  je  m'avan^ai  vers  Au- 
rengabad  :  &.  ,  comme  il  etoit  fort  card  lorfque  j'ar- 
rivai  dans  cette  Aldec,  toutes  les  maifons  etant  fcrmees  , 
je.  Panic  je  fus  oblige  de  paffer  le  refte  de  la  nuit  dans  an  mauvais 
Carvanferai ,  expofe  a  tous  les  vents.  On  me  raconta  le 
lendemain  comment  l'Elephant  avoit  ete  pris.  Un  grand 
nombre  de  Payfans  des  Alde'es  voifines  s'etant  raffembles, 
avoient  tendus  de  grands  cables  dans  un  endroit  ou  cet 
animal  avoit  coutumed'aller.  RefTerrantenfuite  les  cables, 
lopfqu'il  fe  fut  embarraiTe  au  milieu  3  ils  s'etoicnt  peu-a- 
peu  approche  de  lui ,  St  avoient  trouve  lc  moyen  de  le  biea 
garotter.  On  devoir  lni  envoyerle  jourfuivantun  Elephant 
femelle  pour  le  confoler  ,  l'adoucir  ,  l'apprivoifer  ,  juf- 
qu'a  ce  qu'il  devint  familier  comme  les  autres  Elephans 
prives. 

J'arrivai  a  Moxoudabad  le  5  a  dix  heures  du  foir;  Sc 
m'arretai,  pour  palTer  la  nuit,  au  premier  endroit  oil  je 
trouvai  du  couvert , fongeant  avec  quelqu'inquietude  ace 
que  j'allois  devenir.  Je  fcavois  qu'il  ne  falloit  compter  fur 
aucun  fecours  de  la  part  des  Chretiens  Meftices  repandus 
dans  cette  grande  Ville.  Le  lendemain  je  me  rls  conduire  chcz 
leur  Cure  ,  jeune  Auguftin  Portugais,  qui  jufqu'alors  avoit 
fait  les  fonctions  dAumonier  a  Callimbazar.  Je  1'avois  vu 
dans  ceComptoir  y  &  voulois  fimplement  f<javoir  de  lui  ou 
demeuroit  M.de  Changeac:  mais  les  Francois  n'etant  plus 
ricn  dans  le  Bengale ,  il  ne  me  fut  pas  poffible  de  lui  parler. 
Apresbien  des\:ourfes  dans  Moxoudabad  ,je  trouvai  enrin  la 
maifon  que  jecherchois,  &  y  fus  recu  avec  l'humanite  que 
Ton  doit  aux  perfonnes  qui  fouffrent.  Je  paflai  neuf  jours 
dans  la  Capitale  du  Bengale,  pour  dormer  a  ma  jambe  le 
terns  de  fe  defenfler,  &  faircles  preparatifs  dulong  voya- 
ge que  j'allois  entreprendre. 

M.  de  Changeac  ^toit  un  Gentilhomme  Francois  dc 
vingt-cinqans,  qui  avoit  ete  au  fervice  de  la  Compagnie, 
mais  que  la  fougue  de  la  jeunefle  fk.  l'amour  de  la  liberte 
avoient  porte  a  fe  retirer  chez  les  Maures.  II  etoit  bien- 
fait,  d'une  jolie  figure,  petillant,  &:  avoit  dans  l'efprit 
quelque  chofe   de  romanefque  ,  qui  l'empechoit  de  voir 
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ie  vuide  de  fes  projets.  LorfqueksFugitifs  de  Schanderna- 

gor  fe  retirerent  a  Callimbazar  ,  il  s'y  rendic  auili  :  mais  VoYAGtL 

une  inclination  le  retcnoit  toujours  chez  les  Maures,   Et ,    aJtx     Is 
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quand  nous  quittames  la  Loge  pour  aller  a  Patna,  il  ie  ie.panit. 
retira  dans  la  maifon  qu'il  avoic  a  Moxoudabad.  Plufieurs 
Seigneurs  Maurcs  le  voyoient  avcc  plaifir  ,  le  Grand 
Sayed  le  prooegeoit  ,  5c  if  vivoit  des  modiques  appointe- 
mens  que  lui  donnoic  le  Nabab.  Naturellement  obii- 
geanc  3  M.  de  Changeac  parragea  volontiers  fon  ordi- 
naire avcc  moi.  Mais  j'ai  tou  jours  plus  crainc  les  fervices 
que  les  mauvais  Offices  :  auffi,  des-que  ma  jambe  me  pa- 
rut  en  etat,  fongeai-je  a  quitter  Moxoudabad.  Le  bcfoin 
m'avoit  force  de  medefaire  a.  perte  de  mon  epec,  de  mon 
Palanquin,  Sc  des  autres  meubles ,  hardes  ou  bijoux  que 
j'av©is  pu  emporter  avecmoi.  Ceia  me  fit  une  petite  fomme 
avec  laquelle  j'achetai  un  arc ,  des  fieches ,  un  fabre,  un  Ca- 
tari ,  une  Rondachc  (un  Bouclier)  &  un  Tatou  :  c'eft  le  nom. 
que  l'on  donne  dans  le  Bengale  a  de  petits  clievaux  bruns  , 
ronds, courts  de  tete,  faits  a.  la  fatigue  ,  &  qui  vontordinai- 
rement  Pamble.  On  m'avoit  trouve  deuxPions  &  un  Doba- 
chiqui  devoient  m'accompagncr  jufqu'a  Ganjam.  II  fallut 
leur  donner  d'avance  les  deux  tiers  de  leur  paie  ;  &  je  me 
difpofai  a.  partir  le  15,  fongeant  a  peine  aux  dangers  d'un 
voyage  tel  que  celui  de  Moxoudabad  a  Pondichery. 

Independamment  de  l'objet  principal  dece  voyage, les 
Livres  de  Zoroaftre  que  de  Pondichery  jc  devois  aller 
chercher  a.  Surate,  deux  motifs  foutenoient  encore  mon 
courage.  J'etois  bien-ai(e  de  prendre  fur  les  lieux  une  idee 
jufte  du  genie  cC  des  mceurs  des  Indiens  :  ces  notions  pou- 
voient  m'etre  d'un  grand  fecours  dans  la  traduction  des 
f^edesfceonde  operation  Litterairequi  m'avoit  amene  dans 
rinde.U  me fcmbloit  encore  que,  qnelque  fupcrficiellesque 
fu  flint  mes  remarques,  elles  pourroient  neanmoins  faire 
connoitredes  Pays  dont  la  popart  des  Voyageurs  ne  don- 
rient  gueres  que  les  noms. 

Ces  reflexions  me  conduifoient  afiez  agreablemcnt  au 
moment  du  depart  ,  lorfqu'une  vifite  a  laquelle  M.  de 
Changeac  m'tngagea  ,  penfa  deranger  mon    projet.  Cc 
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Jeune  Gcntilhomme  etoit  connu  de  Khoda  Lcti  ,  Mogol 
de  confideration ,  qui  prenoit  merae  le  titre  de  Nabab. 
Ce  Seigneur  demeuroic  du  cote  de  Montigil ,  dans  un 
quarcier  eloigne.  Le  vafte  terrein  qu'il  occupoit  ,  cou- 
pe par  des  cours  ,  dont  de  fimples  nattes  faifoient  la 
feparation,  etoit  une  efpece  de  Camp  qui  pouvoit  conte- 
nir  quatrc  a  cinq  millehommes.  II  craignoitpeu  le  Nabab 
de  Bengale,  vivoit  avecluipolitiquement:  ondiloit  meme 
qu'il  etoit  charge  par  la  Cour  de  Dehli,  de  quelque  corn- 
million  particuliere.  Khoda  Leti  avoit  tort  engage  M.  de 
Changeac  a  le  venir  voir.  Celui-ci  qui  fe  doutoit  du  mo- 
tif de  ces  invitations,  s'excufa  long  temps.  Un  jour  qu'il 
avoit  promis  expreilement,  il  mc  dit  que  Khoda  Leti  avoit 
quelque  chofe  a  lui  communiquer,qu'une  affaire  importance 
l'obligeoit  de  fortir  pour  le  moment,  &  que  je  lui  fcrois 
plaifir  d'aller  a  fa  place  chez  ce  Mogol ;  que  d'ailleurs  f^a- 
ehant  le  Perfan ,  nous  nous  expliquerions  mieux.  Je  crus 
devoir  lui  rendre  ce  petit  fervice  ;  8c  la  curiofite  y 
eut  quelque  part.  Arrive  chez  Khoda  Leti ,  on  m'an- 
nonce ,  St  ce  Seigneur  paroit  avec  Pair  le  plus  affable.  Apres 
les  premiers  complimens,  il  me  demande  s'il  y  a  long- 
temps  que  j'ai  de  la  barbe;  le  Betel  &  l'Eau-Rofe  paroifc 
fent  enfuite.  II  me  fait  les  ofFres  les  plus  flatteufes  :  or,  ha- 
bits precieux,  Femrnes  a  monchoix,  tout  eft  comme  etale 
a  ma  vue.  Jufque-la.  je  croyois  qu'il  avoit  fimplement  def- 
fein  de  m'attacher  a  fa  perionnc.  Ses  yeux  m'inftruifirent 
bientotdefes  veritables  intentions.  II  veut,  en  avancant 
la  main,  me  les  expliquer,  Je  faifis  auffi-t6t  mon  piftolet 
d'arcon,  me  leve  precipitamment,  vole  dans  mon  Palan- 
quin, laifTece  Mogol  interdit  dans  fon  Divan  ;&mes  Beras 
percent  la  foule  des  fes  Gens  que  ma  contenance  avoit  eten- 
nes.  Ce  fut  au  retour  que  je  vis  le  danger  auquel  je  venois 
d'echappcr.  J'etois  feul  au  milieu  d'une  multitude  deMau- 
rcs,  qui  3  au  premier  figne  de  Khoda  Leti  ,  pouvoient  dif- 
polcr  de  moi,8t  meme  memettre  en  pieces,  fans  craindre 
que  perfonne  vint  me  tirer  de  leurs  mains. 

Mes  arrangemens  faits,  je  quittai  Moxoudabad  le  15 
Mai  1757.  Tout  mon  equipage  confiftoit  en  deux  gillets 

de 
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de  toile,  une  cafaque  de  coton  piquee  epaifle  d'un  dcmi  " y'         _ 
doicrc,  unc  toque  rou^e,  des  grands  calecons  ,dcs  bottines  T  < , 
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Tartares,  mes  armes,  ma  gargoulette,  ma  Bible  Hebrai- 
que,  laSagefTede  Charron,  quelquesfeuillcs  de  papier  ,  une 
ecritoire  de  poche  6c  un  crayon  :  de  manicre  que  ce  que  je 
ne  portois  pas  fur  moi  pouvoit  tenir  dans  un  petit  fac  atta- 
che a  la  Telle  de  mon  cheval. 

Pres  dePaloiia,  grand  Aldee  qui  eft  a  huit  cofTes  dc 
Moxoudabad ,  du  meme  cote  que  Monrigil,  je  fus  alTailli 
par  une  pluie  affreufe.  J'etois  dans  un  pleinc;  6c  la  crainte 
de  mouiller  ma  poudre  en  avancanr,  me  determina  a  ef- 
luyer  l'orage  dans  la  place  meme  oil  il  m'avoit  furpris.  Je 
fus  oblige,  pour  donner  le  terns  a  mes  hardes  de  lecher, 
de  pafler  le  refte  de  la  journee  a  Paloiia. 

Le  1 6,  je  partis  de  cette  Aldee  au  lever  du  Soleil.  Ma 
route  fat  par  Bafela,  qui  en  eft  a  quatre  codes,  &  par 
Kogaon ,  eloigne  de  trois  cofTes  de  ce  dernier  endroit.  Je 
rencontrai  pres  de  Palaffi  le  meme  Camp  des  Maures  oil 
je  m'etois  arrere  fur  la  fin  du  mois  de  Mars,  &  le  traverfai 
fans  etre  reconnu  pour  Europeen,  Je  pafTai  enfuite  un  petit 
bras  du  Gange  ;  puis  cotoyant  le  Bagrati ,  je  me  ren- 
dis  a.  Tchoogandi ,  qui  eft  a  une  cofle  de  Kogaon.  Les  Al- 
dees  dont  je  viens  de  patler,  font  fans  Bazar, e'eft-a-dire, 
fans  Marche. 

Le  Bagrati  eft  le  bras  du  Gange  qui  vient  de  CafTimbazar. 
Ce  Fleuve,  apres  avoir  fepare,  en  coulant  du  Nord  ,  Iran- 
gil  de  Montigil ,  remonte  vers  le  Nord-Oueft ,  pafle  a  Caf- 
fimbazar,  6c  fait  un  long  circuit  pour  fc  rendre  aPalaili  be 
a.  Katoiia ,  en  fuivant  le  Sud-Eft. 

Le  1 7 ,  defcendant  toujours le  Bagrati ,  je  pafTai  par  Nai'at- 
ti,grande  Aldee  3  qui  eft  a.  deux  cofTes  de  Tchoogandi,  §C 
par  Katoiia  eloigne  d'une  cofTe  &  demie  deNaiatti.  En  ap- 
prochant  de  Katoiia  ,  la  premiere  chofe  que  Ton  appercoi- 
ve  eft  la  Fortereffe  qui  eft  Teparee  de  la  V  ille  par  le  Banka  , 
petit  bras  du  Bagrati  qui  coule  dans  la  Province  de  Bor- 
doiian.  Cette  Fortereffe  eft  en  tcrre  melee  de  paille,  Sc  peut 
avoir  Toixante  toifes  en  quarre.  Les  baftions  font  ronds  ,  ont 
trois  cmbrafures,  6c  communiqucnt  par  des  courtines  per- 
Tome  I.  h 
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Voyage  cees  de  meurtrieres  6c  d'embrafures  couvertes  d'un  rebord 
aux  lades  en.  auvent.  La  Porte  du  Fort ,  qui  eft  fur  le  Bagrati ,  eft  de 
b'part'**  krique,  6c  defendue  de  chaque  cote  par  unbaftion  entoure 
d'un  FolFe:  on  a  feulement  laifle  pour  l'entree  une  efpece 
de  langue  de  terre  en  forme  de  zig-zag.  La  Ville  eft  au-dela. 
du  Banka,  6c  percee  de  plufieurs  rues,  dans  l'une  dcfquel- 
les  on  voit  quelques  mailons  de  pierre  de  taille.  Elle  a  fur 
le  Bagrati  un  petit  Chateau,  qui  repond  a  la  Forterefle. 

Je  fus  arrete  pies  de  Katoiia ,  par  un  Gemidar  qui  mar- 
choit  a  latete  de  fa  Troupe.  Les  reponfcs  de  mcs  Gens  le 
fatisfirent ,  5c  mon  habillement  joint  au  nouveau  teint  que 
]e  Soleil  m'avoit  donne  ,  l'empecha  de  foupconner  que  je 
fufTe  Europeen. 

La  route  que  jc  fuivois  etoit  coupee  par  de  grands 
champs  deNelis,  crcux  de  deux  &  trois  pieds:  6c  fouvent 
le  terrein  qui  les  feparoit,  n'avoit  pas  plus  d'un  pied  ou 
cPeux  d'epaifteur;  ce  qui  m'obligcoit  quelquefois  de  mar- 
cher a  pied,  menant  mon  cheval  en  leffe. 

Au-dela  de  Katoiia,  je  rencontrai  plufieurs  etangs  fans 
Aldees ,  un  entr'autre  a  trois  coftes  dc  cette  Ville ,  fort  con- 
fiderable,  accompagne  d'une  petite  chaumiere.  Je  m'arre- 
tai  a  Nigan  ,  eloigne  de  trois  cofles  de  cet  etang  ,  6c  y 
pafTai  lanuit. 

Lorfque  je  couchois  dans  les  Villes ,  e'etoit  ou  au  pied  de 
quelqu'arbre  au  milieu  de  la  Place ,  ou  dans  la  Galerie  d'un 
Carvanferai ,  expofe  a.  tous  les  vents ,  ou  a  l'entree  de  quel- 
que  Maifon  Maure  oulndienne.  La  portedecesMaifonseft 
ordinairement  precedee  d'une  efpece  d'Apentis  forme  par 
un  grand  auvent  que  foutiennent  plufieurs  piliers.  C'eft  la. 
que  les  Indiens  prennent  le  frais,  fumentle  Hoka  6c  con- 
verfent,  accroupis  fur  deux  maffifs  de  terre  eleves  des 
deux  cotes  de  la  portc.  Mon  lit  ,  fous  cet  Apentis  , 
etoit  une  grande  peau  de  bceuf  etendue  fur  la  terre  ;  ma 
rondache,  fous  laquelle  je  mettois  mcs  armes  5c  mon  pe- 
tit bagage,  me  fervoit  d'oreiller  :(6c  j'avois  toujonrs  fous 
la  main  un  des  piquets  auxqucls  etoient  attaches  les  cordes 
qui  tenoient  les  pieds  de  mon  cheval ,  de  crainte  que  pen- 
dant la  nuit  on  ne  me  l'enlevat.  Lorfque  j'arrivoisa  la  cou- 
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chee  avant  lanuit,  mes  Gens  preparoient  leur   Kicheri  ,  I^oyage 
{ melange  de  Ientilles  8c  de  ris  cuit  {implement  dans  Tea u  ,    aux  indes 
dans  lequel  on  met  enfuite  un  peu  de  beurre  5c  de  fel )  &.  le   Orientaks, 
mien  ;  s'il  etoit  trop  tard,  un  grand  verre  de  laic ,  releve  d'un      Partie' 
morceau  de  fucre  noir ,  faifoit  tout  mon  fouper.  Je  prenois 
enfuite  quaere  ou  cinq  heures  dc  repos ,  e'eft-a-dire ,  depuis 
dix  a  onze  heures  du  foir  jufqu'a  trois  ou  quatre  du  matin  , 
ayant  toujours  le  foin  de  m'endormir  le  dernier  &  de  me 
reveiller  le  premier;  fans  cette  precaution,  j'ens  ete  ex- 
pofe  a.  etre  vole ,  a  etre  abandonne  le  foir  de  mes  Gens , 
&l  le  matin,  a  partir  trop  tard.  Cette  fujettion  eft  cequi 
m'a  le  plus  fatigue  dans  mes  Voyages. 

Je  partis  le  i  8  de  Nigan,  &  paflai  par  Balkefchem,  ou 
je  ne  vis  que  quelques  Chaumieres.  Je  trouvai  la  terrepeu 
cultivee  dans  les  fix  cofles  qui  feparent  ccs  deux  Aldees.  Le 
Pays  entre  Balkefchem  &  Bordoiian,  eloigne  de  quatre 
grandes  cofles  de  ce  premier  endroit,  ne  me  parut  pas  en 
meilleur  etat  :  bcaucoup  de  Bois  &  quelques  etangs  font 
tout  ce  qu'on  y  rencontre. 

Bordoiian  ,  Capitale  du  Canton  de  ce  nom  ,  eft  a  une 
coffe  6c  demie  du  Damoddour ,  bras  du  Gange  que  Ton  peut 
pafler  a  gue ,  &  a.  deux  Manzels  ( journees  )  ou  feizc  cofles, 
du  Gange  qui  pafTe  a.  Schandernagor.  Les  environs  de  cette 
Ville  font  rians,  plantes  d'arbrcs  :  elle  eftgrande,  fermee, 
&  entouree  d'un  mauvais  fofle.  LeFauzdar,  Lieutenant  du 
Rajah,  refide  dans  le  Fort  qui  eft  fitue  a  l'Oueft  aflez 
loin  de  la  Ville.  Le  Rajah  du  Bordoiian  ecoit  alors  Ma- 
nikfehen,  fous  les  ordres  duquel  l'armee  du  Nababde  Ben- 
gale  avoit  pris  Kalkuta  :  il  faifoit  batir  un  beau  Palais 
a  une  portee  de  fufil  au  Nord  de  la  Ville.  Je  paflai  la  nuit 
a  Bordoiian ,  fort  inquiet  de  voir  une  porte  fermee  fur  moi, 
8c  fans  fcavoir  a.  quelle  hcure  je  pourrois  partir  le  lende- 
main.  II  furvint  avec  cela  un  orage  afFreux  qui  dura  plu- 
fieurs  heures,  de  maniere  que  je  nageois  dans  Teau  fous 
TAngard  ou  j'ecois  couche  ;  &c  j'eus  un  violent  mal  de  dent 
qui  ne  me  lailla  pas  feimer  Pceil  de  la  nuit.  Le  jour  dilfipa 
mes  inquietudes. 

Je  partis  de  Bordoiian  le  19  ,8c  allant  toujours  dans  le 
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Voy  act  Sud-Eft-,  )c  rencontrai  a  trois  cofles  un  Village  peu  confi- 
aux  i.ides     derable;  &  une  coire  plus  loin  ,  quelques  pailloctesde  Paf- 
Orientaks ,   teurs.  A  deux  cofTes  &  dcmie  de  la,  je  paflai  par  Mogolmar 
it.  Fame,     ou  je  trouvai  un  Sara'i  peu  confiderable ,  &L  j'allai  coucher 
deux  codes  plus  loin,  a  Tcharonkefarai ,  endroit  peu  confi- 
derable 5c  fans  Bazar.  L'Aldee  etoit  au  boutd'un  bel  etang 
entoure  de  petites  montagnes  couvcrtes  de  gafon ;  5c  le  bord 
oriental  de  cet  etang  etoic  garni  de  Hameaux,  dont  l'en- 
femble  formoit  un  fort  joli   coup  d'ceil.  J'aurois  defire  me 
dedommager  de  la  fatigue  du  jour,  en  me  promenant  dans 
ces  licux  qui.me  paroifloicnt  enchantes:  mais  la  crainte  des 
tigres  &  des  Voleurs,  qui  depuis  Bordoiian  rendoient  les 
chemins  peu  surs  ,  fur-tout  le  foir  £c  la  nuit  ,  me  retint 
dans  l'Aldee. 

J'enfortis  le  20,  &  paflai  a  deux  cofles  de-la,  par  Iek- 
lakki,  beau  Village  fitue  fur  le  Dalkoun,  bras  du  Gange 
peu  confiderable.  je  trouvai  fur  la  rive  oppofee  Beloun , 
d'oii  j'allai, quatre  cofles  plus  loin,  me  repofer  a  Kamar- 
pekour,  grande  Aldee  fans  Bazar  ,  qui  eft  a-peu-pres  a. 
vingt-quatre  coflesdans  l'Oueit  du  Gange,  qui  paflea  Schan- 
dcrnagor. 

Tout  ce  Pays  eft  feme  de  ris.  11  n'y  vient  ni  bled,  ni 
lentilles  ;  audi  ces  legumes  que  Ton  y  apporte  de  Katoiia  , 
y  font-ils  aflez  chers.  L'Ablous,  bois  noir  a  veines  (  nom- 
ine encore  Sifcm  )  croit  a  deux  journees  dans  I'Oueft.  Ce 
Pays  dependoit  alors  du  Rajah  Gouzai  goupinal  qui  faifoit 
farefidence  a.  Karari ,  grande  Aldee  fituee  a  douze  cofles 
•dans  1'Oueftde  Kamarpekour. 

Jc  quittai  Kamarpekour  le  1 1 ,  paflai  a  deux  cofles  de  \k 
par  Sanderfom,  petit  Village  fitue  au-delad'un  Djil  [1]  , 
&.  me  repofai,  une  cofle  plus  loin  ,  a  Ramjivenpour ,  grande 
Aldee  avec  Bazar  5:  Sara'i,  dans  un  beau  Verger  de  man- 
guicrs  dont  les  allecs  etoient  allignees.   A   trois  cofles  8c 

[1]  Dans  le  Bengals  on  appelle  Djils  Ice  efpeces  detangs  longs  ,  &  quelquefots 
fort  exendus  ,  que  forme  l'eau  de  la  pluie  ;  on  nommc  Naddis  le&  grandes  rivieres, 
Nalis ,  celles  qui  font  moins  considerables ,  Caris  ,  les  marais  falans,  ou  toute  ctca- 
•due  d'eaufalee  qui  communique  a  la  mer,  &  Talaws  les  dtangs, 
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demie  de  Ramjivenpour,  coule  le  Karakar,  riviere  guea-  -    ■ 

blc  &t  peu  coniiderablc  qui   fe  jette  dans  le  Gange.  Une  PoyaGE 
cofle  plus  loin  eft  Oiialdanga.   Le  Pays  eft  enfuite  coupe  par    atlx.  Indes 
■des  ravines,  5c  couverc  de  fable,  de  bruyeres  6c  de  bois    je<  panie. 
taillis. 

Je  fus  arrete  au  commencement  des  bois  par  un  Tchoki. 
Ce  font  des  Poftes  gardes  par  huit  ou  dix  Soldats,  plus  ou 
moins.  11  n'y  a  fouvent  que  le  Tchokidar  (  le  Chef  du 
Pofte)  qui  y  refide  avec  un  ou  deux  Gardes  :  les  autrcs 
repandus  dans  les  environs,  fe  raflemblentdans  lesbefoins 
preiTkns;  mais  toujours  lentement.  DeMoxoudabad  a  Balaf- 
los: ,  je  les  ai  trouves  armes  de  fabres,  de  rondaches ,  de 
lances  5c  de  fufils  a  meche.  Depuis  Balaflor  jufquaMaloud 
(  a  huiccoflcs  de  Ganjam)  ils  one  des  fabres  larges  par  le 
.bout  en  forme  de  mailues,  des  arcs  &  des  Heches.  Dans  les 
Provinces  de  Schikakol  &  de  Rajimendri ,  ils  font  armes 
de  grandes  lances;  Sedans  lesEtats  dc  Pedanna  &deRam 
Rajah,  fur  la  route  de  Mazulipatam  a  Pondicheri,i!s  ont  des 
Fufils  Europeens,  des  fabres  &  des  arcs.  On  eft  oblige  dc 
leur  montrer  fes  Daftoks  :  fans  cela  ils  ont  droit  de  vous 
arreter.  Dans  mon  Voyage  de  Schandernagor  a.  Callimba- 
zar  par  1'Eft  du  Gange,  je  n'en  ai  rencontre  aucun. 

Je  n 'avois  pas  dc  Pafleport  a  la  Tchape  du  Nabab  ,5c  j 'au- 
rois  voulu  en  confequeuce  eviter  ce  Tchoki  :  mais  le  feul 
-chemin  praticable  dans  le  bois,  paftbit  par  le  Corps-de- 
Garde  ;  &  a  mon  air  delibere  le  Chef  me  reconnut  fur-!e- 
champ  pour  Europeen.  Comme  nous  n'etions  pas  fur  les 
frontieres,  1  affaire  s'accommoda  fans  grande  difficulce, 
moyennant  quelques  Pecas  (  Monnoie  de  cuivre  de  la  va- 
leur  de  cinq  liards  environ)  de  Betel,  &  je  continual  ma 
route.  Je  trouvai  fur  les  arbres  de  ce  bois  une  efpece  de 
prune  noire  d'un  gout  aigret,  &  fus  vifite  parune  troupe 
de  Singes,  dont  les  tours m'amuferent  jufque  presdeTchan- 
derkoun  oit  je  m'arretai.  Cette  Aldee  eft  a  une  grande  code 
-d'Oualdanga;  elle  avoit  pour  lors  deux  Bazars. 

Lelendemain  zi,je  partis  de  Tchanderkoun;8c  marchant 
toujours  dans  les  taillis,  je  paflai  a  une  grande  cofTe  de-la., 
par  Xonapourgola ,  endroit  eonfiderable,  qui  eft  comme 
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divife  en  deux  parties.  L'Aldee  eft  term! ne'e  par  un  Mar- 

VoYAGE  che  ou  Ton  voit  quelquefois  cinq  a  fix  mille  boeufs  charges 
aux  Indes  de  fel  que  Ton  y  apporte  d'Ingeli ,  endroit  fitue  au  bas  du 
°hpCaftk.'  Gange.  Au-dela  du  Marche  eft  un  Nali  qui  fepare  le  Ben- 
gale  de  l'Orixa  :  le  Pays  depend  toujours  du  Nabab  de 
Bengale ,  &  eft  tout  couvert  de  Nelis.  A  trois  cofTes  de  Ko- 
napourgolaon  trouve  Kachepour,  oiiil  y  aun  petit  Bazar, 
unSara'i  pour  les  Paffagers,&  liir  lechemin  unePagode  aflez, 
celebre,  dediee  a  Vifchnou.  De  Kahhepour  a  Ambilia- 
pour,  on  compte  trois  cofTes  :  ce  dernier  endroit  eft  peu 
confiderable, quoiqu'il  y ait  unSara'i.  Une  cofTe  plus  loia 
eft  le  Nali  Bardaka,  toujours  dans  un  rerrein  coupe  de 
Nelis,  6t  couvert  de  bois  taillis.  A  une  demi-cofle  de  ce 
Nali ,  on  en  rencontre  un  autre  que  Ton  pafTe  fur  un  Pont 
de  brique;  6c  trois  coftes  plus  loin,  un  troifieme  avec  un 
Pont  de  brique  dans  un  terrein  fablonneux.  A  une  demi- 
cofTe  de  ce  dernier  Nali,  eft  Elaigange,  fimple  Hameau  , 
compofe  de  quelques  paillottes  ians  Bazar  ni  Sara?.  J'y  trou- 
vai  un  Tchoki  avec  qui  je  m'accommodai ,  moyennant 
quelques  Pecas. 

D'Elaigange  ,  je  me  rendis  le  13  aMednipour,  endroit 
confiderable  qui  en  eft  eloigne  d'une  grande  cofTe.  Le  Ra- 
jah de  ce  Canton  a  dans  cette  Ville  un  Palais  bati  en  bri- 
que. Cirnamfing  ,  Parent  de  Rajah  Ram  Alkara  ,  y  etoit 
alors  avec  quelques  Cavaliers.  A  une  cofTe  He  demie  deMed- 
nipour,  je  paitai  le  Naddi  de  Kafae  qui  Tort  du  Gange 
a.  Ingeli. 

Au  dela  du  Naddi  de  Kafae  ,  on  rencontre  Karekpour  , 
Sarai  accompagne  de  quelques  paillottes  ;  a  deux  colfes  de 
l.\,  Benapour,  autre  Sarai  peu  confiderable,  au  milieu  des 
Nelis  &  des  bois;  &  a  deux  cofTes  de  Benapour  ,  des 
Mafdjeds(desMofquees  )Mufulmans,  entoures  de  Tom- 
beaux. 

Je  partis  le  14  de  Benapour,  Sc  pafTai  par  Mokarem- 
pour  ,  qui  en  eft  a.  deux  cofTes  &  dans  les  bois.  A  une 
cofTe  &  demie  de-la  le  chemin  eft  coupe  dans  des  mon- 
tagnes  couvertes  de  bois  taillis,  6c  ferme  aux  deux  extre- 
mitespar  des  portcs  de  brique  ,  qui  etoienc  alors  fans  bat- 
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tans  :1a  derniere  ecoit  gardee  par  un  Tchoki.  A  deux  cof-  

fes  de  Mokarempour  eft  Nerengar  ,  jolie  Aldee  ornee  d'un  T^OYAGE 
Mafdjed  Mufulman  ,  avec  Bazar.  Plus  loin  Ton  paffe  fur    a"x  Indcs 
deux  pones  de  brique:  le  Pays  eft  couvert  de  bois  ,  les  chc-  i"p&tie! 
mins  fore  difficiles  6c  bordes  de  Fondrieres. 

Je  fusarretea.  unedemiecoftede  Nerengar  ,parnn  Tcho- 
ki qui  voulut  voir  laTchape  de  mon  Daftok  ;  mais  comme 
il  n'avoic  pas  ceileduNabab  du  Bcngale,je  rciufai  delalui 
montrer  ,  paflai  outre  ,  6c  arrivai  a  Bagrabat ,  Aldee  avec 
Sarai ,  eloio;nee  de  Nerensrar  d'une  crrande  cofle.  Au  for- 
tir  de  cetce  Aldee  je  renconcrai  deux  Topas  (Soldars  noirs 
Chretiens  habilies  a  l'Europeenne)  Anglois ,  qui  venoicne 
•de  Balaflor.  lis  m'apprirent  que  le  Chef  du  Comproir  Fran- 
cois de  cetne  Ville  ecoit  prifbnnier  a  Kalkura.  Cecte  nou- 
velle  m'affecla  vivemenc.  Mon  PafTeport,  tout  infuffifant 
qu'il  ecoic,  alloic  jufqu'a  Balaflor,  6c  pafle  cette  Ville  je 
me  voyois  fans  reflource  jufqu'a  Ganjam.  Ces  Topas  s'ap- 
percurenc  de  l'impreffion  qu'elle  fie  fur  moi ,  fe  doucerenc 
de  ce  que  j'ecois ,  6c  allerent  me  denoncer  au  dernier  Tcho- 
ki, comme  unMarchand  Francois, qui  porcoicdes  marchan- 
difes  a.  Balaflor  ,  en  fraudanc  les  droics. 

Je  concinuois  ma  rouce  tranquillemenc  lorfque  jevis  ar- 
river  crois  Pions  de  ce  Tchoki ,  armes  de  rleches  6c  de  fa- 
bres.  Sur  la  proportion  qu'ils  me  firenc  de  moncrer  la  Tcha- 
pe  du  Nabab  ou  de  recourner  au  Tchoki ,  je  leur  prefen- 
tai  mes  piftolecs.  lis  fe  recircne  fans  aucre  explicacion  ;  mais 
a  une  demie  cofle  de  la.  ils  rcparurenc  avec  leur  Chef,  a  qui 
je  fis  la  raerae  reponfe.  Prenanc  enfuiceun  con  d'autorite  , 
j'ordonnaiace  Chef  de  venir  avec  moi  a  l'armee  de  Rajah 
Ram  Alkara  ,  quicampoic  pres  de  Balaflor:  il  y  confentit 
d'abord  ;  mais  bien-cot  il  fe  reriraendifanc  qu'il  feroit  aver- 
tir  la  Kafcheri  (  la  Juftice)  de  Kacnagar.  Ses  pions  me  fui- 
virenc  de  loin  ;  mes  piftolecs  les  tenoient  en  refpec"t,  6c 
je  les  perdis  de  vue. 

Cecce  mauvaife  rencontre  me  determina   a  quiccer  la 
rouce  de    Balaflor  ,    &    a.   prendre   celle    de  Karck.   Je 
ne  fis  qu^  pafler  a  Kacnagar  ,  eloigne  d'une  grande  cofle     p. 
de  Bagrabat  ,fans  m'y  arreter,  prenant  a  1'Eft  du  chemint 
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Voy acf  ^e  Balaflbr  ,  &  je  tachai  de  gagner  le  Gaon  [i]  Sabrah  , 
ajix  indes     W1  e^  a  cois  cofles  de  Katnagar.  Cccce  journee  fnt  extre- 
Orkntaks ,  mement  fatiguante.  II  falloic  marcher  a.  travers  les  terres 
h. Pame.     labourees  ,  fans  trop  fcavoir  oil  nous  allions.  Je  vis  pluiieurs 
champs  abfolumenc  couvertsde  Tcheddis,efpcces  deSau- 
terelles  jauncs ,  longues  d'un  doigc,   &c  qui  en   s'envolant 
enfemble,  formoienc  un  nuage  qui  obfeurciiTbit  Pair.  Ar- 
rive aSabrah  j'eus  de  la  peine  a  engager  un  Payfan  a  don-* 
nerduris  a.  mes  gens,  5c  quelqucs  poignees  dc  paillc  a  mon 
cheval.  Pour  moi  je  me  conrencai  d'un  peu  de  (acre  noir, 
detrempe  dans  du  lait ,  &  paflai  une  fort  mauvaife  nuit ,  re- 
rlechiflant  a  l'imprcflion  que  l'afrairedu  Tchoki  avoir  faite 
fur  mes  domeftiqucs. 

Je  les  reveillai  le  15  de  grand  matin  ,  &  nous  nous  ren- 
dimes  de  Sabrah  au  Gaon  Beldah  ,  eloigne  de  deux  cofles  , 
de-la  a.  Singas,  eloigne  de  deux  cofles  de  Beldah,  &  nous 
nous  arretames  deux  coflbsplus  loin  ,  a  Monpour,  grande 
Aldee  ,  qui  a  deux  codes  d'etendue  ,  £c  qui  dependoit  alors 
dc  Porfolom  Rajah.  Monpour  eft  precede  d'une  longue 
avenue,  ornee  fur  la  droite  d'etangs  ,  de  bofquets,  &  dc 
pluiieurs  belles  allees  d'arbres  que  je  ne  pus  m'empecher 
a  admirer.  Les  Armeniens  y  one  un  Etabliflcment  conduit 
par  quatre  ou  cinq  pcrfonnes  qui  y  font  fabriqucr  des 
toiles.  Je  paflai  a  cote  des  grands  Angards  oil  travail- 
loient  les  TifTerands  ,  6c  "mis  pied  a  terre  fous  un  arbre 
touffus  ,  a  cote  d'un  grand  etang,  &  vis-a-vis  d'une  falle 
d'arbres  ,  dont  la  viie  riante  pouvoit  me  diftraire  pour  le 
moment  des  craintes  trop  bicn  fondees  que  me  don- 
noit  l'air  inquiet  de  mes  gens.  lis  avoient  deflein  de  m'a- 
bandonner  &:  je  le  preflentois.  lis  voulurent  m'engager  a 
aller  coucher  dans  l'Aldee  ,  comptant  fur  la  brune  s'echap- 
per  au  milieu  de  la  foule  ;  &  je  ne  voulus  pas  y  confentir, 
je  ne  fcai  pour  quoi.  J'eus  memc  la  precaution  ,  lorfqu'ils 
allcrent  chercher  des  vivres,  de  leur  faire  laifler  leur  ba- 
gage.  lis  revinrent  en  confequence  me  trouver  au  pied  de 
%?<-=«==-—■ =  ■     ■        ■asaasa-^^-  ■     . =      .     eg 

[1]  On  appcllc  Gaons  des  Hamcaux  qui  fonc  hors  du  grand  chemin  ,  compo- 
fts  dc  quelques  paillotcs  Tans  Moudi  (  Marchand  deriz,  de  grain,  dc  beurre  ), 
Bazar ,  ni  Sarai. 

mon 
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mon  arbre ,  &  la  foiree  fe  pafla  aflez  tranquillement.  La    " 
nuit  je  pris  plus de  precaution  qua l'ordinaire  ;  je  mis  leurs  rOYAGE 
toques  fousmaRondache,  &  me  levai  le  lendemain  16  ,  q"*J"///- 
long-tems  avant  le  jour.  h.  Panic? 

Le  Soleil  alloit  paroitre  lorfque  je  reveillai  mes  gens: 
ils  s'habillent ,  St  tandis  que  pour  fatisfaire  quelqucs  be- 
foins  je  m'eloigne  un  moment,  ilsdifparoiflent.  Quel  fut 
mon  etonnement  ,  de  me  voir  feul  au  milieu  d'un  Pays 
abfolument  inconnupour  moi !  En  proie  a  mills  reflexions 
accablantes,  je  me  jettai  un  moment  fur  le  cuir  qui  m'a- 
voit  fervi  de  lit.  Bientot  honteux  de  ma  foiblefle  ,  je  me 
releve ,  felle  mon  cheval ,  le  charge  de  mon  bagage ,  St 
le  prenantpar  la  bride  ,  jem'abandonne  au  Maitre  des  eve- 
nemens.  Ma  premiere  idee  fut  d'aller  chercher  un  guide 
dans  l'Aldee  :  mais  penfant  que  mes  gens  y  auroient  peut- 
etre  divulgue  l'avanture  du  Tchoki ,  je  changeai  de  deflein. 
&  retournai  fur  mes  pas,  pour  prendre  par  le  Sud-Oueft. 
Me  trouvant  devant  quelques  maifons  d'oii  Ton  m'avoit 
vu  pafTer  la  veille  ,  je  fis  entendre  ce  qui  venoit  de  m'arri- 
ver  a  deux  Indiens  qui  prenoient  le  frais  furleur  porte  :  ma 
fituation  parut  les  toucher.  Sur  ces  entrefaites  arrive  un 
Fakir  Mahometan ,  que  je  tache  d'engager  a.  me  conduire 
a  Pipli.  II  fe  laifle  perfuader  par  mes  manieres,  par  les 
paroles  des  Indiens  avec  qui  jetois  ,  &  plus  encore  ,  je 
crois  ,  par  la  vile  d'une  roupie.  Je  lui  donnai  la  bride  de 
mon  cheval ,  St  le  fuivis  a.  pied  au  milieu  des  tcrres  la- 
bourers. Nous  pafsames  a  trois  cofles  de  Monpour ,  par 
Kamarda ,  petite  Aldee  avcc  Kafcheri ,  laifTant  fur  la  route 
beaucoup  de  Hameaux  St  d'Etangs ,  Sc  arrivames  a  midi 
a  Pipli,  qui  eft  a  deux  cofles  de  Kamarda. 

Pipli  eft  unjoli  endroit,  fitue  fur  le  Naddi  du  meme 
nom ,  qui  venant  du  Nord  pafle  par  Mednipour,  Pipli ,  St  fe 
jette  dans  une  des  bouches  du  Gange,  aune  cofle  &  demie 
de  cette  derniere  Ville.  Pipli  avoit  autrefois  un  Port  ,'qui 
eft  maintenant  bouche. 

Mon  embarras  dans  la  route ,  etoit  de  fcavoir  comment 
je  m'annoncerois  :  mon  Fakir  me  tira  d'arfaire,  en  difant 
au  Cotoiial  (  Chef  de  Juftice  Sc  de  Police )  du  lieu  que 
Tome  I.  i 
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j'^toisunCapitaine  Francois.  C'etoit  m'expofer  aetreen- 

VoYAGE  voyea  Kalkuta:  mais  j'aimois  mieux  encourir  les  rifques 
aux  Indes    que(1e  paflfer  la  nuit  dans  lcs  champs,  livre  auxTi°;res  &. 

Orient  lies,      ^  t  .   r  ^  X    ■  „  <       tt 

KPartie.  aux  Ours, qui  iont  allezcommuns  danscetteConrree.  Heu- 
reufementlenomde  M.  de  Buflyy  avoic  penetre.  Plufieurs 
Sai'eds  qui  etoient  avec  leCotoiial  m'en  parlerent  avec  eloge, 
faifant  entendre  qu'on  s'etoit  flatte  de  le  voir  dans  le  Ben- 
gale  ,  fit  qu'on  n'en  defcfperoit  pas  encore  :  ils  me  dirent 
meme  que  je  pourrois  le  rencontrer  pres  deGanjam.  Ces 
avances  me  mirent  a  l'aife.  Je  leur  declarai  que  mon  projec 
etoitde  joindre  fonarmee,  parce  quej'avois  des  chofes  im- 
portances a  luicommuniquerdela  part  du  Capitaine  Law  , 
que  j'avois  laille  dans  le  Bengale.  Sur  cela  nouvelles  caref- 
fesdelapart  des  Sai'eds.  Ils  m'apprennentque  IesAnglois  ne 
font  pas  les  maitres  a  Balaflor ,  quoiqu'ils  aient  pris  la 
LogeFran^oife ;  que  Rajah  Ram  Alkara,  qui  commande 
danscette  Ville,  aime  notre  Nation.  Ces  nouvelles  remi- 
rentlecalme  dans  mon  ame.Je  pris  des-lors  le  parti  de  me 
direEnvoyede  M.Law  aM.deBufly.  Ladirhculte  etoit  de 
foutenir  ce  perfonnage ,  n'ayant  ni  Paravana  du  Nabab  de 
Bengale,  niLettre  particuliere  de  M.  Law ,  etant  d'ail- 
leurs  peu  fourni  d'argent  fit  muni  d'un  Pafleport  qui  ne 
me  donnoitaucunequalite,  fit  qui  expiroit  a  Balaflor.  Ce 
qui  venoit  de  m'arriver  m'apprit  a  ne  defefperer  de  rien. 
Je  paflai  l'apres-dinee  avec  les  Sai'eds,  qui  furent  char- 
mes  de  me  voir  un  Manukrit  Perfan.  Nous  nous  amu- 
sames  a  tirer  de  Tare  ,  fit  je  fis  adroitement  l'aumone 
a  un  Fakir,  en  lui  achetant  plus  quelle  ne  valoit  une 
peau  de  Tigre  qu'il  m'avoit  orFerte,  fit  qui  me  fervit  dans 
la  fuite  de  matelas.  Cette  liberalite  produific  ce  que  j'en 
attendois.  On  s'emprefla  de  fournir  a  mes  befoins ,  &  le 
Cotoiial  me  donna  un  de  fes  Domeftiquer  ,  qui  pour  un 
falaire  modique,  me  conduifit  a  Balaflor.  Dans  mon  xnal- 
heur ,  j'etois  heureux  d'avoir  perdu  les  Pions  fit  le  Do- 
bachi  que  j'avois  pris  a  Moxoudabad.  On  me  rrion- 
tra  qu'ils  me  faifoient  payer  les  vivres  le  double  de  ce 
qu'ils  valoient  ;  obfervation  importante  pour  un  Voya- 
geut  qui  avoit  encore  plus  de  trois  cens  lieues  a  faire. 
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Je  partis  le  27  de  Pipli  avec  le  Domeftique  du  Cotoiial ; 


prenant  toujours  dans  l'Oueft.  A  trois  cofles  de cette  Ville,  VOYAGE 
ie  paflai  parTcheli ,  petit  Village  fans  bazar,  &  retrouvai    a"*.Indes 
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cniuitele  JNaddi  de  ripli,  nommedans  cct  endroit  bober-  z«.  Panic 
Jeka.llfallut  le  franchir  a  la  nage  ;  &  laiflant  le  Parapla  , 
Naddipeu  confiderable  qui  fe  jette  dans  le  Gange  ,  j'arri- 
vai  a  Sokoiiapatna,  qui  eft  a  deux  cofles  de  Tcheli.  Je 
m'arretai  dans  cette  Aldee  ;  &  le  Maitre  d'Ecole  m'y  fit 
pafler  qnelques  momens  gracieux  ,  en  me  montrant  les  ca- 
racteres  ufites  a  Balaffbr ,  &  me  parlant  de  la  Langue  de 
cette  Contree,  qui  n'eft  au  fond  qu'undialecledu  Bengali. 

On  rencontre  entre Tcheli  Sc  Balaflbr  trois  Naddis  peu 
confiderables  ,  &  un  Loiiar  (ou  Djil  )proched'une  petite 
Aldee.  A  huit  cofTes  de  Tcheli  eft  la  riviere  de  Balaflbr  , 
qui  n'eft  point  gueable  :  on  lapaiTe  dans  des  cmbarcations 
compofees  de  deux  troncs  d'arbres  creufes  ,  &  attaches  l'un, 
al'autre  par  des  planches  de  Bambou  mifes  en  travers.  Ces 
embarcationspeuventportercinquanteafoixanteperfonnes. 

Je  paflai  la  riviere  de  Balaflbr  le  28  dans  une  de  ces  cm- 
barcations ,  tenant  la  bride  de  mon  cheval ,  qui  fuivoit 
en  nageant.  II  y  avoit  a  craindre  que  quelque  Caimant  ne 
Jui  emporta  les  jambes,  comme  cela  arrive  quelquefois 
dans  cette  riviere:  heureufement  je  n'en  fus  que  pour  la 
peur.  Les  difcours  de  mes  compagnons  de  paflage  avoient 
pour  moi  quelque  chofe  de  plus  effrayant.  Je  m'atten- 
dois  prefque  a  etre  livre  aux  Anglois  ,  8t  meme  a  etre 
oblige  de  reclamer  leur  humanitecontre  les  mauvais  trai- 
temens  des  Noirs. 

A  peine  eus-je  mis  pied  a  terre  que  les  Pions  du  Tchoki 
fe  faifirent  de  mon  petit  bagage.  Je  demandai  fierement  a 
parler  a  Rajah  Ram  Alkara.  Ce  ton  en  impofa  ,  6c  Ton  me 
conduifit  au  Palais  du  Rajah.  L'armee  de  ce  Prince,  compo- 
feede  deux  mille  Cavaliers  &  de  cinq  mille  hommes  depied, 
campoit  pres  de  la  dans  une  plaine  ;  &.  le  bruit  couroit  qu'il 
alloit  partir  pour  Katek. 

Je  fus  oblige  d'attendre  quelques  terns  ,  parce  que  Rajah 
Ram  Alkara  eroit  au  bain.  Lorfque  Ton  m'eutintroduit , 
je  vis  paroitre  fur  un   petit  Divan  de  terre,  borde  dun 
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IS iv ace  ^a'u^re  ^c  kois  ^'un  demi  pied  de  haut,  Sc  couvertd'im 
auxlndes  tapis  de  mouifeline  ,  un  petit  hommc,  affez  gros  .  qui 
Orientates,  avoit  l'ceil  vif  Sc  le  regard  gracieux:  e'etoit  le  Rajah.  II  me 
le.Pume.  fc  afleoir ,  me  prefenta  du  Betel,  &  me  demanda  le  fujet 
de  mon  voyage.  Je  medis  Envoye  de  M.  Law  ,  &.  montrai 
mon  Paffeport.  Mais,  ajouterent  les  Secretaires,  le  Pafle- 
port  ne  parle  pas  de  Commiffion  particuliere  :  je  repondis 
a  cela  que  la  crainte  qu'il  nc  tombat  entre  les  mains  des 
Anglois  etoit  caufe  de  ce  filence.  On  voulut  enfuite  voir 
le  Paffeport  du  Nabab.  La  proposition  m'embarrafTa  ; 
je  rifquai  neanmoins  d'en  produire  un  de  deux  ans,  done 
je  ne  montrai  que  la  Tchape  :  &c  comme  j'avois  affaire 
a.  des  perfonnes  bien  intentionnees  ,  on  ne  demanda  pas  a 
en  voir  davantage.  Je  faifois  mes  reponfes  en  Perfan  ,  6c 
Aga  Mohammed  Aali  ,  ancicn  Fauzdar  de  Balaflor  , 
les  rendoit  au  Rajah  ,  &c  y  ajoutoit  ce  que  lui  fug- 
geroit  l'amitie  qu'il  avoit  toujours  cue  pour  les  Francois. 
Rajah  Ram  fatisfait  ,  chargea  Mohammed  Aali  de  me 
loger  chez  lui  jufqu'a  mon  depart ,  St  ce  genCreux  Mu- 
fulman  le  fit  avec  des  foins  ,  des  egards  que  je  ne  puis  en- 
core me  rappcller  qu'avec  etonnement.  Je  trouvai  dans  la 
Maifon  de  Mohammed  Aali  un  Mogol  arrive  depuis  fix 
jours  de  Mazulipatam  ,  qui  paffoit  pour  Marchand  de  pier- 
reries.  Cct  homme  me  parla  jufte  au  fujet  du  voyage  deM. 
de  Buffy  dans  le  Bengale,  me  faifant  entendre  que  l'dtat 
du  Dekan  le  demandoit  a.  Aurengabad.  11  m'apprit  audi 
que  les  Anglois  avoient  a  Katek  un  Medecin  de  leur  Na- 
tion ,  qui  demeuroit  chez  Aali  Rafi  Khan  3  Mogol  au  fer- 
vice  du  Nabab  de  cette  Province. 

Je  paffai  le  19  chcz  Mohammed  Aali,  fans  fortir,  oc- 
cupe  des  fuites  de  mon  voyage  ;  &c  ce  jour  de  repos  necon- 
tribuapas  peu  a  me  remettre  des  fatigues  precedentcs.  Voi- 
ci  comment  ce  Seigneur  paffoit  la  journee.  Le  foirdu  28  on 
nous  fervit  plufieurs  paniersde  Mangues.  Nous  en  mangea- 
mes  jufqu'a  minuit ,  apres  avoir  fume  le  Hoka,  converfant 
avec  aifance  dans  une  cour  en  Parterre  ,  que  Ton  avoit 
garnie  de  fauteuils  :  le  Mogol  dont  j'ai  parle  plus  haut ,  8c 
un  autre  amide  Mohammed  Aali  etoient  nuds  jufqu'a  la 
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ccinture.  Enfuite  chacun  Ce  retira.  Sur  les  deux  heures  du  — - 


matin  Mohammed  Aali  mangea  dans  fa  chambre  une  gran-  rOYAGE 
deaflictte  de  Kicheri  6c  fe  rcndormit  :  il  fe  lava  deuxheu-  Au*  ."i" 
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resapres  les  mains,  le  vilage  6c  les  picds,6calla  raire  facour  I'.Panic: 
au  Rajah  vers  les  cinq  heures.  Au  retour  il  tic  plulieurs  vifi- 
res ,  6c  revint  chezlui  fur  les  fept  heures.  Le  bain ,  le  diner 
ik.  la  meridienne  le  conduifirent  a  fix  heures  du  foir  ,  terns 
auquel  fes  amis  fe  rafTemblerent  dans  fa  maifon,comme  la 
veille  ,  jufqu'a  onze  heures  ou  minuit. 

Ce  Seigneur  fe  donna  la  peine  de  faire  lui  meme  les 
preparatifs  de  mon  voyage  ;  je  fus  muni  d'un  Paravana  de 
Raja  Ram  Alkaia  ,  &z  de  Lettres  pour  le  Nabab  de  Katek 
&  pour  Rama  Pandet,  fon  Betha(  fon  fecond).  Moham- 
med Aali  ,  ami  particulier  de  ce  Betha,  me  donna  pour 
lui  uneLettre  de  recommandation  concue  dans  les  termes 
les  plus  prefTans ;  &  Ton  me  dit  de  la  part  du  Rajah  ,  que 
fl  je  pouvois  attendre  quelques  jours  ,  j'aurois  un  Douli  &c 
cinq  Barkandazz  (  foldats  armes  dc  fufils  a  meche  ) :  mais 
j'avois  fi  peur  d'etre  trahi  par  quelqu'accident  imprevu  , 
que  je  ne  voulus  pas  difFercr  mon  depart. 

Je  quittai  BalafTor  le  30,  dans  l'equipage,  a  ma  mon- 
ture  pres  ,  d'un  efpece  d'Envoye.  J'etois  accompagne  de 
deux  Alkaras  (  HuiiTiers  a  verge  qui  portent  les  ordres  des 
grands  Seigneurs  )  ,  d'un  Domeftique  ,  d'un  Sais  (  Pal- 
frenier  ),  d'un  Cuifinier  &  d'un  Pion :  les  deux  Alkaras 
ctoient  aux  frais  du  Rajah,  le  Pion  a  ceux  de  Mohammed 
Aali ;  je  ne  devois  payer  mes  trois  Domeftiques  qn'a  Gan- 
gam.  Je  m'apperciis  a  une  coirede  BalafTor  que  j'avois  laide 
ma  montre  chez  Mohammed  Aali,  6c  la  regardai  comme 
perdue.  Je  rifquai  malgre  cela  d'envoycr  mon  Pion  la  cher- 
cher  ,  6c  attendis  fon  retour  au  premier  Tchoki ,  a  une 
cofTe&demie  de  cette  Ville.  Le  Pion  trouva  ma  montre 
a.  terre  dans  la  Varangue  de  Mohammed  Aali  3  me  la  rap- 
porta  ,  6c  je  continual  ma  route,  furpris  de  voir  un  pareil 
trait  de  fiielitechez  les  gens  que  nous  traitons  deBarba- 
res.  A  trois  cofTes  ie  BalafTor  jc  rencontraiun  autre  Tchoki, 
6c  untroifiemea  cinq cofTes, pres  de  l'Aldee  de  Bengania,qui 
forme  deux  Villages.  Je  cotoyois  les  montagnes ,  marchant 
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V  )Y  age  au  m'^eu  ^es  t^iHis ,  oil  Ton  avoit  pratique  un  chemin  fort 
aux  Indes  difficile.  La  route  des  armees  etoit  a  deux  cofTes  de  la  ,plus 
Orientates ,  pres  des  montagncs  que  celle  que  je  fuivois.  Lorfqueje  fus 
It,  Fame.  arrjv£  ^  Tchoki  Sarou,  fitue  a  quatre  cofles  de  Bengania ,  le 
Fauzdar  de  l'endroic  ,  qui  dependoit  de  Rajah  Ram  Alkara, 
me  fie  offrir  ,comme  a  un  Ambaffadeur ,  une  maifon  6t  un 
Tchoki.  Je  le  remerciai  de  fa  politefTe  ,  qui  par  le  recour 
pouvoit  me  conftituer  en  frais ,  &  allai  me  repofer  dans 
le  Bazar.  La  journee  avoit  ete  penible  ,  &  meme  perillcufe. 
La  pluie  be  les  rayons  du  Soleil  reunis  entre  de  gros  nuages 
nous  attaquoienc  alternativement ,  6t  les  betes  feroces  inre£- 
toient  notre  marche.  A  cinq  cofTes  de  Balaflbr  j'entendis  de 
loin  un  bruit  confus,6t  visbientot  paroitre  plus  de  cinquante 
hommes  ,  qui  jettoient  de  grands  cris.  Regardant  autour 
de  moi ,  j'apper^us  a.  cent  pas  un  Tigre  de  la  hauteur  d'un 
ane  ,  qui  marchoit  gravement.  Plus  fur  de  moi-meme  que 
de  mon  cheval,  je  mis  pied  a  terre,  &  faifis  ma  Ronda- 
che  6c  mon  piftolet  d'arc^on.  L'animal  pafTa  fierement  presde 
moi, fans  fe  detourner ,  malgre  les  cris  des  Payfans  ;  &i.  pru-« 
demment  je  ne  jugeai  pas  a.  proposde  lui  chercherquerelle. 
Je  partis  de  Tchoki  Sarou  le  3  1  ,  6c  arrival  le  foir  a  Ba- 
drek,  Aldee  confiderable ,  qui  en  eft  eloignee  dehuit  cof- 
fes.  Les  endroits  par  lefquelles  je  paflai  furent  le  Tchoki 
de  Kanfbans  ,  qui  eft  a  deux  cofles  de  Tchoki  Sarou  ,  6c 
au-dela  duquel  on  pafTe  fur  un  Pont  de  pierre  de  granit, 
une  riviere  qui  a  fon  embouchure  dans  la  mer  ;  le  Tchoki 
de  Semelia  qui  eft  a  trois  cofTes  de  celui  de  Kanfbans  ,  &C 
le  Tchoki  de  Schadaria  oil  je  trouvai  un  afTez  beau  putts. 
J'avois  une  Lettrede  Mohammed  Aali  pour  Mir  Faizoulla, 
Mufulman  de  confideration  qui  demeuroit  a  Badrek.  Ce 
Mir  me  fit  offrir  obligeamment  fa  maifon  &  des  rafrai- 
chifTemens  \  mais  comme  mes  fonds  ne  me  permcttoient 
pas  de  repondre  aces  politeffcs,  je  n'acceptai  ni  l'un  ni 
l'autre.  Mes  gens  me  conduifirent  a  la  Kafcheri  oil  je 
trouvai  tout  ce  dont  j'avois  befoin.  Le  fecond  du  Fauzdar 
avoit  ete  Serkar  [1]  d'un  Marchand  Francois  de  Schan- 
gffl       ■■■      .-■■,_        ,       ■c*sxc&>  ■    <  »£) 

[  t  ]  Le  Serkar  (  e'eft-a-dire  k  Chef  dcs  affaires  )  dans  le  Bengale  ,  eft  un  In- 
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dernagor  ,  &  parloit  Porcugais.  II  vint  me  voir ,  quelques  y       

Indicns  qui   fe  trouverenc  dans  la  Kafcheri  s'approcherent  T  , 

de  nous,  &  la  converlationroula  iur  l.hurope6c  lur  les  dif-    Orientates , 
ferentes  Religions  ,  avcc  une  liberte  que  jen'aurois  jamais  *'•  Pun'e- 
cru  trouver  dans  le  centre  de  I'lndianifme. 

Je  parris'le  premier  Juin  de  Badrek  ,  6c  paflPai  le  Sa- 
lendi ,  qui  a  fon  embouchure  dans  la  mer ,  6c  done  le  lie 
etoit  alors  a  fee.  A  deux  cofles  de  la  eft  le  Tonda  ,  qui  fe 
jefe  audi  dans  la  mer.  Le  ponr  de  pierre  fur  lequel  on 
pafTe  cette  riviere  ,  eftcompofe  de  plulieurs  arches  a  voutes 
prefque  plates.  A  une  coffe  du  Tonda  on  rencontre  le 
Tchourakouti  qui  fe  jette  dans  la  mer  ,  6c  que  l'pn 
pafle  auffi  fur  un  pont.  Une  code  plus  loin  eft  Damlagar , 
Aldee  gardee  par  un  Tchoki ,  6c  dont  le  Bazar  eft  fur  la 
route.  AdeuxcofTes  de  Damlagar  on  rencontre  TAldee  de 
Guenti,  au-dela  de  laquelle  eft  un  grand  arbre  dont  les 
branches  extremement  etendues  couvrent  le  Bazar  qui  eft 
fur  le  bord  du  Betarni.  CeNaddi  a  fon  embouchure  dans  la 
mer  ;  je  le  paffai ,  6c  continuant  ma  route  dans  l'Eft ,  je  le 
retrouvai  une  cofTe  plus  loin.  Apres  Pavoir  traverfe  unefe- 
conde  fois,  je  m'arretaiaDjafpour,  Aldee  considerable  qui 
formoit  autrefois  une  grande  Ville.  On  voit  dans  cet  en- 
droit  les  ruines  d'un  Palais  fuperbe  ,  bati  par  un  Nababde 
Katek ,  nomme  Mohammed  Taki  Khan.  Cc  quircfte  de  ce 
Palais  confifte  en  trois  enceintes  fort  degradees  ,  dont  le 
pied  eft  baigne  par  les  eaux  du  Betarni.  Ces  enceintes 
font  de  pierre  ,  en  grande  partie  de  granit  ,  6c  la  plu- 
part  de  ces  pierres  pofees  (implement  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  fe  foutiennent  fans  ciment  par  leur  prop-re  poids.  Les 
bains  prefque  detruits  ,  accompagnes  de  jets-d'eau  6c  de 
baflins  font  dans  la  premiere  enceinte  ;la  feconde  s'annonce 

&=  <     ■     ■      -6s«@s>        ^=^  •       '  ■         tsg 

dien  qui vous  fere  fans  appointemens  dans  1'achat  des  marchandifes  &  des  den- 
rees.  Ses  profits  font  un  certain  noinbre  de  coiis  qu'il  retire  par  roupie  des 
Marchands  Indiens.  Ce  droit  s'appelle  en  Portugais  de  l'lnde,  la  Couftumade. 
Ilmonte  fort  haut  dans  les  marches  confiderables  :  audi  les  Indiens  oftrent-ils 
de  l'argent  pour  etre  Serkars  des  perfonnes  en  place  ;  outre  qu'ils  fe  fervent 
quelquefois  du  nom  de  ceux  dont  ils  font  Serkars  ,  pour  fair?  eux-memes  ie 
Commerce,  en  ne  payant  les  droits  que  fur  le  taux  Eie  pour  tes  Europcens  eta- 
blis  dans  le  Bengale. 
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par  un  grand  veftibule  qui  conduit  au  logement  de  Fauz- 
dar ;  dans  la  troifieme  eft  un  tres-beau  Mafdjcd  ,  precede 
d'un  baffin  pour  l&s  ablutions  :  le  haut  du  Mafdjed  eft  ter- 
mine  par  trois  domes  en  pierre  revetue  de  maftic.  On  voit 
encore  aux  environs  de  ce  Palais  &  fur  le  chemin  plufieurs 
ruines  de  batimcns  en  pierre  St  des  reftes  d'efcaliers  dont 
le  bas  eft  garni  de  Sphinxs  en  relief.  La  pierre  eft  afTez 
commune  a  cette  partie  de  la  C6te.  Les  carrieres  d'oii  on 
la  tire  font  a.  fix  a.  fept  cofles  de  Djafpour  :  aulli  les  Mafd- 
jeds  dans  cette  Aldee  &.  les  fondemens  des  maifons  font- 
ils  pour  la  plupart  en  pierre. 

Le  foir  j'eus  un  demele  avec  celui  de  mes  Alkaras  qui 
portoit  les  Lettres  du  Rajah.  La  modeftie,  ou  plutot  l'eco- 
nomie  qui  me  faifoit  refufer  les  honneurs  &£  les  prefens  , 
ne  lui  plaifoit  pas.  II  voulut  prendre  un  ton  vis-a-vis  de 
moi  ;  St  jc  me  vis  oblige  d'en  venir  aux  voies  de  fait,  en 
prefence  de  plus  de  cinquante  Indiens  ,  au  milieu  de  la 
Kafcheri.  Je  forcai  enfuite  cct  Alkara  de  me  remettre  les 
Pafleports.  II  alia  fe  plaindre  au  Fauzdar  ,  qui  me  fit  ap- 
peller.  Mais  fans  daigner  repondre  a.  la  fommation,  je  ref- 
tai  tranquille  fur  ma  peau  de  Tigre  ;  6c  ma  fermete  fitren- 
trer  l'Alkara  dans  le  devoir.  Je  laifTai  mon  fecond  Alkara 
malade  a.  Djafpour;  mon  Cuifinier  &  mon  Sais  m'avoient 
deja  abandonne :  &  comme  je  ne  les  avois  pris  a  Balaflbr 
que  pour  foutenir  le  ton  d'Envoye,  cette  defertion ,  qui 
d'ailleurs  menageoit  ma  bourfe  ,  ne  m'efFraya  pas. 

Independamment  de  ce  qui  formoit  mon  train,  j'avois 
une  efpece  de  cortege,  qui,  fans  m'etre  d'un  grand  fe- 
cours  ,  diminuoit  pourtant  l'ennui  du  Voyage.  C'etoient 
dix-neuf  Cypaycs  Telongous ,  qui  s'etoient  fauves  de  Schan- 
demagor,  6c  tachoient  de  regagner  leur  Pays.  Plufieurs 
etoient  armes  de  fabrcs ,  les  autres  de  batons  ;  ils  etoient 
conduits  par  un  Indien  que  Mohammed  Aali  leur  avoit 
donne  a  BalalFor  ,  5c  qui  devoit  les  remettre  a  Ganjam. 
Ces  Cipayes  ayant  appris  que  j'etois  Francois  ,  avoicnt 
force  leur  marche,&  m'avoient  rejoint  a  une  journee  de 
BalaiFor.  Deux  Fakirs  Indiens  s'etoient  encore  joints  a 
ma  petite  troupe,  &  faifoient   les  memes  journees  que 
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nous  ;  le  premier  ,  jeune  homme  de  dix-huit   ans  ,  fait  - 

aucour  ,  tout  couvert  de  pouffiere  ,  de  cendre  &;  de  Koyage 
boufe  de  vache ,  &c  nud  comme  la  main  ,  nous  amufoit  ™xIndts 
par  fes  culbutes  8c  par  les  tours  qu'il  faifbit  dans  la  route.  i,..panie. 
Me  fachant  Europeen  ,  il  s'etoit  attache  a  ma  fuite  ,  dans 
1'efperance  que  je  le  guerirois  de  certain  mal  produit  par 
fon  incontinence.  Le  fecond  Fakir  etoit  un  homme  de 
quarante  ans  ,  bon  devot  de  Jagrenat ,  qui  faifoit  le  peleri- 
nage  avec  une  belle  FakirefTe  de  dix-huit  a  vingtans  ,  qu'il 
faifoit  patter  pour  fa  femme.  Unetaille  haute  Stdeliee,  la 
jambe  fine,le  bras  bien  fait,  une  tete  noble,  le  regard  af- 
fure  6c  tendre,  de  grands  yeux  noirs  &  pleins  de  feu,  une 
petite  bouche  avec  des  dents  du  plus  bel  y  voir  ;  routes  ces 
perfections  faifoient  prefqu'oublier  que  cette  Fakireflc 
avoir  la  peau  noire.  Ses  yeux  fe  fixoient  volontiers  fur 
moi ,  &  plufieurs  fois  elle  s'offrit  avec  une  honnete  timi- 
dite  pour  faire  cuire  mon  Kicheri.  Mais  j'etois  trop  oc- 
cupe  de  mon  voyage  &  du  perfonnage  emprunte  que  je 
jouois,  pour  etrefenfiblea  ces  avances.  Mon  Alkara,  pe- 
tit maitre  dans  fon  efpece  ,  qui  portoit  la  toque  haute  , 
toujours  le  Betel  a  la  main  ,  &:  le  jarret  bien  tendu  ,  pro- 
fita  de  mon  indifference ;  6c  le  Fakir  qui  le  voyoit  fe  char- 
ger des  frais  du  voyage  ,  parut  n'en  pas  prendre  ombrage. 

Je  partis  le  t  Juin  de  Djafpour,6c  trouvai  au-dela  de  cette 
•Aldee  le  Modaguin  ,  qui  fe  jette  dans  la  mer,  lorfque  fon 
lit  eft  plein  ;  il  etoit  alorsa  fee.  Deux  cofles  plus  loin  eft  le 
Karfoiia,  riviere  confiderable  au-dela  de  laquelle  eft  Ba- 
roiia,  petite  Aldee  avec  Tchoki :  on  voit  dans  cette  Aldee 
les  ruines  d'un  grand  Palais  de  Mohammed  Taki  khan, 
fuivid'une  efpece  de  Fort  ou  enceinte  en  terrequi  autrefois 
etoit  garnie  de  canons.  A  une  demi-coffe  de-la  on  pafle 
des  bas-fonds  fur  un  pont  de  pierre  polie,dont  les  arches  font 
a  voute  furhauflee  &  les  quatre  coins  garnis  d'efpeces  de  ni- 
ches. Unpeu  plus  loin  eft  un  Tchoki ;  &  a  une  demi-coffe  de 
ce  Tchoki,  le  Bameni,grande  riviere  gardee  par  un  Tchoki. 
Au  dela  eft  l'Aldee  de  Tilfafen. 

Je  m'arretai  quelque  terns  fur  les  bords  du  Bameni ;   8c 
fatisfait  des  foumiflions  de  l'Alkara,  je  lui  rendis  les  Daftoks* 
Tome  I.  k 
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J'agis  prudemment ,  fans  le  fjavoir ;  trois  heures  apres  il  cut 
y  OYAGE  eu  occa{]on  Je  me  faire  repentir  de  ma  feverite.  A  unc  de- 
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Orientates,  mi-colle  du  Joameni  nous  trouvames  le  Komcna  ,  qui  cire 
Ic.  Panic  fon  nom  de  la  quautite  dc  Komires  (  Caimans )  qu'il  nour- 
rit:  cette  riviere  etoit  alors  a  fee.  Une  colTe  6c  demie  plus 
loin  ,  eftle  Galgaci ,  peu  large,  mais  fort  profond  :  nous  lc 
pafsames  fur  tit)  pone  ,  6c  primes  enfuite  entre  les  monta- 
gncs ,  les  laifTant  a.  I'Eft  6c  a  I'Oueft  a  une  portee  de  ca- 
non. Toutes  les  Aldees  etoient  prefque  defertes  :  le  Pays 
avoit  ete  pille  par  les  Fakirs  de  Jagrenat.  Nous  trouva- 
mes unTchoki  pies  du  Guinkri,  riviere  confiderable  ;  6c 
en-dc^a.  de  cette  riviere,  l'Aldee  d'Arekpour.  Les  bords 
du  Guinkti  font  couverts  de  bois  remplis  de  Tigres.  A 
deux  cofTes  du  Galgati ,  eft  un  ancien  Sarai"  detruit. 

A  une  demi-coiTe  de  ce  Sarai',  nous  rencontrdmes  l'ar- 
mee  des  Fakirs  de  Jagrenat.  Un  Fakir  de  mauvaife  mine 
nous  avoit  apris  une  hcure  auparavant  que  nous  n'en 
etions  pas  loin.  Le  jour  bai libit  ;  tout  etoit  defole  a  la 
ronde  :  j'aimai  mieux  m'expoferaux Fakirs, qu'aux Tigres, 
6c  continual  ma  route. 

Ces  Fakirs  font  des  Pelerins  qui  fe  rendent  a  Jagrenat 
de  toutes  les  parties  de  lAfie.  lis  y  vont  un  a  un  de  la 
Prefqu'Ifle  de  llnde,  du  Bengale  ,  de  la  Tartarie  :  j'y  ai 
vu  jufqu'a.  des  Chretiens  Noirs.  A  plufieurs  cofTes  de  Ja- 
grenat, les  Tchokis  exigent  d'eux  des  droits  afTcz  confide- 
rables  qui  font  partie  du  revenu  du  Rajah  ,  qui  relevc  de 
Katck.  lis  font  encore  obliges  de  payer  deux  roupies  par  tete 
aux  Tchokis  qui  font  a  l'entree  de  la  Ville  ,  &  de  prefenter 
au  moins  unedemi-roupieau  premier  Brahmedela  Pagode, 
pour  etre  admis  en  la  prefence  de  Jagrenat.  Comme  alors 
ils  ne  font  pas  les  plus  fores  ,  ils  donnent  ce  qu'on  leur  de- 
Oaande,  6c  fededommagent,  au  rctour,  de  cette  maniere. 
Apres  avoir  fait  leurs  devotions,  ils  s'aiTemblent  tous  a. 
quclques  cofTes  de  Jagrenat,  6c  choifilTent  un  Chef  auquel 
ils  donnent Pequipaged'un  General,  des  Gardes,  un  Ele- 
phant, des  Chameaux  6cc.  Les  Pelerins  qui  ont  des  armes, 
formjnt  enfuite  une  armee  partagee  en  differens  Corps  , 
qui  marchent  afTez  en  ordre,  mettent  a  contribution  les  Yil- 
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les  des  environs,  pillent&:  briilent  les  Aldees.  Quelqucfois  »^ 
meme  le  Rajah ,  eft  oblige  de  fe  rachecer  du  pillage.  Ces  vio-    aux  Indes 
lences  durent  jufques  aflcz  avant  dans  le  Bengale,  oil ,  a.  Orientates, 
caufe  des  fortes  Garnifons  6c  des  Troupes  qu'ils  font  expo-  le-  P^tu. 
fes  a  rencontrer ,  ils  fe  difperfent ,  St  portent  enfuite  cha- 
cun  dans  leur  Pays  les  Indulgences  de  Jagrenat.  De  cette 
maniere ,  le  Rajah  ,  les  Brahmes   St  les  Pelerins  s'enrichif- 
fent ,  pour  ainfi  dire,  par  une  convention  tacite  ;  St  e'eft 
comme  ailleurs  le  Peuple  qui  paie. 

L'armec  des   Fakirs  que  je  rencontrai  ,  etoit  environ 
de  fix  mille  hommes.  Je  fus  arrete  par  l'avant-garde  com- 
pofe  de  quatre  cents  hommes.   Elle  etoit  fur  deux  lignes, 
dans  une  grande  plaine  :  a  la  tete,  marchoient  trois  hom- 
mes de  haute  taille ,  fort  bien  faits ,  qui ,  de  la  main  droite , 
tenoient  une  longue  pique ,  &  de  la  gauche,  une  rondache  ; 
Le  refte  etoit  arme  de  fabres ,  d'arcs,  de  fufils  a.  meche. 
Ma  petite  troupe  n'auroit  pas  brille  vis  a-vis  deux.  Ils  me 
demanderent  fierement  d'oii  je  venois,  &  oil  j'allois.  Mon 
Alkara ,  apres  le  compliment  Religicux ,  Namounorogne[  i  ], 
leur  montra  le  palTeport  de  Rajah  Ram  Alkara  ,  6c  leur  die 
que  je  venois  deMoxoudabad,  que  j'etoisun  Francois  echa- 
pe  de  laruineSchandernagor,  qui  tachoisde  regagner  Pon- 
dichery  par  Ganjam  :  montitred'Envoyem'auroit  nui  dans 
cette  occafion ,   St  m'auroit  fait  fuppofer  des  richeffes  ou 
des  bijoux  que  je  n'avois  pas.  Mon  attirail  leur  confirma  le 
rapport  de  l'Alkara  :  ilsbaiferent  avee  refpect  la  Tchape  du 
Rajah,  &  me  fouhaiterent  unbon  voyage.  Les  voyant  s'hu- 
manifer  ainfi  ,  je  leur  demandai  un  pafTeport  pour  le  refte  de- 
l'armee.  La  propofition  leur  parut  finguliere ;  &;  ils  me  l'ac- 
corderent  de  bonne  grace.  Pendant  plus  de  deux  cofTes,  je  ren- 
contrai des  bagages  de  toute  efpece ,  efcortes  par  des  bandes 
de  cent  St  de  deux  cents  Fakirs;  &  j'avoue  que  le  pafTeport 
de  l'avant-garde  ne  me  tranquillifoit  pas  trop  fur  le  zele 
interefle  de  ces  Devots  d'une  nouvelle  trempe.  Je  pafTai  la 
nuit  aPadempour,  eloigne  de  deux  cofTes  &C  demie  de 

S*  $»*— — ^-— — -— ^53 

[i]  Namo  Naraien  ,  e'eft-a-dire  je  vous  invoque  {je  vous  re/eve  ,  je  benis) 
Vifchnou.  Naraien  eft  an  des  noms  de  ce  Dieu ,  qui  eft  adore  a  la  cote  d'Orixa  , 
fous  le  nom  &  la  figure  de  Khrefchnou. 

Hj 
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VpnAm'tt  oil  j'avois  rencontre  les  Fakirs,  Sc  eus  beaucoup 
T^OYAGE  de  peine  a  y  crouver  du  ris  pour  ma  petite  troupe  :  Les  Pe- 
aax  indes     lerins  avoient  pille  le  Bazar  &  la  maifon  du  Moudi. 
V'PJtiL'       Le  3  ,  a  deux  coffes  de  Padempour,  nous  pafTames  le 
Maaladda  dont  le  lie ,  qui  eft  extremement  large  dans  la 
faifondes  pluies,  etoit  alorsa  fee.  Au  dela,  nous  fumes  ar- 
reted a  un  Tchoki ,  pies  du  Gat  de  Djogucra  ;  l'Alkara  mon- 
trafesLettres,  8c  un  homme  du  Tchoki  nous  accompagna 
jufqua   Katek.  Nous  laifszmes  dans  I'Oueft    aupres   des 
montagnes,  le  Fort  de  Barbati  qui  domine   le  Maaladda 
Nous  vimes  fur  la  route  le  Dergah   de  Kadam  Rezoul  , 
beau  batiment  garde  par  des  Moullas  Mahometans  ,  &  en- 
tourre  de  tombeaux  &  demaifons.  Le  reftedu  chemin,  pen- 
dant une  cofTe  ,  etoit  rempli  de  Mafdjeds  &  de  jolies  mai- 
fons  de  campagne. 

J'arrivai  fur  les  onze  heures  a  Katek.  Depuis  Moxouda- 
bad  Katek  eft  la  plus  grandc  Ville  que  j'aie  vue  dans  ces 
contrees  :  on  y  rencontre  pluileurs  maifons  a  deux  etages. 
Le  Palais  du  Nabab  eft  dans  la  ForterefTe  ;  mais  ni  les  trou- 
pes dece  Prince,  ni  leFort,  grande  enceinte  de  pierre  fans 
baftions,  n'avoient  pu  garantir  cette  Ville  du  pillage  des 
Fakirs. 

Jene  trouvai  pas  le  Nabab  a  Katek;  Sc  il  fallut  faire  les 
deux  tiers  de  la  Ville,  pour  me  rendre  chez  Rama  Pandet, 
fon  Betha.  Ce  Seigneur  etoit  au  bain ,  lorfque  j'arrivai.  On 
rne  fit  traverfer  deux  petites  cours  fermees  par  des  murs 
de  nattes  ;  &  je  montai  fur  un  petit  Divan  de  terre,  cou- 
yert  d'un  tapis  rouge,  &c  dont  le  toit  etoit  fi  bas,  qu'on  ne 
pouvoit  gueres  s'y  tenir  que  courbe.  Au  bout  d'une  demi- 
heure,  je  vis  entrcr,  par  une  porte  bafle  ,  qui,  du  corps  dc 
Logis  repondoit  dans  le  Divan,  un  grand  homme  de  qua- 
ranteans,  tout  couvertde bijoux d'or,  &c  nud  jufqu'a  la  ccin- 
ture,avec  le  cordon  deBrahme  en  echarpe.  C'eroit  Rama 
Pandet ,  a  qui  je  remis  les  Lcttrcs  de  Rajah  Ram  Alkara  ,  Sc 
cellcs  de  Mohammed  Aali.  II  m'embraila  ,  en  me  prenant 
les  mains,  &  portant  fa  tetc  au-defTus  de  mon  epaule  gau- 
che ;  &  nous  nous  afsimcs.  Le  Betha  etoit  accompagne  de 
dcuxde  fes  Secretaires  qui  parloientPerfan,5c  qui  me  fer- 
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vjrent  d'Interpretes.  Apres  les  premiers  complimens,  qui  t^oy  ,~j, 
furenttres-gracieux,  il  me  prefenta  cinq  betels,  me  deman-    aux  jnjes~ 
da  enfuite  des  nouvelles  du  Nabab  de  Bengale  ;  nous  par-   OrientaUs, 
lames  des  guerres  de  ce  Pays,  de  M.  de  Bufly  done  il  me  li'Pamt- 
paruc  avoir  une  grande  idee ,  &  voulut  lcavoir  fi  j'etois  en^ 
voye  pour  le   faire  venir  dans  le  Bengale.  Rama  Pandec 
compcoic  d'abord  que  j'etois  le  Bara  Saheb  (  leChef)  de 
Cailimbazar.  Lorfque  je  l'eus  detrompe,   &  qu'il  eutvu  la 
modeftie  de  mon  train,  je  m'appercus  que  Ton  air  n'etoit 
plus  fi  affe&ueux.  II  me  pi  omit  neanmoins,  pour  le  lende- 
main,  cinq  hcuresdu  matin,  un  Paravanadu  NababdeKa- 
tek  ,  &  une  Lettre  du  Fauzdar  de  Barbati  pour  Ton  Betha  , 
quirefiioit  aPipli.  Jequittai  Rama  Pandet,  enchante  de  fa 
politeffe,  maiscomptant  peu  fur  les  Lettrcs  qu'il  m'avoit 
promifes  ,  St  j'allai  paiTer  le  refte  de  la  journee  fous  un  An- 
gar  oil  ma  petite  troupe  pouvoit  tenir  commoiement. 

Nous  partimes  le  4 ,  a  (cpt  heures  du  matin  ,  apres  avoir 
attendu  deux  heures  lesLcttresde  Rama  Pandet.  Au-dela 
de  Katek  nous  traversames  le  Kadjori  prefqu'a  fee.  Le  lie 
de  cette  riviere  eft  fort  large  ;  le  milieu  ,  quand  fes  eaux 
font  baftes,  forme  une  efpece  d'Ifle  qui  eft  gardee  par  un 
Tchoki.  Mon  Alkara  fut  arrete  dans  cet  endroit;  pour 
moi,  je  paiTai  outre,  &.  TAlkara  me  rejoignit  quelque 
terns  apres.  A  quatre  cofTes  de  la,  nous  trouvames  pres  d'un 
■£ tang  un  autre  Tchoki,  qui  portoit  le  nom  du  Fakir  In- 
dien  Kefendas  Kakara;  tic  une  cofTe  &c  demie  plus  loin, 
le  Tchoki  de  Kovamari.  Nous  nous  arretames  a  cinq  cofTes 
de-la,  a  Balenta  ,  Aldee  afTez  confiderable ,  gardee  par  une 
ForretefTe  oil  je  vis  deux  canons  en  batterie.  Nous  y  eprou- 
vames  encore  des  difficultes  de  la  part  du  Tchoki  ;  &  ceJa 
me  determina  a.  envoyer  en  diligence  mon  Pion  a  Katek 
chercher  les  Lettres  que  Rama  Pandet  m'avoit  promifes. 

Le  5,  nous  parumes  de  Balenta  ,  &  rencontiamcs  a 
deux  cofTes  de  cette  Aldee  ,  le  Kousbadra  que  nous 
cotoyames  une  demi-cofTe,  a  la  vue  d'un  Tchoki  que  j'a- 
vois  mis  en  fuite.  Nous  pafsames  une  cofTe  plus  loin  ,  par 
Serkana.  A  une  code  de  cette  Aldee  ,  coule  le  Modoupour, 
riviere  afTez  confiderable  :  nous  le  pafsames  ,  &L  nous  nous 
rendimes  a  Pipli  qui  en  eft  eloigne  de  deux  cofTes. 
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Lorfque  j'entrois  dans  cettc  Ville,  un  hommc  d'une  phi- 

KoYAGE  flonomie  fort  commune,  savanna  vers  moi,ungros  baton 
aux  Indes  ^  t  main ,  &c  prit  la  bride  de  mon  cheval ,  en  me  comman- 
jcPartte.  dantde  m  arretcr.  Dans  le  premier  mouvement,  je  lui  don- 
nai  un  foufflet  de  la  main  gauche,  6c  tirai  le  fabre  de  la 
droite.  Cet  homme  court  comme  un  furieux  dans  l'Aldee, 
&  fe  rend  chez  le  Betha ,  demandant  juftice  de  l'affront 
que  je  lui  ai  fait.  J'ignorois  ce  qui  fe  pafloit,  8c  traver- 
fois  l'Aldee ,  oil  je  vis  plufieurs  Corps-de-gardes  remplis  de 
Soldats,  Les  Cipayes  Telongous,  qui  etoient  reftes  dcrriere 
moi  ,  furent  arreces,  fans  que  je  m'en  appercuile,  fur  le 
pretexte  qu'ils  etoient  Bengalis ,  &:  alloicnt  en  pelerinage 
a  Jagrenat.  Pour  moi,  je  continuai  ma  marche,  jufqu'au 
bout  de  l'Aldee,  oil  je  m'arretai  fous  un  arbre  qui  etoit  au 
bordd'un  grand  etang.  Je  confiderois  de-la  le  Fort  qui  etoit 
en  face,  6c  allois  mettre  pied  a  terre ,  lorfque  je  vis  cou- 
rir  a.  moi  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  bien  monte, 
accompagne  d'une  quinzaine  de  Cavaliers  Marates,armes 
d'arcs  &c  de  piques.  Le  jcune  homme  me  fit  figne  avecune 
baguette  de  fer  qu'iltenoit,  de  le  luivre,  6c  je  fus  fur-le- 
champ  entoure  de  Ccs  gens.  Je  m'appenjus  alors  que  j'etois 
feul  avec  mon  Alkara  :  mais  ne  fongeant  pas  a  l'homme 
que  j'avois  frappe  a.  l'entree  de  lAldee,  je  crus  qu'il  feroit 
fimplement  queftion  de  m'expliquer,  comme  j'avois  fait  a. 
BalaiTbr  &;  a  Katek,  &  fuivis  les  Marates.  A  mefure  que 
nous  paffions  devant  les  Corps-de-gardes, les  Soldats  fe  joi- 
gnoient  a  ceux  qui  m'efcortoient  :  de  facon  que  j'etois  au 
milieu  de  pres  de  deux  cents  hommes,  lorfque  j'arrivai  a. 
la  maifon  du  Betha.  C'etoit  le  jeune  Marate  qui  m'etoit 
venu  chercher  ;  il  m'avoit  devance,  6c  m'attendoit  dans 
fon  Divan  avec  trois  Confeillers  d'un  age  avance.  Je  vis  en 
entrant  dans  la  cour,  tout  mon  monde  delarme,  aflis  fur 
le  fable  ;  &  a  l'entree  du  Divan ,  l'homme  que  j'avois  frap- 
pe, qui  crioil  comme  un  Energumene,  montrant  (on  vila- 
ge,  fes  bras.  Je  montai  feul  &;  voulus  entrer  dans  le  Divan  ; 
mais  on  me  fit  refter  un  peu  plus  basentre  quatre  Sentinel- 
les.  Je  compris  alors  de  quoi  il  etoit  queftion;  je  regrettai 
les  Lettres  de  Rama  Pandet,  6c  prenant  fur-le-champ  mon 
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parti ,  je  mis  la  main  a.  mon  piftolet  d'ar^on ,  piet  a  frapper  le 

premier  qui  oferoic  me  toucher  ,les  yeux  rermes  fur  les  fuites.  yoY ACE 

Le  jeune  Betha  ,  avec  une  gravite  au-deilus  de  Ton  age ,  fit  dux  indes 

venir  l'Alkara,  &l  lui  demandaqui  jetois  &  oil  j'allois.  Ce-  Onm<dt* i 
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lui-ci  voulutraire  lUrateur,  ec  crut  le  donncr  de  1  impor- 
tance, en  relevant  Rajah  Ram,  Ton  maitre  ;  le  jeune  Ma- 
rate  ,  fans  s'emouvoir ,  lui  fit  diitribucr  douze  coups  de  fouet 
furies  epaules,  en  luidifant  :  apprends  que  je  n'ainul  rap- 
port a  ton  Rajah  de  BalafTor.  Cette  fcene  avoir  de  quoi 
m'efrrayer  :  mais  j'etois  difpofe  a.  tout,  &:  payaide  fermete. 

Le  Betha  fcachant  que  je  parlois  Perfan  ,  fit  venir  un 
Marchand  de  l'Aldee  qui  fc^avoit  cette  Langue,  dc  mc 
fervit  d'lnrerprete.  Aux  premiers  mots  ,  je  crus  voir  dans 
les  yeux  de  cet  homme  ,  qu'il  prenoit  part  a  ma  fitua- 
tion  ,  &  deliroit  que  1'afFaire  s'accommodat.  C'etoit  en  eiTec 
de  cette  feule  maniere  qu'il  pouvoit  efperer  quelque  recom- 
penfe.  On  me  demanda  d'abord  pourquoi  j'avois  frappe  1c 
Cotoiial.  Je  repondis  que  celui  que  j'avois  frappe  ,  n'avoic 
nullement  l'air  d'un Cotoiial ;  que  les  Francois, Peupleguer- 
rier,  comme  lesMarates,  repoufloiefl.t  la  violence  par  la 
force;  que  d'aillcurs  j'avois  moins  frappe  le  Cotoiial  ,  que 
detourne  fa  main  qui  faifiilbit  la  bride  de  mon  cheval. 
Cette  reponfe  fut  prife  pour  ce  qu'elle  valoit.  Je  m'appcrcus 
pourtant  que  les  Gardes  n'etoient  pas  faches  queM.  le  Co- 
toiial cut  une  fois  rccu  quelques  mortifications. 

On  me  dit,  en  fecond  lieu,  que  d?puis  quatre  oucinq 
Tchokis,  je  n'avois  paye  aucuns  droits;  quJun  grand  n om- 
bre de  Bengalis  que  je  menois  avec  moi,  s'en  etoient  de 
aneme  exemptes;  &:  qu'ainfi,  independamment  de  la  repa- 
ration due  au  Cotoiial,  il  falloit  payer  fix  cents  roupics. 
Quand  je  visquel'afrairccommencoit  a  fe  civilifer ,  je  crus 
qu'il  falloit  doubler  de  fierte.  Je  repondis  que  n'etant  pas 
Pelerin  de  Jagrenat,  je  n'avois  aucun  droit  a  payer;  &.  que 
les  perfonnes  qui  m'accompagnoicnt ,  etant  fpecifieesdans 
le  Paravana  du  Nabab  de  Katck,  Sc  dans  la  Lettre  du  Fauz- 
dar  de  Barbati  ,  devoient  jouir  de  la  meme  exemption.  Le 
Fakir  &  la  Fakireffe  avoient  eu  la  prudence  de  difpuroi- 
tre ,  &.  le  jeune  Jogui  nous  avoir  quitte  a.  la  rencontre  de 
l'armee  des  Pelerins  de  Jagrenat. 
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— — - —  Cettereponfeauroitete bonne,  filefecond  Alkaraeute't^ 
VOYAGE  prefant.  Le  feul  efFet  quelle  produifit,  fut  que  de  fix  cents 
aux Indes      r0Upies ,  on  rabatcit  a  deux  cents.  Je  refufai  de  les  payer, 
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I'.Pariit.  parce  que  je  ne  les  devois  pas,  oc  lur  tout  parce  que  je  ne 
les  avois  pas.  A  ce  refus ,  les  Confeillers  fe  confultent  avec 
le  Betha  ;  leurs  regards  8c  l'air  inquiet  de  l'lnterpi  ete  nc 
m'annoncoient  rien  que  definiftre,  lorlque  je  vis  arriveren 
diligence  l'Alkara  de  Rama  Pandet.  II  avoir  marche  jour  8c 
nuit,  prevoyant  lesdifficultesqu'on  me  feroit  auxTchokis, 
&  en  particulier  a  celui  de  Pipli.  II  apprit  a  l'entree  de  I'Al- 
dee  l'embarras  dans  lequel  j'etois  ;ce  qui  lui  fit  hater  le  pas  : 
Be  il  etoit  {lefTouffle,  qu'il  n'eut  que  la  force  Je  presenter 
fes  Lettres,fans  pouvoir prefqu'articuler  un  mot. 

A  la  lecture  de  la  Lettredu  FauzdardeBarbati  ,adreiTec 
a  Ton  Betha  refident  a  Pipli,  tout changea deface  :  les  Sol- 
dats  prirent  par  les  epaules  le  Cotoiial  qui  fe  debattoit  en 
demandant  juftice  &L  le  mirent  dehors.  On  me  dit  en- 
fuite  que  je  pouvois  me  retirer  avec  mes  Domeftiquespar- 
ticuliers,  mais  que  les  Cipayes  refteroient.  Trop  heureux 
de  me  voir  hors  d'afFaire  j'allois  accepter  ee  parti :  leurs 
cris  &c  la  compaffion  me  firent  hazarder  un  dernier  ef- 
fort. Jedis  au  Betha  que  je  ne  partirois  pas,  fans  te  nom- 
bre  de  perfonnes  fpecifiees  dans  mes  Pafleports.  L'afFaire 
fut  un  peu  debattue,  &  fe  termina  a  ma  fatisfacl:ion.  Nous 
partimes  tous  6c  allames  preparer  notre  diner  au  bout  de 
l'Aldee  fous  l'arbre  oil  Ton  m'avoit  arrete.  Avant  que  de 
partir  je  fis  prefent  a  mon  Interprete  d'un  jolicoiiteau,  &c 
au  Betha  de  fix  fleches  de  Bengale  qu'il  choifit  lui-meme 
dans  mon  Carquois.  II  me  regala  d'un  Betel :  fes  Cavaliers 
firent  devant  moi  quelques  tours  de  manege  ,  lan^ant  leurs 
javelots  en  l'air  ,  &:  les  recevant  au  galop  ;  6c  nous  nous 
feparames  bons  amis. 

II  y  avoir  cinq  cents  Cavaliers  Marattes  dans  le  Fort 
qui  etoit  au-dela.  de  l'etang  au  bord  duquel  je  m'arretai 
avec  ma  troupe.  Ainfi  ,  pour  peu  que  l'Alkara  de  Katek 
eut  tarde  ,  cc  jour  auroit  vrai-fcmblablement  ete  le  dernier 
de  ma  vie.  L'Alkara  de  Balaflor  en  fut  quitte  pour  fc  faire 
frotter  ledos  avec  du  Safran  ,du  fel  6c  du  beurre,  &  pour 

mcttrc 
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mcttre  fa  cabaye.  Mais  ce  qui  l'affligeoit ,  c'cft  qu'il  crai- 

gnoic  que  fes  Scigmates  ne  depluflent  a  la  FakirefTe.  Voyage 

A  Pipli ,  commencentles  etangs  quarres  en  pierre,  gar-  aux  indts 
nis  de  degres,  qui,  des  quaere  cotes,  vont  en  talus.jutqu  au  j  p^me„ 
fond,  oil  ils  fe  reuniflent  a  une  petite  Pagode  de  pierre.  Je 
partis  le  6  de  cette  Ville ,  &  rencontrai  a  une  cofle  ,  l'Al- 
dee  de  Mokadempour,6c  une  cofle  plus  loin  ,  Mirmola.  Le 
Pays  eft  beau  ,  rempli  de  Hameaux  ;  les  chemins  fontbor- 
des  deCocotiers,  de  Palmiers,  de  Caffiers  ,  mais  dange- 
reux  a  caufe  des  tigres.  A  une cofle  de  Mirmola,  eft  Pat- 
naeka  pokor;  Sc  une  cofle  plus  loin  ,  Amedpour  pokor.  Je 
trouvai  pres  de  cet  endroit  unTchoki  de  foixante-dix  Ca- 
valiers Marates,  &c  de  cent  hommes  de  pied,  pofte  fur  le 
chemin,  pour  faire  payer  les  droits  aux  Pelcrins.  Un  peu 
au-dela,  on  paffe  la  riviere  de  Gadambari ;  &c  trois  cofles 
plus  loin,  celle  de  Kabelpour,  fur  le  bord  de  laquelle  eft. 
l'Aldee  de  Dangadacpour.  A  une  cofle  de  Kabelpour,  eft  le 
Doria ;  &.  une  cofle  cn-de^a  de  Jagrcnat,  le  Tcharnala  , 
ainfi  nomme  de  quatre  Nalas  (  ou  Nalis )  qui  s'y  reuniflent, 

A  une  demi-cofle  du  Tcharnala,  le  Tchoki  d'Attara- 
nala  (  les  huit  Nalas  )  voulut  m'arreter  :  je  paflai  ou- 
tre. Pen  rencontrai  un  fecond  proche  de  Jagrenat,  qui 
ne  me  fit  aucune  difficulte ,  &.  me  trouvai  a  la  porte  de 
cette  Ville,  fur  les  deux  heures  apres  midi. 

Jagrenat  eft  a.  plufieurs  Cofles  de  la  mer,  Cet  endroit  eft 
celebre  par  trois  grandes  Pagodes,  dont  les  Vaiflcaux  fai- 
fant  route  pour  1c  Bengale ,  appercjoivent  les  Domes  de  huit 
&.  dix  lieues.  Du  cote  de  la  Terre,  une  multitude  de  pe- 
tites  Pagodes  accompagnees  debois&  d'etangs  en  pierre  de, 
taille,formenta  cette  Ville  une  avenue  tres-propre  a  nourrir 
la  devotion  des  Pelerins,&  a.  recreer  la  vue ;  d'un  Voyageun, 

Les  trois  Pagodes  dont  je  viens  de  parler ,  font  renfer- 
rnees  dans  une  enceinte  faite  de  pierres  noires,d'une  enorme 
grofleur,  qui  ne  paroiflent  1'iees  par  aucun  ciment,  Cette 
enceinte  peut  avoir  environ  cent  toifes  en  quarre  :  elle  eft 
coupee  par  quatre  portes  quiregardent  1'une  le  Sud,  1'autre 
l'Eft,la  troifiemeleNord&  laquatrieme  l'Oueft.  Les  deux 
dernieres  font  ouvertes.  Les  cuifines  font  a  cote  de  la  porte  , 
del'Eft.  '       ■ 

Tome  I.  I 
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_  La  Statue  de  Jagrenat,  figure  d'homme,  haute  de  plus 

VOYAGE  de  huit  pieds  &  travaillee  groflierement ,  eft  dans  la  Pa- 
aux  Iides     „0<{e  ja  pius  elevee.  Tous  les  Bengalis  ,  de  quelque  Cafte 
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te  Panie.  qu  lis  foient ,  excepte  les  Farias  ,  lont  admis  en  Ja  pretence 
de  ce  Dieu  :  mais  ils  ne  peuvent  prendre  leurs  repas,  ni 
dormir,  que  dans  les  deux  autres  Pagodes. 

J'entrai  dans  Jagrenat  par  la  rue  qui  mene  a  ces  Pago- 
des: elle  eft  fort  longue  &  omee  de  plufieurs  grandes  mai- 
fons  ,  accompagnees  de  jardins.  J'aurois  delire  devoir  1'in- 
terieur  des  Pagodes;  mais  malheureufement  j'etois  connu, 
&;  l'argent  que  j'ofFris  ,  ne  put  engager  les  Brahmes  a  m'en 
permettre  l'entree  :  il  fallut  done  me  contenter  de  confide- 
rer  les  dehors  de  {.'enceinte.  A  droite  de  la  porte  du  Nord , 
paroit  fur  le  mur  un  bas-relief  reprefentant  Jagrenat,  fa 
fceur  &  fon  ftere.  Je  n'y  vis  aucuneinfeription  en  cara&e- 
res  differens  des  modernes. 

Le  vol  du  rubis  qui  formoit  un  des  yeux  de  la  Statue*  dc 

Jagrenat,   me  fut  confirme   :  mais  on  me  dit  que  e'etoit 

le  Chef  d'un  petit  Comptoir  Hollandois,  qui  avoitfait  le 

coup.  L'autre  ceil  eft,  ace  que  Ton  pretend,  forme  par  une 

grolle  efcarboucle.  Je  penfe  ,  au  refte  ,  que  ces  pierres  pre- 

cieufes  &.  les  richefles  immenfesque  Ton  dit  etre  renfermees 

dans  le  Temple  de  Jagrenat,fontde  la  nature  du  Pagode  d'or 

„  moffiffi  de  quarante-deux  pieds  dekaut^ue  1'Abbede  Choify 

SUm^'iiL  avoit  vu  a  Siam.  Les  Rajahs  &   les  Brahmes  de  Jagrenat 

font  trop  avides ,  pour  lailTer  au  bois  &  a  la  pierre  des  Or- 

nemens  precieux  qu'il  leur  feroit  facilede  remplacer   aux 

yeux  du  Peuple,  pardefimples  dorures,  par  des  grains  de 

verre  ou  parde  faux  rubis  places  dans  des  jours  favorables. 

Je  vis  dans  cette  Ville  quantite  de  Piras  &  de  Cafbis. 

Les  premiers  font  de  petits  San&uaires  ifoles  qui  renfer- 

ment  la  Statue  de  quelque  Divinite  Indienne;  les  feconds 

font  des  arbres  plantes  a  l'honneur  de  Jagrenat ,  &  dont 

le  pied  eft  entoure  de  chaux.  Les  trois  chariots  fur  lefquels 

on  devoit  promener  ce  Dieu,  dtoient  fur  le  chantier.  Les 

roues ,  faites  a   rayons  comme  en  Europe  ,  me  parurent 

Maeurs  des  avoir  vingt  pieds  de  diametre.  Douze  jours  plus  tard ,  j'au- 

Bram//i« ,  p.  rois  vu  cette  Proceflion  qui  eft  a-peu-mes  pareille  a  celle 
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de  Ganga.  Mes  affaires  ni  mes  fonds  ne  me  permirenc  pas 
d'attendre  lejour  de  cetce  ceremonie. 

Je  me  retirai  dans  un  petit  Verger  de  Cocotiers,  oil  Ton 
m'apporta  des  lentilles  &  du  ris ,  cuits  fans  poivre  ni  fel 
dans  la  Pagode  de  Jagrenat.  Mon  Alkara  voulut  me  per- 
fuader  que  ces  legumes  avoient  un  gout  admirable.  Pour 
moi,  je  les  trouvai  infipides,  quoiqu'ils  paflaflent  pour 
prepares  par  la  DeefTe  Lakhfchimi.  II  fallut  pourtant  s'en 
contenter,  parce  que  dans  le  terns  des  preparatifs  de  la 
Fete  des  chariots ,  on  n'en  trouve  pas  d'autres  chez  les 
Marchands.  On  vent  audi  dans  ces  Pagodes  des  pains  benis 
que  les  Pelerins  paient  plus  cher,  &.  trouvent  plus  deli- 
cats  que  les  pains  ordinaires. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  l'origine  du  Culte  de  Jagrenat  [i]  , 
parce  que  je  n'ai  pas  encore  lu  les  Livres  Sacres  des  In- 
aiens.  Dememe ,  dans  la  fuite  de  cette  Relation  ,  lorf- 

G»  <&££&>■==!=         •  gg 

[i]  II  eft  parl£  fort  au  long  de  Jagrenat  dans  V E^our  Vedam ,  Outrage  tra- 
duit  de  l'lndien  que  M.  de  Voltaire  a  envoye"  en  1 76 1  a  la  Bibliotheque  du  Roi. 
Ce  Manufcrit  apporte  en  France  par  M.  de  Modave,  vient  originairement  des 
papiers  de  M.  Batthelemy  ,  fecond  du  Confeil  de  Pondichery,  qui  vraifembla- 
blement  avoit  fait  traduire  Toriginal  par  les  Interpretes  de  la  Compagnie  qui 
^toient  a  fes  ordres.  L'Ouvrage  eft  en  forme  de  Dialogue  ,  &  divife  en  huit  Li- 
vres :  les  Interlocuteursfont  Biache  &  Chumontou.  Les  Curieux  ne  ferontpeut- 
etre  pas  faerie's  de  trouver  ici  le  morceau  de  YE^our  Vedam  qui  a  rapport  au 
Culte  d'une  des  plus  celebres  Villes  de  l'lnde. 

Le  Chapitre  III.  du  Livre  VII  commence  ain(i;«J'ai  encore  une  queftion  a 
»  vous  faire  (  c'eft  Biache  qui  parle  )  au  fujet  de  Khnfchnou  ,  qu'on  adore  dans 
u  l'Outkolo  Dekan  ,  appelle  aujourd'hui  l'Orixa  ,  fous  la  figure  d'un  tronc  de  bois. 
»  J'ai  donne"  a  ce  bois  le  nom  d'fetre  fupreme.  J'ai  fait  fon  Hiftoire  fort  au  long  j 
j-'jeTai  meme  enfeigne'e.  Bien  des  Scavans  penfent  la-deflus  comme  moi. 
1  »  II  y  eat  autrefois  dans  l'Outkolo-Dekan  ou  l'Orixa,  un  Roi  appelle1  Indro 
»  Doumeno.  Ce  Prince  qui  fouhaitoit  fincerement  defefauver,  voyoit  a  regret 
x  qu'il  n'avoit  encore  rien  fait  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  qui  put  lui  aflurer  un 
»  fort  plus  heureux  apres  fa  mort.  Cette  penfee  l'affligeoir  beaucoup  II  commu- 
»  niqua  plus  d'une  fois  fes  inquietudes  la-deflus  a  Bramma  a  quatre  vifages,  done 
x  il  avoit  fait  fa  Divinite1  favorite  ,  &  lui  demanda  quel  feroit  fon  fort  apres  fa 
»  mort.  Bramma  touche  de  fes  peines  ,  &  charme  tout-a  Ia-fois  de  voir  dans  lui 
»  tant  de  bonne  volonte  ,  lui  dit  un  jour :  celfez  grand  Prince  de  vous  inquieter  fur 
30  votre  fort  a  venir  ;  je  vais  vous  enfeigner  un  moyen  de  vous  en  aflurer  un  qui 
m  fera  vraiment  digne  d'envie  ,  &  qui  mettra  le  comble  a  tous  vos  vceux.  Tout 
»  aupres  de  la  mereftfitue  l'Outkolo  Dekan.  C'eft  la  que  fe  trouve  la  montagne 
«  appellee  Nilo  ,  qui  a  deux  lieues  &  demie  d'etendue.  tile  porte  aufll  le  nom  de 
»  Pouroufchotomo ,  du  nom  du  Dicu  qui  y  habitoit  autrefois.  Cette  montagne 
a  eft  un  lieu  vraiment  facre  ,  &  qui  a  encore  le  pouvoirde  pardonnerles  pechds. 
5=  Du  terns  du  premier  age  on  y  voyoit  un  Temple  tout  d'or  confacre'  a  Vifchnou  , 

/  ij 
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aux  Indes 
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Voyage  que  j'aurai  occafion  de  parlcrde  la  Religion  de  ces  Peuples' 
aux  Indes     je  me  contenterai  de  rapporter  ce  que  j'ai  vu ,  ou  oui  dire , 

Orientates  , 
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x,  l'£tre  fupreme.  II  fubfifte  encore  ;  mais  il  a  eie  enfcvcli  Tons  le  fable  &  ne  pa" 
»  roit  plus.  Faiies-cn  revivre  la  memoire,  renouvellez  les  facrilices  qu'on  y  of- 
3»  froit  alors  ,  &  vous  vous  allurcrez  un  fort  fortune.  Le  Roi  charme  de  ce  qn'al 
33  venoit  d'enrendrc  ,  demanda  quels  etoienr  ceux  qui  avoieut  fait  batir  ce  Tem- 
»  pie,  &oiictoit  precifemene  l'endroic  ou  il  avoit  ecd  ban.  Ce  font  vos  ance- 
»  tres  ,  grand  Roi  ,  repondi't  Bramnia  ,  qui  le  firent  batir  dans  le  premier  age  du 
33  Monde  ,  &  q'li  proeurerent  par-la  aux  hommes  le  honhcur  de  voir  fur  la  Terre 
33  1'fitre  fuprcme  en  perfonne  ,  &  nn  moyen  fur  de  fe  fauver.  Allez  done  ,  renoj- 
■■■>  veilez  encore  une  fois  la  memoire  d'un  lieu  fi  refpectable  y  faites  y  defcendie 
»  de  uouveau  l'licre  iupreme,&  vous  leur  procurerez  le  meme  bonheur.  Lc  moyen 
33  dc  trouve-r  un  Temple  enfeveli  fous  le  fa'jle  ,  repondit  le  Roi  avec  inquietude  1 
33  Je  ne  faurois  jamais  en  venir  a  bout,  fi  vous  ne  vous  donnez  egalemenr  la 
33  peine  dc  me  !e  montrer.  Bramma  lui  en  donna  plufleuis  indices  ,  &  lui  dit  en- 
ssfin  qu'il  trouveroit  dans  un  ctang  tout  ajpres  le  la  montagne  Nilo  une  tortuc 
33  auiH  ancienne  que  le  Monde  ,  qui  pourroit  lelii   montrer. 

33  Le  Roi  fatisfait  rendic  grsce  a  Bramna,  &  s'en  fut.  II  ne  fut  pas  lo-ig-tems 
33  a  chetcher  l'etang  dont  Bra  Tina  lui  avoit  pirle  .  il  y  viten  erFec  une  Tottue 
»  d'une  grolfeur  pro.figieufe  ,  qui  layant  appercu  s'approclia  des  bords  ,  Sc  lui 
■n  demanda  qui  il  etoit  ,  d'oii  il  venoit,  &  ce  qu'il  clierchoit  dans  ce  lieu.  Je 
33  fuis  Roi  de  nailfaicc  ,  repon  Jit  I.idro  Doumeio  ;  majs  je  ne  fuis  par  ecat  que 
ispeclieur,  &  le  plus  grand  des  picheurs.  Le  Dicu  Btamma  m'a  dit  en  general, 
»3  qu'il  y  avoit  un  liej  fa:ri  fir  la  montagne  Nilo  ,  mais  il  n'eft  point  entre  dans 
33  un  plus  grand  detail ,  &  m'a  renvoye  aupres  de  vous ,  m'aifurant  que  vous  eciez 
»3  parfaitement  au  fait  de  tout  cela  ,  Sc  parfaitement  en  etat  de  m'y  mettre.  Jc 
33  fuis  chirme.  Prince  ,  repoidir  la  Tortue  ,  que  vous  me  fournifliez  une  occa- 
33  (ion  de  contribuer  ai  bonheur  des  homm.s  ,  &  a  leur  utilite.  Je  ne  fuis  pas  ea 
«  ecat  de  remplir  couc-a-fair  vos  vcejx,  parce  que  mou  grand  age  m'a  fait  per- 
33  dre  la  memoire,  mais  je  vous  donnerai  au  moins  quelques  indices  fur  ce  que 
33  vous  m'avez  demandc.  II  y  avoit  autrefois  fur  la  montagne  Nilo  un  Temple 
33  fameux  par  foil  e.lat  &  par  fes  richelfes.  Le  Dieu  a  quatre  bras  ,  le  Dieu  des 
»  Dieux  y  faifoit  fa  deineure  ;  tous  les  Dieux  venoient  alfidument  lui  rendre  leurs 
33  hommages  ;  e'ecoic  de  tous  les  lieux  le  plus  frequence  ,  &  e'ecoic  la  commu- 
33  ndmenc  que  les  Dieux  venoient  fe  fatisfaire  &:  concenter  Leurs  pallions.  Depuis 
33  lorg-tc.Tis  la  mer  a  couvert  ce  lieu  facie  ,  &:  le  Dieu  n'y  recevant  plus  les  fa- 
33  crifijes  de  perfonne  ,  s'eft  retire  dans  lc  Veikountan  :  je  fcai  en  general  que  ce 
33  Temple  eft  enfonce'  environ  une  heue  fous  le  fable  :  mais  je  ne  mc  fouviens 
»3  pas  preafemenr  de  l'endroit  oii  il  eft  Je  vous  enfeignerai  cependanc  un  moyen 
m  fur  de  le  de:ouvrir.  Vous  trouverez  aupres  <le  l'etang  appelle  Matkondeo  ,  une 
»  Corneille  qui  jouit  de  1'immortalic^  ;  intcrrogez-la  fur  tout  cela ,  &  vous  ap- 
as  prendrez  fiirement  d'elle  couc  ce  que  vous  fouhaitez  fcavoir. 

Le  Roi  fut  couc  de  Time  cherchcr  l'etang  dont  on  lui  avoit  parle  ,  5:  y  trouva 
•33  en  effec  imic  Corneillc,  que  le  nombre  de  fes  annees  avoir  fait  blanchir.  II  la 
»  falua  profondemenc  ,  5c  lui  die :  Corneille  qui  jouilfcz  de  l'imraortalit^  ,  vous 
33  voyez  de/anc  vous  un  homme  q  ic  le  chagrin  devore  ,  &  il  n'eft  que  vous  qui 
33  puiAlez  mc  foulager.  Quel  eft  done  le  fujec  de  vos  peines  ,  repric  la  Corneille, 
»&  que  puis-je  faite  pour  cela  !  Je  vous  le  dirai ,  repoudic  Indro  Doumeno  ^ 
a>  mais  je  vous  prie  de  ne  mc  rien  cach:r  fur  couc  de  ce  que  je  vous  demande  ,  & 
»  de  me  dire  au  vxai  ce  qui  en  eft.  Dites-ruoi  done  d'abord  quel  eft  le  premier 
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fans  porter  de  jugement.  La  comparaifon  que  j'ai  faice  de  Voyage 
ce  que  les  Voyageurs  difenc  de  la  Religion  6c  des  ufages    aux  Indes 

Oricntaks , 
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»  Roi  qui  aregne  dans  ce  Pays  ,  &  qu'eft-ce  qu'il  a  faic.  La  Comeilk  qui  fe  ref- 
33  fouvenoit  parfaitement  des  hiftoires  de  l'ancien  terns,  lui  dit  :  le  premier  Roi 
»  qui  a  regne  dans  ce  Days  s'appelloit  Soturanouno.  II  cut  pour  fils  Bichio  Bahu  , 
33  &  de  celui-ci  naquit  Indro  Dumeno  ,  qui  ayant  toujouts  eu  pour  Bramma  a 
m  quatre  vifages ,  une  piete  fincere  ,  s'eft  depuis  quelque  terns  retire  aupres  de 
=>  lui ,  &  eft  alle  jouir  de  Ja  prefence  de  ce  Dieu.  Ce  Soturanouno  dont  je  vous  ai 
ssparle  gouverna  ce  Pays  avec  bcaucoup  de  bonte  „  &  avoit  pour  fes  Sujets  1a 
»  vraie  tendreife  d'un  pere.  Parmi  les  grandes  aftions  qu'il  a  faites  il  y  en  a  une 
33  en  particulier  qui  eternifera  a  jamais  fa  memoire  :c'cit.  qu'iJ  a  eu  lagloire  de 
»  fa  ire  defcendrele  Dieu  des  DLeux  du  Veikountan  ,  pourle  faire  habiter  fur  la 
33  Terre.  II  lui  avoit  fait  batir  fur  la  montagne  Nilo  un  Temple  magnifique  :  les 
sj  murailles  en  &oient  d'or  ,  &  1'inte.rieur  etoit  enrichi  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
si  plus  precieux  en  pierreries.  Les  ages  fe  font  fuccedii  les  uns  aux  aucres  ;  &  tan- 
so  dis  que  tout  a  peri  ,  ce  Temple  a  toujours  fubfifte.  II  fubfifte  encore  aujour- 
-33  d'hui  :  mais  depuis  long-tems  la  mer  l'a  enfeveli  fous  le  fable  ,  &  il  ne  parolt 
33  plus.  Depuis  ce  terns  le  Dieu  qui  l'liabitoit  a  quitte  a  la  verite  ce  lieu  cb.ir- 
33  mant,  &  n'a  plus  habite  dans  ce  Temple  ;  mais  il  ne  voulut  pas  quitter  une 
>3  montagne  qu'il  avoit  confacree  par  fa  prefence  ,  &  y  refla  fous  la  metamor- 
33  phofe  d'un  arbre.  Un  jour  le  Penitent  Markondeo  ,  qui  depuis  nombre  de  fie- 
=3.  cles  faifoit  penitence  fur  cette  montagne  ,  voyant  que  cet  arbre  ne  donnoit  point 
.33  d'ombre  ,en  fut  indigne  j  fouffla  fur  lui  S:  le  reduifit  en  cendres.  Cependant , 
33  comme  cet  arbre  etoit  Vifchnou,  etoit  l'litre  fupreme  ,  &  que  par-la  il  devoir 
»3  etre  immortel  de  fa  nature  ,  il  ne  fut  pas  tout  teduit  en  cendres,  &  il  en  oft 
53  refte  encore  le  tronc.  Je  ne  me  fouviens  pas  de  l'endroit  ou  etoit  cet  arbre  ; 
33  mais  je  fcais  bien  qu'il  a  ete  reduit  en  cendres  en  partie ,  &  que  e'etoit  une 
33  metamorphofe  de  Vifchnou.  Vous  fouviendriez-vous  ,  dit  le  Roi  ,  de  l'endroit 
33  ou  dtott  le  Temple  ,  &  pourriez-vous  me  le  montrer  ?  Qui  fans  doute,  reprit 
33  la  Corneille  j  vous  n'avez  qu'a  me  fuivre,  &  il  ne  faudra  pas  aller  bien  loin. 
33  Des  qu'ils  furent  arrives  a  l'endroit ,  la  Corneille  fe  mit  a  creufer  la  montagne 
33  avec  foil  bee  ,  &  apres  avoircreufe  une  lieue  de  prnfondeur  ,  elle  lui  fit  voir  Ic 
33  Temple  magnifique  qui  avoit  fervi  de  demeure  a  Narajon  le  Ditu  des  Dieux  , 
33  &  la  couvrit  de  nouveau.  Le  Roi  convaincu  de  la  verite  dc  tout  ce  que  la  Cor- 
=3  neille  venoit  de  lui  dire  ,  &  charme  d'avoir  trouve  ce  qu'il  fouhaitoit,  s'adreiTa 
33  encore  a  elle,  &  lui  dit  :  voudtiez-vous  me  dire  encore  de  quels  moyens  je 
3s  pourrai  me  fervir  pour  reveiller  dans  l'efprit  des  Peuples ,  la  memoire  d'un 
»  lieu  fi  facie  ,  &  lui  rendre  fon  premier  eclat,  Ce  que  vous  me  demandez  ,  re- 
33  pondit  la  Corneille  ,  eft  au-deiTiis  de  moi.  Mais  allez  trouver  Bramma ,  &.  il 
■»  vous  dira  ce  que  vous  aurez  a  faire  pour  cela  3i. 

Dans  le  Ch.  IV.  Chumontou,  qui  paroit  etre  de  ces  Indiens  r.otnnics  Gdiiigxeuls, 
■qui  ne  reconnoilTent  que  l'Etre  fupreme  ,  refute  Is  rccit  de  Biache  par  des  taifons 
d'abfurdite  &  d'impoflibilite  ;  raifons  que  l'on  peut  allcguer  contrc  toute  mer- 
veille  ,  contre  tout  fait  hois  du  cours  de  la  Nature  ,  &  oppofe  a  ce  que  nous  pen- 
fons  d'apres  ce  qui  fe  pane  tous  les  jours  fous  nos  yeux. 

Le  titre  du  cinquieme  Chapitre  eft,«De  l'Hiftoirede  la  Villede  Pouroufchotforaa 
&  du  Dieu  Zaguatnato  ,  appellc  ici  Jeangtena  ,  &  fon  Temple  ,  la  Pagode  noire  ». 

Biache  continue.  «  Endro  Doumeno  convaincu  de  la  verite  de  ce  que  la  Cor- 
J3  neille  lui  avoit  dit,  fuivit  le  dernier  confeil  quelle  lui  donna  ,  &  fat  de  nou- 
«v£au  trouver  Brarama.  Apres  lui  avoir  ofiertplufieurs  fois  fes  adorations  &  Gas 
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Voyage  ^e  Par^es»   avcc  ce  °luc  contiennent  Ieurs  Livres  facres, 

auxlndes    ni'a  plainement  convaincu  que  dans  l'etude  des  opinions  , 

OrUntaUs ,   des  cWmes  £c  des  cultes  Religieux ,  la  lecture  des  Livres 

»  hommages  ,  il  lui  dit  :  j'ai  trouve  ,  comme  vous  mc  l'avez  annonce  ,  la  mon- 
»>  tagne  Nilo  ;  j'ai  vu  le  Temple  magnifique  qui  a  fervi  autrefois  de  demeure  a 
y  Vifchnou  ;  mais  comment  dois-jem'y  prendre  pour  rappellei  dans  le  fouvenir 
s»  des  Peuples  la  memoire  d'un  lieu  fi  refpeftable  ,  &  lui  rendre  fa  premiere  fplen- 
m  deur  ?  Si  j'y  fais  batir  une  Ville  ,  quel  nom  dois-je  lui  donner.  Je  fcai  que 
»  Vifchnou  doir  de  nouveau  honorer  de  fa  prefence  ce  lieu  facre  fous  la  figure 
*>  d'un  rronc  de  bois  :  mais  comment  y  viendra-t'il  ,  &  quels  font  les  prefens 
»j  qu'il  faut  lui  faire  ?  Daignez  grand  Dieu  m'inftruirc  la-deil'us.  Pour  rendre  a  ce 
*>  lieu  facre  fon  premier  luftre  ,  repondit  Bramma  ,  faites  batir  un  nouveau  Tem- 
*>  pleau-deffus  de  l'endtoit  meme  oil  fe  trouve  1'ancien.  Vous  lui  donnerez  le  nom 
x  de  Seridfchoul.  Qu'il  ne  foit  pas  de  la  meme  magnificence  que  le  premier.  Les 
x  Peuples  reduits  aujourd'hui  a  la  deruiere  mifere  ,  l'emporteroient  par  pieces, 
y>  Sc  votre  travail  deviendroit  inutile.  II  fuffira  de  le  faire  de  pierres.  Pour  pro- 
»  curer  aux  Peuples  qui  viendront  en  foulele  vifiter  routes  fortes  de  commodites, 
»  vous  ferez  batir  en  meme-tems  une  Ville  a  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Pou- 
»  roufchottomo.  A  peine  aurez-vous  fini  tout  cela  ,  que  le  tronc  de  bois  qui  doit 
33  porter  le  nom  &  la  figure  de  Khrifchnou,  viendra  de  lui-memc  fur  la  mer  : 
»  vous  aurez  foin  de  le  tranfporter  dans  fon  Temple.  Bifchiokormo  l'y  facon- 
»  nera,  &  lui  donnera  la  figure  du  Dieu.  Vous  mettrez  aupres  de  lui  Schubodra, 
»  fa  fecur  8c  Boloramo  ,  fon  frere.  Vousleur  ofFrirez  des  Sacrifices  jour  &  nuit, 
»  mais  en  particulier ,  le  matin  ,  a  midi  ,  le  foir ;  &  par-la ,  non-feuiement  vous  , 
»  mais  tous  ceux  qui  imiteront  en  cela  votre  exemple  ,  s'allureront  le  Veikountan. 
«  Comme  le  Dieu  ne  pourra  pas  manger  tout  ce  qui  lui  fera  offerr  dans  les  dif- 
»  ftrens  facrificcs  ,  les  hommes  trouveront  de  quoi  fe  purifier  en  mangeant  ce  qui 
4a  en  reftcra.  Heureux  ceux  qui  en  pourront  avoir  quelque  petite  partie  ,  ils  iront 
»  furement  dans  le  Veikountan  j  &  pour  faire  connoitre  toute  l'excellence  des 


reftes  du  repas  de  Khrifchnou,  c'eft  que  (i  ,  par  inadverrance  on  vient  a  en 

ux  fe  le  difpute 
chiens  en  auroient  deja  mange  une  partie.  Enfin  ,  quand  un  Paria  Ten  tircroic 


i  lailler  tomber  par  terre  ,  les  Dieux  fe  le  difputeront,  quand  bien  meme  les 


u,  de  la  gneule  d'un  chien  pour  le  porter  a  la  bouche  d'un  Brahme ,  ce  ris  eft  fi 
»pur  &  a  tant  de  vertu  ,  que  malgr^  tout  cela  il  le  purifieroit  tout  de  fuite. 
i3  C'eft  la  Dee/Te  Lakfchimi  qui  fait  la  cuifine,  &  qui  prepare  elle-meme  les  mets 
oqu'on  doit  fervir  a  Khrifchnou,  &  la  De'eiTe  Ounopourna  qui  les  diftribue. 
a  Une  partie  de  l'arbre  Kolpo  defcendra  du  Schvarguam  ,  pour  venir  fe  placer  au 
3  milieu  de  votre  nouvelle  Ville.  Vons  fcavez  que  c'eft  un  atbre  qui  ne  meurc 
=  pas ,  &  qu'il  fuffit  defouhaiter  quelque  choie  de  lui  pour  1'obtenir  fur-le-champ, 
3  de  quelque  nature  que  foit  le  fouhait  qu'on  a  pu  former.  Voir  feulement  le 
3  Temple  que  vous  batirez  ,  fera  un  afte  de  vertu  qui  n'a  point  fon  egal.  Rece- 
3  voir  des  coups  de  baton  ou  de  bambou  de  ceux  qui  le  deflerviront,  en  fera  un 
■  tout  egal.  Indro  &  tous  les  autrcs  Dieux  habitcront  votre  nouvelle  Ville  ,  &  fe- 
>ront  compagnie  au  tronc  de  bois   qui   doit  porter  le  nom  de  Khrifchnou.  Le 

>  cote  de  la  Ville  qui  icgarde  la  mer  aura  encore  quelque  chofe  de  plus  particu- 

>  lier  &  de  plus  facre  :  ceux  qui  1'habitcront  croitront  de  jour  en  jour  en  vertu. 
i  Vous   donnerez  le  nom  de  Konoko  au  fable  de  la  mer  qui  fe  trouvera  dans  cet 

cndroit-la  :  ceux  qui  mourront  delfus  iront  furement  dans  le  Veikountan.  Voila, 
Prince,  la  rlponie  a  ce  que  vous  m'avez  demanded  Parcez  incellamment  ,  allez 
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Originaux  etoic  un  prealable neceflaire ;  qu'clle  etokmeme  Voyage 

le  feul  fil  qui  put  conduire  dans  le  labyrinte  d'une  Religion  aux  jnjes 

divifee  comme  celle  des  Indiens ,  en  quantite  de  Secies ,  Sc  Orientates , 

repandue ,  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  dans  la  plus  grande  Jc' Pame' 
partie  de  l'Afie.  Un  Tartare  s'expoferoit  a  ne  prendre  qu'une 

ffi  -flSSftga--    --    -^=* «g 

„  ex^cutcr  ce  que  je  vierrs  de  vous  prefcrire.  En  attendant  que  eela  foit  fait , 
,,  Vifchnou  fous  la  figure  de  l'arbre  qui  doit  fervir  a  former  le  tronc  dont  je  vous 
j,  ai  parlif ,  croitra  &  fe  fortifiera. 

j,  India  Doumeno  apres  avoir  rendu  fes  actions  de  grace  a  Brainma  ,  s'en  fut 
„  executei  fes  ordtes.  II  fit  batir  le  Temple  &  la  nouvelle  Ville.  Toutetoit  de^a 
„  fini,  5c  le  Dieu  ne  paroillbit  pas.  Cela  commencoit  a  lui  caufer  de  l'inquie- 
3,  tude:  mais  peu  de  jours  apres  ,  s'etant  leve  de  grand  matin  ,  il  vit  fur  la  mer 
,,  ce  tronc  d'arbre  tant  defire.  Il  fe  profterna  par  terre  ,&  s'ecria  dans  l'exces  dc 
„  fa  jo:e  :  le  jour  d'aujourd'hui  eft  le  plus  heureux  de  mes  jours.  Je  comprens  a 
,,  ce  moment,  &  j'ai  des  preuves  certaines  que  je  fuis  ne  fous  une  etoile  favo- 
„  rable ,  que  mes  actions  &  mes  facrifices  out  eie  acceptes  ,  puifque  j'en  retire 
„  un  fruit  (I  precieux  ,  &  que  je  vois  de  mes  yetix  celui  que  les  horames  les  plus 
,,  eclaires  &  les  plus  vertueux  ne  peuvent  voir.  Apres  quoi  le  Roi  fe  leva  & 
„  fut  au-devant  du  Dieu.  II  fut  fnivi  de  cent  mille  liommes,  qui  le  chargerenc 
„  fur  leurs  epaules  &  le  porterent  dans  le  Temple.  Peu  de  terns  apres  arriva  Bif- 
„  chiokormo  ,  Charpentier  de  naiifance  ,  &  tres-habile  dans  fon  metier.  II  fe 
„  chargea  de  fculpter  la  piece  de  bois  informe  &  monftrueufe  qu'on  venoit  de 
„  mettre  dans  le  Temple  ,  &  de  lui  donner  la  figure  de  Khrifchnou  :  mais  il  mit 
,,,  une  condition  ;  c'eft  qu'il  finiroit  l'ouvrage  dans  une  nuit  ,  &  que  perfonne  ne 
„  viendroit  le  voir  travailler.  Comme  il  le  faifoit  fans  bruir  ,  le  R^i  toujours 
,,  dans  1'inquierude  j  s'imagina  qu'il  s'en  e'toit  alle  ,  S:  fut  fans  faire  de  bruit 
„  epier  par  le  trou  d'une  fenetre  s'il  travailloit  ou  non.  Comme  il  le  vit  occupe' 
,,  a  fon  ouvrage  ,  il  fe  retira  fort  content.  Bifchiokormo  qui  1'avoit  appercu. 
3,  fur  le  champ  ,  fe  retira  fuivant  la  condition  qu'il  en  avoit  faite,  &  laiJl'a  1'ou- 
,,  vrage  tour  informe  :  de  forte  que  le  tronc  refta  prefque  tel  qu'il  etoit,  &  qu'on 
„  y  reconnoifToit  a  peine  les  premiers  traits  d'une  figure  humaine.  Le  Roi  ne 
,,  laifia  pas  d'en  faire  fa  Divinit^  &  de  lui  offrir  fes  facrifices  II  lui  donna 
,,  meme  fa  fille  en  mariage  ,  &  la  fete  en  fut  celebree  avcc  toute  la  folemnite 
„  poflible.  Voila  quelle  eft  l'Hiftoirc  de  la  Ville  appellee  Pouroufchottomo  ,  &  du 
,,  tronc  de  bois  qu'on  y  adore.  Il  porte  le  nom  de  Zaguatnato  ,  c'eft  a  dire  de 
„  Maitre  du  Monde.  II  y  a  toutes  les  annees  un  concours  de  monde  infini  ,,. 

Dans  le  Chapitre  fixieme  ,  qui  eft  le  dernier  du  feptieme  Livre  ,  Ciiutnontoii 
TeTute  ce  que  Biache  vient  de  rapporter  par  les  memes  conlequences  que  dans  lc 
Chap.  rv\ 

Dans  le  Recueil  des  Lettres  edifiantes  (T.  n.  p.  419  )  le  P.  Tachard  a  aulfi 
parle  d'une  poutre  de  bois  rouge,  jettee  par  !a  mer  fur  lc  rivage  ,  &  qui  de- 
vint  la  ftatue  de  Jagrenat.  II  cite  en  temoignage  la  tradition  du  Pays  ,  explique 
a  fa  maniere  le  merveilleux  dont  les  Pretres  fcurent  profiter.  Mais  il  eft  difficile 
■d'accorder  la  vdndration  que  1'on  a  pour  ce  Temple  dans  plus  de  liuit  cens  lieues 
Ae  Pays,  avec  l'evenement  tel  que  le  rapporte  ce  Miffionnaire  ;  il  falloit  qu'avant 
cela  le  lieu  fut  dejacelebre  danslTnde. 

■On  peut  encore  coirfulter  fur  Jagrenat  les  Voyiges  de  Tavernler  is-40.  T.  II. 
Liv.  III.  chap.  %  ,  p.  $60,  }6i  ,  &  ceux  du  Cap.  Hamilton,  vol.  l.ct.  XXXL, 
g>.  l$o-}&4. 


lxxxviij  DISCO  U  R  S 

— ~~  connoiflance  imparfaitede  laReliVion  Chretienne,  fi.paf- 
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T  ,        lane  memc  dans  les  Koyaumcs  Chretiens  les  plus  lnltruirs. 

OrientaUs ,    ll  fe  contentoit  d  cntrer  dans  les  Eghles,  de  queitionner  lc 

I*.  Panic.  Sacriftain  ou  le  Porcier  d'un  Couvenc.  C'eft  pourtant  a  quoi 

fe  bornent  dans  l'lndc  les  recherches  de  la  plupart  des  Voya- 

geurs.  Heureux  meme  s'ils  ne  s'en  tiennenc  pas  au  fimple  ce- 

moignage  d'un  Dobachi,  d'un  Pion  ,  qui,  pour  ne  pas  refter 

court  ,leur  explique,  en  mauvais  Porrugais  ,  des  Myfteres 

qu'il  connoic  a  peine,  &  que  fes  Precres  ne  pourroienc  rendre 

que  difficilement  dans  la  Langue  du  Pays. 

Je  partis  le  7  de  Jagrenat,  6c  trouvai  a  trois  coiTes  de 
cette  Ville  ,  un  Tchoki  pres  du  Tchilka  dont  l'eau  eft 
foumache,  &c  qui  fe  jette  dans  la  Mer.  Je  cotoyai  ce  fleuve 
jufqu'a  Manikpatan  ,  qui  eft  a  huit  cofles  de  Jagren3t,  fans 
rencontrer,  depuis  cette  derniere  Ville,  ni  maifons,  ni 
arbres.  Deux  cofles  avant  Manikpatan,  on  trouve  un 
etang  d'eau  douce.  Cette  Ville  a  un  Fauzdar  qui  refide  a 
Maloud.  Jepaflai  la  nuit  dans  le  Dergah  du  Sa'ied  Serab- 
durraman  Medina. 

Le  8  ,  je  traverfai  le  Tchilka  dans  un  endroit  oil  il  eroit 
fort  large.  La  moitie  de  ce  fleuve  etoit  gueable  :  je  paftai 
le  refte  dans  une  embarcation  formee  de  deux  Ballons, 
joints  enfcmble,  comme  fur  la  riviere  de  Balaftbr.  De 
1'autre  cote  de  ce  fleuve,  on  trouve  une  citerne  de  picrre. 
Le  terrein  jufqu'a  Maloud ,  eft  tout  de  fable  :  on  rencon- 
tre feulement  deux  puits,  l'un  a  quatre  cofles,  &  1'autre  a 
fix  de  Manikpatan,  6c  des  arbrifleaux,  dont  la  graine  ren- 
fermeedans  un  piftil  orne  de  feuilles blanches,  repand  une 
odeur  fort  agreable.  Je  defcendis  le  Tchilka  ,  dont  le  lit 
etoit  rempli  debufles,  laifTant  les  montagnesfur  la  gauche. 
Une  cofle  en-deca  de  Maloud  je  rencontrai  un  Tchoki  6c 
arrivai  dans  cette  Ville  fur  les  quatre  heures.  Le  Fauzdar 
fortit  de  fon  Fort,  pour  venir  me  recevoir. 

Je  partis  de  Maloud  lc  9.  Au-dela  de  cette  Ville,  le 
terrein  eft  toujours  fablonneux  ;  la  route  eft  le  long  des 
montagnes ,  qui  font  environ  a  une  demi-cofle.  A  trois 
cofles,  on  trouve  un  Tchoki  qui  marque  les  limites  de  la 
Province  deKatek  &des  dependances  du  Bcngale.  On  pafle 

apris 


PRtiLIMlNAIRE.  Ixxxk 

apres  cela,  un  etang  d'eau  falee,  &  plufieurs  fonds  pleins  Voyage 
d'eau.  A  une  cofle  de  ce  Tchoki ,  eftPalour,  premiere   auxlndes 
Aldee  dependante  de  Ganjam ,  avec  Tchoki ,  Sc  etang  d'eau   Orientates , 
douce.  Le  chemin  eft  enfuite  tres-mauvais ,  au  milieu  de 
montagnes  de  fables.  Plufieurs  de  mes  Cipayes  fe  fentant 
pres  de  leur  Pays,  m'abandonnerent  dans  cet  endroit.  A  deux 
coiles  dePalour,  je  renconcrai  une  petite  Pagode,  ifolee 
au  milieu  des  fables,  qui  de  loinrefTembloit  a  une  Ananas. 
Les  Marins  l'apper^oivent  en  mer,  &:  la  nomment  la  Pa- 
gode  blanche.  Je  vis  dans  la  chambre-bafTe  de  la  Pagode, 
une  pierre  large  de  trois  a  quatre  pieds,  avec  un  Takour 
defTus  pareil  a  celui  de  la  Pagode  de  Tirvikarey.  Je  gravai  Ci-d.  p.  **/*, 
mon  nom  fur  le  mur  de  la  Pagode,  qui  regarde  l'Oueft. 
A  une  cofle  de-la  ,  je  pafTai  un  grand  Cari  ;   8c  quel- 
ques  pas  plus  loin  ,  je  manquai  de   me    noyer  dans  la 
vafe.    En  fautant  un  petit  fofle,  mon  cheval  fit  un  faux 
pas,  &  enfonca  dans  la  boue.   J'en  eus  jufqu'au  haut  des 
cuiffes  ;  la  difficulte  fut  enfuite  de  tircr  mon  cheval  du  bour- 
bier.  Une  fois  forti  de  ce  mauvais  pas ,  le  foleil  qui  dardoit  a 
plomb,  m'eutbientot  feche.  Je  trouvai  apres  cela,  des  ter- 
res  enfemencees  de  Nelis  6c  de  grains,  £c  de  grands  etangs 
de  fel  que  Ton  prepare  de  cette  maniere.  On  forme  des  mon- 
ceaux  de  terre  falee  tires  des  Caris  ,  &:  on  les  met  dans  des 
creux.  Le  fel  repofe;&  lorfque  la  pluiea  penetre'  ces  mon- 
ceaux  dc  terre,  &  rempli  les  creux,  detache  par  l'eau;  il 
paroit  fur  la  furface?ou  Ton  le  ramalTe  avec  des  rateaux. 
A  une  cofle  du  Cari  precedent ,  eft  Ganjam,  premiere 
Ville  dependante  du  Souba  du  Dekan.  La    commence  la 
Langue  Telongoue  ( ou  Talenga ). 

J'arrivai  a.  Ganjam  fur  les  deux  heures  apres  midi.  Si  M. 
Azam  ,  qui  commandoit  dans  cet  endroit,  fut  furpris  de 
voir  un  Europeen  dans  l'equipage  oil  j'etois,  mon  etonne- 
ment  ne  fut  pas  moindre,  de  me  trouver  dans  un  Comp- 
toir  Francois,  apres  un  voyage  de  quarante  jours  feme  de 
difficultes  &  de  perils  de  toute  efpece  Quoiqu'il  m'eut  vu 
a.  Pondichery  chez  M.  Goupil ,  j'eus  de  la  peine  a  me  faire 
connoitre  a  lui ,  tant  j'etois  change.  Enfin  ,  apres  des  temoi- 
gnagcs  reciproques  d'amitie ,  je  mangeai  un  morceau,  &  me 
Tome  I.  m 
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jertai  fur  un  lit.  J'y  reftai  jufqu'au  lendemain,  fix  heurcs 

rOYAGE  ap.^s  midi  ,  fans  me  reveiller ,  le  bras  gauche   fur  mes 
aux  tides.    yeux     felon  l'habitude  que  j'avois    contractee  dans  mes 

Uriencjles ,     J  »  •       i       •        r       u        i       •        \    •> 

I'.Panie.  voyages ,  6c  lamaindroite  lur  I  endroit  ou  j  avois  courume 
de  mettre  mes  armes.  J'avois  le  vifage ,  les  mains  &.  les 
pieds  prcfque  noirs.  Ce  fommeil,  le  premier  auquel  je  me 
ruffe  livre  fans  inquietude  depuis  plus  de  deux  mois,  re- 
mit mes  efprits.  M.  Afam  m'engagea  a  paffer  quelques 
jours  avec  lui ;  Sc  fes  maniercs  etoient  trop  polies ,  pour 
q'ie  je  m'y  refufafle.  Mais  je  vis  que  le  moyen  le  plus  stir 
d'obtenir  les  fecours  dont  j'avois  befoin  pour  la  fuite  de 
mon  voyage,  etoit  de  continuer  le  role  d'Envoye  de  M. 
Lav  a  M.  de  Butty.  Malgre  ma  repugnance  a  feindre,  je 
foutins  ce  perfonnage  emprunte ;  &  M.  Azam  crut,  en  me 
rendant  fervice  ,  obliger  un  homme  utile  a  l'Etat :  il  le  mar- 
qua  meme  a  M.  de  Moracin  ;  &  moi ,  pour  foulager  en 
quelque  forte  ma  confcience ,  je  lui  ecrivis  le  contraire. 

La  maifon  qu'occupoit  M.  Afam  ,  avoit  autrefois  appar- 
tenu  aux  Anglois.  Elle  etoit  au  milieu  d'un  petit  Fort ,  fait 
de  terrefoutenue  par  des  bambous ,  &  qui  ne  poqvoit  gue- 
res  la  mettre  a.  Tabri  que  du  premier  coup  dc  main.  Cet 
Etabliflement  me  parut  alors  d'une  grande  importance. 
C'eft  a  Ganjam  que  fe  fabriquent  les  plus  belles  Betilles 
(  efpece  de  Moudeline )  de  la  Cote.  Les  vivres  y  font  a  grand 
marche  ,les  grains  &  le  ris  enabondance ,  &  cette  Contree 
pourroitprefque  en  fournirautant  aPondichery  que  le  Ben- 
gale.  II  feroit  tres-facile  d'y  radembler  des  Tifferands  des 
Provinces  Voifines.  Enfin  c'eft  la  cle  du  Dekan  du  cote  du 
Nord.  Audi  Ganjam  a-t-il  toujours  ete  frequente  par  les 
Marchands  de  Bcngale ,  par  les  Armeniens ;  &  les  VaiiFeaux 
d'Europe  du  port  de  cinq  a  fix  cens  tonneaux ,  au  lieu  d'aller 
hivemer  a  la  cote  de  l'Eft,  pourroient  fe  retirer  dans  fon 
Port,  fi  l'onle  nettoyoit,  5c  1'elargifToit. 

La  riviere  de  Ganjam  ,  formee  de  trois  rivieres  qui  vien- 
nent,  Tune  du  Sud ,  l'autre  du  Sud-Eft,  la  troifieme  du 
du  Nord-Eft,  va  du  Nord-Oueft  dans  l'Eft;  &c  apres  avoir 
fait  un  coude,  decharge  fes  eaux  dans  la  mer.  Les  lames 
y  font  terribles.  La  langue  de  fable  qui  fait  le  coude ,  une 
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fois  coupee ,  elle  couleroit  directement  dans  1'Eft ,  &  pour-     ■ 

roit  recevoir  des  Vaideaux  decinq  cenrs  tonneaux.  II  fau-  f^OYAGE 

droit  encore  conftruire  unedi^ue,  parce  que  dans  quelques      aux  In,dei 
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endroits  ellena  que  deux  bralles  St  demie,  &  dans  dau-  je.Parcie. 
tres,trois  Sc  quatre;&  c'etoit  ce  que  M.  Azamavoitdedcinde 
tenter.  Ce  projet  paroidbit  facile  a  cxecuter  :  les  Armeniens 
&  les  autres  Marchands  de  la  Ville  confentoient  meme  a 
payer  un  droit  annuel  pour  le  ncttoyage  du  Port.  Nous  alla- 
mes ,  M.  Azam  &  moi ,  voir  l'endroit  oil  Ton  pouvoit  faire 
la  digue.  Le  i  5  ,  nous  plantames  les  piquets  dans  le  Nord- 
Eft  de  la  langue  de  fable ;  M.  Azam  en  commen^a  la  fcif- 
fion,  entirant  la  premiere  pelletee  de  fable;  6c  un  Maho- 
metan tua  fur  la  place  un  Cabril  d'un  coup  de  fabre,  pour 
adurer  le  fucces  de  l'operation.  J'ai  appris  depuis  que  cette 
cntreprife  avoit  ete  abandonnee. 

Je  quittai  Ganjam  le  1  5  ,  a  cinq  heures  du  foir,  com- 
ble  des  politedes  de  M.  Azam,  qui  me  donna  les  Padeports 
necedaires,  un  Alkara,  deux  Cipayes,  me  preta  de  l'ar- 
gent,&mereconduifitmeme  jufqu'a  la  riviere  de  Ganjam. 
Un  peu  plus  loin ,  je  traverfai  un  autre  bras  de  cctte  riviere, 
&  cotoyai  le  Naddi  de  Naogaon,  jufqu'a  l'Aldee  de  Gue- 
derpara,  Pefpace  d'une  grande  code.  Je  m'arrerai  a  trois 
codes  de-la,  a  Manfoulkot,  Aldee  confiderable,  8c  ypafTai 
la  nuit. 

Je  partis  le  16  de  Manfoulkot  ;  &  a  une  demi-code  de 
cette  Aldee,  je  paflai  a  gue  le  Cari  de  Tchilka,  qui  eft 
au  milieu  des  fables,  dans  un  Pays  de  Montagnes.  On 
rencontre,  a  deux  codes  &  demie  deceCari,  une  petite  Al- 
dee ;  a.  une  code  de-la  ,  Mataraddi ,  grande  Aldee ;  8c  trois 
codes  plus  loin,  des  maraisfalans,  qui  rendent  le  padage 
difficile,  quoique  le  Pays  foit  d'ailleurs  fort  beau.  La  route 
eft  toujours  au  milieu  des  Montagnes.  Un  pcu  plus  loin  eft 
la  petite  Aldee  de  Biperempali ;  a  unt  demi-code ,  un  Tcho- 
ki ;  &  une  demi-code  plus  loin,  Itchapour,  gros  endroit 
oil  Ton  voir  un  Fort  en  terre,  a  moitie  mine  &  fans  baf- 
tions.  La  Ville,  precedee  d'une  avenue  charmante  ,  ales 
montagnes  a  l'Oucft,  au  Sud  ,  la  mer  a  l'Eft,  &  eft  elle- 
merae  fituee  au  pied  d'une  montagne.  A  l'entree  ,  on  ren- 
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contre  plufieurs  Dergahs  8t  beaucoup  de  Tombeaux  Mu- 
fulmans.  Les  maifons  dans  cetendroic,  (  6c  en  general  chez 
les  Telongous )  me  parurcnt  plus  propres  que  dans  le  Ben- 
gale. 

Au-dela  d'Itchapour,d'ouje  partis  le  17,  eft  la  riviere  du 
meme  nom  ,  qui  eft  peu  considerable  ;  &L  une  cofTe  plus 
loin  ,Madoupatti,  petite  Aldee  fituee  un  peu  endeca.  du 
Gondipara,quc  je  trouvai  a  fee.  A  trois  coffes  de  Madou- 
patti  eft  la  grande  Aldee  de  Djaripondi ;  6c  deux  coffes  plus 
loin,  Bolgaon,  endroit  confiderable,  orne  d'un  bel  etang. 
J'avoisjoujours  les  monragnes  a  droite ,  &  m'en  approchois 
de  plus  en  plus.  A  deux  coffes  dc  Bolgaon ,  je  rencontrai 
Saftlram,  Aldee  afTez  belle,  pres  d'une  riviere  qui  fe  jette 
dans  la  mer  a  Baroiia  oil  il  y  a  un  petit  Port.  J'allaicoucher, 
une  grande  cofie  plus  loin,  a.  une  petite  Aldee,  nommee 
Amgaon  :  la  terre  dans  ce  Canton  me  parut  bien  cultivee. 

A  quatre  coffes  d'Amgaon,  je  trouvai,  le  18,  une  pe- 
tite Aldee  au  milieu  des  fables  6c  desbruyers;  6c  a  une  code 
de  la,Parfamba,  appelle  audi  Kafibougaec:  cct  endroit  eft 
afTez  confiderable  6c  fitue  au  pied  des  montagnes.  J'en  laifTai 
une  grande  a.  gauche  :  le  Pays  etoit  beau,  garni  de  coco- 
tiers.  A  deux  coffes  de-la,  je  pafTai  par  Kaita,  jolie  Al- 
dee, toujours  au  pied  des  montagnes,  au-dela  de  laquelle 
le  Pays  eft  en  friche.  On  rencontre,  a.  deux  coffes  de-la, 
une  petite  Aldee;  &c  trois  coffes  plus  loin,  Tourka  takeli, 
Aldee  peu  confiderable,  dont  les  Habirans  font,  partie 
Mufulmans,  partie  Telongous.  A  trois  quarts  de  coffceft 
le  Nali  Bendi ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  au  Port  de  Panri.  Je 
m'arretai  a  Nopara  ,  eloigne  d'un  quart  de  code  de  ce 
Nali,  Si.  al'lai  droit  au  Fort,  qui  n'etoit  qu'une  efpece  de 
grande  Kafchery.  A  la  porte,  je  fus  arrete  brufquement  par 
un  Cipaye  a  qui  je  donnaj  un  coup  de  houffine.  Je  comp- 
tois  que  la  proximite  de  M.  de  Buffy  6c  les  Paffeporrs  qui 
portoient  fa  Tchape,  fuffifoient  pour  me  faire  refpecler. 
Mais  on  fcavoit  qu'il  retournoit  a  Aurcngabad ,  &c  ma  vi- 
vacite  penfa  me  couter  chcr.  Le  Daroga  ,  Sayed  ,  a  qui  le 
Cipaye  alia  porter  fes  plaintcs,  fortit  le  fabre  nud  avec 
plus  decinquante  Soldats,  &c  me  remena  afTez  vivemenc 


PR&LIMINAIRE.  xciij 

a  deux  censpasdu  Fort,  mc  difant  avec  mepris,  qu'il  nc  '^r-  „ 

reconnoifloit  en  rien  M.  de  Buffy.   11  fallut  paffer  la  nuic    auxinies 
fous  uti  Apentis ;  6c  com  me  on  m'avoic  rcfule  1111  Couli ,  je    Orientates , 
pris  le  lendemain,  felon  l'ufage  du  Pays,  lc  premier  Pay-  Ie-Partle- 
fan  que  je  rencontrai ,  St  lui  ris  porter  monbagage,  en  le 
payant  bien. 

Le  1 9 ,  a  Line  cofle  6c  demie  de  Nopara ,  je  paffai  le  Cari 
du  meme  nom  ,  done  le  fond  eft  vafart,  &  qui  fe  jette 
dans  la  mer.  Une  demi-coffe  plus  loin  ,  je  trouvai  un  puits 
d'eau  douce,  6c  continual  ma  route  dans  l'Eft.  La  je  per- 
dis  les  montagnes  de  vue  ;  j'avois  la  mer  a  une  portee 
de  fufil.  Le  Pays  eft  fabloneux  ,  couvcrt  de  bruyeres  St  dc 
cocotiers.  A  cinq  codes  du  puits  d'eau  douce  eft  Latchcn- 
pour,  petit  endroit  fuivi  dc  belles  plaines  incultes.  A  deux 
coffes  de-la  ,  je  trouvai  une  branche  du  Bari,  dont  lc 
fond  eft  bourbeux;  6c  a  une  portee  de  fufil,  le  lit  meme 
de  cctte  riviere,  dont  le  fond  eft  vafart  6c  l'eau  fouma-^ 
che.  A  une  cofle  du  Bari,  je  m'arretai  a  Kalinkapatnam , 
endroit  peu  confiderable  oil  eft  le  Dergah  du  Sa'ied  Medi- 
na, 6c  qui  eft  eloigned'un  quart  de  cofle  du  Port  de  Wala- 
palam. 

De  Kalinkapatnam,  d'oii  jc  partis  le  19,  a  Gacla,  Vil- 
lage peu  confiderable ,  on  compte  deux  coffes.  A  quatre 
coffes  de-la.,  on  rencontre  un  grand  Takia  dc  Fakirs  Ma- 
hometans ,  efpece  de  Chaudri  en  paille,  oil  ces  Fakirs  de- 
meurent  avec  leur  famille,  St  oil  ils  donnent  1'hofpita- 
lite  ,  moyennant  quelques  aumones.  A  deux  coffes  de- 
la,  eft  un  autre  Takia  ,  St  a  une  cofle  de  ce  Takia, 
Schikakol ,  Capitate  de  la  Province  du  meme  nom.  Cette 
Ville  eft  entouree  de  Villages  :  on  y  voit  de  fort  belles  mai- 
fons  Maures.  Depuis  Moxoudabad  ,  en  defcendant  la  cote, 
e'eft  la  Ville  la  plus  confiderable  que  Ton  rencontre.  LaPro- 
vincede  Schikakol  etoit  une  des  quatre  Serkars  que  Sala- 
bedzingue  avoit  donnes  a  la  Compagnie. 

Je  demandai  en  entrant  s'il  n'y  avoit  pas  de  Francois  dans 
la  Ville,  St  Ton  me  conduifit  a  une  affez  belle  maifon  _, 
oil  je  trouvai  M.  Law,  frere  du  Chef  de  Caffimbazar ,  6c  le 
Chevalier  d'Ahrembures,  a  table  avec  d'autresOfSciers  :  lis 
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7^-  devoient  partir  le  foir  pour  rejoindre  l'armee  de  M.de  Buf- 

r  .       f v  .  Qui  etoit  a  une  iournee  de  la.  La  maniere  affectueufe  done 
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Orientates ,  lis  me  regurent ,  avoic  quelque  chole  de  touchant.  La  plu- 
h.  Panic.  part  je  ceuX  qui  etoient  prefens,  m'avoient  vu  deux  ans 
auparavant  a  Pondichery  avec  un  teint  de  lys  &  de  rofe, 
be  ne  m'auroicne  pas  reconnu,  fi  je  ne  m'etois  nomme.  M. 
Law  me  fit  changer  de  linge  (  c'etoit  la  premiere  fois  depuis 
Moxoudabad  ) :  je  mis  une  cabaye  d'un  de  fes  Dobachis ,  St 
commen^ai  a  refpirer ,  en  mc  voyanc  avec  des  Francois  &C 
memc  avec  des  perfonnesfur  l'amitiedefquelles  je  pouvois 
compeer.  J'appris  en  meme  terns  que  mon  frere  (celui  qui 
eft  maintenant  Chef  du  Comptoir  Francois  du  Surate) 
etoit  a  Pondichery.  Cette  nouvelle  ranimant  mon  courage, 
me  determina  a  hater  mon  voyage.  Mon  Tatou  fut  alors 
reforme.  M.  Law  me  donna  un  de  fes  chevaux.  Nous  par- 
times  le  foir,  pafsames  la  riviere  de  Schikakol  dans  un 
endroit  oil  elle  etoit  gueable  ,  quoiqu'aflez  difficilement 
( les  chevaux  d'une  petite  taille  traverfent  cette  riviere 
a  la  nage ;  on  pafle  les  canons ,  de  quelque  groffeur  qu'ils 
foient,  fur  des  radeaux  portes  fur  des  outres  ),  St  arriva- 
mes  a  l'armee  fur  le  minuit.  Je  fus  coucher  chez  M.  Def- 
croutes,  Capitaine  dans  le  Bataillon  Allemand  ,  qui  vou- 
lut  bien  partager  fa  Tente  avec  moi.  La  fatigue  ou  le 
changement  de  fituation  firent  fur  moi  une  telle  impref- 
fion ,  que  je  me  trouvai  mal  en  arrivant.  Quelques  verres 
de  bonne  liqueur  me  remirent  les  fens,  &.  je  dormis  tran- 
quillement  le  refte  de  la  nuit. 

II  fut  queftion  le  lendemain  d'aller  chezM.  de  BufTy.  On 
lui  avoit  dit  qu'il  etoit  arrive  du  Bengale  un  Francois  qui 
avoit  a  lui  parler  de  la  part  de  M.  Law,  Chef  de  Callimba- 
zar.  J'avois  cru  devoir  foutenir  mon  perfonnage  a  Schi- 
kakol ,  parce  que  les  explications  etoient  impoflibles  de- 
vant  vingt  perfonnes,  &  qu'il  etoit  important  de  former 
les  premieres  impreffions  en  ma  faveur  :  mais  il  falloit 
erifin  que  le  mafque  tombat.  Je  fcavois  que  M.  de  Bufly  avoit 
demande  plufieurs  fois  s'il  ne  me  verroit  pas  bientot.  Je 
me  rendis  fur  les  cinq  heures  a  la  Tente  du  General.  L'ac- 
cueil  qu'il  me  fit ,  fut  des  plus  gracicux ;  fuppofant  que  j?a- 
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vois  quelque   chofe  de  fecrer  a  lui  communiquer,  il  me 

meua  dans  un  coin  de  fa  Tente ,  ou  Ton  apporta  deux  fau-  V^OYAGE 
teuil.  Alors,  pour  ne  pas  me  lailTer  entamer  par  des  quef-    *"?  Ind" 

rn  •  i  •  r  r      t     .      t^.    i.        Orientates, 

tions  qui  eullent  paru  cirer  de  moi  un  aveu  force,  je  lui  dis  je.  pame. 
nettement :  Monfieur,  je  ne  fuis  pas  ce  que  vous  croyez. 
Je  viens  de  l'armee  de  M.  Law.  Telle  catadrophe  m'a  obli- 
ge de  la  quitter;  &  les  circonftances  m'ont  mis  dans  la 
necellite  de  prendre  un  titre  auquel  je  renonce  adruellement 
avec  bien  du  plaifir  ;  car  je  n'ai  jamais  aime  a  feindre.  Ainu" 
ne  foyez  pas  furpris  de  ne  me  pas  voir  de  Lettre  de  M. 
Law  pour  vous.  Au  refte  vous  etes  tropgalant  homme  pour 
infulter  a.  ma  difgrace.  Le  pcu  d'egards  que  vous  voudrez 
bien  avoir  pour  moi ,  me  mettra  dans  le  cas  de  me  rendre 
plus  furement  a  Pondichery.  Je  compte  partir  demain ; 
je  vous  prie  de  me  faire  expedier  les  PalTeports  necefTaires 
jufqu'a  Mafulipatan.  Ce  debut  parut  etonner  M.  de  BulTy. 
Touche  de  ma  fituation  ,  il  me  dit  ,  avec  une  forte  de 
tendrelTe  :  je  fuis  fache  que  vous  vous  foyez  brouille  avec 
M.  Law;  vous  pouvez  cependant  compter  fur  moi,  &  me 
mettre  a  l'eprcuve  :  vous  avez  fans  doute  befoin  d'argent? 
Je  le  remerciai  de  fes  ofFrcs  obligeantes  :  nous  parlames  en- 
fuice  du  Bcngale,  &  je  vis  avec  peine  qu'il  n 'avoir  pas  une 
adcz  ^rande  idee  de  la  richefie  de  cette  Province.  Au  fortir 
de  la  Tente  de  M.  de  BulTy,  je  trouvaiM.  Liiw  qui  vouluc 
me  conduire  dans  la  fienne  ;  mais  je  le  priai  de  ne  pas 
trouver  mauvais  que  je  me  retiralTe  chez  M.  Ie  Chevalier 
d'Ahremburcs,  parcc  que  je  ne  pouvois  me  refoudre  a  lui 
avoir  obligation,  apres  ce  qui  s'etoit  pafle  entre  fon  frere 
<k.  moi.  Je  lui  racontai  enfuite  l'aventure  de  Calgan;  &  Ali- 
ce qu'il  m'atTura  qu'il  feroit  le  premier  a  donncr  le  tort  a 
fon  frere,  li  la  chofe  etoit  comme  je  la  lui  rapportois,  je 
I'embraiTai ,  &C  me  difpofai  a  conrinuer  mon  voyage.  II  etoic 
queftion  dans  l'armee  du  fiegede  Vizigaparan,EtablifIement 
Anglois  a  la  Core  d'Orixr,;&  ccmme  M.Law,Prifonnierdes  Mem.  da  Col. 
Anglois ,  ne  pouvoit  fervir  dans  cette  Expedition  ,  il  devoit  Lawrence, 
quieter  le  Camp  ,  &.  fe  rendre  a  Mazulipatam.  On  me  con-  t7i p.  '"""^ 
feilla  de  partir  avec  lui ;  8c  le  defir  de  rejoindre  mon  frere  t48-if  %, 
promptement  ,  m'y  determina  3  quelqu 'erme  que  j'eufle 
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aux  Indes         J°  partis  le  24 ,  avec  M.  Law ,  laiflant  l'armee  du  Dekan 

Orientates ,  campee  a  douze  coflcs  de  Schikakol.  Nous  fuivirues  la  route 

u.Fame.     ordinaire.  Com  me  nous  allions  par  journecs  de  quinze  a. 

vingc  coflcs,  il  nc  me  fuc  pas  pollible  de  marquer  tous  lcs 

lieux  par  lefqucls  nous  pafsames  :  je  penfe  qu'on  lcs  verra 

decries  dans  les  Campagnes  de  M.  de  Bufly,  &  Ton  peut 

deja  confulter  a  cc  fujet  Ton  Memoire  fur  YEtat  prefent  de 

Mem  deM.  ^a  Nation  Francoife  dans  I' I  tide  >  &  lcs  Lettres  de  M.  de 

Dup!eix,Piec.  Moracin  a  M.  Godeheu  _,  &  aux  Syndics  0  Direchurs  dela 

juftific.  P.      Compagnie  ;  morceaux  exacts  &  vraiment  patriociques. 

Nous  mimes  neuf  jours  a  nous  rendre  a  Mazulipatam, 
parce  que  nous  nous  arretames  pres  de  trois  jours  a  Narza- 
pour  ,  endroit  considerable  ,  connu  par  fes  Betilles,  &  oil 
fe  fabriquent  les  belles  Tchitres,  qui  portent  le  nom  dc 
Mazulipatam. 

De  Schikakol  a  Mazulipatam, il  ne  nous  arriva  riende 
particulier.  Seulement ,  etant  a-peu-pres  par  le  travcrs 
d'lanaon  ,  notre  promptitude  penfa  nous  etre  funefte.  M. 
Law  avoit  ecrit  a  M.  de  Bury  le  fils ,  Refidcnt  a  Ianaon  , 
de  lui  faire  tcnif  fur  la  route  les  Pafleports  neceflaires  pour 
une  Aldee  dont  les  habitans  n'etoient  pas  trop  foumis  : 
mais  impatient  d'arriver,  il  part,  devance  fes  Cipayes,  je 
le  fuis,  &  nous  approchons  feulsdecette  Aldee.  A  l'cntree, 
Voy.hs  Mi-  une  vingtaine  de  Caleres,  hauts  de  taille,  armes  de  pi- 
moiresduCoL  qUCS  longues  de  dix-huit  a  vingt  pieds  ,  viennent  nous  re- 
7.7^47,48.  cev°ir  avec  qtaelquc  chofe  dc  finiftre  dans  la  phifionomie. 
Malgre  nos  armes  ils  pouvoicnt  d'un  feul  coup  nous  curl- 
ier dans  nos  Palanquins.  M.  Law  leur  demande  ce  qu'ils 
veulent.  Sans  trop  faire  attention  a.  nos  paroles  ,  ils  s'ap- 
prochentde  nous  branlans  leurs  lances  ,  Sc  nous  en  voyons 
debouquer  des  forets  qui  viennent  groffir  le  peloton.  Nous 
nc  fcavions  trop  quel  parti  prendre  ,  lorfque  nos  Cipayes 
parurenr.  lis  ecartcrent  ceux  qui  entouroicnt  nos  voitu- 
res  ;  on  donna  quclques  roupics  au  Chef,  &  fur  ces  entre- 
faites  arriva  M.  dc  Bury  ,  qui  etant  connue  dc  la  Nation, 
les  encrajrea  facilemcnt  a  fe  retirer. 

Nous  pafsames  le  Godavri  a  Rajimcndri  ,  Capitale  dc 

la 
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la  Province  du  meme  nom  ,  un  des  Serkars  donnes  a  la 

Compagnie.  for  age 

Lorfque  nous  fumes  a  quelques  cofTesde  Mazulipatam  ,  £ux  Indes 
une  foil  ardente  m'obligea  de  defcendre  de  mon  Douli  ,  h,  Panic' 

Eour  boire  au  travers  de  mon  mouchoir  ,  d'une  eau  bour- 
eufe  Sc  fort  froide  que  je  trouvai  fur  le  chemin.  II  me 
pric  auffi-t6t  une  colique  violente  ,  dont  les  douleurs  me 
mirent  dans  un  etat  afTreux.  Mes  Beras  s'arreterent.  M. 
Law  voyanc  que  le  mal  continuoit ,  fans  qu'il  put  me  pro- 
curer aucun  foulagement  ,  precipita  fa  marche.  Arrive  a 
Mazulipatam  ,  il  m'envoya  le  Palanquin  de  M.  Denis  fori 
beau-frere  ,  fecond  de  la  Ville ,  avec  double  train  de  Beras 
&  quelques  cordiaux.  La  violence  du  mal  etoit  pailee  lorf- 
que le  Palanquin  parut.  Mes  nouveaux  Beras  meportcrent 
comme  une  eclair  a  Mazulipatam,  oil  j'arrivai  le  z  Juillct 
fur  les  huit  heures  du  foir. 

J'eus  tout  lieu  de  me  louer  de  l'accueil  que  Ton 
me  fit  dans  la  Colonic,  &  de  la  maniere  obligeante  dont 
le  Commandant  de  la  Place,  M.  de  Moracin  ,  fe  preta 
a.  ma  fituation.  II  m'offrit  plufieurs  milliers  de  roupies,  £c 
me  permit  de  prendre  au  Magafin  de  la  Compagnie,  ce 
qui  me  feroit  necefTaire.  Je  me  contentai  de  retirer  les 
mois  de  mon  revenu  qui  m'etoientdtis ;  ce  qui  monta  a  trois 
cents  roupies.  Avec  une  partie  de  cette  fomme,  j'achetai 
un  Palanquin,  &  medifpofai  a  quitter  Mazulipatam.  Les 
plaifirs  de  cette  Ville  me  touchoient  peu ;  d'ailleurs  Ma- 
dame la  Commandante  m'avoit  donne  des  nouvelles  fures 
de  Tarrivee  de  mon  frere,  &  de  fon  etat  a.  Pondichery. 
ces  circonftances  me  determinerent  a  abreger  le  terns  que 
demandoient  les  preparatifs  du  refte  de  mon  voyage. 

Mazulipatam  ,  la  plus  ancienne  Ville  de  Commerce  de 
1'Inde ,  eft  comme  Pentrepot  du  Dekan  ,  &  le  debouche 
des  marchandifes  dei'Indouftan  pourl'Europe ,  &c  de  l'Eu- 
rope  pour  l'lndouftan.  Cette  Place  etoit  alors  fous  les  or- 
dres  de  l'bomme  le  plus  propre  a  faire  flcurir  uneColonie  , 
a.  etendre  les  branches  de  fon  Commerce  &  ay  en  atti- 
rerde  nouvelles.  II  eut  feulement  ete  a  defirer  que  la  mol- 
lefTe  ,  le  luxe  dc  des  divertifTemens  de  toutc  efpece  n'eufTent 
Tome  I.  n 


XCVllj 


DTSCOVRS 


Orientates 
h.  Panic. 


Voyage  engourdi  l'a&ivite'  que  demandent  les  operations  de  Com- 
aux  indes  merce ,  ou  du  moins  n'en  euflent  pas  empeche  les  effets. 
Je  vis  a  Mazulipatam  une  de  ces  fangfues  qui  onr  ab- 
forbe  la  fubftance  de  la  Compagnic.  C'etoit  un  Abbe  que 
Ton  difoit  de  condition  ,  envoye  dans  l'lnde  pour  quelques 
fredaines  ,  Sc  qui  recevoit  par  mois  (  la  punition  eft  remar- 
quable  )mille  roupies ,  commc  les  Capitaines  de  l'armee  du 
Dekan.  II  etoit  alors  occupe  a  faire  un  Voyage  &:  merae 
l'Hiftoire  du  Pays.  Je  m'avifai  de  lui  demander  quelles  Lan- 
gues  il  fcavoit  £c  quels  Livres  il  avoitlus.  II  me  repondit 
avec  fatisfaction  qu'il  entendoit  un  peu  le  Portugais  ,  ainfi 
que  fon  Dobachi  qu'il  confultoit  fur  ce  qu'il  ne  fcavoit 
pas.  J'avois  vu  a.  la  Cote  St  dans  le  Bengale  un  autre  indi- 
vidu  d'une  efpece  finguliere.  C'etoit  un  Pretre  lrlandois  , 
qui  fe  difoit  Envoye  du  Miniftre  ,  pour  examiner  com- 
ment les  Indicns  fabriqucnt  les  toiles  de  coton  &  les 
moufTelines.  Le  jeu,  les  remmes  6c  le  Commerce  particu- 
lier  l'occupcrent  uniquement  dans  les  quatre  endroits  ou 
|e  le  rencontrai ,  fcp.voir  ,  a.  Pondichery  ,  a.  Schandernagor, 
a  Schikakol ,  &  a.  1'armee  de  M.  de  Bully. 

On  me  parla  a  Mazulipatam  de  la  Pagode  de  Sandol  , 
qui  eft  a  trois  codes  de  Nizampatnam.  On  voit  fur  les 
murs  de  cette  Pagode  plufieurs  Infcriptions  en  caracteres 
differensdes  Telongous,  accompagnes  de  bas-reliefs.  Un 
de  ces  bas-reliefs  reprefente  ,  a  ce  que  Ton  me  dit  ,  un 
arbre  charge  d'un  fruit  qui  relTemble  a  la  pomme.  Au-de- 
vant  eft  un  homme  qui  montre  de  la  main  l'arbre  a 
une  femme.  De  l'autre  cote  de  la  pierre  oil  eft  ce  bas- 
relief,  paroit  un  homme  ayant  une  tete  de  chien  qui 
monte  a  un  arbre.  J'aurois  fouhaite  d'aller  vifiter  cette 
Pagode  :  les  circonftances  ne  me  le  permirent  pas ,  5c  je  ne 
pus  avoir  communication  du  deftein  que  Ton  en  avoit  tire. 
Si  le  Monument  eft  tel  que  je  viens  de  le  decrire  ,  la  pre- 
miere idee  qui  s'offre  a  Tcfprit ,  eft  de  prendre  ces  pcrfon- 
nages  pour  Adam  &  Eve  ,&:  l'arbre,  pour  celui  de  la  fcien- 
ce  dubien  &  du  mal  ;  la  fecondc  ,  de  reconnoitre  dans  ces 
Ci-d.p./xxxvj.  bas-reliefs  Indra  (  ou  Indro ) ,  Dieu  des  Indiens ,  qui  monte 
T/iiittaL  p.'  «^un  arbre  pour  cueillir  une  Grenade  que  fa  femme  defiroit 
104, 10 j.      avec  pallion. 
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Je  partis  de  Mazulipatam  le  18  Juillec  en  Palanquin ,  p-\ Y  '  " 
avec  un  Officier  de  l'armee  du  Dekan.  Au  fortir  de  cette   *„~  t„j 

llle,  nous  trouvames  une  longue  chauflee  fake  de  plan-   OrientaUst 
ches,  fur  laquelle  on  paiTe  dans  le  tems  des  pluies :  cell  ce  *'  Panie- 
,  que  les  Voyageurs  appellenc  le  Pont  de  Mazulipatam.  A  Lett-idif-& 
une  cofTe  de  cette  Ville  on  rencontre  un  endroit  nomine  les  p,  l7"' 
Pettes ,  qui  confifte  en  plufieurs  taupes  d'arbres  avec  un  pe- 
tit Bengala,oii  les  Particuliers  de  la  Colonie  vont  faire 
des  parties  de  plaifir.  Les  chemins  de  ce  cote  font  fort  mau- 
vais  pendant  les  pluies.  Au-dela  eft  la  petite  riviere  de  Man- 
gudkaloiia.  A  une  cofTe  des  Pettes  nous  traversames  le  Ka- 
ra goizdoupalomfurdes  Sangris,  bateaux  de  pafTage  en  ufage 
dans  cette  Contree.  Ce  font  des  efpeces  de  radeaux  formes 
de  deux  troncs  de  Palmiers  creufes  &£  unis  par  des  traver- 
fes ,  a.  trois  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre  :  les  troncs  font 
beaucoup  moins  gros  que  ceux  que  Ton  employe   fur  la 
riviere  de  BalafTor.  Nous  trouvames  enfuite  le  Gaon  dc 
Goudoupalom  ,  fuivi  de  plaines  coupees  par  des  fofles.  A 
deux  cofles  de-la  eft  Salempalom  ,  Aldee  iituee  fur  une  af- 
fez  grande  riviere  ,  que  Ton  pafTe  en  Sangri ;  &L  deux  cof- 
fes  plus  loin  ,  le  Kifchna  ,  fleuve  confiderable  qui  a   fa 
fource  dans  les  Gates.    Nous  le  cotoyames  une  cofle   &C 
demie  fur  une  efpece  de  levee.  Sans  ces  levees  les  chemins 
remplis  de  fonds  que  les  pluies  inondent,  leroient  imprati- 
cables  ;  mais  audi  ce  melange  de  haut  £c  de  bas  fatigue  pro- 
digieufement.  A  trois  cofFes  Sc  demie  de  Salempalom  ell: 
Divi,  grofle  Aldee, Capitale  d'un  Canton  du  memenora, 
qui  forme  une  efpece  d'lfle  entre  le  Kifchna  &  la  mer.  C'eft 
a  Divi  que  fe  fabriquent  les  mouchoirs  a  quarante  conjons 
(  c'eft-a-dire  a  quarante  fils  ).  Le  nombre  des  conjons  dans 
une  etendue  donnee  ,  fixe  la  finefle  &  le  prix  de  ces  mou- 
choirs, 6c  en  general  detoutesles  toiles  delaCote.  Je  fus 
oblige  de  m'arreter  a  Divi ,  pour  faire  raccommoder  moti 
Palanquin ,  dont  les  fupports  avoient  ere  brifes  dans  les 
bas-fonds. 

Le  19,  nous  pafssmes  en  Sangri  le  Kifchna  ,  qui  at 
Divi,  eft  orageux.  A  deux  coflesde  la  ,  nous  cntrames  dans 
un  bois }  apres  avoir  traverfe  des  plaines  de  fable  fin ;  6c  deux 
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CoflTes  plus  loin  ,  nous  pafsames  le  Haraldi  fur  dcs  Sangris,' 
r/rOYAGE  Le  chemin  etoit  tonjours dans  les hois,  fur  du fable  fin,  fore 
aux  Indes  glidant  &  toutcouvert  d'eau.  A  deux  codes  &  demie  du  Ha- 
Omntaies ,  raldi ^  oa  trouve  le  Gaon  Kalipalom,  pres  d'une  pctire 
riviere  qui  fe  jette  dans  la  mer ;  &L  a  une  code  6c  demie 
de-la, Nizampatnam.  Cette  Vide  eft  laCapirale  d'un  Can- 
ton du  meme  nom,  qui  eft  celebre  comme  Divi,  par  les 
beaux  mouchoirsqu'on  y  fabrique ,  St  fur-tout  par  le  rouge 
vif  qu'ony  donne  aux  toiles. 

Nous  parnmes  de  Nizampatnam  le  20,  &  rencontra- 
mes  a.  un  quart  de  code  une  petite  riviere  gueable;  6c  une 
demi-code  plus  loin,  le  Mouterro,  riviere  de  Nizampat- 
nam qui  fepade  en  Sangri.  Les  chemins  ,  une  demi-code 
devant  &  apres  cette  riviere  ,  font  fort  difficilcs  ;  on 
marche  dans  dcs  plaines  de  fable  mou  &  glidant ,  &c  cou- 
vertes  d'eau:  apres  quoi  la  route  eft  alTcz  belle.  A  cinq 
cofTes  S>C  demie  eft  Bapatera  ,  grande  Aldee  dans  laquellc 
on  voit  une  Pagode  de  moyenne  grandeur. 

Nous  y  pafsames  la  nuit;  Ik.  le  lendemain  matin,  n, 
j'eus  la  douleur  de  voir  mon  train  reduit  a  cinq  Boues  :  les 
trois  autres  qui  etoient  de  Mazulipatam,  avoient  deferte 
la  nuit  avec  leur  paie.  Ce  contre  terns  m'obligea  de  laider 
mon  Compagnondc  voyage,  &  d'allcr  plus  lentement.  A 
une  code  de  Bapatera,  je  pallai  au  milieu  des  bois  parEdel- 
lapalli,  qui  n'eft  qu'une  continuation  de  TAldee  de  Ba- 
patera. Les  fables  dans  la  chaleur,  rendent  les  chemins 
brulans  6c  difficiles.  A  une  demi  code,  eft  Iperpalom ;  a 
une  demi-code  de-la,  Pcarar;  une  code  plus  loin  ,  Tchi- 
-  ra,  au-dela  duqucl ,  a  deux  codes,  eftladpalom,  grande 
Aldee.  On  pade  enfuite  ,  a  une  code  d'Iadpalom,par  Pandel- 
lapalli,  au-dela  duqucl,  a  une  code,  eft  Kadrakoudrou  , 
Pofb  peu  confiderable,  d'oii  Ton  ne  tire  que  du  fel.  Les 
Concelliotis  dependantcs  de  Mazulipatam  finifloient  a  une 
code  Sudde  cette  Aldee.' 

D'Ipcrpalom  a  Kadrakoudrou,  la  route  eft  variee  par 
de  belles  taupes  d'arbres.  Montepelli  eft  a  une  code  de  ce 
dernier  endroit ,  pres  de  la  mer.  Je  rejoignis  mon  Compa- 
gnon  de  voyage  a  Kadrakoudrou  ;  l'Employe  Francois  de 
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ce  Pofte  me  fit  donner  quelquesCoulis,  £c  nous  partimes  — — 

le  iz  dc  grand  matin.   Nous  pafsames  a  une  code  Sc  demie  V^OYAGE 
de  Kadrakoudrou,  le  Cari  Fereuguidipa.  Le  terrein  dans    J!ux  Infes 
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cet  endroit  elt  lee,  lablonneux,  la  terre  couverte  de  Ian-  /«>.  panie. 
des.  A  deux  coiles  de-la,  eft  l'etang  Maticonta,  eloigne 
d'une  cofled'Amelmol,  grande  Aldee,  ou  il  y  a  Chaudri 
6c  Pagode.  Au-dela.  de  ce  dernier  endroit,  eft  le  Gonda- 
kamma,  qui  eft  agreable  dans  la  belle  faifon.  A  deux  cof- 
fes  de  ce  Naddi ,  on  trouve  la  petite  ririere  de  Moudi- 
kondi ;  plus  loin,  l'Aldee  d'Azarafpalom ;  8c  a.  une  code 
Sc  demie  de  la,Ongol.  Cette  Ville  eft  foumife  a  un  Ra- 
jahs: deux  freres  avoient  alors  ce  tirrc.  Le  Cadet,  apres 
avoir  battu  un  Detachement  Francois,  fit  dire  au  Com- 
mandant de  Mazulipatam  qu'il  recommenceroit  les  hof- 
tilites,  fi  on  ne  lui  oppofoit  qu'un  fimple  Capitaine.  M. 
de  Moracin  marcha  contre  lui;  &  le  Rajah  fe  retira.  On- 
gol  eft  defendu  par  un  Fort,  dont  le  pied  me  parut  en 
pierre,  la  porte  garnie  de  Tours.  A  quatre  cofTes  de  cette 
Ville,  eft  Pellour,  Aldee  alFez  considerable:  on  y  arrive 
par  un  fort  beau  chemin  ,  borde  de  rerres  labourees.  Nous 
allames  nous  repoier  a  Ollour ,  petite  Aldee  eloignee  de 
deux  codes. 

Le  23,  a.  une  grande  coffe  d'OIIour,  nous  pafsames  a 
gueleMouci;  6c  ,  trouvames,  une  code  plus  loin,  Ta- 
raltour,  joli  endroit  entoure  de  Sales  d'arbres,  5c  dont  les 
environs  etoient  bien  cultives.  A  une  code  de  Taraltour, 
nous  pafsames  le  Cari  Engaler  :  deux  colics  au-dela  ,  nous 
trouvames  une  petite  Aldee;  &c  deux  codes  plus  loin  que 
cctre  Aldee  ,Karpour.  La  nuit  nous  furprit  pafte  cet  en- 
droit ;  nos  Boues  fe  tromperent  de  chemin,  &  nous  fumes 
obliges  d'envoyer  deux  Cipayes  a.  la  decouverte  ,  pour  ta- 
cher  de  trouver  quelqu'un  qui  nous  remit  dans  la  route.  En 
attendant,  nous  reftames  au  milieu  des  champs;  6c  il  fa ut 
convenir  que  ,  fi  nos  Boues  nous  avoient  alors  abandonnes, 
nous  aurions  ete  furieufement  embarraftes.  Nous  les  fimes> 
coucher  par  terre,  &  veiliames  fur  eux  jufqu'au  retour 
des  Cipayes.  Ceux-ci  revinrent  feuls ;  nous  nous  remimes 
en  route  fans  fc_avoir  ou  nous  allions  y   prenant  tantot  a 
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Voy  'GE  droite  tantot  a  gauche  ,  &t  nous  arrivames  harafTes  a  Ka- 
aux  indes  rero,  eloigne  de  Karpour  environ  de  trois  cofTes. 
Orientaks ,  Nous  en  partimes  lc  14,  &  pafsames  a  gue ,  a  une  grande 
Ie.  Panic  ^offe  dt-\^„  un  bras  du  Manner ,  qui  etoit  fort  large;  6c 
un  quart  decofle  plus  loin,  un  fecond  bras  de  la  meme  ri- 
viere. A  une  coffc  de  ce  fecond  bras  du  Manner ,  nous  trou- 
vames  l'Aldee  de  Carwar,  dans  un  Pays  de  landes.  A  deux 
coflesde  cette  Aldee,  eft  Sanralla;  &  une  cofle  plus  loin, 
le  Erker  j  riviere  peu  large ,  au-dela  de  laquelle  on  trouve 
Ramapatnam,  endroit  confiderable,  avec  une  Pagode.  Deux 
cofTes  plus  loin,  on  rencontre  le  Nali  Oupoukaloiia  ,  & 
apres  ce  Nali ,  une  Chaudri.  Depuis  cet  endroit  jufque  pafle 
Managuidine ,  qui  en  eft  a  quatre  coftes,  le  Pays  n'eft  pour 
ainfi  dire  qu'un  bois  de  cocotiers ,  de  palmiers  &  de  tamari- 
niers.  A  deux  coftes  de  Managuidine  _,  eft  Koladende ;  cette 
Ville  etoit  alors  depeuplee  :  nous  y  pafsames  la  nuir. 

Comme  je  memefiois  denies  Boues,  gens  ramailes  dans 
les  Aldees  par  mes  Cipayes,  je  les  avois  renfermes  avec 
quelquesCoulis,  dans  une  paillotte.  Le  lendemain  ,  vou- 
lant  partir  de  grand  matin  ,  j'ouvre  la  paillotte  ,  8c 
la  trouve  vuide  :  Boues  &  Coulis ,  tous  s'etoient  fauves  par 
un  trou  qu'ils  avoientfait  au  pie  de  lamuraille  qui  etoit  en 
terre.  J'etois  feul  avec  mes  Cipayes,  plus  embarrafle  de 
mon  Palanquin,  que  de  la  route  ;il  fallut  m'armer  de  pa- 
tience Mes  Cipayes,  qui  paroifloient  m'etre  attaches  ,  fl- 
rent  des  courfes  pendant  deux  heures  de  differens  cotes, 
&  m'amenerent  quatre  Coulis  qui  porterent  mon  Palanquin. 
J'avois  deja  eu  des  preuves  de  leur  zele.  Plufieurs  fois  les 
Cipayes  de  mon  Camarade  de  voyage,  homme  un  peu 
chaud,  l'avoientabandonn^,  pour  fe  joindreaeux;  &  dans 
un  mouvement  de  colere,  il  etoit  prefque  venu  a  moi  Te- 
pee a  la  main, me  croyant  le  moteurde  cette  defertion.  Je 
le  rectus  avec  le  froid  que  donne  l'expericnce  des  dangers  ; 
fes  Cipayes  retournerent  a  fon  Palanquin :  mais  ces  manic- 
res  vives  me  determinerent  a  le  laifter  aller  feul.  D'ailleurs 
il  n'etoit  pas  d'humeur  d'attendre  que  mes  Boues  fufTent 
rafTembltfs.  II  partitdonc,  &  je  reftai  tranquillement  dans 
mon  Palanquin  jufqu'au  retour  de  mes  Cipayes. 
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Le  25,  a  une  demi-cofTe  de  Koladende,  jc  pafTai  a  gue 

le  Tchipilcr,  &  trouvai  a  cinq  codes  de-la,  une  Chaudri.  VOYAGE 
Une  code  plus  loin,  eft  Ellour ,  endroit  afTez  confiderable,  £ux  ^f" 
au  milieu  de  plaines  inculces.   A  une  code  d'Ellour,  je    ic.Panie.' 
pafTai  par  Mopour,  au-dela.  duquel  eft  le  Paender,  avec 
une  belle  Chaudri.  Plus  loin,  a  deux  codes,  eft  Coraolour, 
eloigne  de  deux  codes  de  Coour,  grand  endroit  avec  une 
belle  Chaudri. 

Je  pafTai  a  une  code  &  demie  de-la,  une  petite  riviere; 
6v  une  demi-code  plus  loin,  le  Penna,  grand  Fleuve  guea- 
bledansquelques  endroits,  &C  quel'onpalTe  dans  d'aucres, 
en  Sangri.  Je  trouvai  au-dela  du  Penna,  une  Chaudri , 
pluficurs  Tombeaux  Maures  ;  Sc  m'arretai  a  Nellour  , 
grande  Ville,  plus  longue  que  large,  entouree  de  murs  en 
pierre,  &  dont  les  porres  font  Nord  &c  Sud.  L'enceinte 
de  Nellour  forme  une  efpece  de  Fort  qui  renferme  leMar- 
che  8c  les  principales  maifons;  le  rcftedes  Aldeenshabite 
autour  des  murs  en  dehors.  On  voit  dans  cette  Ville ,  deux 
belles  Pagodes,  dont  les  murs  font  charges  d'Infcriptions 
Telongoues  :  le  terns  ne  me  permit  pas  de  les  copier. 

Nadjiboulakhan  ,  Nabad  de  Nellour  ,  n'etoit  pas  alors 
dans  la  Ville.  Une  Expedition  particuliere  l'avoit  fait  dcC- 
£endre  a  fix  codes  dans  leSud-Eft,  pies  d'Irenpali.  Je  me 
rendis  lelendemain  %6 ,  a.  fon  Camp.  L'armee  dece  Prince 
etoit  de  trois  mille  hommes,  renforces  de  cent  trente 
Francois,  de  cinq  cents  Cipayes  8c  de  quelqucs  pieces  de 
canons,  le  tout  fous  les  ordrcs  du  Chevalier  dc  Mouy. 
Ce  Prince,  ami  des  Francois  de  Mazulipatam ,  leur  avoic 
demande  ce  fecours  contre  Pedanna  ,  Chef  des  Pions , 
(  Peuple  Indien  de  cette  contree)  qui  rcfufoit  de  lui  payer 
une  fomme  d'argent  adez  confiderable  qu'il  lui  devoit. 

II  etoit  terns  que  j'arrivade:  mon  Palanquin  etoit  porte 
par  trois  hommes  qui  n'en  pouvoicntplus,  n'etant  pas  faits 
a  cette  corvee ;  8c  rien  n'etoit  plus  inquietant  que  de  faire 
chercher  des  Boues,tous  les  matins,  &d'obliger  le  premier 
homme  qui  fe  rencontroit ,  des  Brahmes  memes,a  porter 
mon  Palanquin.  Cette  violence  me  coutoit  beaucoup , 
quoique  je  tachade  dela  reparer  en  payaatlargemeiat. 
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La  bonne  reception  de  M.  de  Mouy,  mc  fit  oublier  pout 

rOYAGE  quelque  temps  les  fatigues  paiTees.  Lorfque  j'arrivai  ,    il 

Ortmtile"    ^tolt  *  table  avec  le  corps  de  fes  Officiers.   Nous  paflames 

k.  Panic,     enfemble  le  refte  de  la  journee.  II  m'avoit  vu  a  Pondichery 

chezM.  de  Goupil.  Notre  entretien  roula  furlaLitterature 

Orientale  pour  laquelle  il  avoit  du  gout. 

Le  lendemain  j'allai  avec  M.  le  Chevalier  de  Mouy  faire 
ma  Cour  au  Nabab ,  gros  hommc  ,  affable  6c  d'une  humeur 
gaie.  Ce  Prince  me  recuc  avec  bonte.  On  me  prefenta  de 
fa  part  cinq  betels  ;  nous  conversames  en  Perlan,  &c  ccC 
entretien  me  valut  un  de  fes  Alkaras  5c  fix  de  fes  Boues, 
gens  robuftcs  ,  qui  meporterent  grand  train  a.  Palicate. 

Tandis  que  j'etois  au  Camp  du  Nabab  de  Nellour  ,  il 
fut  queftion  d'une  negociation.  L'Employe  Francois  qui 
refidoit  auparavant  pour  la  Compagnie  a  Nellour  ,  fut  en- 
voye  pour  cela  aPcdanna  avec  Mir  Kalil ,  Miniftre  du  Na- 
bab ,  8cil  y  eut  une  treve  de  trois  jours.  Je  profitai  de  cec 
intervalle  depaix,  6c  partis  du  Camp  de  Nellour  le  zS  > 
apres  diner.  A  une  grajo.de  code  je  rencontrai  Bcndepalli  , 
Aldee  confiderable  ;  8c  a.  quatre  cofTes  de  Bendcpalli,  Ma- 
namanoura  ,  oil  je  m'arretai.  Les  ennemis  (les  Pions) 
etoient  a.  deux  colTcs  de-la,  cinq  cents  dans  une  Aldee, 
cinq  cents  dans  une  autre.  A  l'Oueft  de  Manamanoura , 
eft  le  Potelkalva  ,  petite  riviere,  dont  le  bord  eft  efcarpe 
£c  le  lit  profond  dans  la  crue  des  eaux. 

Le  19  ,  a.  deux  cofles  dc  Manamanoura ,  je  me  trouvai  a 
l'Aldee  d'Endour ,  8c  fur  les  bords  du  Mitatkouri.  La 
route  etoit  aflTcz  belle  ,  toujours  dans  l'Eft.  A  une  code 
de-la,  je  palTai  par  Gourour,  Aldee  confiderable,  au-dela. 
de  laquelle  je  trouvai  de  fort  mauvais  chemins  dans  des 
fonds.  A  deux  ceffes  de  Gourour  eft  une  levee  d'une  code 
&c  demie  de  long  6c  de  quatre  a  cinq  pieds  de  large ,  brifee 
dans  plufieurs  endroits  :  les  chemins  etoient  toujours  cou- 
pes par  des  fonds  5c  en  partie  couverts  d'eau.  Une  demi- 
cofleplus  loin,je  rencontrai  Karwar,  Fortquarre,  en  pierrc 
8c  garni  dc  Tours, dont  deux  defendoient  deux  Courtincs 
conftruitesaulfien  terre,a  l'Eft,des  deux  cotes  de  la  porte. 
Les  FolTes  me  parurentpeu  profonds  ,  les  murshautsde  30 

pieds. 
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pieds.   J'envoyai  une  Lettre  de  M.  de  Mouy  a  celui  qui  yOYJGE 
commandoit  dans  ce  Pofte.  C'etoit  Razemkhan  :  il  me    auxindes 
fit  faire  des  complimens,  les  accompagna  de  rafraichifle-    Orientates  % 
merits,  me  donna  meme  deux  Pions  ,  mais  ne  me  permit 
pas  l'entree  du  Fort.  Je  paflai  fous  une  Taupe  voifine  l'ar- 
deur  du  foieil ,  &  partis  enfuite.  Les  chemins  au-dela  de 
Karwar  font  mauvais,  dans  un  bois  long  de  deux  cofles  , 
au  bout  duquel  finit  le  territoire  de  cette  Ville,  &c  com- 
mencentles  terres  de  Pedanna,Chef  des  Pions.  Je  fusarrete 
a  Narvapett  par  un  Tchoki,  arme  deFufilsEuropeens.il  fal- 
luty  pafler  la  nuit,&  attendre  une  Lettre  dei'Ameldar, 
qui  demeuroit  a.  deux  cofTes  de-la. 

Le  Lendemain,  30,  voyant  que  cette  Lettre  n'arrivoit 
pas ,  je  partis  a.  midi  avec  un  Pion  du  Tchoki ,  qui  me  fer- 
voit  comme  d'efcorte,  &c  laiflai  mon  Alkara  en  otage. 
C'etoit  lui  qui  m'avoit  mis  dans  ce  mauvais  pas ',  laTreve 
alloit  expirer,  6c  j'etois  expofe,  apres  ce  terme,  a  la 
fureur  des  Pions.  On  lui  avoit  ordonne  de  me  mener  le 
long  de  la  mer;  &  pour  abreger,  il  m'avoit  engage  dans 
le  terres  de  Pedanna,  au  rifque,fi  les  affaires  ne  s'accom- 
modoientpas,  de  me  rendre  vi&irne  de  fon  imprudence. 

A  deux  codes  du  Tchoki,  je  paflai  par  Ongeli ,  petit 
Gaon,  avec  un  Tchoki,  d'oii  je  pris  une  Lettre  pour  Nar- 
pett.  Le  chemin  etoit  dans  les  bois  ,  difficile  &  etroit. 
Je  trouvai  enfuite  une  levee  longue  d'une  demi-cofle  , 
fuivie  de  defcentes,  de  fonds;  &£  laiflai  a  droite  un  long 
etang.  A  une  code  de-la,  je  rencontrai  Panlour  ,  petite 
Aldee,  au  milieu  des  bois,  dans  un  Pays  plat.  A  une 
cofle  6c  demie,  allant  toujours  dans  le  Sud,  je  paflai  la 
petite  riviere  de  Mamrikaloiia;  St  plus  loin  ,  a  une  demi- 
cofle,  le  Sournamouki,  large  &  gueable.  A  une  cofle  de- 
la,  eft  la  petite  Aldee  de  Toumour  ,  fur  un  Naddi  du 
meme  nom.  Les  chemins  font  enfuite  aflez  beaux  ,  varies 
par  de  petites  taupes  d'arbres.  A  une  grande  cofle  de 
Toumour,  eft  Narpett.  Le  Pion  de  Narvapeit  porra  a 
celui  de  Narpett  le  Pafleport  du  Tchoki  d'Ongeli :  malgre 
Cela  je  fus  oblige  d'attendre  mon  Alkara,  a  caufe  des  dif- 
ficultes  que  me  faifoient  lesTchokis,  qu'iln'etoit  pas  pof- 
Tome  I.  0 
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rr        rF  fible  d'eviter,  &  qui  n'etoient  pas.fi  traitablcs,  que  ceux 
i  .       du  Beneale.   Heureufcment  il  arriva  au  bout  d'une  demi- 

aiix  mats  o  t  .  -.  . 

Oiientaies  ,   heure  avec  les  Daftoks  neceflaires ,  &  m  appnt  que  les  aftai- 
I'.Pame.     res  s'accommodoient.   Cecte  nouvelle  me  fit  un  vrai  plaifir. 
J'etois  au  milieu  dcs  bois,  parmi  des  Gens  prelque  volcurs 
de  profellion  ,  &C  qui  jcttoient  des  regards  dc  complaifance 
fur  mon  petit  mobilicr.  A  une  grande  code  de  Narpett, 
je  trouvai  P Aldee  de  Gucurdol, dans  les  bois;  8c  a  unc  autre 
grande  cofle  ,  la  petite  Aldee  de  Nalabell.  Deux  coflls  au- 
dela,    eft  celle  d'lekol ,   apres  laquelle  les  chemins  font 
alTez  beaux  :  enfuite  les  bois  recommencent ,   meles  de 
terres  cultivees.  Deux  cofTes  plus  loin ,  on  rencontre  une- 
Chaudri ,  &  deux  cotTes  au-dcla,  l'Aldee  de  Tandanbar  , 
toujours  dans  les  bois.  A  une  cofle  de  Tandanbar  eft  l'Al- 
dee de  Manarpour;  &  une  demie  cofle  plus  loin  Soulour, 
fur  le  Kalengue.  Les  bords  de  cette  riviere  font  efcarpes; 
Je  la  pafTai  a  gue,  St  allai  coucher  a  Akamapett ,  joli  en- 
droit  a  deux  cofles  du  Kalengue. 

J'en  partis  le3i,de  grand  matin  ,  &.  trouvai  a  un  quart 
de  cofle  une  Chaudri  a  cote  d'un  etang  ;  a  une  demie  cofle 
de-la, leNali  Oupouguei  ,  &L  deux  cofles  plus  loin,leCari 
Pellaldendi,  fort  large,  &  que  Ton  paflTe  en  batteau.  Je 
marchois  toujours  dans  les  bois.  A  quatre  cofles  de-la  ,  je 
me  trouvai  a  Ramaparom  ,  Aldee  considerable  ,  coupee 
en  deux  par  le  Mordagaola  ,  riviere  fort  large  ,  &  que 
Ton  pafle  a  gue.  A  quclque  diftance  de  la  je  traverfai  plu- 
fieurs  petits  bras  de  cette  riviere  ,  au-dela  defquels  finif- 
fent  les  terres  de  Pedanna,  5c  le  Pays  oil  Ton  parleTelon- 
gou. 

Enfuite  commence  la  CotedeCoromandel  &  la  Langue 
Tamoule.  A  une  cofle  du  Mordagaola  ,  je  trouvai  Sche- 
nipokonta ,  endroit  aflcz  considerable  ,  premiere  Aldee 
dependante  de  Ram  Rajah  ;  &.  a  trois  cofles  de  la  ,  Iedour  , 
petite  Aldee  :  les  chemins  etoient  aflez  beaux.  A  une 
demie  cofle  d'ledour  eft;  Schombor  ,  petite  Aldee.  Pre- 
nant  fur  ladroitedu  chemin  qui  conduit  diredtement  a  Pa- 
liacate,  je  me  trouvai  au  bout  de  trois  cofles,  a  Koronr, 
oil  Ram  Rajah  faifoit  fa  refidence ;  la  route  etoit  au  milieu 
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des  Nelis  ,  garnie  de  beaux  etangs.  De  Korour  a  Palia-  

cate,  qui  en   eft  a  trois  cofTes  ,  le  chemin  eft  uni.  Cette  VOYAGE 
derniere   Ville  eft   precedee  d'un   grand  Cari  qu'il  faut    OrUntaUs 
pafler  en  trois  endroits.  Le  Pavilion  Hollandois  etoit  au    I'.  Panie* 
premier. 

Paliacate  eft  le  fecond  Comptoir  Hollandois  a  la  C6te 
de  Coromandel.  La  Ville  eft  protegee  par  un  petit  Fore 
confie  a  la  garde  de  quelques  Soldats  commandes  par  un 
Scrgent.  Cet  endroit  eft  celebre  par  fesmouchoirs  de  foie 
rayes.  Le  ris  y  eft  abondant  ;  mais  on  y  trouve  peu  de 
bled,  &  encore  moins  de  volaille.  M.  le  Baron  Van  Eick 
qui  commandoit  alors  a  Paliacate,  me  re^ut  avec  la  poli- 
tefle  qu'il  a  toujours  eue  pour  ies  Francois,  &  je  trouvai 
un  lit  prepare  chez  M.  Agmefter  ,  Prujfien  s  Secretaire  du 
Confeil. 

Le  lendemain  ,  fur  ce  qu'on  me  dit  que  je  ne  pourrois 
continuer  ma  route  par  terre^  fans  PafTeport  de  Madras, 
pour  ne  pas  perdrede  terns,  je  pris  le  parti  de  me  rendrea 
Pondichery  par  mer,  quoique  le  bruit  couriit  que  deux 
Vaifteaux  Anglois  etoient  en  rade  de  cette  Ville.  Le  Baron 
Van  Eick  me  fit  en  confequence  dormer  une  Schclingue  , 
&;  je  m'y  embarquai  le  loir  avec  mon  Palanquin. 

Les  S'chelingues  font  des  embarcations  legeres  ,  pro- 
fondes,  dont  les  planches  font  coufues  avec  de  la  corde 
faite  de  filamens  de  cocotier.  Ellcs  font  rondes  par  lebas  , 
cedent  facilemcnt  a  la  lame,  Si.  s'echouent  fans  danger 
fur  le  fable.  II  y  en  a  de  difFerentes  grandeurs;  la  miennc 
etoit  des  moyennes,  armee  de  fept  MakoisSc  d'un  Moko- 
dom  ou  Pilotc.  Les  Mariniers  rament  en  cadence,  comme  ci-d.p  xxx, 
je  Faidejadit  ,ne  failantprefque  que  laifTer  tomberl'aviron 
(  qui  eft  une  grandc  perche  avec  un  cceur  de  planche  large 
attache  au  bout ) ,  &.  fatiguent  moins  que  nos  Matelots  qui 
pouflent  l'eau  en  ramant.  L'habilete  confifte  a  eviter  la  lame, 
ou  a  la  fendre  a  propos. 

Je  paflai  la  premiere  nuit  &  les  deux  jours  fuivans  (  2 
6c  3  Aoiit )  avec  un  mal  de  mer  violent,  fans  rien  pren- 
dre ,  &C  fans  pouvoir  me  lever  de  mon  palanquin  :  mes  Ma- 
quois  pendant  ce  temps  la,  dormoient,  ou  avoient  tou- 
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fnYAGE  j0urs  queIque  raifon  pour  allerlentement,  &  meme  s'arrS- 
aixlndes  ter-  Le  foir  du  troifieme  jour,  je  n'etois  qu'a  fix  lieites  en 
Orientates,  de^a  de  Madras,  Chcf-licu  des  Etabliffemcns  Anglois  a  la 
h.  Porta.  c6tedeCoromandel.  Le  danger  &l'impatience  me  rendirenc 
les  forces.  Je  me  leve  6c  le  piftolet  a  la  main  ,  j'oblige  mcs 
Maquois  de  ramer.  La  mer  etoit  tres-grofle  ,  <k.  l'Equipage 
diminue  de  deux  hommesqui  etoient  alle  a  terre  faire  de 
l'eau.  Je  me  trouvai  malgre  ccla  le  4,  a  quatre  heures  du 
matin ,  a  la  vue  de  Madras.  Jufqu'alors  la  Lune  avoic  eclaire 
ma  route;  mais  hcureufement  elle  fat  quclque  terns  obf- 
curcie  par  des  nuages.  Je  palTai  a  deux  portees  de  fufil  de 
terre,  laiflant  fur  la  gauche  une  longue  file  de  VaiflTeaux 
&  autres  Embarcations.  Le  jour  me  prit  vis-a-vis  les  der- 
nieres ,  &  je  les  avois  a  peine  paflees ,  qu'un  coup  de  canon 
m'annonca  l'ouverture  de  la  rade.  Une  demi  heure  plus 
tard,  j'etois  arrete,  parce  qu'apresle  coup  de  Canon,  les 
Schelingues  fe  mcttent  en  mer.  D'ailleurs  on  m'auroit  ap- 
per<ju  de  la  terre  ou  des  VailTeaux.  La  pofition  etoit  criti- 
que pour  un  homme  qui  venoit  du  Bengale,  6c  que  Ton 
auroitpu  croire  mieux  inftxuit  qu'un  autre. 

A  deux  coflTes  de-la,  je  paflTai  devant  Saint-  Thome. 
CetteVille  ,fi  celebre,  parce  que  les Chretensdu Pays  ra- 
content  de  Saint  Thomas  ,  &  dont  l'Eveque ,  Suffiragant  de 
Goa,etend  fa  Jurifdittion  fur-tout  fur  la  Cote  ,ne  prefente 
maintenant  fur  lebord  dc  la  mer  qu'un  amas  de  paillottes 
feparees  de  l'Eglifc.  Au  bout  de  la  Ville,  on  voit  encore 
un  refte  de  Forte  re  fie. 

Je  fis  huit  cofTes  dans  ma  Schelingue  prefque  couvert 
de  lames  qui  la  balottoient  etrangement,  &  m'arretai  a. 
un  endroit  de  la  Cote,  abfolument  inhabite.  La,  je  fis  def- 
cendremon  Palanquin,  tirer la  Schelingue  a  terre, &  tachai 
d'y  prendre  quelques  heures  dc  repos.  II  y  avoit  deux  jours 
que  je  n'avois,  ni  mange,  ni  dormi.  Je  fus  aflailli  d'une 
pluieafFreufequi,  foucttee  par  un  vent  violent,  me  perca 
jufqu'aux  os.  Des  que  le  joar  parut,  content  d'avoir  pane 
Madras,  je  refolus  de  continuer  m'a  route  parterre,  ne 
voulant  plus  m'expofer  aux  caprices  de  la  mer,  ni  a  la 
lenteur  de  mes  Maquois. 
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Je  les  obligeai  en  confequeuce,  le  5  ,  de  porter  mon  Pa- 


lanquin, les  fuivanc  a  pied  3lepiftolct  a  la  mam  :  &  nous      °Y<AGE 
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amcs  ainii  julqua  Kowclon.    Apres  avoir  ma  re  he  deux   oriehtaies, 

codes ,  nous  trouvames  Karigar ,  petite  Aldee  de  Pecheurs,   le-  Partie. 

done  les  paillottes,  faites  en  cones,  n'avoient  ay  bas  qu'une 

petite  ouverture,  ou  porte  de  deux  pieds  de  haut.  Deux 

codes  phis  loin,  eft  Kowelon  ,  appelle  par  les  MaurcsSaa- 

dat  Bander.  Cet  endroit  etoit  en  1750  entre  les  mains  des 

Francois  :  il  fut  pris  en  1751,  par  les  Anglois,  ou  plutot 

livre  lachement  par  le  Francois  qui  y  commandoit.  Les 

Anglois  le  donnerent  enfuite  ,  a.  la  charge  d'une  redevance 

de  plufieurs  milliers  de  pagodes,  a  JM'i'r  Saheb  Seigneur 

Maure  qui  y  refidoit  lorfque  j'y  paflai.  On  voyoit  de  loin  les 

ruines  du  Fort  batipar  Anavcrdikhanfur  le  borddela  mer  , 

&  demoli  par  les  Anglois. 

Je  n'etois  pas  trop  en  furete  a.  Kowelon.  Le  Cotoiial  vint 
me  voir  :  je  lui  dis  que  j'allois  de  Madras  a  Sadras;  Sc  me 
croyant  Armenien,  il  me  donna  un  homme  pour  mecon- 
duir  dans  ce  dernier  endroit.  Si  mes  Maquois  s'etoienc 
venge  en  me  decouvrant,  j'aurois  ete  fort  embarrade  ; 
car  les  Tchokis  Anglois  n'etoient  pas  loin.  Comme  j'e- 
tois  habille  en  Maure,  je  pafTai  dans  l'Aldee  pour  un  Sei- 
gneur Mogol.  Je  n'etois  pourtant  pas  fi  bicn  deguife,qu'on  ne 
put  aifement  me  reconnoitre  :  le  P.  Ange  ,  Capucin, 
Miffionnaire  de  l'endroit,  devina  qui  j'etois  en  me  voyanc 
paiTer,  &  m'envoya  hors  de  Kovelon  fon  Dobachi ,  qui 
m'accompagna  jufqu'a  Pondichery. 

A  quelques  pas  de  Kovelon,  je  voulus  mettre  mes  bo- 
tines,  parce  que  le  fable  mebruloit  les  pieds  ;  mais  je  vis 
que  le  Peuple  fe  difoit  deja :  e'eft  un  Feringui.  J'avois  en- 
core a.  pader  une  Aldee  dependante  des  Anglois  ;  il  fallut 
done  continuer  de  marcher,  les  jambes  nues,  &C  avee  de 
mauvaifes  fandales ,  dans  le  fable ,  dans  la  boue  ,  au  milieu 
des  ronces.  A  deux  grandes  cofTes  de  Kovelon  ,  nous  paf- 
samespar  Karne, petite  Aldee  aux  Anglois;  6c  une  grandc 
code  plus  loin  ,  nous  nous  trouvames  a  Mawlipourom  ,  Al- 
dee dependante  de  Sadras.  Cet  endroit  eft  celebre  par  frs  Pa- 
godes ,  auxquelles  on  va  en  Pelerinage  de  plufieurs  endroits 
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' de  la  Cote.    On  voit  fur  les  murs  des  Incriptions  en  Ma- 

rOYJGE  JaDar,  des  caractcres  Bengalis  graves  fans  fuite  ,  quelqucs 
Orientates  Lettres  qui  redemblentauxcaracteresTamoulsdesPrivile- 
It.  Parcie.'  ges  des  Juifs  de  Cochin  ,  d'autres  approchantes  des  carac- 
teres  des  Infcriptions  de  Keneri.  Quelques-uncs  de  ces 
Pagodcs  font  creufecsdans  le  roc.  Pies  deces  Monumens, 
une  efpece  de  jeu  dela  Nature  attira  mon  attention.  C'e- 
toit  un  bloc  de  pierre ,  rond  ,  de  deux  toifes  de  diamctre , 
qui  fembloit  pole  fur  le  penchant  d'un  rocher  ,  &  ne  te- 
nir  au  talus  que  par  une  furface  de  trois  ou  quatre  poli- 
ces- Les  gens  du  Pays  me  dirent  qu 'ils  l'avoient  toujours 
vu  dans  cette  pofition. 

J'arrivai  le  foir  a  Sadras  ,  qui  eft  a  une  code  dc  Mawli- 
pourom.  Le  CommandeurHollandois  me  recut  avec  beau- 
coup  de  politefle.  II  fallut  ceder  a  fes  inftances  ,  &  lui 
donner  le  jourfuivant.  C'etoit  1'efFet  des  Lettresdu  Baron 
Van  Eick.  II  y  eut  gala  pendant  toute  la  journee.  Ce  qui 
me  recrea  le  plus  ce  furent  des  jeux  Malabares  qui  fe  don- 
noient  dans  l'Aldee  a.  l'occafion  d'une  fete  de  Pagode.  La 
Place  etoit  rempliede  Peuple  des  deux  fexes.  On  y  voyoic 
des  fiffleurs  de  couleuvres  t  des  Devins,  des  jooeucs  de  Go- 
belets  ,  des  faifeurs  de  tours  de  force.  Je  ne  penfe  qu'avec 
efFroi  a  un  de  ces  tours  ,  qui  fut  repcte  plufieurs  fois.  On 
avoit  plante  dans  la  Place  un  Bambou  haut  de  trente  pieds, 
qui  tenoit  par  deux  cordes  a  des  arbres  peu  eloignes.  Ce 
Bambou  etoit  termine  par  une  baguette  dc  fer.  Une  jeune 
fille  de  quinze  ans  monta  defTus  ,  fe  mit  le  bout  du  fer 
dans  le  nombril ,  fe  donna  dans  cette  pofition  un  elance- 
ment ,  &  fit  la  pirouette  ayant  le  corps  horifontal  a  la 
terre. 

Je  partis  de  Sadras  le  7  avec  de  bons  Boues,  &  paflai  a 
une  code  &c  demie  de-la  par  Lenguefchetti ,  oil  il  y  a  une 
Chaudri.  Six  codes  plus  loin  eft  Moutoukara  ,  Aldee  avec 
Chaudri.  On  rencontre  enfuitc  leSche'iour,  que  Pon  pade 
en  bateau ,  &C  a  une  code  de-la  ,  Lamparve.  Ce  dernier  cn- 
droic  etoit  alors  le  premier  Pofte  au  Nord  de  la  Cote 
dependant  de  Pondichery.  L'Aldee  eft  protege  par  unFort 
dontla  Courtine  eft  en  pierre  &L  s'etendle  long  de  la  mer. 
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J'^crivis  de  Lamparve"  a  M.  de  Leyric  &  a  mon  frere,  &  _______ 

en  partis  le  i  o  Aoiit  de  grand  matin,  apres  m'etre  morfondu  VoYAGE 
deux  jours  a  attendre  des  Movies.  auxlndes 

Je  travcrfai  en  bateau  la  riviere  de  Lamparve.  De-la  je  Orientates, 
me  rendis  a  Kourckatti  ,  Aldee  avec  Chaudri ,  qui  eft  a 
cinq  gueris  (  heures  de  24  minutes  ,  environ  trois  colics  )  de 
Lamparve  ;  a  la  Chaudri  de  Virafchctti  ,  qui  eft  a  deux 
gueris  (  environ  une  code  6c  demie  )  de  Kourckatti  ;  a 
Schcfchafchelom  ,  eloigne  d'un  gueri  (  environ  trois  quarts 
de  coile  )  de  Viralchetti  ;  a  Kounmotir  .  qui  eft  a  trois 
gueris  (  pres  de  deux  coiTes)  de  ce  dernier  endroit  ;  a  Ka- 
iapour,eloigne  de  Kounmoar,  d'un  gueri ;  a  la  Chaudri  d'A- 
rangapoulei  ,  oil  je  trouvai  un  Pofte  de  Cipaycs  ,  &t  qui 
eft  a  pres  de  trois  gueris  (  environ  une  coiTe  trois  quarts  ) 
de  Kalapour  ;  a.  Ninipoullci  ,  eloigne  de  deux  gueris  de 
la  Chaudri d'Arangapoulei  ;aux  Limites  qui  fontaun  demi 
gueri  (  environ  un  quart  de  code  )  de  Ninipoullei ,  &;  en- 
fin  a.  Pondichery,  fitue  a.  un  gueri  des  Limites. 

J'entrai  dans  cette  Ville  a  une  heure  apres-midi ,  &  allai 
delcendre  au  Gouvernement.Je  me  rendis  enfuite  chez  M.  de 
Goupil ,  oil  je  trouvai  mon  frere.  On  etoit  a.  table  ;  les  Con- 
vives etoientmesanciens  amis.  La  joiede  nous  voir  fut  reci- 
proque;  mais  la  nature  ne  pouvant  tenir  a  celie  que  je  reflen- 
tisen  cmbraflant  mon  frere  (  &c  peut-etre  le  plaifir  de  me 
voir  au  terme  d'un  filong  voyage  [1]  ycontribua-t'il ),  je  me 
trouvai  mal.  Les  tranfportsde  mon  frere  ne  furent  pas  moins 
vifs.  Plufieurs  fois  M.  de  Leyrit  lui  avoit  fait  entendre 
qu'il  ne  me  verroit  plus.  Ma  mort  avoit  ete  annoncee  du 
Bengale  ,  fie  confirmee  pendant  le  cours  de  mon  Voyage. 

Je  trouvai  Pondichery   fort  different  de  ce  qu'il  etoit 
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[1]  Calgan  eft  par  vingt  cinq  degr.;s  ,  environ  trente-une  minutes  de  latitude 
Septentrionale  ;  Pondichery  ,  par  onze  degres,  cinquante-cinq  minutes  :  ce  qui  fait 
a-peu-pies  Nord  &  Sud  trois  cens  quarante  lieucs ,  a  vingtcinq  au  degre  :  mais 
comme  le  gifTement  de  la  cote  eft  Nord-Oueft  ,  avec  bien  des  coudes  ,  ces  trois 
cens  quarante  lieues  en  donnent  plus  de  quatre  cents,  &  plus  de  fix  cens  coffes 
(  felon  l'exa&e  evaluation  de  M.  Danville  ).  Ce  refultat  s'accorde  avec  lereleve 
de  mon  Journal  ,  qui  prefente  plus  de  fix  cens  colfes  ,  faites  en  cent  un  jour  ,  en- 
viron cinquante-fix  jours  de  march  e^'quat  ante-cinq  de  fejouren  dirFerensendroits^ 
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- lorfque  j'y  abordai  pour  la  premiere  fois  en  1755.  LeComp- 

J/'oyAGE  tojr  manquoic  de  fonds  ;  les  Confeillers  ,  les  Capitaines  &C 
n"X  labs  ^es  Sous-Marchands  ne  recevoienc  pas  leurs  appointemens. 
h.Partie.'  Mon  frere  avoic  ce  dernier  grade ;  &  M.  de  Leyrit,  con- 
vaincu  que  nous  n'avions  pas  d'autre  reflburce  pour  fubfif- 
ter,  nous  donna  une  Ordonnance  pour  la  Caifle  ,  en  con- 
fluence de  laquelle  nous  touchames  notre  revenu  tout  le 
tems  que  nous  pafsames  dans  cette  Colonic. 

Les  amis  que  j'y  avois  retrouves  etoient  toujours  les 
memes  a  mon  egard :  mais  je  m'appercus  bientot  que  l'in- 
terruption  du  Commerce  les  mettoit  un  peu  a  l'etroit. 
Plutot  que  de  m'expofer  a  des  refus  qui  leur  auroient 
beaucoup  coute  ,  je  m'adrefFai  au  Gouverneur  &c  le  priai 
de  me  permettre  d'emprunter  cinq  cens  roupies  a  la 
Compaguie.  Cetoit  le  moins  que  je  pufle  depenfer  pour 
me  mettre  en  etat  de  paroicre  a  Pondichery ,  n'ayant  pour 
tout  equipage  que  ce  qui  m'avoit  fervi  dans  mon  Voyage. 
M.  de  Leyrit  toujours  occupe  des  interets  de  la  Compa- 
gnie,  me  repondit  qu'il  ne  pouvoit  charger  le  Comptoir 
de  cette  dette  ;  6c  me  menant  dans  fon  Cabinet,  il  ouvrit 
fa  bourfe  &  en  tira  cent  Pagodes  qu'il  me  pria  d'accepter. 
Mes  refus  furent  inutiles  :  fes  paroles  obligeantes  vainqui- 
rent  ma  repugnance  ;  a  peine  meme  me  permit-il  de  lui  faire 
mon  Billet.  11  fut  enfuite  queftion  de  eeque  j'allois  devenir. 
Je  dis  a  M.  de  Leyrit  que  je  ne  voyois  que  Surate  qui  me 
convint,  a  caufe  des  Lettres  que  j'avois  recues  de  M.  le 
Verrier.-ilapprouva  cette  idee  &  diffipa  celle  qu'une  forte 
de  decouragemenr  produit  par  les  fatigues  que  j'avois 
efluyees  ,  m'avoit  fait  naitre  ,  de  retourncr  en  Europe. 

L'etat  de  mon  frere  m'inquietoit  plus  que  le  mien.  Je 
reprefentai  a  M.  de  Leyrit  que  les  viies  dc  la  Compagnie 
etoient  qu'il  fut  avec  moi ,  pour  faciliter  mes  recherches 
&  afTurer  la  correfpondance  dont  j'avois  befoin  ;  &c  commc 
le  bruit  couroit  que  M.  le  Verrier  vouloit  quitter  Surate, 
je  priai  le  Gouverneur  d'envoyer  mon  frere  fecond  dans 
ce  Comptoir  y  avec  l'expectative  de  la  place  de  Chef.  Plcin 
de  bonnes  intentions,  M.  de  Leyrit  approuvoit  mes  rai- 
fons :  mais  le  Pofte  etoit  brigue ,  &.  fa  trapquillite  natu- 
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Telle  l'empechoit  deme  dire  fur-le-champ  ce  qu'il  vouleit  j/Z'  .^^ 
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faire.  Je  le  preflai  h  vivement,  quil  temoigna  au  P.  La-  aux  Indes 
vaur  que  mes  inftances  lui  deplailoient.il  s'adreflbit  fans  OrientaUs, 
le  f^avoir  a  mon  Avocac.  Ce  Pere  qui  m'a  toujours  aime  Ie'parcie- 
comme  fon  fils ,  lui  reprefenta  que  ma  demande  etoit  jufte, 
qu'elle  ne  me  regardoit  pas  perfonnellement ,  mais  le  bien 
des  Lettres ,  Sc  qu'elle  exigeoic  une  reponfe  prompte  6c 
decifire.  Mon  frere  fut  nomme  en  confequence  fecond  du: 
Comptoir  de  Surate  ,  avec  l'efperancc  de  relever  M.  le 
Verrier  ,  quand  celui-ci  voudroit  quitter  cette  Ville.  Je 
rembourfai  a  M.  de  Leyrit  les  cent  Pagodes  qu'il  m'avoit 
pretees  fi  obligeamment ;  Scapres  avoir  pris  conge  de  lui , 
de  M.  le  Chevalier  de  Soupire  ,  Commandant  General 
des  EtabliiTemens  Francois  dans  l'Inde9c3t  denos  amis,  nous 
partimesmon  frere&moi  pour  Marie  ,  le  2  7  0£t.obre  1757, 
fur  le  Briftol,  Vaifleau  de  vingt-cinq  pieces  de  canon  , 
commande  parM.  Duhoux  ,  6c  arme  en  guerre  [1]. 

[1]  Tandis  que  le  Briftol  voguant  a  pleines  voiles  m'eioigne  pour  toujours  de 
la  Cote  de  Coromandel ,  je  jette  les  yeux  fur  la.conduite  des  Europeens  dans 
cette  partic  de  l'Inde,  &  fur  les  conceffions  que  le  Souba  du  Dekan  avoit  faites 
aux  Francois  a  la  cote  d'Orixa.  La  pliipart  des  objections  que  Ton  peut  fair? 
contre  l'utilite  des  conquetes  des  Europeens  dans  l'Inde  fe  reduifent  a  ces  quatre 
chefs. 

i°.  II  n'en  eft  pas  des  Indes  Orientales  comme  de  l'Amerique.  Les  Europeens 
deperiilent  dans  l'Inde ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  la  moitie'  de  ce  qu'on  appelle  l'Etat- 
major  de  marie  ,  parce  que  la  pliipart  de  ceux  qui  fe  marient  ne  prennent  ce 
parti  qu'a  un  age  avance  ,  ne  portent  au  mariage  qu'un  corps  ufe  ;  &  que  d'ail- 
leurs  tres-peu  cpoufent  de  femmes  Europiennes  ,  ou  du  moins  de  fang  blanc. 
Parrni  les  Soldats  quelques-uns  fe  marient  a  des  femmes  noires  ,  dont  les  enfans 
forment  les  Mulatres  ,  efpece  abatardie,  que  la  Nation  ne  peut  avouer,  &  qui  en 
effet  ne  lui  eft  d'aucune  utiiite.  II  fuit  de  ce  calcul  i°.  Que  deux  cens  hommes 
envoyes  dans  l'Inde  ,  font  a-peu  pres  cent-quatre-vingt  families  pei-dues  pour  la 
Nation  ,  le  retour  ne  devant  prefque  etre  compte  pour  rien.  i°.  Qu'on  doit  fairc 
pallet'  dans  ces  Contrees  le  moins  d'Europeens  qu'il  eft  poffible  ;  &  cependant  de 
grandes  concellions  ^&  les  guerres  qu'elles  occalionnent  exigent  de  grands  envois.     Voy.  UMim. 

i°.  Les  frais  des  expeditions  militaires  ,  &  les  pertes  qui  refultent  du  malheur  de  l"  Compagme 
des  armes ,  font  pour  le  compte  des  Cornpagnies  ,  tandis  que  leurs  OfEciers  par-  ," \-  ei  /L" 
tagent  au  moins  avec  elles  le  fruit  des  fucces. 

30.  Le  Commerce  ,  pendant  cette  fermentation,  languit  ou  menie  cede  abfo- 
lument  ;  ceux  qui  lont  au  fervice  des  Cornpagnies  portent  dans  la  geflion  des  af- 
faires cet  cfprit  de  rapine  &  de  violence  ,  que  le  trouble  des  armes  a  fait  naitre 
&  qu'il  femble  excufer. 

4°.  Enfin  il  eft  a  craindre  que  les  PuifTances  du  Pays  aguerries  par  les  echecs 
qu'elles  recoivenr ,  renforeecs  par  une  multitude  de  defcrteurs  Europeens  &  pa* 
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_____ —    ceux  de  leurs  Suiers  qui  font  formes  a  notre  maniere  de  combatrre  ,  ne  fe  por« 

V OY AGE   tentun  jour  a  ex'terminer  dcs  Peuples  qui  viennent  fans  autre  droit  que  leur  epee  , 

r    i  s'emparer  d'une  partie  de  leur  Domsine.  D'ailleurs,  temoins  dcs  guerres  que  de 

aux  Lnies       „raajes  pofTeffions  doivcnt  naturellcment   allumer  entre  les  Nations  Europeen- 

Uiiencu  es ,      ^^  ^ta_lies  dans  leur  Pays,    elles   ne  fe    regardent  plus  comme  proteftrices  de 

le.rar  le.      _ue[qUCS  Marchands  qui  demandcnt  (implement   la  liberte  du  Commerce.   Ce  fe- 

roit  done  s'abufcr  que   de  compter  fur  leur  fecours  pour  defendre  ces  fantomes  de 

neutralites  qu'elles  penfoient  etre  en   etat  de  maintenir  lorfqu'elles  les  onr  pref- 

crites  :  elles  s'attacheront  a  la  Nation  la  plus  puiflante  ,  &  feront  les  premieres  a 

fe  declarer  contre  le  Peuple  vaincu  ,  ne  fe  croyant  plus  obligees  aux  engagemens 

qu'elles  out  contrades  avec  lui  lorfqu'il  n'etoit  que  Marchand  ,  depuis   qu'ayant 

comme  change  de  nature  ,  il.a  voulu  devenir  Conquerant.  De  plus  ,  ccs  Pniifan- 

ces  fondees  fur  le  defpotifine  ,  &  qui  ne  reconnoitfent  par  confluent  que  le  droic 

du  plus  fort,  font  divides   par  des  int^rets  toujours  fubfiftans ,  &   entraineront 

dans  leurs   querelles    des  Peuples   done  elles  connottront  la  force,   &  pour  qui 

ces  querelles  feront  un  appas  a  de  nouvelles  acquifitions.  Refte  a  fcavoir   aprcs 

ccla  ,  fi  de  fimples  Compagnies  de  Marchands  peuvent  fupporter  lesfuites  de  pa- 

rsils  engagemens. 

Les  memes  reflexions  ont  lieu  contre  les  gtandes  concefllons  accordees  paries 
Princes  du  Pays  ,  parce  qu'elles  attifent  la  jaloulie,  parce  que  la  garde  de  ces 
concefllons  demande  une  augmentation  de  troupes,  &  que  d'ailleurs  elles  fuppofent 
une  ligue  oftenfive  &  defenfive  entre  celui  qui  donne  &  eclui  qui  recoit  ;  ligue  , 
qui  entralne  tous  les  inconveniens  que  Ton  oppofe  au  fyfteme  des  conquetes. 
II  faudroic  un  volume  pourbien  difcuter  les  quatre  objections  que  je  viensd'ex- 
pofer,  &  jamais  on  ne  le  fera  d'une  maniere  fatisfaifante  ,  fi  l'on  n'a  pas  una 
connoilTance  exafte  du  climat  de  l'Inde,  du  genie  des  Peuples  qui  1'habitent  & 
de  la  nature  de  leur  Gouvemement.  Je  me  contenre  de  preTenter  ici  plufieurs 
vues  propres  a  jetter  quelque  jour  fur  un  objet  dont  l'interet  perfonnel  permet 
difficilement  d'envifager  egalement  le  bon  &  le  mauvais  cote 

On  peut  d'abord  demander  en  general  fi  les  Etabliflemens  que  les  Europeans 
one  formes  dans  l'Inde,  &  le  Commerce  qu'ils  font  dans  cettc  Contr^e  ,  leur 
font  reellement  avantageux.  Avantque  de  r^pondre  a  cette  qucftion  ,  j'examine 
ce  qui  donne  naiflance  aux  Colonies. 

Un  Peuple  reflerre  dans  fon  propre  Pays  ,  ou  borne  dans  fon  Commerce  Na- 
tional ,  fe  met  au  large  par  des  envois  d'hommes  ,  qui  augmentent  en  meme- 
tems  fa  puifiance  &  fes  revenus  ,  en  repandant  au  loin  le  fruit  de  fon  induftrie., 
dont  des  retours  egalement  lucratifs  animent  les  reiTorts. 

Des  Infulaires  dont  la  puiiTance  &  la  richefle  ne  pofent  que  fur  leurs  Vaif- 
feaux  ,  fur  l'etendue  &  la  multiplicite  de  leurs  rapports  avec  les  Etrangers., peu- 
vent avoir  deux  motifs  d'envoyer  dans  l'Inde  des  Colonies  qui  leur  feroient  d'ail- 
leurs a  charge  ;  le  premier,  de  tenir  en  haleine  les  bras  qui  font  leur  furete  ,  e'eft- 
_-dire,d'avoir  une  Marine  toute  prete  &  toute  exercee ,  en  cas  de  rupture  avec 
leurs  voifins  ;  le  fecond,  d'augmenter  ou  du  moins  de  foutenir  leur  credit  par 
l'apparence   d'un  Commerce  univerfel. 

Les  Portugais  &  les  Hollandois  font  dans  le  premier  cas  ;  le  fecond  s 'appli- 
que naturellement  aux  Anglois  :  &  comme  les  Francois  ne  font  ni  dans  I'un  ni 
dans  l'autre,  je  penfeque  les  Etablilfemens  de  l'Inde  &  le  Commerce  qu'on  y  fait, 
ne  font  pas  a  la  France  d'une  utilite  reelle.  J'ajoute  qu'ils  lui  font  memc  onc- 
reux  ;  car  un  Commerce  de  vingt  a  vingt-cinq  millions  par  an  peut  faire  un 
objet  pour  un  Peuple  peu  confiderable,  furtout  s'il  eft  exclufif  comme  celui  des 
Hollandois  a  Ceilan,  a  Batavia  :  mais  a  peine  fera-t'il  fenfation  dans  un  Royau- 
me  comme  la  France;  tandisque  s'il  eft  attaque'  par  une  Nation  puiflante  ,  l'ap- 
pareil  de  defenfe  fera  audi  couceux  que  pour  un  objet  de  la  derniexe  confluence, 
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parce  que  l'honneur  de  la  Nation  y  fera  egalement  inte'reife.  Ainfi,  fans  entrer 
dans  l'examen  particulier  des  marchandifes  que  ces   Contrees  fournilfent  a  la  J^OYAGE 
France  ,  de  leur  utilite  reelle  ou  ideale  ,  je  veux  dire ,  de  mode  ,   je  crois  pouvoir    aux  Ina'es 
avancer  que  dans  l'etat  oil  font  a&uellement  les  chofes ,  il  n'y  a  que  deux  mo-     Orientates  ^ 
tifs  qui  puiffent  engager  a  conferver  les  Colonies  de  l'lnde  ;  le  premier  ,  de  dimi-    ye>  Partie. 
nuer&  derendre  difpendieux  Ie  Commerce  denosvoifins  ;Ie  fecond  ,  de  ne  pas  re- 
cevoir  des  Etrar.gers  ,  meme  a  moindre  prix  ,  ce  que  nous  pouvons  aller  cher- 
cher    nous-memes,  &   de   montrer  a  1'Europe   &  a  l'Afic  que  les  Francois  font 
audi  aftifs  &  aufll  propres  a  des  entreprifes  perilleufes ,  quoiqu'elles  ne  leur  foient 
pas   abfolument   neceffaires  ,  que  les  Nations  dont    le  Commerce  eft  l'clcment. 
Voila  le  point  de  viie  fous  lequel  j'envifage  l'etat  acluel  des  Colonies  Fran- 
^oifes  dans  l'lnde.  Car  de  penfer  qu'avec  un  efprit  dequite  &  de  moderation  on 
pourra  fe  foutenir  dans  ce  pays  $c  y  faire  Ie   Commerce  avec  honneur  &   avan- 
tage  ,  fans  courir  les  rifques  qu'il  a  jufqu'ici  entraincs  ,  c'eft  connohre  bien  peu 
I'Hiftoire  de  l'etablrffement  des  Europeens  dans  cette  partie  de  l'Afie,  &  les  dif- 
pofitions  des  Nations  qui  y  commercent.  Les  Efpagnols  n'ont-ilspas  employe  tous 
les  moyens  pour  empecner  les  Hollandois  de  s'etabhr  dans  l'lnde  >  Ceux-ci  ,  d'a- 
bord  fur  la  defensive  ,  n'ont-ils  pas  enfuite  reuffi  a  leur  enlever  le  Commerce  des 
Moluques,   celui  de  la  Chine,  a  envahir  la  pliipart  des  EtablifTemens  Portugais; 
&  a  leur  tour    n'ont-ils  pas  fouffert  dans  la  formation  de  leurs  Comproirs   aux 
Indes ,  autant  de  traverfes  de  la  part  des  Anglois  ,  que  de  celle  des  Naturels  du 
Pays  ;  On  peut  confulter  a  ce  fujet  le  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  a  Veto.-      T.  1.  AvemT. 
blijfement  &  aux  progres  de  la   Compagnie  des   Indes   Orient  ales ,  formee  dans  les  edit.Amfterdam 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas.  C'eft  l'Ouvrage  ,  a  quelques  fautes  pres ,  le  plus  „.'4i8  be.       * 
inftructifqu'on  puiffe  lire  fur  cette  matiere.  II  prefente   un  tableau  fidele  de   la 
Politique  des  Indiens  ,  &  des  moyens  que  l'avidite  fuggere  pour  fupplanter  un 
rival  dans  le  Commerce. 

Cette  lecture  montrera  clairement  la  fauffcte  de  ce  qu'on  a  avanci  contre  M.  .„  , 

Dupleix.  C'eft  lui  ,  dit-on  ,  qui  le  premier  s'eft  declare  Conquerant  dars  l'lnde,  g^res  deFInie 
&  qui  y  a  allume  une  guerre  ruineufe  a  la  Compagnie.  Je  reponds  que  ce  grand  ( Ouvrage  bien. 
homme  n'a  fait  que  prevenir  les  Anglois  ,  qui  l'auroient  devance  fi  leurs  affaires  fait  Grfingutiere- 
le  leur  eulTent  permis.  mem  impartial:, 

r  i  •!•    •  i.i-ii  'i  en  Anrl.  p.  i  j  i. 

En  1749  ,  avant  les  guerres  auxihaires  ,  les  Anglois  ne  balancerent  pas  a  don-  tIl.^fufv,yra. 
ner  du  fecours  a  Saujohi ,  Roi  du  Tanjaour  ,  qui  leur  abandonna  en  confequence  fr.  T.  I.  p.  zij. 
Divikote.  "9  &«■ 

En  1 7  J4  ,  avant  la  declaration  de  la  guerre  entre  les  deux   Nations,   Madras    "■  eJl    ?&  ?' 
encouragea  Jafer  Ali  khan  Gouverneur  des  Provinces  de  Rajimendri  &  de  Schi-  ^  '    ,g7, 
kako!  a  ne  pas  remettre  ces  Serkars  a  M.  de  Buify.  id.  en  Angl.  p. 

En  17  5  j  ,  la  Compagnie  Angloife  fit  partir  pour  Bombaye  des  troupes  qui  de-   59.   Trad.fr. 

voient  fe  joindre  a  Nana  (  Balaiirao )  contre  Salabetzinsiue,  afind'engager  ce  Prin-  ?'J.1'P ,**?:*$?' 
i.  xt,     1 '  »•  «-  '  °  Mtm.de M. Go- 

ce  a  renvoyer  M.  de  Bufly.  deheu.B.y/o.art. 

Dans  la  meme  annee  ,  les  Anglois,  pendant  la  treve  ,  s'emparereiit  du  Ma-  ix.  yu.art.ill 
dure,  de  Tinavelli  &c.  ;  en  1756,  ils  firent  marcher  un  detachernent  contre  Hift.&cenAngl. 
Velour,  pour  foutenir  les  pretentions  du  Nabsb  Mahmet  Ali  khan  ;  &  Ton  J»410-  Tr.fr.  T. 
fcait  que  dans  la  meme  annee,  fans  la  prife  de  Kalkuta  ,  dans  le  Bengale  ,  }d.  cnAngi.  p. 
iis  alloient  envoyer  a  Salaberzingue  un  fecours  confiderable  ,  pour  l'aider  a  ^K.T.fr.T.U. 
chaffer  entierement  les  Francois  du  Dekan.  Ces  procedes  ne  marquent  pas  un  p-^s  ,  48s. 
grand  amour  pour  la  paix  :  mais  ils  paroitronr  moins  extraordinaires  ,   lorfque  ^ec'^esnVo7is' 

,.         c  >a  .   r      -,      .  .V  r  1  i't    J  des  Holland. &c. 

J  on  iera  reflexion  qu  une  Nation   puiilante   ne  pent  le  contenter  dans  1  Inde  que  7-.///  _   ;Sv. 

d'un  Commerce  exclufif  ,  a  moins   qu'elle  ne  foit  dedommagee    d'ailleurs.    Les       Mim.de M. 

Hollandois  eux-memes  ne  fe   foutiennent  que  par  leur  Candle  ,  leur  Mufcade  ,  Dupleix. p  m. 

leur  clou  de  Girofle  :  s'iis  partageoient  ces  trois  articles  avec  les'autres  Nations 

Europeennes,  ils  feroient  bientot  obliges  d'abandonncr  l'lnde.  Et  encore  ,  quoi- 
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_______  que  leur  Compagnie  fafTe  feule  ce  Commerce ,  elle  feroit  aftuellement  Iiors  d'e- 

IfciY  AC "F  tat  ^e  refifter  aux  Francois  ou  aux  Anglois ,  (1  l'cnvie  leur  jirenoit  d'attaquer  fcs 
r    F  Comptoirs.  On   fcait  la  peine  qu'ils  one  a  faire  face  aux  Rois  de  Ceylan  &  de 

Bantam  ,  qui  n'ont  d'autrc  relation  avec  les  Europeens  ,  que  quelques  armes  que 
les  Anglois  leur  fournifTent. 

Mais  ni  les  Anglois  ni  les  Francois  ne  peuvent  faire  un  Commerce  exclufif ,  ou 
jouir  long-tems  de  pofleflions  capables  de  les  enrichir,  fans  etre  expofes  a.de 
facheux  revers  de  fortune.  Leur  etat  dans  l'lnde  n'eft  done  que  precaire  ;  e'eft- 
a-dire ,  que  la  Compagnie  Francoife  ne  doit  pas  attendre  de  cc  Pays  de  profits  reels, 
parce  qu'elle  n'y  aura  jamais  de  fucces  durables ,  &  que  les  Anglois  n'ont  d'autres 
avantages  a  en  retirer  que  ccux  qui  font  propres  a  leur  qualitd  d'Infulaires. 

Si  a  la  longue  les  Compagnies  fe  ruinent  dans  l'lnde  ,  les  Etats  auxquels  elles 
appartiennent  en  fouftrent-t'ils  ?  Je  reponds  que  d'un  cotd  e'eft  toujours  un  avan- 
tage  pour  ces  Etats  que  d'a voir  afroibli  leurs  voifins  ,  en  part ageant  leur  Commerce; 
que  de  plus  ils  paroilfent  en  quelque  forte  dedommages  par  les  droits  confiderables 
qui  entrent  dans  leurs  trefors  pendant  le  brillant  du  Commerce  &  des  conquetes ,  fie 
par  les  fortunes  des  Employes  ,  des  Officiers  &c.  fortunes ,  qui  mettentl'emulation 
dans  les  Arts,  &  en  general  repandent  I'aiftivite  dans  la  Nation.  D'un  autre  cote  les 
frais  de  defenfe  ,  l'etat  qu'il  faut  tenit  dans  ceperiodede  fortune  &  de  grandeur  , 
les  pertes  que  les  guerres  nees  de  cette  grandeur,  occafionnent ,  balancent  an  nioins 
les  profits,  &  peuvent  meme  les  abforber  :  de  manierequ'abftraction  faite  detoute 
autre  confederation  ,  en  cinquante  ans  l'Angleterre  ,  par  exemple ,  ne  pourra  mon- 
trer  que  le  Commerce  de  l'lnde  1'ait  enrichie  y  je  ne  crains  pas  meme  d'avancer 
que  fi  elle  eft  de  bonne  foi  ,  elle  avouera  des  pertes. 

Ces  raifonnemens  oitaufli  lieu  a  1'egard  de  la  France  ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  re- 
tire de  fes  Colonics  les  memes  avantages  que  l'Angleterre.  Ses  malheurs  ne  vien- 
nent  felon  moi ,  que  de  certains  arrangemens  mal  pris.  Si  Madras  eut  etd  rafc 
comme  le  vouloit  M.  Dupleyc  ,  la  Fiance  auroit  joui  pendaijAplulieurs  anndes  des 
richelTes  qui  aveuglent  aftuellement  l'Angleterre  :  &  (I  nos  concelfions  ,  au  lieu 
d'etre  fituees  a  deux  cens  colfes  de  Pondichery  ,  s'etoient  trouvees  a  portee  des  fe- 
cours  ,  comme  celles  des  Anglois  dans  le  Bengale,  que  de  faux  frais  d'epargnes  i 
Les  revenus  immenfes  de  ces  Provinces  auroient  ete  pcrcus  exa&ement ;  cette  ar- 
mce  toujours  fubfiftante  d'Europeens  &  de  Cipayes  ,  qui  en  abforboit  la  plus 
grande  partie  ,'n'auroit  pas  ete  necelTaire  ;  enfin  je  vois  dans  cette  pcrfpeclive  la 
Compagnie  riche  &  mille  Particulicts  revenir  avec  des  fortunes. 

Mais  ce  qui  a  porte  un  coup  mortel  a  nos  fucces  dans  l'lnde,  e'eft  le  nnuveata 
plan  de  conduite  fuivi  pat  les  fuccelfeurs  de  M.  Dupleix.  Voici  comment  je  m'ex- 
primois  a  ce  fujet  dans  un  petit  Memoire  que  je  prefentai  en  1761, a  rami  retour 
de  l'lnde  ,  aux  CommHfaires  de  la  Compagnie.  Les  reflexions  que  j'ai  faites  de- 
puis  ne  m'ont  pas  fait  changer  de  facon  de  penfer.  »  II  paroit,  difois-je  a  Mef- 
33  fieurs  de  la  Compagnie  ,  que  les  malheurs  des  Francois  dans  l'lnde  doivent  etre 
*>  en-  partie  attribues  a  la  maniere  dont  ceux  que  Ton  met  a  la  tete  des  Comp- 
os toirs  envifagent  le  genie  des  Peuples  qui  I'liabitcnt ,  la  nature  de  leur  Poli- 
»  tique  8c  la  forme  de  leur  Gouvernement. 

33  L'un  s'imaginera  avo'r  affaire  a  des  Sauvages  ,  que  la  crainte  feule  ,  fondle 
x  fur  une  domination  inflexible  &  arbitraire  ,  pourra  tenir  en  refpect.  L'aucre 
33  anirne'  par  des  vcrtus  qu'il  croit  tiacurelles  a  tous  les  homines,  &  comptant 
33  peut  etre  un  peu  trop  fur  l'cfprit  d'ordre  qui  regnc  parmi  plufieurs  Peuples  de 
33  1'Europe  ,  fera  pour  les  procedes  doux  &  purement  jufles.  L'idee  qu'il  s'eft  for- 
33  md  de  la  probite  du  Genre-humain ,  1'cmpechera  de  prendre  des  mefures,  qui 
33  ailleurs  palferoient  pour  offenfives  ,  mais  qui  dans  l'lnde  ne  feront  peut-etre  que 
33  de  prudence.  Tenir  le  milieu  entre  ces  difpofltions  ,  feroit  le  vrai  moyen  de  fc 
3«  concilier  1'amour  &  le  refpecT  des  Indiens. 

»3  Cette  Nation  peut  etre  conllderee  fous  deux  faces  differences,  comme  feule 


PRtiLIMINAIRE. 


CXVlj 


»  ou  comme  alliee  aux  Europeens  etablis  fur  ks  Cotes  de  la  Piefqu'Ifle.  L'Indien    ynv  Ar  p 
»  eft  naturellementdoux,  mais  d'unc  douceur de  nonchalance  &depare(fe.  Lescha-  A^r. 

»  leurs  excelli ves  du  climat  fous  lequel  il  vir,  l'enervent.  L'abondance  Sc  le  bas  prix    aux,  ^n^ts 
,n  des  vivres  ,  lorfque  les  pluies  viennent  dans  leur  faifon  ,  I'invicent  au  repos.  Le     Orientates  t 
m  froid  ne  reveille  pas  fon  induftrie.  11  ignore  la  necelfue  de  fe  garantir  de  Tin*        ie.Partie. 
»  tetrperie  de  1'air  par  des  vetemens  epais  &  multiplies  ,  &  par  des  barimens 
x  done  les  murailles  foient  revetues  d'eroffes.  II  n'eft  jamais  mieux  couche  que 
•o  fur  la  terre  ou  fur  un   cjuadre.de  rottin  :  des  matelats  mollets  1'echaufFeroienc 
»>  nop.  Un  fimple  tapis  ,  un  morceau  de  toile  ,  celui  meme  dont  il  fe  couvre  les 
n  epaules ,  une  natte  enfin  peut  lui  fervir  de  lit.   Les  enfans  jufqu'a  fept  a  huit 
»  ans  ,  abandonnes  nuds  dans  les  chemios  ,  ne  coutent  a  leurs  parens  qu'un  peu 
ode  ris  a  l'eau. 

3=  La  lachete  accompagne  ordinairement  la  molleffe.  AufTi  l'lndien  eft-il  foible 
»  Sc  timide.  Cette  force  qui  repandue  dans  tout  un  Peuple  conferveles  Gouver- 
j)  neniens  libres ,  en  tenant  les  eipiits  en  haleine  ,  epuiteroit  les  reiforts  de  ceux 
ssdes  lndiens.  Delale  Defpotifme  general  qui  regne  dans  ces  vaftes  Pays.  Mais  la 
«  Nature  ne  fuit  pas  toujours  les  memes  Loix  ;il  fe  rencontre  quelquefois  de  ces 
x  genies  males  que  le  climat  n'a  pit  dompter.  Leur  ambition  ne  connoit  de  bornes 
»  que  le  tronc.  L'Indien  effraye  a  la  vue  du  joug  qui  le  menace  ,  fait  de  foibles 
„  efforts;  bientot  il  fe  laile  de  re'filter ,  &  l'amour  du  repos  le  foumec.  Le  Con- 
,j  querant  qui  ne  doit  la  victoire  qu'a  la  lachete  de  fes  nouveaux  Sujets  ,  les 
j,  meprife  ,  &  croit  faire  beaucoup  que  de  n'en  vouloir  qu'a  leurs  richeifes  :  la 
,,  tyrannie  devienc  alors  infupporcable  ;  aucun  Particulier  n'eft  fur  du  peu  de 
,,  bien  qu'il  poilede,  &  la  vie  du  riche  foible  devient  le  jouet  d'un  pouvoir  arbi- 
,,  traire. 

,,  L'Indien  qui  vit  fous  ce  Gouvernement  en  fuit  les  impre(Tions.  Oblige  de 
,,ramper,  il  devient  fourbe.,  parce  qu'il  ne  peut  fe  revolter  ouvertement.  Com- 
„  me  il  ne  fcait  ce  que  les  Chefs  lui  lailleront  de  fon  gain  ,  il  fe  permec 
33  l'ufure  &  la  fraude  dans  le  Commerce.  Le  mecontentement  le  fait  cabaler  four. 
33  dement.  Sujet ,  mais  fans  artachement  pour  fon  Prince  ,  il  fe  livre  au  premier 
»  homme  extraordinaire  qui  fcait  captiver  fon  admiration  ,  Sc  lui  infpirer  quel- 
33  que  confiance.  D'un  autre  core  ,  le  Prince  ignore  le  plailir  que  goute  un  Chef 
j3  equitable  Sc  aime  de  ceux  qui  lui  obedient.  La  mefiancc  fait  fa  furere  ,  Sc  le 
»3  vuide  de  fon  ame  ne  peut  etre  rempli  que  par  les  plailirs  grofliers  que  1'or  ou 
33  la  force  lui  procurent. 

33  La  Politique  de  ces  Priuces  doit  renir  de  leur  Gouvernement  :  leur  amitie 
»  eft  fimulee.  D'une  main  on  les  voit  (igner  un  Traite  ,  &  de  l'autre  ,  ils  jurent  la 
»  perte  de  celui  avec  lequel  ils  font  alliance.  Le  menfonge  eft  la  bale  de  leurs 
x  accords ,  comme  I'intcret  ou  la  crainte  eft  le  lien  qui  retienc  leurs  Sujets  ;  1'ha- 
33  bilite  confifte  a  bien  feindre.  Jamais  ils  ne  pardonneut  a  parce  que  le  repeutir: 
»  chez  eux  n'eft  du  qua  la  crainte,  Sc  des  annees  paflees  en  temoignages  d'ami- 
x  tie  ne  font  fouvent  qu'aiguifer  le   poignard  qui  doit  frapper  leur  ennemi. 

33  Telles  etoient  a-peu-pres  les  difpofitions  des  lndiens ,  lorfquc  les  turopeens 
so  leur  demanderent  des  Etablirfemens  dans  leur  Pays.  La  fuite  de  la  tyrannic 
S3  &  l'appas  du  gain  portoient  le  Peuple  a  defirer  des  Etrangers  fur  fes  Cote  ;  les 
so  Princes  comptoient  s'en  faire  un  rempart  contre  leurs  yoifins ,  Si  augineiuer 
so  leurs  trefors  par  un  nouveau  Commerce. 

33  Les  vues  des  lndiens  font  encore  3c  feront  toujours  les  memes.  Les  menager 
ss  adroitement  eft  le  fcul  moyen  de  former  &  de  conferver  dans  ces  Contrees 
S3  des  Colonies  florifTantes.  La  familiarire  &  la  barbarie  produiront  les  memes 
soinconveniens.  Une  douceur  molle  leur  paroitra  foibleffe  &  les  determinera  ,  en 
so  cas  de  rupture  ,  a  fe  retirer  chez  votre  ennemi.  L'injuftice  anroce  leur  rap- 
so  pellera  les  Princes  du  Pays ,  &  revolcer-a  les  efprits,  Une  confiance  estreme 
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»  paflera  pour  ftupidite.  Un  Gouvernernent  noble  ,  fetme  &  jufte  ,  eft  celui  qui 
w  convient  a  un  Peuple  efclave  pat  mollefle.  S'il  eft  de  plus  foucenu  pat  ua 
jj  Commerce  toulant ,  que  les  Chefs  foient  d'un  abord  facile  ,  le  Marchand  pro- 
33  tege  &  meme  refpefte  ,  alots  on  verra  les  Indiens  ,  qui  gcneralement  ne  cher- 
sj  chent  dans  nosEtabliiFemens  queleur  avantage,  peupleries  Colonies  &  y  depo- 
33  fer  leuts  ttefors  33. 

Ce  feroit  trop  nous  flatter  que  de  reconnoitre  notre  adminiftration  dans  le 
tableau  que  je  viens  de  tracer.  Chez  nous,  une  partie  de  plaifir  arretera  une  ex- 
pedition de  la  derniere  importance.  Quel  Capitaine  Marchand  ofera  fe  prefenter 
a  certaines  heures  pour  regler  avec  le  Gouverneur  ce  qui  regardc  fon  Vaifleau  i 
Jamais  il  ne  pourra  percer  la  haie  de  Pions  ,  de  Dobachis  &c.  qui  I'environ- 
nent  :  c'eft  aux  affaires  a  fe  ranger  a  nos  commoditis.  Ccla  fait  voir  que  nous 
ne  fommes  pas  fort  interelKs  :  mais  aufli  ce  caraiftere  n'eft  gueres  propre  a  un 
Pays  oil  nous  ne  voudrions  nous  foutenir  que  par  le  Commerce.  Une  faute  irre- 
parable fous  le  Gouvernernent  de  M.  Dupleix,  c'eft  de  n'avoir  pas  permis  aux 
Armeniens  d'avoir  une  Eglife  a  Pondichery.  Cette  Nation  a  porte  fcs  richeffes  a 
Madras  ,  &  le  plus  fort  du  Commerce  qui  fe  fait  d'Inde  a  Inde  ,  comme  les  Juifs 
etablis  a  Cochin  font  celui  de  la  Cote  Malabare. 

Malgre  cela,  notre  caraclere ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  eft  celui  qui  agree 
le  plus  aux  Maures  $c  aux  Indiens  ,  parce  qu'il  porte  une  certaine  franchife  qui 
les  gagne.  Le  Hollandois  en  eft  fouverainement  meprife ,  comme  fimple  Com- 
mer^ant.  lis  craignent  les  Anglois  &  ne  les  aiment  point,  parce  qu'ils  voyent 
qu'une  avidite  infatiable  les  porte  a  envahir  non-feulement  le  Commerce  des  au- 
tres  Europeens  ,  mais  meme  le  leur  ,  pour  enrichir  l'Angleterre  ,  fans  parler  des 
injuftices  Sc  des  violences  qui  ne  leur  content  rien  quand  elles  font  utiles  a  leur 
Nation.  lis  penfent  bien  difieremment  de  nos  conquetes  ;  ils  ne  les  rcgardenr  que 
comme  une  fuite  de  notre  humeur  guerriere  ,  audi  celebre  en  Afie  qu'en  Europe. 
Ils  nous  voyent  depenfer  nos  revenus  en  plaifirs  ,  en  pompe  ,  &  leur  rendre  ainfi 
d'une  main  ce  que  nous  leur  enlevons  de  1'autre.  Us  n'ont  pas  oublie  le  trait  de 
generoiite  de  M.  Dumas  lors  de  l'irruption  des  Maratcs  en  1740  ,1a  conduite  de 
M.  Dupleix  a  l'egard  de  Schandafaheb  ,  notre  attachement  conftant  aux  interets 
dc  Salabetzingue.  Tous  ces  traits  ont  fait  regarder  les  Francois  comme  des  gtier- 
riers  geWreux  ,  fur  la  parole  defquels  un  Prince  malheureux  pouvoit  compter  , 
quand  meme  leurs  interets  en  fouffriroient.  C'eft  ce  prejuge  honorable  pour  la 
Nation  qui  nous  a  foutenu  dans  le  Dekan  &  a  la  Cour  de  Dehly.  Malgre  l'e- 
tendue  de  nos  Conquetes  &  les  maux  qu'ellesont  du  naturellement  entrainer  .ja- 
mais il  ne  nous  eft  rien  arrive'  de  pareil  an  mailacre  des  Anglois  a  Kalkuta  &  a 
Patna.  Les  Marates  eux-memes  ,  Peuple  tier  &  ennemi  ni  des  Mogols  ,  ne  vou- 
lurent  traiter  en  1751  &  17 y 3  avee  le  Souba  du  Dekan,  que  fous  la  garantie 
de  M.  de  BufTy  ;  &  ils  declarerent  en  17J7  que  Salabetzingue  devoit  la  paix 
au  merite  petfonncl  des  Francois  &  de  celui  qui  les  commandoit  (  M.  de  Bully  ). 
C'eft  notre  reputation  qui  a  porte  le  Nabab  du  Bengale  a  nous  ofFrir  Kal- 
kuta ;  a  prendre  none  defenfe  ,  quoique  nous  ne  l'euflions  pas  aidd  dans  fon  ex- 
pedition contre  les  Anglois  ;  a  faire  marcher  (  trop  tard  ,  il  eft  vrai ,  )  fon  armee 
au  fecours  de  Schandcrnagor  ,  contre  l'avis  dc  fon  Confeil  que  les  Anglois  avoicnt 
gagn£  ;  enfin  a  proteger  les  reftes  fugitifs  dts  Colonies  Fran^oifes  du  Bengale. 
Mais  ce  malheureux  Prince  fe  trompoit  ,  croyant  avoir  affaire  aux  Francois 
qu'il  avoit  vus  fous  la  Nababie  de  fon  onclc  &  fous  le  Gouvernernent  de  M. 
Dupleix  ,  remplir  le  Bengale  de  leur  nom.  Tout  etoit  change.  Les  Anglois  avoient 
dit  aux  Maures  &  aux  Indiens  ,  que  la  facon  de  penlet  de  M.  Dupleix  n'etoic 
pas  celle  dc  fa  Nation.  Leur  deflein  etoit  de  nous  faire  pcrdre  l'alcendant  que 
nous  avions  fur  l'efprit  des  Princes  du  Pays  ,  Sc  de  leur  oter  la  confiance  qu'iis 
«'acco«tumoient  a  avoir  dans  nos  Traites  &  dans  les  fecours  que  nous  leur  avions 
promis.  Lc  rappel  de  M.  Dupleix,  tandis  que  fon  rival,  M.  Saunders  ,  etoit  re- 
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vetu  de  nouveaux  pouvoirs  ,  devoit  mettre  le  fceau  a  ce  qu'ils  avancoient.  lis  ,^^^^^^^ 
l'obtinrent ;  l'etonnement  dans  l'lnde  fut  general.  Les  Anglois  allerent  plus  loin  :  J/'nv  aC  r 
ils  repandirent  que  leur  Nation  plus  puillante  en  Europe  que  la  notre  ,  nous  L'.-M*fr-£ 
avoit  oblige  de  rappeller  celui  qui  nous  avoit  acquis  une  parrie  de  l'lnde  ,  que  aux.  ^n"-ts 
deformais  nous  nous  gatderions  bien  de  les  attaquer  ,  &  qu'il  n'y  avoit  nul  fe-  VnentaUs , 
cours  pour  les  Princes  du  Pays  a  attendre  de  notre  part.  ■*'«    ""rue. 

La  conduite  foible  ou  genee  des  fuccefTeurs  de  M.  Dupleix  ,  fideles  obfervateurs      T       j    ,r  j 
._,.,  ,    -        .     p  ,    .  .         .  -j  I  r     i     i  Lett,  de  M.  de 

des  Traites  par  1<  (.quels  les  Anglois  nous  jouoient  ,  &  dont  les  pas  meluris  ctoient   Zeyrit  dans   le 
reprefentes  comme  la  marclie  timide  de  la  Nation  ,  confirma  aux  Indiens  la  ve-   Mim.deM.  Du- 
rite  des  difcours  des  Anglois.  L'abandon  du  Bengale  qui  pouvoit  d'un  moment  pleixj>.ii?,i7o. 
a  l'autre  etre  attaque  par  les  Vaiileaux  de  guerre  que  nous   avicns  eu  1'impru- 
dence  de  laiirer  a  nos  rivaux,  acheva  de  les  perfuader.  C'etoit  la  mine  d'ou  les 
Anglois  vouloient  tirer  les  trefors  dont  ils  avoient  befoin  pour  les  frais  des  ex- 
peditions qu'ils  meditoient  a  la  Cote  ,  &  pour  gagner  les   Chefs  Maures  qu'un 
refte  de  reputation  nous  attacboit  encore  dans  le  Dekan. 

Audi  ai-je  toujours  regarde  comme  un  defaur  de  vue  de  n'avoir  pas  fait  l'impof- 
fiblea  la  Cote  pour  mettre  Schandernagor  hors  d'infulte,  lorfque  Ton  fcut  que  le 
Colonel  Clive  partoitavec  fix  cens  Europeens  pour  reprendre  Kalkuta  furies  Mau- 
res ;  ou  du  moins  de  n'avoir  pas  fait  marcher  1'armse  du  Dekan  dans  le  Bengale  , 
furtOut  lorfqu'elle  etoit  pres  de  Ganjam.  i°.  La  confervation  du  fecond  Comptoir 
Prancois  de  l'lnde  ,  &  peut-etre  du  plus  utile  a  la  Compagnie  ,  etoit  preferable  a 
celle  des  quatre  Provinces  ,  furtout  depuis  qu'on  avoit  renonce  aux  projets  de  M. 
Dupleix  ;  &  tous  ceux  qui  ont  vu  le  Bengale  de  pres  ,diront  avec  moi ,  qu'un  corps 
de  troupes  reglees  ,  conduit  par  un  Chef  tel  que  M.  de  BufTy  ,  actif ,  profond  dans 
la  politique  des  Mogols  &c  des  Rajahs  ,  &  dont  le  nom  avoit  vole  d'une  extremite 
de  l'lnde  a  l'autre/qu'une  telle  armee  auroit  fait  changer  dc  face  au  Bengale  ,mcme  Mem.  deEufly  , 
apres  la  prife  de  Schandernagor  :  la  longue  refinance  de  M.  Law  avec  une  poignee    exP°J-  Yc'  l^6-i- 
de  Francois  prouve  ce  que  j  avance.  i°.Qu  etoit- n  beloin  de  retourner  11  prompte-   jj^  d     (~ 
ment  a  Aurengabad  !   Salabctzingue  etoit  obfede  ;  fa  Cour  etoit  livree  aux  An-   He  l'lnde     T.  i. 
glois.  Je  le  veux  pour  un  moment.  Mais  ceux-ci  obliges  d'envoyer  toutes  leurs  for-  p.  4&f .  48p. 
ces  dans  le  Bengale  ne  pouvoient  donner  aucun  fecours   au    Souba.   La  perte  de       Me-m.  du  Col. 
Kalkuta  les  avoit  forces  derenonceraux  ofFres  que  Salabetzingue  leur  avoit  fanes.     *uJen'e,Trfr- 
On  pouvoit  done  ,  &  meme  plus  facilement ,  retourner  dans  le  Dekan  apres  la  prife      '  47" 

daBengale,8crecouvreraAurengabadl'afcendant  que  l'ony  avoit  auparavantjtandis 
que  les  Conquetes  Jes  Anglois  dans  le  Bengale  ,  en  leur  donnant  des  moms  d'or, 
entrainoient  la  perte  du  Dekan.  De  plus ,  cette  Province ,  apres  l'expulfion  des  An- 
glois da  Bengale,  etoit  aufli  aifee  a  reprendre  ,  quand  cecce  marche  lauroit  fait 
perdre  ,  que  difficile  a  conferver  apres  la  reduction  du  Bengale  au  pouvoir 
des  Anglois.  Ce  dernier  evenement  eft  l'epoque  de  nos  malheurs  ,  ou  du  moins 
e'eft  depuis  ce  terns  que  Ton  voir  nos  affaires  aller  en  decadence  dans  l'lnde. 

La  perte  du  Bengale  ;  l'efpece  d'indifference  fur  l'accroilfement  de  la  puiffance 
Angloife  a  Surate  ;  le  manque  d'argent  dans  le  Dekan  &  a  la  Cote  ,  malgre  1  etea- 
due  de  nos  poffeffions  ;  les  epargnes  auxquelles  l'etat  de  nos  affaires  nous  forcoit  j 
notre  conduite  timide,  &  jufte  jufqu'au  ridicule  ,  qui  ne  nous  perniettoit  de  foup- 
^onner  les  Anglois  de  rupture  ,  que  lorfque  nous  les  avions  fur  l=s  bras  ,  voila  ce 
qui   a  tourne  la  fortune  contre  nous. 

II  fe  trouve  que  dans  le  meme  tems  les  Anglois  foutiennent  avec  avantage  la 
fuperiorite  que  nous  leur  avions  abandonnee.  L'expedition  de  Surate  ,  entrcprife 
contre  route  equite,  a  affure  l'approvifionnemem  de  leur  Efcadie,  &  leur  a  f-ait 
un  nom  ,  quoique  les  Militaires  s'y  foient  conduits  comme  de  limplcs  Milicej. 
Mais  ce  nom ,  ils  ne  le  doivent  qu'aux  qualites  perfonnelles  du  Chef  de  l'entre- 
prife  (  M.  Spencer  ).  II  n'a  pas  moins  fall*  que  l'humanite ,  la  douceur  >  la  probite 
de  ce  genereux  Anglois  ,  pour  faire  oublier  aux  naturels  du  Pays  la  violence  qu'il 
exercok  au  nom  de  fa  Nation, 
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f^OYAGE       Cfpendant  les  Anglois,  malgre  leurs  fucces,  n'ont  peut-etre  jamais  6ti  plus 

x  I  d  Pres     une   rcvo'ut'on-  Toute  l'Inde  eft  convaincue  que  c'eft  pour  la  depouillex 

Oriental  s       ^C  **eS  tr^ors  1U '^s  '"ont  venus  porter  le  fer  &  le  feu  dans  fes  Ports.  D'ailleurs  ., 

h  Partie    '    S''S  °^''genc->  ce  ne^  qu'autant  que  leurs  interets  le  leur  pcrmettent  :  d'abord  , 

pour  ne  pas  fe  brouiller  avec  Nana  ,  dont  la  Capitale  eft  a  quatre  journess  de 

Bombay  ,  ils  refuferent  de  donner  des  troupes  au  Soubadu  Dekan  parte  Aidera- 

bad.  Audi    voit-on   les   Princes  du   Pays  avoir  un  refte  de  compallion  pour  les 

Francois  echappes  au  defaftre  de  leur  Nation.  Le  caraftcre  qu'ils  remarquent  ea 

eux ,  leur  fermete,  leur  gaiete   meme  au  milieu  de  l'accablement  ou  ils  font  , 

font  des  traits  qui  confirmeut  aux  Indiens  que  ce  qui  s'eft  fait  depuis  M.  Dupleix 

eft  contre  le  genie  de  ce  Peuple  ;  &  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'ils  feroicnt  les 

premiers  a  nous  ofFrir  du  fecours  fi  nous  remontrions  notre  premiere  valcur  ,  au 

rifque,  il  eft  vrai  ,  de  les  voir  nous  abandonner  ,  lorfque  de  nouveaux  change* 

mens  nous  replongeroient  dans  l'indolence  qui  nous  a  perdus. 

Apres  ces  reflexions  que  la  vu'e  meme  des  lieux  m'a  fournies,  il  eft  aifd 
de  penfer  de  quelle  maniere  je  repondrai  aux  quatre  objections  que  je  me  fuis 
faites. 
Ci-d-p-  xv'J-  La  premiere  eft  fans  replique,  a  moins  qu'on  ne  fuive  le  plan  que  j'ai  deja 
propofe  ,  ou  qu'on  ne  croie  les  foibles  avantages  que  j'ai  touches  plus  haut ,  pre- 
ferables  a  la  confervation  de  cent  quatre-vingt  families  fur  deux  cents  hom- 
ines ,  par  exctnple  ,   qu'on  enverra  dans  l'Inde. 

La  feconde  objection  eft  une  erreur  de  fait  :  elle  fuppofe  que  ce  qui  eft  arrive; 
une  ou  plufieurs  fois ,  doit  toujours  etre  de  meme.  Si  lesrevenus  de  laCompagnic 
etoient  bien  adminiltres,  legain  dans  un  tems  dquivaudroit  en  partie  aux  pettes 
que  Ton  auroit  foufVertes  dans  un  autre  ,  comme  on  le  voit  actuellement  dans  la 
Compagnie  Angloife.  Jeconvicns  ccpendant  qu'en  prenant  une  perodefixc  de  terns, 
comme  cinquante  ou  cent  ans ,  on  trouveroit ,  comme  je  1'ai  deja  dit ,  qu'apres  cct 
efpace  ,  laperte  l'emporteroit  fur  legain  ,  parce  que  le  Commerce  ordinaire  eft 
peu  confiderable  en  lui-memc;  que  les  Conquetes  &  l'augmentation  du  Com- 
merce ne  peuvent  fe  foutenir  long-tems;  Sc  que  ces  difFerens  avantages  doivenr, 
a  la  fin  etre  abforbes  par  les  frais  qu'une  grande  Nation  eft  obligee  de  faire, 
pour  refifter  aux  forces  d'une  Rivale  egale  en  puiffance. 

Rien  de  plusjuftc&  de  plus  reel  ,  que  la  troideme  objection.  La  Compa- 
gnie Angloife  n'en  fent  que  trqp  la  trifte  influence.  Des  gens  accoutumes  a 
voir  les  Princes  du  Pays  mettre  a  leurs  pieds  des  laics  de  pagodes,  a  recevoir 
des  prefens  de  cinquante,  de  cent  mille  roupies  pour  une  aftaire  qui  fe  termine 
en  deuxheurcs,  afpirent  apres  les  resolutions  ,  &  ne  peuvent  fe  reftraindre  au 
gain  lent  que  donne  le  Commerce.  M.  Spencer  fut  envoye'  en  1764  dans  le 
Bengale,  pour  retablir  l'ordre  dans  les  Cqmptoirs.,  &  mettre  un  frein  a  cette 
avidite  qui  detronoit,  &  reinftalloit  les  Nababs  a  fon  gre.  Ses  peines  ontete' 
vaines.  Avec  cinquante  &  cent  mille  livres  de  rente,  on  fejoue  des  Reformateurs. 

Au  refte,  cette  infubordination  a  lieu  en  terns  de  paix  comme  en  tems  de 
guerre.  J'ai  "vu  a  Surate  le  Tombeau  d'un  Commiflaire-General  envoye  aux  Iij- 
des  par  la  Compagnie  Hollandoife.  Les  perfonncs  que  fon  voyage  pouvoit  re- 
garder  de  pres,  ttouverent  le  moyen  dc  1'empecher  d'aller  plu?  loin. 

D'ailleurs,  fi  la  guerre  influe  fur  l'efprit  des  Particuliers,  on  peut  dire  que 
la  paix  rend  fouvent  les  Chefs  de  petits  Tyrans;  parce  que  tant  que  les  affaires 
font  fur  un  bon  pied,  on  voit  rarcment  les  Compagnies  examiner  leurs  rapines, 
&  daigner  ecouter  les  plaintes  des  fubalternes. 

Mais  c'eft  en  vain  qu'on  voudroit  parer  a  tous  ces  inconveniens  ;  ils  tienneiit 
a  l'humanite.  Si  les  Particuliers  qui  vont  dans  l'Inde,  font  des  fujets  medici- 
cres  ,  ils  feront  peu  de  mal  &  peu  de  bien.  Si  ce  font  des  gens  d'efprit ,  le  cli- 
mat  les  invite  d'abord  au  libertinage  ;  les  plaifirs  confument  leurs  premieres 
jinnies.  Eft-il  furprenant  qu'ils  tachent  enfuite  d'ajjer  vitc,  pour  reparer  le  tesn 

perdu 
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perdu  ?   La  feule  chofe  qu'il  y  ait  a  faire  ,   c'eft:  de  les  vciller  autant  que  cela  eft: 

polTible  de  fix  mille  lieues,  de  les  mettre  dans  le  cas  de  fe  fatisfaire  ,  en  fai-   y  OY  AGE 

fant  le  bien  des  Coroptoirs ,  &  de  n'en  venir  aux  reformes  &  aux  punitions ,  que       aux  Indes 

lorfque  les  fauces  ne  font  excufees ,  ni  par  le  climat.,  ni  par  les  ufages  du  Pays ,     Orientates  , 

on  qu'elles  ne  font  pas  couvcrtes  par  des  talens  capables  de  les  effacer.  II  ne  faut    Ue.  Parcie. 

pas  croire,  au  refte,  que  les  exemplcs,  a  moins  qu'ils  ne  foient  d'une  certaine 

force  (  &  des-la  ils  font  tres-rares )  ,  faficnt  grande  impreflion  dans  un  parcil  eloi- 

gnement.    Celui  qui  eft  oblige  d'agir  fouvent  de  lui-meme,  &  qui  a  le  courage 

d'entreprendre  des  chofes  extraordinaires,  fe  flatte  toujouts  ou   d'avoir   raifon, 

ou  que  le  fucces  le  juftifiera  aux  ycux  de  fes  Superieurs  &  a  ceuxdu  Public. 

La  premiere  partie  de  la  quatrieme  objection  m'avoit  d'abord  frappe  :  mais 
faifant  reflexion  fur  ce  que  j'ai  vu  moi-meme  dans  le  pays  ,  j'ai  changed  a 
ce  fujet  de  facon  de  penfer.  En  cflet ,  les  Europeens  s'abatardiflent  dans  l'ln- 
3e ;  a  la  feconde  ou  a  la  troifieme  generation  ,  on  auroit  de  la  peine  a  les  affii- 
jeLtir  a  la  Difcipline  des  troupes  d'Europe  :  les  Naturels  du  Pays  en  font  done 
encore  moins  fufceptibles  ;  &fi  on  les  voit  obferver  quelqu'ordre  ,  relifter  quel- 
que  tems  ,  lorfqu'ils  font  foutenus  par  des  Europeens  ,  pour  peu  qu'ils  foient 
abandonnes  a  eux-rnemes ,  ils  retombent  bien-t6t  dans  leur  premiere  mollefie  , 
plient  ou  fe  debandent  ;  ce  qui  eft  une  fuite  de  la  chaleur  du  climat  &  de  la  na- 
ture de  leur  Gouvernement.  II  peut  etre  dangereux  d'apprendre  le  metier  des 
armes  a  des  Peuples  nombreux  ,  accoutumes  a  un  froid  rigoureux.  Des  corps 
endurcis  par  les  glaces  ,  fe  ferontun  jeu  de  ces  exercices  penibles  qui  peuvent  les 
rendre  redoutables  a  leurs  maitres.  Chez  les  Nations  qui  habitent  un  fol  bru- 
lant  ,  le  courage  aura,  fi  Ton  veut,  de  la  vivacite  ;  mais  la  premiere  pointc 
emouflee  ,  les  reiforts  du  corps  fe  relachent,  S:  une  expedition  militaire  d<fge- 
nere  en  courfes  particulieres  ,  en  pillages  ,  &  finit  par  une  retraite  honteule  ; 
fur-tout  fi  l'honneur  n'eft:  point  1'ame  des  combats:  &  ce  mobile  agit  rarement 
fur  les  troupes  Afiatiques ,  &  en  general  fur  celles  des  Etats  defpotiques.  Le  Sol- 
dat ,  qui  n'eft  expofe  qu'a  changer  de  maitre  ,  y  eft  infolent  &  indifciplinc  ;  la 
auerre  lui  montre  le  befoin  que  le  Defporc  a  de  lui  pour  fe  foutenir  ,  &  il  s'en 
pievaut  fans  qu'on  ofe  quelquefois  1'en  punir.  Au  contraire,  fous  un  Gouvernement 
libre  ,  chaque  foldat  fe  croit  charge  de  la  defenfe  de  l'Etat  ,  s'obeit  pour  ainfi  dire  a 
lui-meme  ,  en  obeilfant  a  fon  Capitainc  ,  3c  celui-ci  n'etant  que  le  depofitaire  de 
l'autorite  que  les  Citoyens  ,  &  le  foldat  ,  par  confequent ,  lui  ont  confiee  ,  com- 
mande  avec  fermete ,  parce  qu'il  ne  craint  pas  de  revolter  des  efprits  que  la  vfie 
de  leur  ptopre  bien  lui  foumet,  8c  qu'il  n'a  lui-meme  d'autre  interet  que  le  leur. 
La  feconde  partie  de  l'obje&ion  eft  fondee  fur  l'ignorance  des  paflions  &  de  la 
marche  du  cceur  humain.  Tout  homme  qui  fait  un  Commerce  confiderable  cher- 
che  a  le  garentir  de  l'infulte  de  fes  voifins.  De-la  les  Forterefles  &  les  Troupes 
dans  un  Pays  dont  le  maitre  n'eft  pas  en  etat  de  donner  la  furete  que  tout  pof- 
feffeur  defue.  Ces  fortifications  augmenteront  en  proportion  du  Commerce  ,  8c 
par  confequent  de  la  jaloufie  des  voifins,  parce  que  plus  on  eft  riche  8c  plus  on 
craint  de  perdre  ce  que  Ton  a  :  jufqu'ici  c'eft  la  defenfe  naturelle. 

Le  Prince  qui  vous  a  re$u  fur  fes  terres  prend  ombrage  de  ces  precautions  , 
pretend  qu'il  peut  vous  defendre  ,  exige  que  vous  demolifliez  vos  forts.  Mais 
eft- il  naturel  d'expofer  ainfi  fon  Commerce  ?  Peut-on  honorablement  fe  reduire 
a  l'etat  ou  Ton  etoit  en  arrivant  1  Et  qui  fcait  fi  des  ennemis  jaloux  ne  le  por- 
tent pas  a  faire  cette.  proposition  ,  pour  tomber  enfuite  fur  celui  qui  aura  en 
1'impiudence  de  fe  mettre  ainfi  a  decouvert ;  On  refufe  ;  8c  voila  la  guerre ,  tou- 
iours  comme   defenfe  naturelle. 

Le  Prince  eft  lui-meme  attaque  par  fes  ennemis.  Il  fuppofe  que  les  forces 
qu'il  vous  voit  font  a  fon  fervice,  puifqu'il  s'eft  engage  a  vous  proteger ,  puif- 
qu'il  vous  a  donne   azyle  fur  fes  terres  j  il  vous  demande  du   fecouis  :  voila  la 

Tome  I.  q 


Voyage 

mix  hides 
Orientates  , 
}U  Partie. 


cxxij  DIS  C  O  U  RS 

VOYAGE    AUX    INDES 

ORIENTALES. 

lie.      PARTIE. 

\_^'est    ici  proprement  que  commencent  mcs  travaux 

Litteraires.  Lcs  deux  premieres  annees  de  mes  Voyages 

prefentent  un  melange  de  courfes  ,  de  dangers  ,  de  mal- 

heurs,  de  reflburces ,  done  il  fauc  chercher  la   caufe  dans 

les  plaifirs  enchanteurs  des   Colonics  ,  dans  ma  jeunefle  , 

dans  la  fougue  des  pafl-ons,  &  dans  l'etat  oil  fe  trouvoient 

nos  Etabliitemens  a  la  Cote  dc  Coromandel  &.  dans  le 

Bengale.  Les  deux  mois  que  je  paflai  a  Pondichery  depuis 

mot)  retour  de  cetre  demicre  Contree ,  furent  deux  mois 

de  reflexion.  Surpris  moi-meme  des  travers  dans  Iefquels 

j'avois  doane  ,  ce  qui  me  touchoic  le  plus  etoit  la  pcrte 

de  deux  annees  ,  &.  la  crainte  de  voir  la  guerre  mettre 

obftacle  a  I'ardeur  raifonnee  dont  je  me  fenrois  anime. 

Tclles  furent  lcs  idecs  qui  m'occuperent  pendant  la  cra- 
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guerre  auxiliaire  qui  peut  vous  rnettre  aux  mains  avec   des  Enrope'ens  unisd'in- 
tirets  avec  les  ennemis  de   votre  Protecleur. 

Vous  le  refufez  :  il  foupconne  quelques  liaifons  avec  fes  ennemis  ,  cherche 
ailleurs  du  fecours  ,  enrichit  vos  voilins  en  leur  faifant  des  corceflions  dont 
vous  pouviez  jouir,  gene  votre  Commerce,  &  vous  accable  lorfque  vous  vous 
y  attendez  le  moins. 

Vous  vous  trouvez  affailli  par  des  voifins  jaloux  :  il  vous  abandonne  &  vous 
devenez  la  vidtime  de  vorre  moderation  ,  tres-bonne  pour  l'etat  d'innocence  , 
mais  abfolument  deplac^e  au  milieu  de  ce  tourbillon  de  pa/lions  qui  meut  le  Gen- 
re-Humain.  Tout  homme  richc  a  des  envieux  ,  a  befoin  de  fecours  contre  eux: 
&  dans  des  Pays  audi  eloignes  ,  pour  £tre  en  etat  de  fe  defendre  ,od  doit  etrc 
en  dtat  d'atraquer  ;  on  bien  il  faut  fe  borner  a  un  Commerce  ruineux  ,  &  s'atten- 
dre  a  devenir  le  jouet  des  Naturels  ,  comme  les  Portugais  le  font  du  Sonde,  da 
Marate  &  du  Bonfolo. 

On  me  paflera  fans  do'ire  ces  reflexions  fur  les  EtablirTcmens  des  Europeens 
dans  1'Inde.  Ce  font  les  obfervations  dun  Voyageurqui  a  pii  mal  voir,  etre  mal 
inftruit ,  mais  qui  rapporte  avec  impartiality  &  fans  precendrc  chequer  perfonne 
le  bien  &  Ic  mal  qu'il  a  iti  a  portee  de  remarquer  ;  ce  font  les  reflexions  d'un 
homme  de  Lettres  ,  qui  fur  les  poilltfionsdcs  Francois  dans  cctte  partie  dc  l'Afie  , 
fur  leur  conduite  a  I'egard  des  Anglois ,  preTente  le  pour  &  le  contre  avec  la 
tritiquc  qu'il  fe  croiroitpermife  ,  s'il  parloic  des  Colonics  des  Komaius  desguer- 
jeiPuniques  &  de  la  mine  dc  Carthage. 
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verfee  ;  ellc  fut  de  pies  d'un  mois,  &  fans  evenement  in-  _______ 

tereflant.  J'eus  a  mon  ordinaire  le  malde  mer  pendant  les  J^OYAGE 
douze  premiers  jours;  on  me  plaifanta  felon  l'ufage,  &  je.  auxlndtt 
pris  enfin  le  deffus.  Nous  mouillames  devant  Mahe  le  17  0ji™p£%ie. 
Novembre  1757. 

La  C6te  Malabare,  oil  j'ai  pafte  le  refte  du  terns  que 
j'ai  voyage  dans  PInde  ,  pent  fc  divifer  parRoyaumes  &  par 
Langues.  A&uellement,  remontantduSudauNord-Oueft., 
on  y  diftingue  onze  Puiflances  principales.  1'.  Le  Tra- 
vancour ,  dont  les  Etats  commenccnt  au  Cap  Camorin. 
i°.  Le  Roi  de  Cochin.  30.  LeSamorin.  40.  Le  Bayanor. 
50.  Le  Cananor.  6".  Kolaftri.  70.  LeCanara.  8°.  Le  Sonde. 
y°.  Le  Bonfolo.  io°.  Les  Marates.  1 1°.  Les  Maures. 

Selon  la  feconde  divifion  ,  il  y  a  a  cette  C6te  cinq  Lan- 
gues principales  (fans  les  Jargons)que  jc  regarde toutcs, 
excepte  le  Maure  (  qui  tient  beaucoup  du  Perfan  £c  du 
Tartare  Mongalavecun  melange dlndou  )jCommederivees 
ou  corrompues  du  Samskreran.  La  premiere  de  ces  Langues 
eft  le  Malabar  pur  ou  le  Tamoul ,  qui  s'etend  de  Koelan  au 
Mont  Deili ;  la  feconde,  le  Canarin  ,  qui ,  de  Pongaye  va 
jufqu'aux  Terres  du  Bonfolo  ;la  troifieme,  le  Marate,  qui 
commence  aux  Terres  du  Bonfolo  5c  a  coins  jufqu'a  Su- 
rate  ;  la  quatrieme,le  langage  du  Guzarate  ou  l'lndou  ;  Sc 
la  cinquieme,  le  Maure. 

Les  Jargons  ou  Dialecles  font  1  °.  Le  Patois  de  la  Cote  de 
la  Pecherie,  qui  eft  un  Malabar  corrompu  ;  10'  le  Tou- 
lou  ,  melange  de  Tamoul  2c  de  Canarin  ,  qui  a  cours  en- 
tre  les  Pecheurs  ,  les  Poulias  Sc  autrcs  Caftes  baffes  , 
depuis  le  Mont  Delli  jufqu'a  deux  journees  Nord  de  Man- 
galor  ;  30.  le  Marafte  forme  du  Canarin  ,  du  Marate  ,  du 
Maure  8cc.  qui  eft  en  ufage  depuis  Bombay  jufqu'a  Surate. 

En  general  on  pourroit  rapporter  toutcs  les  Langues  dc  la 
prefqu'lfle  de  I'Iride , relativement  ace  qu'elles  ontde  com- 
muu  ou  de  different  dans  le  genie,  la  conftru&ion  ,  les  ra- 
cines  des  mots,le  fond  de  la  forme  des  Lettrcs  &c  la  mar- 
che  des  Alphabets  ,  a  deux  principales  ;  le  Malabar  ou  Ta- 
moul ,  &  l'lndou  ou  Guzarate  :1a  premiere  Langne,  pour 
les  Pays  qui  s'etendent  d'un  cote  depuis  le   Cap  Camorin 

1  li 
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jufqu'au-deladu  Canara,5c  de  l'autre  jufque  pres  de  Gan- 
VoyAGE  :am.  ja  feconde,  pour  le  refte  de  la  prefqu'Iilc  jufque  aflez 
OritntaUs ,  avant  dans  1  Indoultan. 
JI:Partie.  Par  une  diftribution  particuliere ,  la  Prefqu'lfle  pent  {e 
parcager  du  Sud  au  Nord  en  cinq  Zones.  La  premiere  con- 
tiendra  les  Peuples  des  deux  Cores  ,depuis  le  Cap  Camo- 
rin  jufqu'aux  Pays  on  le  Tamoul  5c  le  Malabar  font  en 
ufage.  Ces  deux  Langues  forment  la  feconde  Zone ,  qui 
comprend  Mahe'  5c  Pondichery.  Dans  la  troifieme  , 
font  leCanarin  5c  le  Telongou,  done  les  lerrres  ont  des 
rapports.  Le  Marate  qui  forme  la  quatrieme  Zone  le  parle 
a  Katek.  5c  a  Poni.  L'Indou  ou  Guzarate,  le  Maure  cC  le 
Bengali(on  peut  y  joindre  le  langage  de  BalafTor  )rcmplif- 
fent  la  cinquieme.  LePerfan  eft  tres  ufitedans  les  deux  dcr- 
nieres  Zones,  5c  meme  dans  la  feconde  5c  dans  la  troifie- 
me ,  a  la  C6te  de  Coromandel.  Ces  combinaifons  meritent 
d'etre  approfondies ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  m'y  ar- 
retcr. 

Je  reprends  la  fuite  de  mon  Voyage.  Mahe  me  parut 
meriter  a-peu-pres  le  nom  d'exil  qu'on  lui  donnoit  a  la 
Cote  de  Coromandel  ;  5c  comme  il  falloit  attendre  plu- 
fieurs  mois  avant  que  les  occalions  pour  Goa  ou  S urate  fe 
prefentafTent,  me  voyant  fans  engagement,  je  refolusde 
tirer  parti  de  cette  relache  ,  5c  voulus  d'abord  me  mettrc 
au  fait  dela  {ituation  de  nos  Comptoirs  acettcCotc.  M.  de 
Palmas  ,  Ingenieur  de  la  Place ,  voulut  bien  me  commu- 
niquer  les  Plans  parriculiers  de  nos  difFerentcs  pofleii'ons. 
Celui  qn'il  avoit  leve  de  Mahe  Sc  des  environs,  fixa  d'a- 
bord mon  attention  ,  5c  je  verifiai  fur  ks  licux  l'exac"ti- 
tude  de  fon  travail  [i].  Mais  bientot  les  manieres  rebu- 

[i]  Les  Francois  s'etablirent  a  cette  partie  Je  la  Cote  Malabare  en  1711.  Il 
J  avoit  long-terns  que  le  Bayanor  ,  Souverain  du  Pays  ,  avoit  invite  la  Co:rpa- 
gnie  a  venir  former  un  Comproir  dans  fes  Etais.  M.  Molandin  ,  Rcfident  Fran- 
cois a  Calicut  ,  fat  charge1  de  traiter  avec  ce  Prince  ,  qui  l.ii  fit  l'accueil  le  plus 
gracieux  ,  parce  qu'il  avoit  deiTein  de  fe  fervir  de  nous  contre  les  Anglois  <<ra- 
blis  aTalichery.  On  bant  en  confluence  une  Logea  Mahe.  Mais  bieV-rStle  Baya- 
nor  gagK*  par  l'argent  des  Anglois  ,  5c  pour  fatisfaire  aux  conditions  de  la  pais 
qu'll  venoit  de  faiteavec  eux  ,  obliges  les  Francois  i'abandonnercet  ErabliiTemeur, 
ou  ils   n' (Stolen!  encore  qu'eu.  petit  nombre ,  &  de  retourner  a  Calicut. 
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tantes  du  Chef  de  cc  Comptoir ,  homrae  haut  &  dur  ,  qui  . 

avec  des  pretentions  a  l'efprit  ,  affectoit  de  le  meprifer  ,  KoyAGE 
m'obligerentd'ecrire  a  M.  deLcyrit ,  pour  le  prier  de  certi-    ««-W« 
fier  au  Commando nt  de  Mahe  le  traitement  que  la  Com-     u^vVnie. 
pagnie  nous  faifoit  a  mon  frere  &  a  moi  ,  &.  lui  deman- 
dermeme  quelques  avances.  La  premiere  partie  de  ma  Let- 
tre  eut  fon  efFet,  &:  je  me  difpofai  fur-le-champ  a  dtux 
Voyages  ,  Tun  au  Nord  1'autre  au  Sud  de  Mahe,  que  j'avois 
projettes  en  arrivant  a  la  C6te. 

J'avois  lu  dans  les  Voyages  du  Pere  Vincent  Marie  de 
Sainte  Catherine  de  Sienne  [i]  que  le  Canaraetoit  fepare 

Troisans  apies,en  171  j  ,  la  Dlace  qui  etoit  prefque  detruite.,  fat  reprifepar  M. 
de  Pardaillan  ,  cc  qui  oceahonna  avec  le  Bayanorune  guerre  qui  dura  huit  mois. 
Ce  Prince  eut  d'abord  quelques  avantages  :  mais  la  paix  mit  fin  aux  holtilites.  ,  ??'.  M-m, 
Depuis  ,  Mahe  s'cft  aggrandi  conliderablement  Cet  Etabhlfement  meritoit  l'at-  g,  .,  ourj0'"'- 
tention  de  la  Compag'iie ,  taut  a  caiife  de  fon  Commerce(  de  Poivre  ,  de  Carda-  Comp.dts Indes. 
mon,  de  Sandal,  de  Gingembre,  de  Canellc  pour  l'lnde  &  pour  l'Europe  ,  de  Per  1 
les  que  fournit  la  Cote  de  la  Pecherie  ,  de  pierres  precieufes  que  l'on  trouve  dans 
les  terres  ,  d'ailes  de  Rcqnin  que  Ion  porte  a  la  Chine,  de  grofFes  toiles  fabri- 
quees  aux  environs  de  Mahe  Si  de  Coleche  ,  &  qui  font  d'un  grand  debit  a  Baf- 
101  a,  &c)  ,  qu'acaufe  de  fon  emplacement,  qui  etoit  fufceptible  d'embelliifemens 
&  de  fortification  :  mais  pour  cela  les  trois  Forts  auroient  du  etre  unis  par  de 
bons  murs.  On  auroir  meme  pu  reufermer  dans  ces  murs  Kalaicounou  (  le  Fort 
de  la  montagne  verte  )  ,Si  former  ainfi  une  enceinte  raifonnable  ,  prolongeejufqu'a 
Kodati,  &  a  porreedes  fecours.  11  auroir  enfuite  fall  11  dierTer  une  forte  batter ie  lur  le 
bord  de  la  mer  pies  de  fCodati  ,  pour  empecher  l'approche  des  Vailleaux.  Au  moins 
ces  ouvrages,  en  allurant  la  Colonie  contre  les  entrepriles  des  Noirs  &  des 
Anglois  ,  auroient  ils  ete  plus  utiles  a  la  Compagnie  que  les  corrquetes  qu'elle 
a  faites  dans  I'intcrieur  des  Terres.  J'aurai  occafion  de  parler  de  ces  conque- 
tes  dans  la  fure  de  cere  Relation  ;  je  ne  puis  en  attendant  m'empecher  de 
faire  .uelques  reflexions  relatives  a  cet  objet.  II  fuffir  de  faire  un  pas  a  la  Cote 
Malabare  ,  depuis  leCap  Canorin  jufou'aMangalor ,  pour  voir  que  les  Europeans 
ne  peuvent  fe  foutenir  dans  les  terres  fans  des  frais  &  meme  des  penes  conliderables, 
Le  Pays  bo'de  de  montagnes  qui  le  iominent  de  pres  eft  coupe  par  des  rivie- 
res fans  no  nbre  ,  5c  rempli  de  cIiTnps  de  Nclis  &  de  Forecs  de  Bambousqui  Ie  ren- 
dent  impraticable.  Ajoutez  a  cela  que  la  Noblelle  I.idienne  (  les  Nairs)  y  eft 
beaucoup  plis  brave  qu'a  la  Cote  de  Coromandel ;  que  derricre  fes  Bambous  & 
fes  Cocotiers  un  Noir  y  vaut  un  Blanc  qni  n'a  pu  trainer  avec  lui  fon  Artillerie, 
&  que  le  fecours ,  dans  un  pared  Pays  ,  ne  peut  veuir  a  tems,  ni  prevenir  un  af- 
faut  dans  la  faifon  des  pluies  .  les  Francois  loni  eprouve  a  Neliceram  &a  Ma- 
telave.  II  n'y  avoit  done  que  I'efperance  flatteufe  d'un  gain  confiderable  qui  put 
nous  engager  a  penetrer  dans  les  Terres.  Cetie  efperance  ne  s'eft  jamais  realifee  , 
&  ne  pouvoit  meme  avoir  lieu  ,  parce  que  les  memes  raifons  que  je  viens  d'expofer 
devoient  nousenipecher  de  compter  fur  les  recoltes,  fur  la  foi  des  Traites,  fur  la 
perception  des  droits  &  des  tributs  ,  avant  affaire  a  des  Princes  que  nos  Troupes 
ni  nos  VaifTeaux  ne  pouvoient  aller  aflieger  dans  leurs  retiaites. 

[1]  »  Suiontati  (  au  fortir  d'une  tonne  )  in  quefto  miovo  Regno  ,  vedemmo 
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du  Cananor  par  nne  muraille  qui  s'etendoit  des  montagnc* 

J^OYAGE  a  la  Mer  ,  dans  unefpace  de  deux  journecs  de  chcmin  ;  <5c 

aaxindes  je  f^avojs  que  JV1.  Delifle  avoit  place  cette  muraille  au 
lit.  Parde.    Sud  ,  peu   loin   de  Mangalor  ,   &  M.  Danville  ,  dans   fa 

TJ.     ,    t?    Carre  de  l'fnde ,  au  Sud  de  Deklc.  Un  Monument  de  cetce 

Voy.  Us  E-  , .  ,  •    r    '     1 

ciairciffemcns  nature  me  parut  digne  de  ma  cunolite.  Je  me  narrois  en 
furlaCanede  meme-tems  d'y  rrouver  quelqu'Infcription  en  anciens  ca- 
rt t,p.?\.  ra(^cres  je  laj{£u  done  mon  frere  a  Mahe,  &.  me  rendis 
en  tonne  a.  Ramataly  le  i  Decembre  1757. 

Les  tonnes  font  de  petits  bateaux  longs  &  etroits,dont 
l'arete  ou  la  quille  fait  un  angle  tres  obtus.  Les  plus  gran- 
des  peuvent  contenir  jufqu'avingt-cinq  perfonnes;  les  plus 
petites  ,  fix  a  fept.  Ces  embarcations  s'echouent  facilement 
fur  le  fable  ;  &  commeelles  font  fort  legeres  ,deux  perfon- 
nes fuffifent  pour  mettre  les  petites  a  flot.  On  peut  elever 
fur  I'avant  des  grandes  tonnes  une  cabane  de  Bambou  pro- 
pre  a  contenir  deux  perfonnes  :  dans  les  petites  on  eft  ex- 
pofe  a.  toutes  les  injures  de  l'air. 

M.  Bourguenoud,  Commandant  de  Ramataly  ,  me  fit 
oublicr  par  fes  politeffes  les  rudeffes  du  Gouverneur  de 
Mahe  ,  quoique  je  n'euffe  pour  lui  aucune  Lettre  de  recom- 
mandation. 

Ramataly  fitue  environ  a  quatre  lieues  Nord  de  Cana- 
nor, ne  prefenta  rien  a.  mes  yeux  qui  me  parut  meriter 
quelqu'attention.  C'efl:  un  affcz  grosendroit  defendu  par  un 
petit  Fort  enterre.  Le  Gouvernement  ,batiment  tres  com- 
mun  ,  avoit  viie  fur  la  Mer.  C'etoit  le  fecond  Pofte  des  Fran- 
cois a  la  Cote  Malabare  [  1  ].  Je  ne  paflai  qu'une  nuit  a  Ra- 
G^1  '         <mi&*=  €£ 

»  poco  diftante  la  cinta  di  muro  ,  laquale  ftendofi  per  due  giornate  dalla  monta- 
s  gna  fin'almare  ,  divide  quefto  (  le  Canara  )  de  quello  di  Cananor  :  licenriari 
5)  li  Marinari  ,  che  fubito  s'abfentarono  ;  moncando  la  collina  ,  dove  fta  fituata 
x  la  FortclTa  (  de  D;clc  )  ,  fummo  a  vifitare  il  Governatorc  ,  o  Generate  di  quel 

*>  Prefidio «  Viaggio  all' Indie  Orientali.  L.  V.  Cap.  III.  p.  448  ,  449.  Veuet. 

1 68?.  in-40. 

[1]  En  i7yo  ,  le  Canara  porta  fes  armes  dans  le  Sud  jufqu'a  Palorte  ,  que  les 
Portugais  appellenr  Bamliparam  ,  &  qui  eft  deux  lieues  &  demie  plus  bas  que  Ra- 
maialy.  C'eft  dans  cette  Ville  que  refidoit  autrefois  Kolaftri.  Depuis  ,  ce  Prince  a 
fixe  fa  Cour  a  Kottar,  dans  la  Province  de  Tcherikel  ,  i  un  quart  de  lieue  de 
Palorte,  dans  les  Terres ;  &  c'eft  de  la  qu'il  portc  le  nom  de  Tcherikel  dans  le 
Pays  qui  eft  en  deca  de  cette  dcruiere  Yille. 
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mataly  ;  M.  Bourguenoud  me  donna  des  Lettrespour  Ne-  -, 

liceram,  &  je  partis  le  lendcmain  en  tonne  pour  ce  der-  Voyage 
nier  endroic,  oil  j'arrivai  lefoir  meme  [i]. 


=— «S 

Les  Nairs  pourfuivis  par  le  Canara  nous  appellerent  a  leur  fecours,en  nous 
ofFranr  Neliceram  :  &  comme  des-lors  1'entree  de  la  riviere  qui  conduit  a  ce  Porte, 
nous  devenoit  necelTaire  ,  Kolaftri  nous  donna  Aikan  ,  (itue  fur  la  langue  de  rerre 
qui  efta  1'embouchure  de  cette  riviere.  Nous  arboiames  Pavilion  Francois  dans  ces 
deux  endroirs  le  zi  Juiller  1 75  i  ,  &  fumes  oblige's  de  foutenir  la  guerre  pen- 
dant un  an  conrre  le  Canara. 

Ce  Monarque  e"toit  maitre  de  Matelaye  ,  &  arretoit  les  tonnes  que  1'on  en- 
voyoit  a  Neliccram  ;  ce  qui  obligeoit  d'y  rranfporter  tout  par  terre  &  a  grands 
frais.  Une  circonftance  nous  rendit  la  jouilfance  de  la  riviere  de  Neliceram.  Ivolaf- 
tri  avoit  conferve  Ramataly  ,  moyennant  quarante  mille  Pagodes  d'or  :  mais 
comme  il  ne  pouvoit  les  payer  fur  le  champ  ,  le  Roi  de  Palery  ,  Pays  eloigne 
Je  quelques  journees  a  l'Eft  de  Neliceram  ,  avoit  repondu  pour  cette  fomme,  Sc 
occupoit  en  conlequence  la  moirie  du  Fort.  Kolaftry,  pour  fe  decharger  de  la  det- 
te  qu'il  avoit  contradlee  avec  le  Roi  de  Palery  ,  renonca  au  Fort  de  Ramataly  Sc 
nous  l'abandonna  ,  nous  declarant  qu'il  n'etoit  pas  en  ^tac  de  le  defendre  ;  le  Roi 
de  Palery  nous  ayant  fait  le  meme  aveu  ,  nous  y  arborames  le  Pavilion  Francois 
en  Osftobrede  la  meme  annee  17  jr.  II  ne  nous  reftoit  plus  que  Marelaye  a  prendre 
pour  etre  maitres  de  la  riviere  de  Neliceram.  Ce  Pofte  e^oitalors  un  grand  Fort 
flanque  de  huit  tours,  precede  d'une  avance  de  terre  qui  formoit  deux  anfes.  Les 
premiers  Soldats  qu'on  y  envoya  n'ayant  pas  ete  foutenus,  furent  haches  fur 
cette  langue  de  terre  ,  au  nombre  de  cinquante  ,  faute  de  tonnes  pour  fe  rembar- 
quer  ;  le  Topaye  Francois  (  1'Interprete  Noir  )  s'etaiit  enfuite  rendu  au  Fort  pour 
faire  des  propofitions  ,  eut  le  col  coupe  Cette  Place  tomba  enfin  au  pouvoir  des 
Francois  le  15  Janvier  1711.  Elle  fut  furprife  en  I7C6,  le  njuin  ,  par  Adio- 
di,  neveu  du  troifieme  Roi  de  Neliceram,  le  meme  dont  les  troupes  battirenr  a 
Palaye  un  derachement  Francois  dont  le  Canon  s'etoit  trouve  embarra/Ie  dans 
de  mauvais  chemins  ;  ce  Prince  nous  la  rendit  pour  une  rancon.  Voila  le  re- 
cit  fuccint  de  nos  principales  &  tres-inutiles  expeditions  a  la  Cote  Maiabare  ; 
expeditions  dans  lefquelles  le  Canara  nous  a  menages  par  un  refte  d'amitie'  pout 
les  Francois  qui  avoient  autrefois  une  Loge  a  Mangalor  ,  &  un  Agent  (  M.  D&C- 
noyers)  a  Bedrour. 

[1]  Au  fortir  de  Ramataly  le  Mont  Delli  me  rtfta  au  Sud-Fft,  &  la  chaine 
des  montagnes  de  Cardamon  me  parut  aller  du  Sud  Eft  au  Nord  ,  la  terre  fcrme 
&  la  riviere  de  Neliceram  au  Nord,  &  la  langue  de  terre  formee  par  cette  riviert 
au  Nord  Nord-Oueft.  Le  Mont  Delli  dont  je  viens  de  pailer ,  eft  appellc  en  Ma- 
labar Ettou  koulam  ,  a  caufe  des  huit  anfes  qu'il  forme  ,  &  dans  lefquelles  fe  re- 
tiroient  les  Pirates  avant  que  les  Francois  s'en  fuifent  empares.  Les  bornes  de  fa 
dependance  vont'jufqu'a  la  riviere  de  Maraye. 

La  riviere  de  Ramataly  prend  ce  nom  a  une  lieue  environ  au-defTus  de  ce  Comp- 
toir  :  avant  que  de  s'y  rendre  elle  pafle  pres  de  Maraye  ,  toutne  enfuite  Ramataly 
de  l'Eft  au  Nord  &  a  l'Oueft  ,  &  fe  jette  dans  celle  de  Neliceram.  Une  demie 
lieue  plus  Nord,  la  riviere  de  Cavaye  ,  qui  defcend  a-peu-pres  du  Nord- Eft,  fe 
jette  dans  la  riviere  deNeliceram.  Cette  derniere  coule  parallelement  a  la  Cote  ,  & 
eftremplie  d'liles,  dont  les  Nairs  ni  les  Brahmes  n'ont  jamais  voulu  dire  les  noms  a 
M.  dePalmas.  Ceux  qu'elles  portent  maintenant  leur  ont  ete  donnes  arbitraire- 
inent  par  M.  DuhnfTe  ,  qui  leva  le  plan  de  cette  riviere  en  175 1  Eni-?j;  Mef- 
fieuts  Dupaftage  &  de  Palmas  reftifierent  ce  plan  par  ordre  de  la  Coropagnie  j  depuis 
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Voyage  Le  Commandant  du  Fort,  M.  Doudan  ,  a  qui  je  remis 
auxinies    les  Lettres  de  M.  Bourguenoud  ,  me  donna  deux  Cipaycs 

°Uenpartic  Francois »  l'Employe  charge  des  affaires  de  la  Compagnic  , 
deux  Paliagars  Indiens  qui  devoient  me  fervir  de  guides 
&.  de  fauve-gardes,  dc  je  continual  le4,  a  pied, ma  route 
dans  leNord. 

ffi-T-i-»»w=s=B-r-r»  (S£WJ»S  ■         '    «  Q 

ce  rcms  I'embouchure  de  la  riviere  de  Neliceram  s'eft  retiree  de  cinq  cens  toifes 
dans  le  Sud-Eft.  Elle  empiete  concinuellement  de  cecote,&  des  vicillards  de  foi- 
xante  ans  m'onc  die  avoir  vii  1  ancienne  embouchure  ,  qui  avoir  trois  cens  toifes 
de  large,  a  trois  lieues  &  demie  Malabares  (  environ  fix  lieues  Francoifes  )  de  la 
nouvelle.  Au  bout  de  la  premiere  Ifle  (  Tide  de  fable  )  la  riviere  eft  rcflerree 
par  une  langue  de  terre  confiderable  fuivie  de  la  fecondc  Ifle.  Les  montagncs  con- 
rinnent  dans  la  meme  direction  :  au  bout  de  l'lfle  longue  (  la  troilieme  Ifle  )  elles 
paroiflent  aller  du  Sud  Eft  au  Nord  Nord-Oueft.  La  riviere  va  toujours  dans  le 
Nord.  Dela  le  Mont  Delli  paroit  dans  le  Sud-Eft.  C'eft  aufli  fa  pofition  a  l'egard 
de  la  quatrieme  Ifle. 

Matelaye  eft  vis-a-vis  la  cinquieme  Ifle.  Ce  n'dtoit  lorfque  j'y  paffai  qu'une 
efpece  d'enceinte  quarree  fortifiee  ,  fituee  au  Nord-Eft  un  quart  Eft  ,  ayant  les 
montagnes  au  Nord  Nord-Oueft. 

Le  Fort  de  Neliceram  eft  le  centre  d'un  entourrage  de  quinze  cens  toifes.  Voici 
fa  pofition  a  l'egard  des  lieux  voifins  ,  telle  qu'elle  a  ete  relevee  par  M.  de  Palmas. 

Neliceram  a  au  Nord  Kondinkadav ;  la  montagne  de  Tricounou  au  Nord-Eft  , 
trois  degres  Eft;  la  montagne  de  Chatot ,  a  I'Eft  un  quart  Nord-Eft  ;  la  monta- 
gne de  Cheroutour  (  Biroumaley  )  ,  a  l'Eft  un  quart  Sud-Eft  ,  trois  degres  Sud  ;  le 
Retranchement  de  Moly  ,  fur  la  montagne  de  Niacounou  ,  au  Sud-Eft  un  quart 
Eft,  deux  degres  Eft;  la  cioupe  de  la  montagne  de  Matelaye  au  Sud-Eft  un  quarc 
Sud  ,  trois  degrds  Sud  ;  Palicounou  au  Sud  un  quart  Sud-Eft,  trois  degre's  Sud. 

La  montagne  de  Biroumaley  dontje  viens  de  parler,  eft  a  un  grand  quart  dc 
Iieue  de  Neliceram  :  ellefut  prife  en  175  j  fur  le  Roi  de  ce  dernier  endroit,  qui 
s'en  etoit  empare  pour  fe  rendre  maitre  de  la  revoke  des  Nelis  ,  fans  rien  payer  a 
la  Compagnie.  II  n'y  avoit  alors  ni  Fort  ni  Alde'e.  Elle  eft  baignce  par  une  riviere 
qui  defcendant  du  Nord-Eft  ,  des  montagnes,  paflea  Palaye,  &  fe  jette  a  l'Oueft 
Nord-Oueft  dans  celle  de  Neliceram.  La  riviere  de  Palaye  eft  profonde  :  on  y 
voit  des  Caimans.  Au-dela  de  Palaye  ,  au  Nord  Nord-Eft,  eft  Canour  ,  Fort  en 
terre,  &  trois  quarts  de  lieueplus  loin  Podar  ,  Fort  conftruit  en  pierre.  Le  coins 
de  la  riviere  eft  enfuite  a-peu-pres  Eft  &  Oueft.  Le  pied  de  la  montagne  de  Bi- 
roumaley eft  encore  arrofe  par  un  bras  de  la  riviere  de  Neliceram  ,  qui  fe  jette 
dans  celle  de  Palaye.  Un  autre  bras  de  la  premiere  riviere  pafTe  a  Matelaye,  tourne 
enfuite  du  Sud-Eft  a  l'Eft  Nord-Eft ,  &  fe  jette  dans  celle  de  Palaye. 

Voici  la  roure  par  terre  de  Ramataly  a  Neliceram  ,  telle  qu'elle  m'a  etc  don- 
nee  par  l'Ectivain  Noir  de  ce  dernier  endroit.  Elle  eft  par  heures  mefurees  au 
fable.  De  Neliceram  a  Tchanderoutti ,  une  heure  de  chemin  ;  de-la  a  Touroutti, 
une  heure;  dela  a  Palicounou,  deux  heures  ;  dela  a  Matelaye  ,  une  heure  (  a 
une  heure  environ  de  chemin  ,  a  l'Eft  de  ce  dernier  endroit ,  eft  Polikotou  ,  Ville 
de>endante  du  premier  Roi  de  Neliceram)  ;  de  Matelayea  Padinaye,  une  heure  : 
c'eft  dans  cette  Aldee  que  refide  le  premier  Roi  de  Neliceram ;  il  y  a  un  grand 
bafar  de  Maures.  De  Padinaye  a  Cavaye ,  deux  heures  ;  deli  a  Ramataly  ,  une 
demie  heure  de  tonne  :  ce  qui  fait  pres  <fe  ncuf  heures  ,  qui  reviennent  envixon 
a  fix  heures  Francoifes. 

A 


PRiLlMINAlRE.  cxxix 

A  quelques  portees  de  fufil  de  Ncliceram  je  paflai  par  

Kondinkadav  ,  petite  Aldee  oil  nous    avions  un  Pofte  de  J^OYAGE 
Cipayes   foutenus  par   quelques   Blancs.    Les   montagnes  q"xI"'J" 
deCardamonmeparurentallerauNord.  A  unedemie-heure  ue.  Panic. 
de  chemin  de-la  je  trouvailes  limites  dcs  pofleffions  de  la 
Compagnie. 

On  rencontre  enfuite  a  quelque  diftance  au  Nord  le  Fort 
deMadrangaye,  que  lcs  Francois  prirent  en  175 1  ,  6c  aban- 
donnercnt  en  1756.  Pres  de  la  eft  une  chaine  de  monta- 
gnes aflez  baftes  ,  qui  tournent  de  l'Eft  au  Nord-Oueft.  Je 
pafTai  la  Riviere  de  Neliceram  en  tonne.  Audela  ,  le 
Pays  jufqu'a  Dekle  eft  inculte;mais  la  fituation  en  eft 
belle.  Areikerao  ,  autre  Pofte,  toujours  au  Nord,  eft  fur 
une  des  petites  montagnes  dont  je  viens  de  parler  ,  a  trois 
quarts  de  licue  de  la  mer.  On  trouve  a  une  lieue  de  la 
Madikaye ,  Fort  occupe  par  des  Nairs ,  St  dont  les  Francois 
fe  font  empares  deux  fois.  Leterreinoii  font  (itues  cesdi£ 
ferens  Poftesappartenoitalors  au  premier Roi  de  Neliceram. 

A  un  quart  de  lieue  environ  de  Madikaye  eftPongaye, 
premier  Pofte  du  Canara.  Get  endroit  eft  defendu  par  un 
Fort  en  picrre  8c  en  terre  ,  flanque  de  onze  baftions.  La 
porte  eft  au  Nord.  L'angle  de  l'Eft  eft  protege  par  une 
plate-forme  garnie  de  huit  canons  ,  efpece  de  Pate  que 
les  Canarins  ont  eleve  dans  le  Fort  par  le  confeil  des  An- 
glois.  La  Courtine  du  Sud  eft  plus  longue  que  les  autres. 
A  un  quart  d'heure  de  chemin  de-la  je  m'arr^tai  un  mo- 
ment pour  jouir  du  coup  d'oeil  que  le  Pays  me  prefentoit. 
A  l'Eft  s'elevoit  un  amphitheatre  de  montagnes  de  diffe- 
rences hauteurs,  qui  contraftoient  parfaitement  avec  les 
bas-fbndsde  l'Oueft.  Le  Pays  hors  des  lieux  habites  etoit 
inculte,  on  ne  rencontroit  fur  la  route  que  des  Lingams 
de  pierre.  Un  de  mes  Cipayes  mande  par  le  Gouverneur 
de  Pongaye  ,  alia  declarer  qui  j'etois ,  &  que  la  fimple  cu- 
riofite  etoit  le  motif  de  mes  Voyages. 

Apres  avoir  marche  une  heure  ,  je  me  trouvai  a  Aje- 

nour,  Aldee  Maure  aflez  confiderable  avec  une  Mofqnee. 

Entre  Pongaye  6c  Ajenour,  je  m'eloignai  un  peu  dans  l'Oueft 

pour  aller  voir  une  pierre  qu'on  m'avoit  dit  marquer  ancien- 
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' nementles  limites  du  Canara  ;  mais  je  me  contentai  pour 

Voyage  lors  dc  la   reconnoicre  ,  mon  deflcin  etant  de  Pexaminer 
<vix  Indes    une  autre  f0;s  £  loifir.  A  un  quart  de  lieue  d'Ajenour  eft  un 

Orientates ,  _  ,  .  T .  '       ,  .    ,     . 

II'.  Panic.  Fortpreique  decruir,  garni  de  quatre  tours  rondos  ot  ban 
par  Ciapnek  ,  General  du  Canara.  Les  fondemens  lubfif- 
tent  encore  ,  &c  font  tres-folides.  On  voit  a  l'Oueft 
Nord-Oueft  un  Etang  fee.  Je  paflai  au  pie  des  montagncs 
p.  exxix.  dont  j'ai  parle  ci-defl'us  ,  allant  dans  le  Nord  Nord  Oueft. 
Sur  ces  montagnes  eft  le  Fort  de  Tchittaye,  bati  en  pierre 
St  en  terre  ,  £t  qui  rne  parut  en  fort  mauvais  etat.  II  eft 
baigne  dans  le  Nord  Nord-Eft  par  une  riviere  du  meme 
nom  ,  large  St  gueable  ,  qui  coule  de  PEft  au  Nord-Oueft, 
&  fe  jette  a.  deux  portees  de  fufil  dela  dans  la  mer. 

De  Tchittaye  a  Dekle  ,  fuivant  le  Nord  Nord  Oueft,  on 
trouvelePayscouvert  de  Landes.  La  diftance  eft  la  meme 
de  Pongaye  a  Tchittaye  ,  &:de  Tchittaye  a  Dekle.  Ce  der- 
nier endroit  eft  fort  confiderable  fk  tres-eloigne  des  grandes 
montagncs  qui  vont  toujoursdans  leNord  :  j'aurai  occaiion 
d'en  parlor  dans  la  fuite.  Le  BrahmeBagapayar5Gouver- 
neur  de  Dekle  ,  fous  los  ordrcs  de  Karnik  ,  un  des  Gene- 
raux  du  Canara  ,  me  permit  de  me  rafraichirdans  1'Aldee. 
A  une  heure  de  chemin  de  Dekle,  je  paflai  par  une 
grofle  Al.iee  ,  nommee  Trikenar.  Tournant  enfuire  Ko- 
tekelon ,  je  continual  ma  route  par  le  bord  de  la  mcr,  & 
arrivai  a  Kiour  fur  les  neuf  hcures  du  foir.  Cette  Aldee  eft 
a.  une  demie  lieue  Canarine  (  e'eft-a-dire  une  lieue  Ma- 
labare ,  ou  deux  hcures  )  de  Dekle;  &.  je  fis  le  chemin  en 
deux  hcures,  ainfi  que  eclui  de  Dekle  a  Pongaye  ,  &  celui 
de  Pongaye  a  Noliceram  ,fanstrouver  fur  la  route  ,  ni  ap- 
perccvoir  aux  environs  aucune  trace  de  muraille.  Je  paflai 
la  nuit  fur  une  natte  dans  une  cafe  de  Tive  ( une  des  der- 
nieres  Caftcs  Indicnnes  ) ,  fans  rien  prendre  ,  parce  que  la 
fatigue  m'avoit  altere  1c  poux.  Quelques  heures  de  repos 
me  remirent  dans  mon  ailittte. 

Le  lendemain  matin  je  paflai  aflez  presduFort  de  Kiour, 
flanque de  douzebaftions  ,c'cft-a  dire,  dedouze  Logos  cou- 
rertes  de  toits  6c  garnies  de  peu  decanons.  Les  murs  me  pa- 
rurcnt  faits  de  pierre  &£  de  terre  ,1a  porte  a  l'£ft  Sud-Eft. 
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Le  Pays  aux  environs  eft  bien  cultive.  Vis-a-vis  de  Kiour 

eft  la   Riviere  que   les    Canarins  nomment  Kanferkora,  V^OYAGE 
&  les  Malabars  ,  Kangerakottou  ,  &  au  Nord-Oueft   la   o"*J"fe" 
ForterefTe  du  meme  nom.  La  riviere  de  Kanferkora  def-   //«.  panie; 
cend  du  Sud-Eft,   pafTe  au  Sud  ,  coule   enfuite  l'efpace 
d'une  portee   de  canon   de  quatre  ,   le  long  de  la  mer 
done  elle  eft  feparee  par  une  langue  de  terre  tres-mince , 
&.  s'y  jette  a  1'OueftSud-Oueft.  Son  embouchure  eftdefen- 
due  par  une  Redoute  garnie  de  deux  canons  ,  conftruice  en 
pjerre  &  en  terre  fur  une  montagne  qui  la  domine. 

Je  mis  une  demie-heure  a  me  rendre  de  Kiour  a  Kan- 
ferkora. Arrive  dans  cetendroit,  mon  premier  foin  fut 
de  m'informer  de  la  muraille  qui  etoit  l'objec  de  mon 
voyage.  Les  Brahmes  que  je  confultai  ,  me  dirent  qu'ils 
n'en  avoient  nulle  connoiflance.  Le  Gouverneur  de  Ten-* 
droit  me  vint  voir.  C'etoit  un  vieillard  refpc£lable  , 
nomine  Pourfapnek.  II  voulut  m'engager  a  rtfter  quel- 
ques  jours  avec  lui ,  &  me  pria  d'accepter  un  petit  pre- 
sent de  figues  bananes.  Un  deles  Secretaires  m'ecrivit  l'Al- 
phabet  Canarin,  &  le  BrahmeTameya,  qui  l'accompagnoir, 
me  raconta  plufieurs  expeditions  du  Canara.  11  me  parla 
d'lemtapnay,  General  du  Canara,  qui  prit  il  y  a  trois 
cens  ans ,  Konda  pour  (  appelle  par  les  Portugais  Barcelor  ), 
cloigne  de  cinq  journees  de  Kanferkora  ,  &  de  Ciapnek, 
qui  chafla  il  y  a  quatre  -  vingts  ans  les  Portugais  de 
Mangalor  ,  &  pouita  les  conquetes  du  Canara  fur  les 
Nairs  jufqu'a  Ajenour  ,  oil  il  fit  elever  la  pierre  que  j'y 
avois  vue. 

Apres  m'etre  repofe  quelque  terns ,  afTure  par  mes  yeux 
&  par  le  temoignage  des  anciens  de  Kanferkora  qu'il  n'y 
avoit  ni  le  long  de  la  riviere,  ni  aux  environs  aucune  mu- 
raille d'une  ni  de  plufieurs  lieues  ,  je  revins  fur  mes  pas 
pour  regagner  Neliceram.  En  chemin  je  m'arrerai  fur  un 
maffif  de  pierre  hautde  trois  pieds  ,  au  Sud-Oueft  de 
Kanferkora.  De-la  je  vis  Kiour  auSud  Sud-Eft  ,  la  merau 
Sud-Oueft,&  al'Oueft  Nord-Oueft  une  Mofquee  accompa- 
gnee  d'une  pyramide.A  une  demie-heure  de  chemin  deKiour 

rij 
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jc  rencontrai  une  petite  Pagode  ruinee,  fuivie  d'un  etang 

VOYAGE  en  picrre  qui  etoit  prefque  detruit.  J'y  vis  un  Caiman  long 
auxlnies     de  trois  pieds  fur lequel  je  tirai.  Je  repaflai  cnfuite  a  une 
Orientate ,    j^eare  je  chemin  de  Kiour ,  par  Kotekelon  ,  Promontoire 
efcarpe  6c  fans  habitations ,  qui  forme  dans  la  mer  une 
anfe  avec  le  rocher  oppofe.  Les  petites  montagnes  me  pa- 
rurent  fuivre  la  Cote  ,  qui  dans  cet  endroit  ell  Nord  &c 
Sud.  Une  demie  heurc  de  chemin  plus  loin  s'avance  dans 
la  mer  un  fecond  Promontoire  du  meme  nom  que  le  prece- 
dent. La  C6te  qui  y  conduit  va  du  Nord  au  Sud  Sud-Eft. 
Je  venois  de  me  defaltercr  au  milieu  de  la  plaine  qui 
fepare  ces  deux  Promontoires,  dans  un  petit  ruifleau  d'eau 
douce  qui  arrofe  le  Village  de  Jogreimata  ,  lorlque  je  vis 
paroitre  une  vingtaine  de  Noirs  armes  de  fabres,de  piques, 
de  longues  epees  tonantes  a  des  braiTarts ,  dej  rondaches  ,  de 
fleches  ,  qui  me  crierent  de  m'arreter.  Le  petit  ruiileau  done 
je  viens  de  parler  me  feparoit  d'eux  ;  mon  premier  mouve- 
ment  fut  de  me  mettre  en  defenfe  ,  St  je  les  tins  quclques 
minutes  en  refpect  avec  un  fufil  a.  deux  coups:  mais  je  vis 
mes  deux  Cipayes  prets  a  m'abandonner,   fur  ce   que  ces 
gens  leurdirent  qu'ils  etoientde  Kiour,  &c  qu'ils  avoient  or- 
dre  de  me  conduirea  leur  Commandant  degre  ou  de  force. 
Commenous  etions  alors  en  paix  avec  le  Canara  ,  &  que 
j'avois  dexTein  de  prendre  dans  la  fuite  cette  route  pour  me 
rendre  aGoa,jene  voulusrienbrufqner.  Je  tachai  feulemenc 
d'obcenir  qu'ils  me  laiflTaiTene  pafler  le  relte  de  la  journee 
dans  une  Chaumiere  qui  etoit  pcu  eloignee,  tandis  que  deux 
de  mes  gens  iroient  faluer  le  Gouverneur  de  Kiour. Un  Maure 
de  la  troupe  ,  d'une  phyfionomie  aflez  revenante ,  paroifToic 
porte  a.  m'ecouter  ,  lorfque  le  Chefarriva  avec  le  refte  de 
1'efcorte.  Elle  pouvoic  monter  a  deux  cens  hommes,  que 
je. vis  fe  precipiter  des  hauteurs  voifines  8c  m'entourer  a, 
l'infrant.   Alors  mes  raifons  furent  inutiles  ,  2c  tout  ha- 
rafle  que  j'etois,  il  fallut,  dans  le  fort  de  la  chaleur ,  mar- 
cher avec  eux.  A  cette  violence  pres  ,  ils  me  donnoient  des 
marques  derefpect  que  je  nedevois  pas  atcen  ire  d'une  pareil- 
le  foldatefque  ,  fetenant  toujours  a  quclqued;itance  de  moi. 
Je  m'arretai  un  moment  pour  me  rafrakhir  a  la  poite 
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d'une  jolie  Pagode,  lituee  a  une  portee  de  fu(il  du  Fort  ~7?        ~~ 
de   Kiour.    Le  Maure   qui   m'avoit  temoigne  dc   i'huma-    aux  j^> 
nice  obligea  les  Brahmcs  du  lieu  de  me  dormer  un  verre   Orientates, 
d'eau   que  je  trouvai  delicicufe.  Ik. Fame. 

Nous  arrivames  enfin  au  Fort.de  Kiour  :  mais  on  ne 
m'en  permit  pas  l'entree.  Je  defcendis  au  bas  de  la  mon- 
tagne  lur  laquelle  il  eit  conPuuit,  &  m'y  repofai  a  l'om- 
bre  d'un  arbre  toufus,  tandis  qu'on  interrogeoit  mes  gens 
feparement.  Craignant  que  dans  un  Pays  oil  Ton  ne  con- 
noiiloic  les  Europeens  que  par  leur  avidite,  les  Canarins 
ne  prifTent  ma  curiofite  en  mauvaifc  part  ,  s'lls  eroient 
inftruics  de  1'objet  reel  de  mon  Voyage,  dans  la  route  j'a- 
vois  prevenu  mes  gens  de  ce  qu'ils  devoient  repondre  au 
Gouverneur. 

On  leur  demanda  d'abord  qui  j'etois  &  ou  j'allois.  Leur 
reponfe  fut  que  j'etois  Francois  6c  que  j'allois  a  Mangalor. 
Mais,  ajouta-t'on,  pourquoi  n'a-t'il  pas  continue  fa  route, 
&  pourquoi  examine- t'il  le  Pays  avec  une  Lunette  ?  Ces 
deux  points  prouvent  que  e'en:  un  cfpion.  Mes  Paliagars 
ni  mes  Cipaycs  nefe  couperent  point.  lis  repondirent  que 
j'avois  oublie  quelque  chofe  a  Neliceram,  &  que  voya- 
geant  par  terre  ,  je  remarquois  les  chemins  pour  ne  pas 
me  tromper  au  retour.  Mes  gens  furent  enfuite  gardes 
dans  des  paillotes  feparees.  Le  Gouverneur  me  fit  propo- 
fer  deux  partis  ;  le  premier,  d'aller  a  Mangalor.  Je  refu- 
fai  net.  J'acceptai  le  feebnd  ,  qui  ttoit  d'attendre  la  re- 
ponfe a  une  Lettre  que  1'on  alloit  envoyer  a  Neliceram.  Je 
craignois  pourtanr  de  n'avoir  pas  la  liberte  d«'ecrire  de 
mon  core,  He  que  la  reponfe  de  Neliceram  ,  demenrant 
les  depoiirions  de  mes  gens  ,  ne  me  mit  dans  un  nouvel 
embarras. 

Mais  Its  bons  offices  du  Maure  qui  m'avoit  temoigne  de 
l'amirie  me  tirerenr  de  ce  mauvais  pas  ;  il  fut  decide  que 
je  retourncrois  a  Dckle.  Je  partis  fur  le  champ  a  quaere 
heures  apres  midi  ,  avee  une  efcorte  nombreufe  ,  dont  le 
Chef  devoit  remcttre  une  Lettre  au  Gouverneur  du  Fort. 
Je  n'avois  mange  dans  la  journee  que  quelques  figues ,  &L 
mes  gens  etoient  prefque  a  jeun. 
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_  Mes  nouveaux  Guides  qui  connoifTbient  micux  le  Pays 

V^OYAGE  que  mes  Paliagars,  me  firent  prendre  par  les  montagnes. 
auxlndes  Le  chemin  etoit  plus  court ,  plus  beau  ;  mais  les  eaux  le 
flTpartU*  ren^enc  impraticable  en  Hiver  ,6c  la  nuic  on  eft  expofe  a 
y  rencontrer  des  Voleurs  6c  des  Pirates  qui  s'y  retirent. 
Je  pafTai  la  riviere  de  Dekle  en  ballon  (  la  languc  de  fa- 
ble qui  la  veille  lafeparoit  de  la  mer,  fe  trouvoit  alorscou- 
pee  )  ,  LaiflTant  en  deca  une  jolic  Pagodc,  6c  arrivai  dans 
cette  Ville  a.  fix  heures  du  foir  excremement  fatigue. 

On  me  conduifit  fur-le-champ  au  Dorbar  dans  ie  Fort, 
oil  j'attendis  le  Gouverneur  afTez  long-tems.  II  parut  en- 
fin  ,  £c   me  dit  obligeamment  de  m'allloir.  Tandis  qu'un 
Secretaire  lifoit  la  Lettre  du  Commandant  de  Kiour  ,  la 
Garnifon  du  Fort,  compofee  de  pres  de  trois  cens  hom- 
mes  ,  les  Officiers  a  la  tete  ,  vint  faire,  paiTant  comme 
en  revue  ,le  Salam  au  Gouverneur.  Les  brandons  nllumes, 
le  bruit  confus  des  tals  5c  des  tambours,  le  Ion  rauquedes 
flutes  2c  des  Glairons ,  tout  cela  entremele  de  coups  de  fu- 
fil ,  faifoit  un  vrai  charivari  tres  propre  a  deconccttcr  un 
homme  harafle  ,  &  inquietdu  perfonnage  qu'il  alloit  jouer. 
Apres  cette  fcene  Militaire  il  fallut  en  commencer  une 
Juridique  ,  6c  dans  laquclle  je  n'etois  plus  fimple  fpecta- 
teur  :  mais  la  vue  de  l'lnterprete  me  raffixra.  Cetoit  un 
Canarin  Chretien  qui  parloit  Portugais.  Je  lui  fis entendre  en 
deux  mots  qu'il  n'avoit  rien  a  efperer  du  Gouverneur,  s'il 
me  deflervoit ,  Sc  que  ,de  mon  cote  ,  fes  bons  offices  ne  fe- 
roient  pas  fans  recompenfe.  On  lui  donna  a.  examiner  mes 
papiers  qui  etoient  pleins  de  lignes  avec  quelques  plans, 
ma  BouiTble  ,  ma  Lunette  ;  6c  fur  ce  qu'il  afliira  que  toutes 
ces  chofes  avoient  rapport  a  l'Aftronomie,on  me  les  rendit. 
Apres  cela  rccommencerent  les queftionsqu'onm'avoitfaite 
a  Kiour, 6c  auxquelles  je  repondis  de  la  meme  maniere.  On 
me  demanda  enfuite  pourquoi  je  n'avois  pas  de  Lettres  de 
Neliceram  :  e'etoit  en  effet  la  negligence  du  Commandant 
de  cet  endroit  qui  m'expofoit  aux  foup^ons  des  Canarins. 
Je  repondis  (implement  que  je  ne  les  avois  pas  cru  ne'eef- 
faircs,  mais  qu'au  refte  le  Gouverneur  pouvoit  envoyer  un 
Expres  a  Neliceram ,  &  qu'on  lui  feroit  connoitre  qui  j'e- 
tois.  Cette  rdponfe  ne  parut  pas  fatisfaifante. 
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Le  Dorbar  fini  jc  mc  tetirai  chez  le  Portugais  qui  rri'a-  72 
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voit  lervi  dlntcrprcre  ,  avcc  pcrmiiiion  d  aller  on  ic  vou-  r  , 
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avois  dans  1  Aldee  :  mais  on  avoit  eu  la  precaution  de  re-  Orientate, 
pandre  cinquante  horamcs  aucour  de  la  maifon  oil  je  cou-  IIe-  Par:ie- 
chai  ,  &.  mcs  Cipayes  confignes  etoient  gardes  a.  vue. 

Le  Gouverneur  etoit  lui-meme  fort  embarraffe.  II  crai- 
gnoit  de  deplairc  a.  Karnik  de  qui  il  relevoit ,  s'il  ladFoit 
echappcr  un  efpion  :d'un  autre  cote  il  apprehendoit  de  fe 
brouiller  avec  les  Francois  ,  qu'il  pouvoit  en  quatre  heu- 
res  avoir  fur  les  bras,  s'il  me  retenoit  fans  raifons  appa- 
rentes.  Voici  en  confequence  la  tournure  qu'il  donna  a 
cette  afFaixe.  Le  lendemain  6 ,  il  envoya  des  cinq  heurcs  du 
matin  un  Expres  au  Commandant  de  Neliceram,6c  Iui 
marqua  dans  fa  Lcttre  qu'il  avoit  fait  arreter  un  foldat 
blanc,  accompagne  de  quatre  Cipayes,  6c  qu'il  croyoit 
deferteur.  Pendant  la  journee  on  me  manda  plufieurs  fois 
du  Dorbar :  mais  crainte  de  nouveiles  difficultes,  je  refu- 
fai  d'y  paroitre,  &c  rcmis  les  Canarins  a  la  reponfe  du  Com- 
mandant de  Neliceram. 

Ma  Paillotte  etoit  a  une  portee  de  fufil  Eft  du  Fort: 
de-la  les  montagnes  me  parurent  allerdu  Sud-Eft  au  Nord- 
Eft.  Je  voyois  de  cet  endroit  le  Fort  a  decouvert.  II  eft  bati 
fur  un  Promontoire  qui  domine  la  mer.  La  porte  eft  a  l'Eft. 
II  eft  flanque  de  trcize  baftions  ou  tours  rondes  ,  &c  peuc 
contenir  huit  mille  hommes.  L'Aldee  qui  eft  a.  l'Eft  du 
Fort ,  placee  fur  le  coteau  &  entouree  d'un  petit  mur  de 
terre  renfermoit  fept  a  huit  mille  chevaux.  La  garde 
s'y  faifoit  exactement.  Le  foir,fur  les  huit  heurcs  je  vis 
palTer  de  ma  Paillotte  la  ronde  ,  compofee  de  feize  hom- 
mes commandes  par  deux  Officiers. 

Une  heure  apres  ,  j'eus  avec  mon  h6te  une  querelle  qui 
pouvoit  avoir  des  fuites.  Le  bon  Canarin  non  content  du 
petit  prefent  que  je  lui  avois  fait  ,  comptoit  encore  me 
ranconner  a  fon  aife  fur  le  prix  des  vivres  qu'il  me  four- 
niiTbit  ;  mais  comme  ma  depenfe  etoit  fixec  ,  &  que  je 
n'y  avois  pas  fait  entrer  le  terns  de  ma  detention  a  Dekle, 
je  me  trouvois  alors  tres  a  1'etroit.  Aufli,  pour  me  deli— 
vrer  de  cette  tyrannie  domeftique  traitai-je   mon  Portu- 
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r/,--YAGE  Sa's  comme  ^  ^e  rneritoit  ,  6c  mem   air   aflure  produifit 
auxlndes      l'd&t  que  j'en  attendois. 

Orientates  ,  Le  7  ,  a  dix  heures  du  marin  arriva  la  reponfe  du  Com- 
lU.Vartie.  manjanC  Je  Neliceram.  Le  Cipaye  qui  l'apportoit  n'eut 
audience  qu'a  deux  heures  apres-midi ,  parce  que  leGouvcr- 
neur  etoic  alle  a  quelques  heues  de-la  accompagne  de  cinq 
a  fix  cens  Cavaliers,  examiner  une  affaire  dans  laquclle  un 
Nair  avoir  ere  rue. 

Apres  la  lecture  de  la  Lerrre  du  Commandant  Francois 
les  avis  furent  parrages  pendant  quatre  heures.  Les  uns 
vouloient  que  l'on  ecrivit  a  Mangalor,  d'autres  qu'on  me 
renvoyat  a  Karnik ,  quelques  uns  qu'on  me  retint  encore: 
mais  le  Cipaye  de  Neliceram  avoir  repandu  dans  le  Fort, 
que  Mahe  eroit  informe  de  ma  detention  ,  &.  que  mon. 
frere  qui  y  ecoit ,  alloit  venir  a  Dekle  avec  un  detache- 
ment  me  tirer  de  leurs  mains.  Ce  bruit  feme  a  propos  tcr- 
mina  la  Deliberation.  A  fix  heures  du  foir  on  m'annonca 
que  je  pouvois  parrir  avec  mes  gens.  Le  Cipaye  de  Neli- 
ceram rut  charge  d'une  Lettre  pour  le  Commandant  Fran- 
cois, dans  laquelle  le  Gouverneur  de  Dekle  fe  faifoir  au- 
pres  de  lui  un  merite  de  la  moderation  qu'il  ne  montroit 
furement  que  malgre  lui. 

La  vifire  des  Brahmes ,  Ecrivains  &C  Pions  du  Gouverneur 
qui  m'etoient  venus  faire  Salam ,  m'avoit  appris  que  l'heure 
de  ma  delivrance  approchoit.  II  fallut  me  faigner  pour  re- 
pondre  a  leur  politelTe  par  de  petits  prefens. 

Mon  deflein  d'abord  etoit  de  pafTer  la  nuit  a  Dekle  ; 
mais  les  craintes  de  mes  Cipayes  me  forcerent  de  partir. 
Jamais  en  efFet  je  ne  vis  de  gens  fi  effrayes.  II  fembloic 
qu'ils  euflent  tout  le  Canara  fur  le  dos.  lis  me  dirent  net- 
tement  qne  (1  je  voulois  refter  ,  ils  alloient  me  quitter, 
apprehendant  que  le  Gouverneur  ne  changeat  d'avis ,  &c 
&  ne  les  envoyat  pafTer  le  refte  de  leur  vie  dans  les  pri- 
fons  de  Bedrour;  je  me  rendis  a  leurs  raifons.  Nous  pri- 
mes dans  l'£ft  de  Tchittaye ,  de  Pongaye  &  de  la  riviere  de 
Neliceram,  marchant  dans  Peau  jufqu'a  laceinture,  plu- 
toc  que  de  nous  approcher  des  Aldees  ou  des  Forts.  La 
plus  petite  lumiere  ,  le  bruit  d'un  Tamtam  eloigne  ,  fai- 

foic 
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foir  voler  mes  Cipayes.  Pour  moi ,  a  qui  la  crainte  ne  don-  ___^__„ 
noit  poinc  d'ailcs  ,  je  fentois  route  la  fatigue  d'une  pareille  V OYAZE 
marche.  Nous  nous  trouvames  enfin  a  onze  heurcs  du  foir    *ux  Indes 
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ur  le  bord  de  la  riviere  JNeliceram.  A  peine  mes  Cipayes  ue.partie. 

me  laifTerent-ils  repofer  au  pie  d'un  arbre  en  attendant  le 

Canot  qui  devoit  nous  paffer.  Lespauvres  gens  fe  tatoient 

encore  lorfqu'ils  furent  dans  leFort ,  doutant  prcfque  que 

ce  fut  eux  me  mes. 

Je  trouvai  mon  frere  a  Neliceram  ,  &:  le  plaifir  que  je 
refTentis  en  rembraffant  me  fie  bien-t6t  oublier  le  peril 
auq  lei  je  venois  d'echappcr. 

Ma  curiofite  n  etoit  pas  fatisfaite  :  je  m'etois  contente  de  ci-d.p.  cxxl*, 
reconnoitre  la  pierre  qui  marquok  ancienncment  les  limi- 
tes-  du  Canara.  J'allai  la  voir  une  feconde  fois  avec  deux 
Cipayes  que  1'on  cut  bien  de  la  peine  a.  determiner  a  m'ac- 
compagner.  Nou?  partimcs  le  loir,  pour  n'etre  pas  vfs, 
&.  arrivames  fur  les  dix  heures  dans  1'endroit  oil  elle  etoit  , 
a  une  demi-heurede  chcminNordNord-Oueft  dePongaye. 
Je  la  de;finai  a  la  lueur  d'une  bougie.  Cette  pierre  etoic 
renverfee.  C'eft  une  efpece  de  colonne  qui  aquatre  pieds, 
deux  pouces  de  fut ,  8c  vingt-trois  pouces  de  bafe.  Cette 
derniere  partie  devoit  etre  enterree.  Son  diametre  eft  de 
feize  pouces,  neuf  lignes.  Je  n'y  vis  d'autre  figure  que  celle 
auioccupe  la  face  fuperieurc  depuis  environ  le  milieu  du 
fut  jufqu'au  haut,&  que  je  crois  etre  un  Lingam  ou  un  baton 
de  Commandement.  Je  demandai  dans  la  luite  a  des  vieil- 
lardsdePongayes'iln'y  avoitriend'ecrit  fur  la  face  qui  tou- 
choit  la  terre.  Les  uns  me  dirent  que  Ciapnek  ayant  trouve 
le  nom  d'unParticulier  grave  aupres  de  fon  lnfcription,avoic 
tout  efface;  d'autres  m'afTurerent  qu'il  n'yavoitpas  d'autre 
gravure  que  celle  qui  etoit  fur  la  face  fuperieure.  lis  ajou- 
toientque  e'etoit  une  pierre  de  Pagode  qu'on  ne  pouvoit 
.rcmuer  fans  s'expofer  a  etre  frappe  de  mort.  Mais  j'ai  re- 
marque  generalement  que  ma  curioiite  les  efFarouchoit, 
Quel  fonds  apres  cela  peut-on  faire  fur  de  pareils  temoi- 
gnages  ? 

Je  paffai  un  jour  a  Neliceram   ;  le  P.  Claude,  Mif- 
fionnaire  Carme  ,  qui  etoit  a  la  C6te  Malabare  depuis 
Tome  L  f 
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Voyage  *743  » rn'y  communiqua  les  recherches  qu'il  avoit  faites 
aux  lades     fur  les  Antiquir.es  tk.  la  Religion  duPaysj_i];&  l'Ecrivain 

[1]  Je  trouvai  dans  les  papiers  du  P.  Claude  quelques  traits  d'HilloireJc  de  My- 
thologie  Indicnne  ,  cjue  1'oh  verra  peut-etre  ici  avec  plailir  Ce  Millionnaire  fait 
rernonter  au  tcms  de  Schoparia  ,  Prince  puillant ,  Auteur  de  la  diltir.iftion  des 
Cartes,  l'ongine  de  celle  des  Parias.  Cc  Monarqueayant  defendu  detuerdes  Vaches 
ni  <l'eo  manger  (  ceci  feinbleprouver  que  l'abiiinence  des  Indiens  a  regard  de  cec 
animal  ne  rienc  pas  au  fond  de  leur  Religion  )  ,  declara  ceux  qui  dans  la  fuite 
furent  nom.nes  Parias,  immondes  &  meme  abominables ,  pour  avoir  tranigreife 
fon  ordre.  II  eft  en  confluence  deTendu  de  les  toucher  ;  6c  c'eft  pour  fe  preter 
au  genie  Malabare  ,  tres-porte  aux  fuperftitions ,  &  qui  les  quitre  difficikment  , 
que  dans  le  Madure  ,  le  Mayilour  ,  le  Carnate  ,  les  Jefuites  out  cru  pouvoir  bapti- 
jfet  les  Parias  dans  des  Fonts  paiticuliers,  &  leur  donner  la  Communion  hors  dc 
l'Eglife.  Les  Parias  forment  ciur'eux  plulieurs  Caftes  particulieres.  Ctlle  des  Pou- 
lias  eft  releguee  dans  les  varges  (  les  champs  ).  lis  ne  peuvent  entrer  dans  les  ba- 
zars ;  ils  doivent  fe  renter  quand  ils  voyentpaller  des  Milabaresd'une  Cafte  dirft- 
xeute  de  la  leur.  Les  Brahmes,  en  allant  le  matin  a  la  Pagode  ,  crient  vie  terns  eu 
terns ,  pour  avertir  les  Indiens  des  autres  Caftes  de  ne  pas  fe  trouvcr  fur  leur  che- 
min,  ce  qui  pourroit  aherer  leur  purete.  Les  Nairs  en  font  autant ,  d'aufli  loin  qu'ils 
appercoivent  un  Poulia  ;  &  ii  ce  pauvre  malhenreux,par  inadvertance  ou  autrenient, 
fe  trouvoit  pres  du  Nair  ou  le  touchoit,  celui-ci  pourroit  le  tuer,  fans  autre  forme 
de  proi.es. 

Void  ce  que  le  meme  Pere  rapporte  de  la  Theologie  Indienne.  Selon  les  Gen- 
fiift.  dt  la  Mlf-  tils  ,  Karta  (  c'elt-a-dire  ,  agijfant,  en  Maur  )  appelle  encore  Bara  Valtou  (  le  grand 
fionDano:f:d<2iii  £c re)  ou  Parafafchy  ,  (eul  Dieu  Souverain  ,  le  plus  fubtile  des  Elcmens  ,  inrimment 
les  fnJcstsc  Tr.  parfajt  f  kernel  ,  independant ,  la  fublime  puilfance  qui  contient  l'Uivvrrs&  en 
*r'  '  '"  '  eft  le  foutien  ,  l'ame  pour  y  produire  tout  dans  un  ordre  merveilleux  ,  fubfilie  par 
lui-meme  ,  repandu  partout  ,  &  principe  de  tout. 

Ce  Dieu  fupreme  ,  pour  fe  manifefter  ,  a  repandu  (a  fubftance  dan?  tout  l'Uni« 
vers ,  &  en  a  compofe  les  merveilles  des  quatorze  Mondes.  Enfuite  il  a  paru  fous 
une  figure  humaine  ,  qu'il  a  nommde  Schiva  :  main  comme  Schiva  alloit  fe  retirer 
dans  le  Ciel  des  etres  les  plus  parfaits ,  nomme  Sattialogom  ,  Karta  ,  pour  demcurer 
avec  les  hommes  ,  s'eft  transforme  en  trnis  autres  figures  humames  ;  la  premiere, 
appellee  Roudra  (  Ifwaren  )  j  la  feconde  ,  Vifchnou  ,  &  la  troilieme  ,  Brouina  , 
{  Brahma  )  ;  &  a  rempli  ces  trois  perfonnes  d'intelligence.  En  elks  il  n'y  a  qu'une 
Divinite  ,  qui  eft  Karta.  C'eft  pour  (  peut-etre  ,   par  )  elles  qu'il  opere  tout. 

Brouina  eft  le  Cri^ateur',  &pre(idea  la  tranfmigration  des  ames.  Vifchnou  eft 
le  confei  vateur  &  entretient  le  bon  ordre  dans  les  Mondes.  Roudra  eft  le  deltruc- 
teur  $c  met  fin  a  tout.  Schiva  qui  eft  la  plenitude  de  Karta  &  Karta  lui-memc 
dominent  (ur  tout 

Seion  d  autres  Theologiens  Brahmes,  Karta  ayant  pris  une  figure  humaine  qui 
avoit  mille  tetcs  ,  de  ix  mi  I  le  bras  &  deux  mille  jambes  ,  Vifchnou  fortit  dc  Ion 
eflomac  &  rcc/at  de  lui  le  pouVoir  de  conferver  ;  Biouma  fortit  du  nombril  dc 
Vifchnou  ,  8c  euc  le  pouvoir  de  creer  ;  Roudra  fort:;  du  vifage  de  Brourca  ,  & 
eut  L<  pouvoir  de  di^truire. 

Quelq  ics  uns  venlent  que  Parafafchy  (  Karta  )  ait  fait  naitred'un  ceuf  Brouma 
&  Latch,  mi,  d'iin  autre  oeuf  Vifchnou  Sc  Parvati  ,  c  un  troilieme  cctif  Roudra  & 
5arafouvaJi  ,  qu'il  ait  enfuite  donn^  ces  trois  Peeile"  ormees  de  fa  fubflance  pour 
feinmes  a  ces  trois  Dieux  ,  avec  les  attributs  diftii  chfs  dont  j'ai  deja  parle  ,  & 
fait  Sarafouvadi ,  Deeh*e  des  Sciences  ,  Latchimi,  De^iTe  des  richefles  >  &  Parvaci  » 
d«  pUifits  enamels. 


PR&L1MINAIRE.  cxxxix 

des    Cipayes  ,  ne  dans  Ies  Etats  du   Sonde  ,  me  donna  y 
les  noms   des  grandes  montagnes   qui  divifent  la   pref-    auxindes 
qu'ifle  de  1'Inde  en  deux  parties,  Eft  fit  Oueft,  dcpuis  lcs    QrimtaUi, 

ga  »  -asasgfr  c%)  IIe'Pame- 

Karta  placa  ces  trois  Dieux  dans  un  rocher  d'argent,  appelle'  Nahou  merou  , 
rempli  de  delices  ,  8c  y  produifit  une  infinite  d'autres  Dieux  pout  gouverner  1'U- 
nivers. 

Comme  ces  trois  premiers  Dieux  ne  devoient  rcgner  qu'un  certain  nombre  d'art- 
nees  ou  de  fiecles  (  parcc  qu'ils  etoient  bornes  dans  ieur  etre  ),  Karta  Ies  fit  paifer 
dans  le  Sattialogom  ,  pour  Ies  y  faire  jouir  (  comme  un  dddoinmagement )  d'une 
Beatitude  plus  parfaite.  II  Ies  aenfuite  reproduits  pluficurs  fois  au  commencement 
des  Mondes  :  deforte  qu'il  y  a  dansle  Nahou  merou  Paravadam  ,  &  dans  le  Sattia- 
logom  plufieurs  de  ces  reproductions  de  Vifchnou  ,  de  Brouma  &  de  Roudra. 

Le  terns  du  tegne  des  autres  Chefs  du  Monde  eft  audi  Exi  :  apres  quoi ,  ils  iront 
felon  le  merite  de  leurs  oeuvres  dans  le  Sattialogom  ,  ou  bien  ils  renaitront 
dans  le  Pulhoam  ,  fous  quelque  figure  particulkre  ,  pour  y  faire  penitence  de  leurs 
p^che's. 

Karta  a  detruit  plufieurs  fois  tousles  Mondes  :onen  eft  au  quatrieme  age.  A  pref 
cette  deftruction  toutes  Ies  ames  qui  font  dans  le  Sattialogom  retournent  dans  la  pre- 
miere fubftancede  Karta  ,  &  ne  font  plus  avec  lui  qu'une  meme  chofe.  Les  autres 
(ames )  vont  dans  le  Memai  (  l'Enfer  )  Monde  particulier,  plein  de  tenebres  ,  oii 
il  n'y  a  ni  peine  ni  plailir,  &  oti  ils  attendent  la  production  d'un  nouveau  Monde. 

Lorfque  Karta  opere  cette  production,  il  reproduit  auffi  les  Chefs  du  Nahou- 
merou  Paravadam  ,  &  ceux  qui  font  dans  les  Enfers  vonc  de  nouveau  felon  leurs 
merites  ,  habiter  ou  gouverner  les  autres  Mondes. 

Les  Brahmes  croyent  le  Monde  (  materiel  J  eternel ,  fans  principe ;  un  pur  ef- 
prit  ne  leur  paroir  pas  poflible. 

La  pltipart  des  Gentils  admettent  le  deftin  pour  lc  bien  &  pour  le  mal.  Tout  eft 
regie  des  la  naiiTance  par  Brouma  ,  qui  felon  les  merites  envoye  enfuite  en  Enfer 
ou  en  Paradis  ,  ou  bien  fait  repairer  les  ames  dans  des  corps  Ils  comptent  trois 
millions ,  trois  cens  mille  Dieux  grands  &  petits,  a  la  tete  defquels  eft  Karta  ou 
Arianaden,  I'Etre  fupreme.  Les  Indiens  croyent  fame  d'origine  divine.  II  n'y  a 
chez  eux  ni  Athee  ni  perfonne  qui  nie  la  vie  a  venir ;  feulement  au  lieu  de  refur- 
rection  ,  e'eft  une  reproduction. 

On  verra  plus  bas  dans  la  Defcription  des  Pagodes  d'lloura  &  de  Kenery  ,  les 
noms  d'une  partie  des  Divinites  fubalternes  des  Indiens  ;  jc  me  contente  d'ajouter 
ici  quelques  reflexions  a  l'Expofe  du  P.  Claude.  i°.  La  maniere  dont  Ies  Indiens 
s'expriment  fur  la  nature  de  I'Etre  fupreme  s'accorde  avec  ce  que  me  raconta,  lorf- 
que j'etois  a  Kandanate  1'Archevcque  Jacobite  Schokor-eulla.  Un  Chretien  de  Kot- 
tariguire  (  peut-erre  Kottagarekare  )  lui  die  un  jour  ,  qu'il  avoit  lu  dans  un  Livrc 
Indien  que  les  Divinites  Malabares  n'etoient  que  fecondaires,  cre'ees  par  I'Etre  in- 
fini  ,  &  que  e'etoic  cet  Etre  que  Ton  adoroit ,  en  leur  rendant  des  refpects ;  mais 
qu'il  n'y  avoit  que  les  habitans  des  montagnes  ,  &  les  Braiimes  particulierement 
confacres  au  culte  de  ce  Dieu,  qui   pulfent  en  parler  dignement. 

i°.  Ce  qui  diftingue  encore  dans  une  meme  Cafte  les  Indiens  les  uns  des  autres  , 
e'eft  la  devotion  particuliere  qu'ils  marquenr  pour  quelqu'un  des  trois  Dieux  fe- 
condaires ,  Brama,  Vifchnou  &  Roudra.  Le  culte  de  ce  dernier  Dieu  eft  le  plus 
etendu.  Le  Lingam  ,  (  e'eft-a-dire  ,  les  parties  naturelles  de  I'homme  reu.nies  a  celles 
de  la  femme  ,  )  fous  la  forme  duquel  on  l'honore  ,  eft  lc  fymbole  de  la  Nature 
toujours  produifantej  tous  Ies  litres  participent  a  la  matiere  &  feperpetuent  par 
l'union  de  ces  patties ,  qui   en  elles-mcmes  n'ont  riert  d'indigne  de  celui  qui  les 


cxl  DISCOURS 

Voyage  ^aJs  ^u*  ^ont  au  Nord  <*e  ^oa  defcendant  ^ans  k  Sud , 

auxindes     jufqu'a  Neliceram  [  j  ]. 

Orientates,       Apres  avoir  fait  une  petite  courfe  a  Biroumaley,  je  me 

lU.Pmh.  renciis  \  Ramataly  ,  &  vifitai  en  paffant  le  Pofte  de  Ma- 
telaye.  De  Ramataly  j'eus  la  curiofite  d'aller  voir  le  Mont 
Dclli,  dont  le  Fort  ,  dans  l'etat  oil  il  etoit  alors  ,  me 
paruc  dc  peu  de  defenfe.  Les  Malabares,  depuis  cette  Mori' 
ta^ne  jufqu'a  Pongaye  fe  nomment  Toulous.  On  verra  plus 
bas  que  les  Toulous ,  avant  que  d'avoir  ete  fubjugues  par  les 
Canarins  ,  s'etendoient  jufqu'a  deux  journees  Nord  de  Man- 
galor. 

Je  voulus  enfuite  retourner  a  Mahe  par  les  terres  ,  &  le 
Commandant  de  Ramataly  me  donna  pour  guide  un  Nair. 
Les  Indiens  de  cette  Cafte  font  tres-braves.  Cefl:  la  No- 
blefTe  militaire  du  Pays.  Avoir  un  Nair  pour  foi  ,  c'efl 
avoir  toute  fa  Cafte  ,  parce  qu'ils  fe  foutiennent  mutuel- 

£g  ■-  #  «%3 

a  faites  :  voilaen  deux  mots  Ic  fonds  du  Linganifme  .,  que  Ton  fera  remonter,  fi 
Ton  veut  ,  jufqu'aux  premiers  ages  du  Monde. 

3°.  L'ecernitti  du  Monde  materiel  iit  dehgne  proprement  que  l'cternite  de  l'e- 
lendue ,  qui,  divifee  dans  le  tems,  forme  la  matiere  ou  les  corps  particuliers. 

4°.  La  transmigration  des  ames  tient  a  la  perfection  abfolue  &  unique  du  pre- 
mier Etre,  Karta,  8c  a  la  maniere  dont  il  produit ,  e'eft-a-dire  a  l'emanarion.  Commc 
d'un  cote  cet  litre  fouverainne  peuc  donner  l'eternite ,  meme  pofterieure ,  a  des 
parties  detachees  de  fon  etre  ,  parce  qu'il  feroit  alors  ^ternellement  ptivc  d'une 
portion  de  lui-meme  ,  &  que  de  1'autre  le  nombre  des  emanations  doit  etre  borne  ; 
il  fuit  de-la  que  pour  perpdtuer  les  Mondes  au-dela  du  tems  fixe  a  ces  emana- 
tions ,  il  faut  qu'il  les  faffe  reparoitre  par  tranfmigrarions  ou  par  reproductions. 

[i]  Les  montagncs  qui  di/ifent  la  prefqu'Ille  en  deux  parties  ,  ont  depuis  le 
Cap  Camorin  jufqu'a  Paniane  ,  un  nom  general  que  j'ignore.  De  Paniane  a  Man- 
galoronles  appelle  les  montagnes  de  Cardamon ,  &  au-dela  dc  cette  Ville  ,  fim- 
plement  les  Ghates;elles  font  encore  designees  paries  nomsdes  Rajahs, dans  les  ter- 
res defquels  elles  fe.trouvenr. 

Voici  plufieurs  de  leurs  noms  particuliers.  Dans  le  Nord  ,  a  quinze  journees  dc 
Patmar  de  Neliceram  ,  font  les  Baoeleka-gkdt.  Dans  le  Pays  du  Bonfolo  ,  tou- 
jours  au  Nord  de  Goa  ,  a  dix  journees  de  Patmar  de  Neliceram  ,  font  les  Ghates 
de  Patgaon  (  Patghaonka-ghdt  )  ;  les  Ghates  de  Bimber  (  Bimberka-ghdt  ,  ou  Bm- 
guer);  les  Ghates  de  Djabouti  (  Djaboutika-ghdt  )  ;  les  Ghates  de  Nangaon  (  Narr- 
gaonka-gkdt) .  Dans  le  Pays  du  Sonde,  au  Sud  Eft  de  Goa,  font  les  Ghates  de 
Schangueri  (  Schanguerika-ghdt  );  les  Ghates  d'lalcpour  (Ialepourkaghdt  )  ;  les 
Ghates  de  Mofaeki  (  Mofackiha-ghdt.  Dans  le  Royaume  de  BenroiiaM  ,  a  fix  jour- 
neys de  Patmar  de  Neliceram  (  lc  Canara  )  font  les  Ghates  de  Belghi  (  Belghika- 
ghdt)  ;  les  Ghates  de  Kolori  (Kolanka-ghdt  )  ;  les  Ghates  de  Ofchangri  (  Of- 
ckangrikagkdt  )  ;  les  Ghates  de  Schighari  (  SMgharika-ghdt  )  \  les  Ghates  dc 
Befali  (  Befalika-ghdte.  A  la  hauteur  de  Neliceram  font  les  Ghates  de  Karnia. 
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lement.  Aufli  font-ce  les  guides  les  plus  furs.  Si  Ton  vous  

fait  quelqu'avanie,   ils  font  hommcs  a  vous  defendre  aux  Voyage 
depens  de  leur  vie,  &  m£me  a  fe  donner  la  mort,  pour  aux.  Indes 
attirer  la  vengeance  de  leur  Cafte  fur  ceux  qui  les   acta-  n""p&tic. 
cjuent.  Leur  principal  defaut  eft  d'etre  extremement  tiers. 

A  deux  heures  de  chemin  de  Ramataly  je  paflai  par 
Kougniengalao.  Le  Pays  eft  tres-beau  ,  les  bords  de  la 
riviere  de  Ramataly  font  couvcrts  de  Nelis.  A  une  heure  un 
quart  de  chemin  dela.  je  travcrfai  cette  riviere  ,  qui  du 
Nord-Oueft  tourne  dans  le  Sud  ou  elle  baigne  une  pe- 
tite chaine  de  montagnes  qui  vadu  5ud-Oucft  a  l'Eft  Sud- 
Eft.  Les  grandes  montagnes  Sud  &  Nord  un  quart  Nord- 
Eft ;  les  plus  prochaines  de  ccs  montagnes  ,  a  une  heure 
de  chemin. 

Apres  avoir  marche  deux  heures  &  demie  je  me  trouvai 
a  Maraye,  fitue  un  peu  au-dela  d'un  Fort  de  Kolaftry  ,  bati 
en  pierre  fur  une  haute  montagne  &  flanque  de  douze  tours 
ou  baftions.  Maraye  eft  une  groffeAldee,  dont  les  environs 
prolonged  entre  deux  chaines  de  montagnes  ,  font  bien  cul- 
tives  ;  clle  eft  arrofee  par  une  riviere  de  meme  nom  qui  fe 
jette  dans  la  Mer  pres  de  l'embouchure  de  la  riviere  de 
Palorte. 

Cette  derniere  riviere  eft  a  une  petite  heure  de  chemin  de 
Maraye ,  a.  l'Oueft  d'une  montagne  fur  laquelle  eft  la  grande 
Pagode  de  Kerekotta  :  vis-a-vis  de  cette  Pagode  eft  une 
Chaudri  &C  un  etang  d'eau  douce.  La  riviere  de  Palorte  eft 
fort  large,  &  ne  peut  fe  pafler  a  gue.  Apres  avoir  defcendu 
dans  l'Eft  elle  fe  jette  dans  la  mer  au  Sud  Sud-Oueft.  Des 
deux  cores  de  fon  embouchure  font  deux  Forrs  nommes 
Palorte,  qui  etoient  alors  entre  les  mains  des  Anglois.  L'an- 
cien  Palais  de  Kolaftry  eft  dans  le  Sud-Eft. 

Le  Pays  compris  entre  Maraye  &  Palorte  fe  nomme 
Tcherougouna  ,du  nom  de  deux  montagnes  fort  hautes  qui 
le  dominent.  A  moitie  chemin  Ton  paffe  fur  un  pont  de 
bois  une  petite  riviere  qui  fe  jette  dans  celle  de  Palor- 
te. Dans  cet  endroit  les  petites  montagnes  font  a  gau- 
che,  les  terres  baftes  &  peu  cultivecs,  quoique  le  fond 
en  foitbon.  On  rencontre  beaucoup  de  Pagodesenbois :  on 
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en  voit  une  conftruitc  fur  un  rocher;  I'efcalier  qui  y  conduit 


Voyage  eft  cail^  dans  le  roc 


aux  Indes  , 
Orientates  , 
lie.  Panic 


Palorte  fitue  fur  la  riviere  de  ce  nom ,  eft  un  endroit 
considerable.  Heft  protege  par  un  Fore  qui  appartienta.  Ko- 
laftry  ,  eleve  fur  une  petite  montagne.  Ce  Fort  confifte  en 
quelques  Tourelles  qui  communiquent  par  une  Courtine, 
efpecc  de  rempart  garni  d'embrafures.  A  une  portee  de 
fulil  dans  l'Oueft  eft  une  batterie  drefTde  fur  une  monta- 
gne qui  defend  la  riviere.  Un  peu  dans  l'Oueft  on  voit  un 
autre  Fort  commence,  8c  dans  l'Eft,  a  un  quart  delieue,  lc 
Chateau  de  Kolaftry ,  nomme  Kottar.  En  tout  il  peut  y 
avoir  deux  lieues  8c  demie  de  Ramataly  a  Palorte  ,  &  une 
licuc  de  Palorte  a  Cananor.  Generalement  le  Pays  eft  bien 
cultive  aux  environs  des  Aldees,  8c  comme  les  champs 
font  fouvent  enclos  de  petites  levees  ,  garnies  de  cocotiers, 
on  ne  peut  voyager  qu'avec  peine  8c  lentement. 

A  une  heure  de  chemin  de  Palorte  eft  Inkounnou  ,  der- 
nier Fort  du  Pays  de  Kolaftry.  Je  fus  arrete  par  les  gens 
du  Tchoki ,  qui  me  tinrent  pres  de  deux  heures  fur  le  che- 
min, tandis  que  mon  Nair  etoit  alle  au  Fort,  declarer  ail 
Commandant  qui  j'etois.  J'eus  beaucoup  de  peine  a  les  em- 
pecher  de  s'emparer  de  mes  armes  ,  &  furtout  de  mon  fu- 
iil  a  deux  coups.  II  fembloit  de  leur  part  qu'il  n'y  eut  que 
curioiite  ;  mais  fi  mon  Nair  ne  m'eut  pas  rejointavant  la 
nuit ,  il  eft  certain  que  j'etois  vole  ,  8c  meme  que  j'aurois 
couru  rifque  d'etre  aflafline.  Ce  malhcur  etoit  arrive  quel- 
ques terns  auparavant  a  un  Soldat  Francois  qui  alloit  de 
Mahe  a  Ramataly.  Ce  retard  m'obligea,  apres  avoir  pafle 
une  petite  riviere  quicoule  de  l'Eft  Sud-Eft,  des  monta- 
gnes  ,  de  m'arretcr  a  Tchaugues  ,  petit  Village  fitue  a  une 
demie  lieue  d'lnkounnou.  Jc  paflai  la  nuit  dans  l'enceinte 
d'une  Pagode  ,  couche  dans  l'eau  au  milieu  des  herbes.  Le 
moins  que  je  rifquafle  etoit  d'etre  mordu  par  quelquc  cou- 
leuvre. 

Je  partis  le  lendemain  de  Tchaugues ,  paflai  a  une  pe- 
tite portee  de  canon  d'Aguerikotta  ,  Fort  du  Cananor  , 
Prince  Mufulman,  8c  traverfai  une  petite  riviere  fur  un 
pont  de  bois  a  moitie  detruit.  Je  vis  de  cet  endroit  la 


P  RE  L  I  M  I  N  A  I  R  E.  cxliij 

Kuenna,  riviere  peu  confiderable  ,  qui  du  milieu  de  deux . 

montagnes  fort  hautes ,  formant  une  efpece  de  Promon-  Voyage 
toire  ,  fe  jerce  a  1'Ouefl:  dans  la  mer.  Plus  loin  paroit  fur     aux  In,det 

t-  a         i     •  Orientates  , 

une  montagne  un  petit  rort  appartenant  aux  Anglois  ,  nt,  p^nie* 
appelle  Arekati.  L*  Aldee  de  ce  nom  eft  dans  un  fond ;  elle  eft 
confiderable  &  depend  deKolaftry  ,  qui  eft  toujours  maitre 
du  Pays  ,  dans  l'interieur  des  terres  ;  le  Cananor  ne  poflede 
que  la  C6te.  On  voit  a  Arekati  deux  grandcs  Pagodes  en 
pierre,  precedees  d'une  cour  ,  comme  a  la  Cote  de  Coro- 
mandel :  mais  les  portes  font  beaucoup  plusbafles  ,  Sc  cou- 
vertes  d'un  toit  qui  deborde  en  forme  d'auvent ;  au  lieu 
Cju'a  l'autre  C6te  clles  fe  terminent  en  Pvramides. 

Je  mis  pres  de  trois  heures  a  me  rendre  de  Tchaugues  a 
Eleena ,  par  des  chemins  affreux  ,  dans  des  fonds  &  dans  des 
champs  de  Nelis.  A  une  demie-lieue  du  Fort  de  Cananor 
(  appercu  du  haut  des  montagnes  qui  conduifent  a  Arekati ) 
la  route  dans  l'Eft,le  Nord-Eft  &  l'Eft  Nord-Eft.  Un  peu  plus 
loin  eft  la  tiviere  de  Moutattou ,  large  &:  non  gueable ,  qui 
mene  a  Talichery,  Compcoir  Anglois.  Je  la  paflai  a  Po- 
raror,  Aldee  afTez  confiderable. 

Au-dela  de  cette  riviere  commencent  les  Etats  du  Roi 
de  Kotiat  &C  de  fes  deux  freres  ,  appelles  les  trois  Nam- 
biars  :  ce  font  des  Princes  Gentils  qui  ont  conquisce  Pays 
fur  Kolaftri.  Le  Palais  de  Kotiat  eft  a  un  quart  de  lieue , 
fur  une  montagne,  entourre  de  murs  perces  de  crenaux , 
&  garnis  de  deux  efpeces  de  tourellcs.  A  une  lieue  &  de- 
mie  eft  Kotiat ,  groffe  Aldee  fur  une  riviere  de  meme  nom, 
qui  n'eft  pas  gueable.  Je  vis  dans  cet  endroit  des  fufils  a  bat- 
terie  Europeenne  faits  par  les  Naturels  du  Pays.  Les  gran- 
ges montagnes  du  Sud  Oueftau  Nord-Eft.Je  laifiai  a  quelque 
diftance  dans  l'Oueft  un  Fort  abandonne,  que  Kolaftri  avoit 
pris  fur  les  Anglois.  Le  Domaine  de  ce  Prince  recommence 
sl\a  riviere  de  Ponia  ,  8t  va  jufqu'a  celle  de  Mahe.  La  pre- 
miere de  ces  rivieres  defcend  du  Nord-Oueft  &  fe  jette 
dans  la  mer  au  Sud-Oueft  ,  apres  avoir  fait  le  tour  du 
Compas. 

Je  me  trouvai  vers  les  deux  heures  apres-midi  fur  la  rive 
feptentrionale  de  la  riviere  de  Mahe  ,  done  1'afped  de  ce 
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cote  eft  ttes  riant.  Les  Malabares  appellenc  AYjour  les  Vil- 


rOYAGE  lages  fitues  aux  environs  de  ce  Comptoir. 

Or*iuaUs  ^e  Pa^a*  quelques  jours  a  Mahe  avec  mon  frere  ,  qui 

Ik.  Panic,   fe  difpofoic  a  partir  pour  Goa  ,  dans  le  deftein  de  fe  ren- 

dre  enfuice  a  Surate  par  cerre.  C'etoit  audi  mon  projet : 

mais  les  Chretiens  dc  Saint  Thomas  ,  apres  ce  que  j'avois 

lu  dans  YHiftoire  du    Chriflianifme  des  Indes  de  La  Cro- 

Imprimi  h  ^e  »  &  dans  X  Hiftoire  de  L'Eglije  Malabare  dc  Raulin  , 

Romeeni74t  me  tenoient  trop  au  coeur,  pour  que  la  proximite  de  leur 

«-4».  Pays  ne  m'engageat  pas  a.  leur  rendre  vifite.  Je  mc   dif- 

polai  en  confequence  au  Voyage  de  Cochin  ;  M.  Houf- 

iaye,  Refident  Francois  a  Calicut  ,  me  donna  des  Lettres 

pour  le  Commandeur  &  le  Secretaire  de  cette  Ville,  Sc 

pour  le  Perc  Anaftafe,  Carme  jMillionnairede  Matenche- 

ry,  St  je  partis  de  Mahe  en  Tonne  le  28  Decembre  ,  h 

dix  heures  du  foir. 

J'arrivai  a  Calicut  a  neuf  heures  du  matin.  Les  Franqois, 
les  Anglois,  les  Danois  &  les  Portugais  ont  des  Loges 
dans  cette  Ville.  Les  premiers  ne  l'occupoient  pas  alors 
toute  1'annee ,  les  clefs  etoient  entre  les  mains  du  Topaye , 
qui  meme  n'y  refidoit  pas.  La  Loge  Portugaife  avoitpour 
Fa&eurs  trois  JeTuires. 

Calicut  eft  une  Ville  considerable ,  batie  l'an  S 1 j  de  J.  C. 
( l'an  933  de  fa  fondation  repondoit  a  l'an  175  8  de  J.  C.  felon 
lefilsduTopayc  de  laLoge  Angloife,  &fitueea  onze  degres 
dix-fept  minutes  de  Latitude  Septentrionale  ,  a  deux  jour- 
nees  Oueft  des  montagncs  de  Cardamon.  Son  Commerce 
confifte  principalementenPoivre,  Cardamon,  Sandal  ,bois 
de  Sifem.  Cette  Ville  a  toujouts  fait  partie  du  Domaine 
du  Samorin.  On  croit  qu'elle  a  ete  fondeepar  Scharan  Pe- 
GovetHift.  roumai  Empereur  de  la  C6te  Malabare  ,  dont  les  Etats  par- 

Onent.Vc.tr.  %  V  ,  r>.n*    •  .- 

frdnf.j6os,  tages  entre  les  parens  &  les  principaux  Omciers  ,  ont  tor- 
/'  i*-i«.       roe  les  Royaumcsde  Calicut  ,  Crancanor,  Cochin  &c. 

Lorfque  je  paffai  a  Calicut  le  Palais  du  Samorin  eroic 
a  une  portee  dc  fufil  de  la  Ville.  Ce  Monarque  pouvoic 
mettre  cinquante  mille  hommes  fur  pied.  Ouniafchi  Erary 
&  Teningery  Namboury,  Miniftres  fort  habiles,  etoient 
a  la  tetede  fes  Confeils.  II  etoit  alors  en  guerre  avec  le  Ro; 

de 
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de  Cochin  _,  Sc  setoit  deja  avance  a  la  hauteur  de  Cran-  "f^oYAGR 
ganor  avec  une  armeede  trente  mille  hommes  ,donttrois   aux  Indes 
a  quaere  cens  etoient  armes  de  fufils  Europeens.  Lc  Roide    Orientals, 
Travancour  s'approchoic  auffi  du  cote  du  Sud ,  fous  pre-     c"    w'"' 
texce  devouloir  fecourirle  Roi  de  Cochin:  mais  ii  fe  re- 
tira  quelque  terns  apres.  Les  Hollandois  fe  feroient  trou- 
ves  fort  embarrafTes ,  fi  le  Roi  de  Travancour  d'un  cote  -, 
Sc  le  Samorin  de  l'autre,  les  euflent  attaques  en  meme- 
tems  ,  comme  ils  paroiiroient  lc  craindre. 

Je  ne  paflai  a  Calicut  que  huit  heures,dont  j'employai 
une  partie  a  me  promener  dans  la  Ville.  Elle  fourmilledc 
Maures [i]  qui  yontun  Bazar  particulier  &  font  meme  fort 
infolens  ,  &  de  Tives  ,  Cafte  d'Indiens  dont  le  caractere 
eft  bien  different.  Les  Tives  font  doux,afTez  fideles,  8c 
s'accommodent  fort  bien  avec  les  Europeens ,  qui  les  pren- 
nent  volontiers  pour  domeftiques. 

.•  On  diftingue  a  cette  partie  de  la  C6te  Malabare  cinq 
principales  Caftes  ,  dont  voici  les  noms  ,  tels  qu'ils  m'ont 
ete  donnes  par  le  Cac^anare  Mataye. 

La  premiere  Cafte  eft  celledes  Bramenies  (  les  Brahmes ), 
dans  laquelle  les  Nambouris  ,  leurs  Patriarches,  tiennent  le 
premier  rang  ;  la  feconde,  celle  des  Tchetteries,  dont  les 
Pretres  fe  nomment  Nambis  ( e'eft  la  Cafte  du  Roi  de  Co- 
chin )  ;  la  troifieme  ,  celle  des  Vaifchies  :  ces  trois  Caftes 
nemangent  pas  de  chair,  pas  meme  de  poifTon.  Laquatrie- 
me  Cafte  eft  celle  des  Tchouteries  ( les  Nairs  ) ,  qui  man- 
gent  de  tout,  excepte  de  la  Vache;  dc  la  cinquieme  , celle 
des  Tcheigoes  ,  qui  comprend  les  Tives. 

Dans  ces  differentcs  Caftes,  I'etat  de  Cuifinier  n'a  rien 
d'aviliffant.  Le  Cuifinier  du  Bramenie  eft  plus  grand  que 
le  Tchetterie.  Lorfqu'un  Nair  donne  un  repas  ,  s'il  y  in- 
vite des  Brahmes  ,  il  faut  que  ce  foit  un  Brahme  qui  pre- 
pare les  mets.  Mais  I'etat  de  Barbier  &  celui  de  Blanchif- 
feur  ne  peuvent  etre  exerces  que  par  des  Caftes  inferieures 

6ft  '  »  "  <mz&>  'ii  eg 

[i]  Les  Maures  eroient  deja  puiffans  a  Calicut  en  1498  ,  lors  de  1'arrive'e  des 
Portugais  ;  ils  fouleverent  contre  eux  les  Puiflances  du  Pays,  &  meme  leur  atti- 
rcrenc  fur  les  bras  les  force*  du  Soudan  d'Egypce. 

Tome  I.  I 
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La  Cafte  des  Tives  eft  originairc  de  Ceylan.  Voici  ce 
qu'on  rapporte  de  Ion  arrivee  a  la  Cote  Malabare.  La  fille 
d'un  Charpentier  etant  un  jour  alle  trouvcr  une  de  fes 
amies  ,  fille  d'un  BlanchifTeur ,  pour  Pengager  a  jouer  avec 
elle ,  la  trouva  occupee  a.  couler  la  lefcive.  Celle-cicrai- 
gnant  de  quitter  le  linge  qu'elle  blanchifToit ,  la  filledu  Char- 
pentier lui  dit  d'en  attacher  les  deux  bouts  a  deux  batons, 
&  de  laiifer  couler  la  lefcive  d'elle-meme.  La  fille  du  Blan- 
chiiTeur  fuivit  fon  confeil ,  &c  le  linge  fut  mieux  blancbi. 
Le  Roi  charme  de  voir  fon  linge  plus  blanc  qu'a.  Pordi- 
naire  ,  demanda  au  BlanchifTeur  d'oii  cela  venoit.  Cclui- 
ci  lui  repondit  que  e'etoit  la  fille  de  tel  Charpentier  qui 
avoir  pafle  fa  lefcive,  &  le  pria  de  la  lui  donner  pour  do- 
meftique.  LeRoi  lui  accorda  fa  demande,  &  les  Charpen- 
tiers  fe  croyanc  infultes ,  fe  retirerent  a  Ceylan  avec  les  Or- 
fevres  ,  les  Serruriers  ou  Forgerons  &  les  Fondeurs.  Les  ins- 
tances que  leur  fit  Scharan  Peroumal  pour  les  engager  a 
revenir  a  la  Cote ,  furent  inutiles.  Enfin ,  Thomas  Knaye 
vainquit  leur  refiftance,  &  ce  Monarque  le  recompenfade 
fes  bons  offices  en  lui  donnant  pour  MoiTe  la  fille  d'un  Blan- 
chifeur.  Les  Charpentiers,  a  leur  retour  a  la  C6te  ,  furent 
accompagnes  par  un  grand  nombre  de  Tives  qui  s'y  etabli- 
rent ,  8c  qui  font  la  tige  de  ceux  qu'on  y  voit  a£tuellement. 
Ce  Colloque  du  Roi  avec  fon  Blanchifleur  ,  paroitra 
fans  doute  ridicule  ,  ainfi  que  la  fimplicite  de  cette  fille  , 
qui  ne  devine  pas  que  les  fels  fe  filtrant  d'eux-memes  , 
le  linge  doit  etre  mieux  blanchi:  maisilfaut  faire  attention 
que  dans  ce  monde-ci  tout  eft  relarif.  Les  inventions  les  plus 
limples  Sc  les  plus  utiles  font  fouvent  dues  au  hafard  ;  &c 
chez  des  Noirs  qui  trouvent  que  le  blanc  contrafte  agrea- 
blement  avec  leur  teint ,  une  nuance  plus  fine  dans  cette 
couleur  ,  paroit  une  decouverte  auffi  intereffante  ,  que  le 
feroit  pour   nous  Pinvention  d'une  nouvelle  etofFe    d'or  , 
ou  le  fecret  de  blanchir   la  foie  a  la  maniere  des  Chi- 
nois  [i]. 
G?  ■         '  ewssgtfr- .  ■■       ■  ■    .gg 

[i]  Tandis  que  jetois  a  Calicut,  le  Topaye  Francois  me  donna  la  route  de 
Wahe  a  Cociiin  par  le  bord  de  Ja  raer  telle  quelle  fuic  ,  &  je  la  vcrifiai  a  mcui 
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Je  partis  de  Calicut  a  cinq  heures  du  foir  &:  mc  trou-  y  oy AGE 
vai  a  Panany  le  lendemain  au  lever  du  Soleil.  Le  3  1  j'ar-    aux  inctes 
rivai  a  Cochin  fur  lcs  neuf  heures  du  matin.  Orknuks . 

Cochin  eft  dans  une  Iflequi  appartient  aux  Hollandois.      e' 
Le  Roi  de  Cochin  n'etend  fa  Jurifdiclion   que  fur  la  teire  fit !%?'%*% 
ferme.  On  diftingue  dans  cette  Ifle  le  grand  Cochin ,  qui  r£'c\dts  royag, 
eft  la  Ville  que  les  Hollandois  prirent  en  166 %  furies  For-  <*«  noiundo,s. 
tugais    cc  qu  its  occupent  maintenant ,  cZ.  le  petit  Cochin,  /«„. 
a  quelqucs  portees  de  fufil  Sud  du  Village  de  Matencheri , 

retour.  A  quatre  lieues  (ou  quatre  heures  de  chemin  J  de  Marie  eft  la  Riviere  de 
Kotta  qui  fertde  limices  aux  Etats  du  Bayanor.  Avanc  que  d'y  arriver  on  trouve 
a  unelieue  de  Mahe  ,  Schombaye ;  une  lieue  plus  Join  ,  Madapalli ;  a  une  lieuc 
de-la,  Badcguerey,  eloigne  d'une  lieue  de  Korea.  A  deux  lieues  de  ce  dernier  en- 
droit  eft  Trikodi ,  &  une  lieue  plus  loin  ,  Kodi.  Le  mot  Kodi  figmfie  pierre  , 
&  en  eff;r  ,  vis-a-vis  de  Kodi  ,  la  mer,  a  une  lieue  ou  deux  deterre  ,  eft  li  rem- 
plie  de  rochers  que  les  tonnes  ne  peuvenr  s'expofer  a  y  aller  a  la  voile  ;  les  Ma- 
quois  les  tirent  alors  le  long  du  rivage  a  la  Cordelle.  A  une  lieue  de  Kodi  eft  Koe- 
landy  On  rencontre  deux  lieues  plus  loin  Elettour  ,  donr  la  riviere  fe  jette 
dans  la  mer  ,  &  qui  eft  a  deux  lieues  de  Calicut.  La  Cote  fuit  le  Sud-Eft  un  quart 
Sud.  La  riviere  de  Calicut  eft  a  une  demie  lieue  de  la  Ville.  Une  lieue  &  demic 
plus  loin  on  rencontre  3eipour,  dont  la  riviere  pone  des  embarcations  de  trois 
cens  ronneaux.  Une  lieue  plus  loin  coule  la  riviere  de  Karmandi.  On  trouve  a 
une  lieue  de  la  ,  Parporangaye  ,  Aldee  habitee  par  des  Chretiens  Poitugais.  A 
deux  lieues  de-la  eft  Tanor  ,  oti  Ton  voit  les  ruines  d'un  Comptoir  Anglois  & 
d'une  Eglile  Portugaife.  Panany  eft  a  quatre  lieues  &  demie  de  Tanor  ,  5c  par 
confequent  a  dix  lieues  &  demie  de  Calicut.  Les  Hollandois  avoient  autrefois 
dans  cette  Ville  une  Loge  qu'ils  out  abandonnee  depuis  feize  ans.  On  n'y  trouve 
qu'unc  Paillotte  ou  deux  de  Chretiens.  La  riviere  eft  allez  grande ;  le  Port  s'an- 
nonce  par  une  poinre  qui  avance  dans  l'Oueft. 

De  Panany  a  Palepetti,  petite  Aldee  ,  on  compte  trois  lieues  ,  &  deux  de  Pale- 
petti  a  la  riviere  de  Blangatte  qui  borne  les  terres  duSamorin.  Une  lieue  plus  loin 
(  une  demie  lieue  par  terre,  felon  le  Topaye  )  eft  Schetoiia,Fort  Hollandois  auquel 
commencent  les  pofleflions  de  la  Compagnie.  La  Cote  fuit  le  Sud-Eft  &  le  Sud- 
Sud-Eft.  Lorfq  le  Ton  vient  de  Cranganor  on  ne  peut  paller  a  Schetoiia  fans  un 
ordre  du  Commandeur  de  Cochin  ,  qui  ne  le  donne  que  difficilement.  On  compte 
fix  lieues  de  Schetoiia  a  Cranganor  ,  oti  les  Hollandois  ont  une  Garnifon  aflez 
considerable  ;  le  Forr  eft  ban  fur  un  roc  qui  avance  dans  la  mer  &  for- 
me une  anfe  ,  ou  une  efpece  de  Port  avec  la  rerre  ferme.  Pres  de  Crancanor  eft 
la  Ladrerie  des  Hollandois  ,  batiment  qui  a  quelqu'appatence  ,  £c  deux  lieues  plus 
loin  ,  Paliparom  (  Palliporro  ).  La  riviere  du  meme  nom  eft  un  peu  dans  lc 
Sud.  La  Cote   fuit  ie  Sud-Eft  un  quarr  Sud. 

Cochin  eft  a  fix  lieues  de  Paliparom,  Ce  que  M.  Dapres  dit  de  la  vue  de  cette 
Ville  Sc  de  l'entree  de  la  riviere  m'a  paru  allez  exact  ;  mais  je  n'ai  pas  trouve  tou- 
tes  les  politions  de  fes  Cartes  audi  juftes  :  par  exemple  ,  il  compte  quatorze  lieues 
de  Calicut  a  Pamane  (  Panany  )  ,  &  il  n'y  en  a  que  dix  8c  dernie  j  il  en  met  fept 
de  ce  dernier  endroit  a  Cranganor  ,  Sc  il  y  en  a  douze. 

tij 
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oil  eft  le  Palais  du  Roi  ,  bati  par  lcs  Portugais.  Plus  loin  , 

yOYAGE  toujours  dans  le  Sud ,  le  long  de  la  riviere  de  Cochin  eft  le 

Omenta"*     Bazar  des  Juifs  Blancs  ,  fuivi  de  celui  dcs  Noirs ,  puis  quel- 

lh.Panu.    ques  Palmars  (  Vergers  de  Cocotiers ,  Palmiers  &c.  )  &  le 

Bazar  Maure  accompagne1  d'une  Mofquee.  A  une  demie 

lieuede  Matencheri  eft  Palorte,  Paroiile  Cacholique;  &  a 

deux  lieues  Eft,  Trepontare,  grande  Pagode  oiile  Roi  dc 

Cochin  va  quelquefois  faire  fes  devotions. 

La  Ville  de  Cochin  s'etendoit  autrefois  jufqu'a  Maten- 
cheri. On  voit  encore  au  palTage  qui  porte  ce  nom  une 
partie  des  fondemens  de  l'ancienne  Doiiane.  Les  Hollan- 
dois  en  ont  reflerre  l'enceinte  pour  la  garder  plus  facile- 
ment.  La  face  de  l'Eft  eft  la  plus  longue  ;  a  celle  du  Nord 
eft  une  jettee  de  pierre  qui  va  jufqu'a  la  petite  porte.  A 
cote  de  cette  porte  eft  un  Corps-de- Garde  fuivi  de  Maga- 
fins.  Au-dela  paroit  une  avancee  de  cinquante  toifcs  ,  au 
boutde  laquelle  la  riviere  communique  avec  les  fofles  qui 
entourrent  la  Ville.  Cette  riviere  pres  de  la  petite  porte  , 
peut  recevoir  des  Manfchoues  chargees  [i\. 

ggS     em  ■-  -fi^gagM)-  "ii  ■  «%) 

£i]  Voici  (  a-peu-pres )  1'etat  de  Cochin  &  iapofition  de  cet  EtablirTement  a 
l'igard  des  Puiffances  voifines.  Le  premier  du  Comptoir  a  le  titre  de  Commandeur 
&  eft  a  la  tete  du  Confeil,  qui  eft  compofe  de  huit  perfonnes,  le  Clief  compris; 
fcavoir  ,  le  fur-Marchand  ou  fecond,  le  Commandant  des  troupes,  le  Fifcal  qui 
fait  audi  1'orKce  de  Notaire.le  Garde-Magalin  ,  le  Teneur  de.Livres  &le  Caiffier  , 
tous  trois  Sous-Marchands ,  &  le  Secretaire  :  deux  Meftices,  le  Topaye  &  le  Douan- 
nier  ont  audi  le  titre  de  Confeiller.  En  general  il  y  a  audi  beaucoup  de  fang  mele 
parmi  les  Employes;  &  prefque  toutes  leurs  femmes  ,  du  Commandeur  au  dernier 
Affiftanr,  fontNoires  ou  Meftices. 

Les  troupes  de  ce  Comptoir  font  un  melange  de  Nations ,  dans  lequil  les  Alle- 
mands  ont  la  preference  ,  enfuite  les  HollanJois  ,  puis  les  Francois.  Les  Capitaines 
out  par  mois  cinquante  roupies  d'appointemens ,  les  Lieutenans  a  proportion ,  les 
Enfeignes  vingt-deux  ,  lcs  Soldats  neuf  florins  payiis  en  fanons,  a  vingt  pour  une 
roupie  ;  ce  qui  fait  environ  deux  cens  douze  fanons  :  mais  par  mie  orconomie  iu- 
humaine,  ils  ne  recoivent  que  cent  dix  fanons,  parce  qu'on  leur  retient  l'habit, 
les  fouliersSc  cequ'ils  ont  recu  d'engagement  e\t  Eutope.  Lorfqu'un  Soldata  fait 
fon  terns ,  il  peut  fc  rengager  a  dcs  conditions  plus  avantageufes  ,  &  fa  paye  avec 
le  terns  palfera  quelquefois  celle  du  Caporal.  Le  Commandant  des  troupes ,  retire 
des  droits  de  la  Ladrcrie  ,  de  la  Maifon  des  Orphelins  &  dcs  Soldats  qui  veulcnt 
ttre  exempts  de  fervice;ce  qui  joint  a  fes  appointemens  ,lui  fait  un  revenu  aficz 
considerable.  Les  autres  Officiers  font  a  peine  a  l'aifc.  Pour  lcs  Soldats  ,  aprcsavoir 
^te1  mal  nourris  en  route  ,  <cux  qui  fe  trouvent  a  Cochin  fans  metier,  font  dans  la 
mifcre.  J'en  ai  vu  monter  la  garde  en  vefte  &  fans  fouliers.  Ils  font  encore  fujets  a 
la  bdrerie,  maladie  caufee  pas  la  mauvaife  nourriture  ,  le  poiflbn  fail!,  &   fur* 
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Defcendu  a  terre  ,  ma  premiere  vifite  fut  chez  le  Com-  . 

mandeur.  II  etoit  alors  a  fa  maifon  de  campagne.  J'allai  f^OYAGE 

l'y  trouver  ;  je  lui  declarai  l'objet  de  mon  voyage ,  &  lui  de-  *«*  Indes 

mandai  la  permiffion  d'aller  a  Veraple  &.  a  Odiamper.  L'ac-  9{ien,laks.  * 

1  L  '      *  .  -Llei  rarlie, 
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tout  par  les  eaux  faumaches  de  Cochin  :  les  Francois  n'en  font  pas  atraque's.  Ce 
font  vraifemblablement  les  eaux  qui  produifent  encore  l'enflure  de  jambe  qui  eft 
generale  chez  les  Naturels  de  Cochin  &  des  environs. 

La  podtion  des  Hollandois  a  cette  Cote  eft  afTez  critique.  Gencralement  ils  n'ont 
pas  le  talent  de  fe  faire  aimer  des  geus  du  Pays.  Le  Samorin  les  inquiete  du  cote  du 
Nord.  En  17/7  ,  ils  attendoient  deux  VaifTeaux  de  Batavia  qui  devoient  leur  ame- 
nd trois  cens  Blancs  &  dix-fept  cens  foldats  Noirs  ,  la  guerre  ayant  ere  heureufe- 
ment  terminee  dans  cette  derniere  Ifle  ,  apres  la  perte  de  bien  du  monde  ,  par  la 
valeur  des  Francois  qui  formoient  la  garde  du  General.  Ils  comptoient  avec  ce  ren- 
fortetre  en  etat  de  tenir  la  Campagne  ,  comme  ils  avoient  fait  trois  ans  aupa- 
ravant ,  contre  le  Travancour.  Car ,  quoique  le  fyfteme  de  la  Compagnie  foit  de 
lie  pas  s'aggrandir  ,  &  meme  de  tout  fouffrir  plutot  que  d'avoir  la  guerre  ,  les 
Hollandois  ne  vouloient  pas  de  paix  avec  le  Samorin  qui  confentoit  a  fe  retirer  , 
qu'il  ne  les  eiit  dedom mages  des  frais  de  cet  armement.  D'un  autre  cote,  cellequ'ils 
avoient  faite  avec  le  Travancour  ne  leur  otoit  pas  tout  fujet  de  crainte  ;  autrefois 
les  bornes  de  cet  Empire  etoientau-dela  deKalikouIan  ;  ii  y  a  quelque  terns  qu'elles 
etoient  pres  de  Porca  :  en  1757  ,  il  s'etendoit  jufqu'a  la  riviere  de  Caftelle, 

Le  Prince  qui  gouvernoit  alors  ce  Royaume,  occupoit  le  trone  depuis  trente  ans  : 
on  le  foupconnoit  de  vifer  a  la  Monarchic  de  cette  partie  de  la  Cote.  II  avoit  etd 
en  guerre  avec  les  Francois  ,  les  Anglois ,  les  Hollandois  &  toujours  avec 
avantage.  Ses  troupes  bien  difciplinees  pour  le  Pays  ,  montoient  a  plus  de  cin- 
quante  mille  hommes.  Fidele  a  fa  promelle ,  lorfque  fon  interet  n'y  etoit  pas  ab- 
fblument  oppofe" ,  ce  Prince  e^oit  cruel  par  occafion  ,  vif  dans  fes  reparties,  &  pe- 
netroit  un  homroe  jufqu'au  fond  de  l'ame.  Son  regne  avoit  etd  traverfe  par  mille 
evenemens  dontil  s'etoit  tire  heureufement.  Etant  de  Cafte  Naire  ,  il  fe  trouvoic 
comme  inferieur  aux  Brahmes  ,  &  ne  pouvoit  manger  avec  eux.  Pour  fe  naturali- 
fer  en  quelque  for£c  Brahmc  ,  il  fit  faire  en  17 ji  un  veau  d'or,  entra  dedans  par  le 
mufle  &  fortitpar-delibus  la  queue.  Depuis  ce  terns  il  eft  reconnu  pour  Brahme  Sc 
date  fes  lettres  du  jour  de  fa  renaifTance  du  Veau  d'Or.  Mais  les  Brahmes  etrangers 
taxent  de  lachete  ceux  de  leur  Cafte  qui  mangent  avec  lui. 

Au  commencement  de  fon  regne  ,  voulant  tirer  quelques  fortunes  des  Hollan- 
dois., illes  envoya  complimenter  fur  leurs  penes,  les  plaignant  de  1'etat  de  difette 
oii  ils  fc  trouvoicnt.  On  lui  repondit  que  grace  a  Dieu  ,  malgre  fes  malheurs,  la 
Compagnie  ne  manquoit  pas  de  fonds.  Ce  Prince  3  profltant  de  l'aveu  ,  demanda 
des  fublides,  une  grofle   fomme  pour  en  avoir  au  moins  une  petite. 

En  1749  ,  le  Baron  Imhof ,  Commandeur  de  Cochin  ,  homme  d'une  politique 
rafinee  ,  eut  quelques  entretiens  avec  le  Travancour  au  fujet  de  la  Reine  de  Chan- 
ganat,  Souvcraine  de  Koc-lan.  On  s'echauffa  de  part  &  d'autre  ,  &  fur  ce  que  le 
Travancour  repondoit  aux  menaces  du  Baron  ,  qu'il  avoit  pour  retraite  afluree  des 
rochers  inacceflibles  ,  celui-ci  repliqua  que  la  Compagnie  Hollandoife  <koit  aflez 
forte  pour  percer  les  montagnes.  A  la  bonne  heure ,  lui  dit  le  Travancour  d'un  ait 
mocqueur  ,  &  moi  avec  quelques  Manfchoues  armees  en  guerre  jc  vais  faire  la 
conquete  de  1'Europe.  On  fe  feparaplus  aigrique  jamais  ,  &  Ton  feprcpara  ala 
guerre. 


el  D  I  S  C  O  U  R  S 

^  cuell  qu'il  me  fit  fut  des  plus  polis.  Les  Zopis  de  Brande- 

j,        vin,  la  Bierre  ,  les  pipes  de  Tabac  &:  le  vin  fe  fuccede- 

Orientaks  ,    rent  tour  a  tour  &  firent  If  fonds  de  la  converfation.  II  fal- 

lh.Panie.      ]ut  refter  a  diner  ;  j'attirai  l'attention  de  Mefdames  les  Hol- 

landoifes ,  moitie  blanches,  moitie  noires,  qui  etoicnt  a 
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Ce  Prince  devoit  ure  partie  de  fes  fucces  a  un  Francois  nomme  de  Lanoye,  qui 

avoit  etabli  que. que    lilcipline  parmi  fes  troupes.  Ce  Francois,  bien  intencionnc' 

pour  fa  nation  ,  profva  de  la  faveur  da  Travancour  pour  nous  faire  offnr  un  Eta- 

blilfement  a  Coleche ,  lieu  important  pour  les  toiles  que  Ton    y  fabnque  ,  &   par 

Voy.u  Mem-    j    proximite  d'Aniingjue  &;  de  Ceylan.  Ce  proiet  prefentoit  une  utilite  plus  reellc 

deAlndcs  ,Piec.    ^ue  des  conquetes  au  Nora  de  Mane  aaas  les  terres. 

jujkf.p.  11,  15.  Tant  que  le  Travanco.ir  ;  von  eu  befoin  de  M.  Lanoye,  il  1'avoit  menage  ,  lui 
avoit  donne  des  biens  coiliderablcs  :  il  avoit  meme  favorife  fes  paflions.  Le  fait 
merite  d'etre  rapporte.  Mu  Lanoye  s'etant  pris  d'une  belle  pafTion  pour  la  fille  du  To- 
paye  d'Anjingue  ,  la  demandaa  fon  peveen  mariage.  Elle  lui  fut  refulec.  Celuixi 
s'adrelfeau  Travancour,  lui  expofe  la  iituation  ,  l'exces  de  fon  amour,  &  lui  fait 
fentir  It  mipris  que  les  Anglois  font  d'un  homme  qu'il  honore  de  fa  confiance.  Ce 
Prince  orfenfe  dans  fon  General  ,  envoye  un  Expres  au  Commandant  d'Anjingue, 
&  menace  de  le  fuivre  de  pres  avec  une  armee  formidable  ,  li  1'on  tarde  plus  long- 
tems  de  f.uisfaire  fon  favori  Les  Anglois  ncjugerent  pasaproposde  foutenir  an  liege 
comme  celui  de  Troye  :  la  fille  du  Topaye  fut  envoyee  a  M.  de  Lanoye  qui  l'epoula. 
A  mef.ire  que  le  Travancour  a  vu  croitre  fa  piifTance,  fes  e^ards  pour  M.  de 
Lanoye  ont  dimmue.  En  1757  il  ne  le  confultoit  plus.  Confine  dans  les  terres  avec 
des  biens  fuffifans  ,  mais  fans  consideration ,  ce  Francois  charge  de  difcipliner 
quelques  blancs  a  moitie  nuds  ,  auroit  bien  voulu  quitter  un  Pays,  qui  vraifem- 
blablement ,  s'il  vie  encore  ,  fera  pour  lui  un  exil  eternel ,  parce  que  le  Prince  dont 
il  connoit  les  forces  &  le  genie,  a  interet  a  ne  pas  1'en  lailler  fortir. 

II  eft  vilible  qu'un  homme  du  caraclere  du  Roi  de  Travancour  devoir  intriguer 
les  Hollandois.  D'un  aurre  cote,  ils  n'avoient  aucun  fecours  a  attendre  du  Roi 
de  Cochin  ,  quoiqu'il  put  mettrc  fept  a  huit  mille  hommes  fur  pied  :co  Prince  qu'ils 
tenoient  comme  en  turelle ,  auroit  etc  le  premier  a  s'elever  contre  eux ,  fi  ces  for- 
ces le  lui  eulfent  permis.  La  Compagnie  ,  il  eft  vrai ,  lui  donnoit  une  partie  du  re- 
venu  de  la  Doiiane  de  Cochiu  ,  &  il  avoit  le  privilege  de  charger  un  "aifteau  de 
poivre  &  de  le  vendre  aux  Enangers  Mais  ,  connoiliau  le:  vraies  intentions  de 
fes  Allies,  ou  pliitot  de  fes  mantes  (  LaComp.ignie  s'eft  referve  ce  commerce  cx- 
clulivemcnt  ,il  etoit  rarequ  il  s'en  fervit  pour  lui-meme. 

Quoique  le  Roi  de  Cochin  n'ait  qu'une  ombre  d'autorite,  il  eftcependant  repute 
plus  grand  que  les  autres  Rois  de  la  Cote,  parce  qu'il  eft  rcgarde  comme  vrai  fucccf- 
feur  de  Scharar.  Peroumal ,  du  moins  quant  aux  prerogatives  fpirituelles.  II  pone  le 
nom  de  Radjav/  (  Rajah  )  ,  &  a  fous  lui  quatorze  Princes  Souverains  nommes  Kar- 
taws ,  qui  ont  droit  de  vie&  de  mort.  Apres  eux  font  les  Generaux  d'armee  nom- 
mes Morambis,  qui  polfedent  des  terres  Hi  font  fuperieurs  aux  Kankars  ,  Miniftres 
ou  Intendans.  Les  Meynommars  ,  Ecrivains  ,  Secretaires  ,  Commis  de  Finance  & 
Officiers  fubalternes  en  terns  de  guerre ,  formenr  la  cinquieme  grade  de  la  Cour  da 
Rajah;  apres  eux  font  les  Kotonaymars  ,  chefs  de  troupe,  de  vingt  ,  de  tieruc, 
hommes  &c,  &  eafin  les  Nairs  qui  font  les  foldats. 
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table.  En  prenant  conge  du  Commandtfur  ,  je  lui  rei'terai  ■ 

ma  demande.Mais  fa  reponfe  fut  qu'il  ne  pouvoit  me  l'ac-   VOYAGE 

corder ,  fans  en  avoir  fait  part  au  Gouverneur  de  Ceylan.  Je    a"x.  Inde,s 

>•     rn.  -  J  J  J      C  •  a  i        r  Orientates, 

n  iniiitai  pas  davantage,de  peur  de  raire  name  dcs  loupcons    ii'.Panie. 
qui  auroientpu  menuire  ,  refolu  que  j'etois  de  me  pailer  9 
s'il  le  falloit,  de  la  permi(fion  du  Commandeur. 

Une  vifite  plus  intereffante  pour  moi ,  fur  cclle  de  M. 
Van  Vechten ,  Secretaire  du  Confeil  ,  a  qui  je  remis  une 
Lettre  de  M.  Houffe.  C'etoit  un  homme  poli ,  obligeant  & 
Lettre.  Lcs  Miffionnaires  culcivoient  Ton  amine"  avec  fruir. 
Notre  entretien  roulafur  l'Hiftoire  ,  les  mceurs  &.  les  Anti- 
quites,  tant  Indiennes  que  Chretiennes  de  la  C6te  Mala- 
bare.  M.  Van  Vechten  m'avoua  que  depuis  quatorze  ans 
qu'il  faifoit  des  recherches  a  ce  fujet  ,  il  n'avoit  rien  pu 
trouver  de  certain  ,  &c  que  le  GrefFe  de  Cochin  ne  renfer- 
moit  que  des  pieces  relatives  aux  affaires  dcs  Hollandois 
avec  les  Princes  du  Pays.  Je  l'engageai  a  ne  pas  abandon- 
ner  malgre  cela  l'cntreprife,  oC  le  priai  de  me  permettre 
d'avoir  avec  lui  de  Surate  un  commerce  de  Lettres. 

M.  Van  Vechten  me  park  de  M.  Vanderpute  ,  qui  avoit 
ere  envoye  de  Hollande  pour  des  recherches  relatives  aux 
Lettres,  a  l'Hiftoire  Natureile  ,&qui  etoit  mort  aBatavia. 
II  me  fit  connoitre  le  Syrien  George  Namet  eulla  ,  qui  avoir 
dejapaffe  a  Cochin  ,  &  qu'il  croyoit  propre  a  fatlsfaire  ma 
curiofite  fur  les  Chretiens  de  S  Thomas  ,  &  me  donna  la 
traduction  en  Hollandois  des  Bulles  par  lefquellcs  Ignace 
George  s  Patriarche  d'Antioche  ,  etabliflbit  Bafilius  Scho- 
kor  eulla,  Archeveque  de  la  Cote  Malabare  ,  donnecs  a. 
Diarbekir  le  13  Juillet  1749.  M.  Van  Vechten  meconfeilla 
aufli  de  m'adreiTer  a.  M.  Van  Dorts  ,  Juif  du  Duchede  Ju- 
liers  ,  converti  au  Chriftianifme ,  &  qui  etoit  alors  Pro- 
feffeur  de  Theologie  a  Colombo.  J'ecrWisen  confequence 
en  Latin  a  ce  Profeffeur  une  Lettre  ,  dans  laquelle  je  lui  de- 
mandois  fon  amitie  ,  les  cara&eres  Ceylanois,  1'origine  de 
1'Idolatrie  Indienne  ,  des  nouvellcs  de  l'lnfcription  que 
1'on  difoit£tre  fur  le  Pic  d'Adam,  &:  lui  marquois  d'en- 
"?oyer  la  reponfe  dont  il  voudroit  bien  ravhonorer  ,  a  JVL 
Van  Vechten,  qui  devoit  me  la  faire  tenir  a  Surate.  Jere- 


clij  DISCOl/RS 

^us  en  effet  dans  cette  Ville  une  Lectre  de  M.  Van  Dorrs 

rOYAGE  ecrite  audi  en  Latin,  datee  de  Colombo  lezi  Fevrier  1758. 

dux  Itzdes  a\i  1*  oi't  •  #    «        • 

orientates  Apres  des comph mens et  des  eloges  que  jcncmentois  pas, 
II*.  Panic.'  ce  Profefleur  orFroit  de  me  communiquer  fur  l'Hifloirc  & 
la  Religion  des  Indiens  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  rccueilli: 
utiy  dic-il ,  talcm  apparatum  harum  rerumpojjideo,  qualem. .. 
in  multis  non  reperies  litteris.  Pour  appaifer  en  quelque 
forte  cette  foif"  de  Litterature  Indienne  que  je  lui  avois 
montree  ,  il  joignit  a  fa  Lettre  le  Pater  &c.  en  Tamoul  de  la 
C6te  de  Coromandel ,  &  en  Ceylanois  ,  avec  la  prononcia- 
tion  &  la  traduction  Latine  entre  lignes  ;  il  me  marquoit  en 
meme-tems  qu'il  defiroit  que  de  Ton  cote  notre  commerce 
de  Lettres  fut  en  Hollandois.  Les  evenemens  qui  dans  la 
fuite  ont  partage  le  terns  que  j'ai  palTe  dansl'Inde,  m'ont 
empeche  defuivte  cette  correfpondance. 

J'allai  encore  rendre  vifite  a.u  Miniftre  de  Cochin  ,  qui 
me  parut  peu  inftr.uit,  quoiqu'il  eut  une  belle  Bibliothe- 
que  ,  riche  furtout  en  Commenrateurs  de  la  Bible. 

La  vie  que  je  menois  a  Cochin  ne  me  plaifoit  pas  trop. 
Je  voyois  qu'il  n'y  avoit  rien  a.  attendre  des  Hollandois 
pour  la  connoiflanceduPays,  &  lefejour  de  la  Ville  m'oc- 
cafionnoit  des  frais  dont  je  commencois  a.  fentir  le  poids. 
L'Aubergifte  de  Cochin,  oblige  de  payer  une  fomme  confi- 
derable  au  Commandeur  ,  a  en  confequence  le  droit  cxclu- 
fif  (  monopole;  d'une  nouvelle  efpece  )  de  ranconner  les 
Etrangers  ,  ceux-ci  ne  pouvant  defcendre  que  chez  lui. 
Celui  qui  tenoit  alors  cette  efpece  deFermeetoitungros 
Hollandoisa  large  circonference,  riche  de  plus  de  cinquanre 
mille  roupies  ,&  quibuvoitle  Zopi  Ik.  fumoit  la  pipe  avec 
une  grace  inimitable.  11  y  avoit  plaifir  a.  le  voir  au  bout  de  la 
table  ,  entourre  de  deux  CafFres  &:  de  trois  ou  quatre  Ne- 
grillons  occupes  ,  l'un  a  lui  verier  a.  boire,  l'autrealui  ef- 
fuyer  la  bouche  ,  celui-ci  a  lui  chaffer  les  mouches  le 
quatrieme  a  l'eventer.  II  n'y  avoit  pas  dans  l'Auberged'au- 
tre  table  que  la  fienne  ;  &  il  crut  prefque  me  faire  hon- 
neur  en  me  l'orFrant.  J'avois  pour  Convives  trois  Arme- 
niens  bien  rentes ,  qui  buvoient  du  vin  de  Bordeaux ,  tan- 

dis 
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dis  que  pour  plus  d'une  raifon  je  m'en  tenois  a  la  Bierre.  f/. 
Je  voulus  tirer  parti  de  ces  Armeniens,  en  attendant  re-  '°Y4GE 
ponfe  a  la  Lettre  que  j'avois  ecrite  a.  Veraplea  M.Florent  OHenta/fs 
de  Jefus  ,  Eveque  d'Areopolis ,  6c  Vicaire  Apoftolique  a  la  H'-Panie* 
C6te  Malabarermais  je  les  trouvai  fort  ignorans ,  6c  uni- 
quement  au  faitde  leur  Commerce.  Seulementle  plus  jeune 
des  trois  me  montra  le  Diclionnaire  Latin- Arminiai  de 
Villorte  ,  dont  il  faifoit  grand  cas.  Les  Lettres  que  je  vis 
entre  les  mains  de  cet  Armenien  me  firent  faire  des  re- 
flexions fur  les  refTources  qu'enfante  Tavidite.  A  peine  age 
de  trente  ans  il  avoit  parcouru  la  Mofcovie ,  l'Allemagne , 
la  Hollande ,  l'Angleterre  ,   la  France  ,  6c  etoit  muni  de 
Lettres  de  recommendation  6c  de  creance  pour  tons  les 
Chefs  des  ComptoirsEuropeens  etablis  dans  l'lnde :  il  m'en 
montra  meme  une  pour  M.  de  Lally ,  que  1'on  attendoit  a 
la  Cote. 

Au  retour  d'une  petite  Fete  que  l'Aubergifle  nous  avoit 
donnee  a  fa  maifon  de  campagne,  6c  dont  les  Armeniens 
avoientpaye  les  frais  auBillard  ,je  trouvai  a  Cochin  leP. 
Anaftafe  ,  Miffionnaire  de  Matencheri.  II  revenoit  de  Ve- 
raple  6cme  remit  une  Lettre  de  M.Florent.  Les  Miifionnai- 
res  Catholiques  ,  ainfi  que  les  Schifmatiques  ,  vivent  fort 
tranquillement  fous  la  prote&ion.des  Hollandois  ,  6C  exer- 
^ent  en  toute  liberte  les  fondlions  de  leur  miniftere  :  du 
terns  des  Portugais  les  Miffionnaires  Etrangers  etoient 
obliges  de  preter  ferment  de  fidelite  au  Roi  de  Portugal. 
Les  poiitefles  que  me  fit  le  Pere  Anaftafe  m'engagerent  a 
Taller  voir  au  lieu  de  fa  Miflion.  II  faifoit  batir  deux  pe- 
tites  chambres,  6c  n'avoit  alors  pourcouvert  qu'une  Pail- 
lotte.  Ce  Pere  voulant  me  traiter  avec  une  forte  de  diftinc- 
ton,  fut  oblige  defe  fervir  defonEglife.il  me  donna  dans 
uncoinde  la  Nefun  petit  repas  d'oeufs  qui  me  parut  meil- 
leur  que  la  table  de  TAubergifte  Hollandois.  Je  lui  promis 
de  revenir  le  voir ,  6c  formai  des-lors  le  deflein  de  me  re- 
tirer  a  Matenchery  ,  pour  y  vivre  en  Miffionnaire.  Mes 
fonds  ,  tou jours  trop  modiques  pour  un  Voyageur  ,  6C 
meme  ma  fanre  ,  s'accommodoient  mieux  de  cette  refor- 
me :  j'etois  d'ailleurs  trop  eclaire  a  Cochin  pour  pou  voir  faire 
Tome  I.  u 
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- -""""  incognito  dans  les  terres  les  petits  Voyages  que  je  meditois. 

VOYAGE  jg  —  en  confequence  a  une  feconde  vifitele  P.  Anaf- 
Orhntahs ,  tafe  de  me  faire  cherchcr  une  petite  chambre  aux  environs 
Il*,Partie.  fie  fon  Eglife.  En  attendant  quelle  fut  trouvee  ,  il  m'ofFric 
la  moitie  de  fa  Cellule,  6c  des  le  lendemain  je  reglai  avec 
mon  H6te  Hollanders,  fort  mecontent  de  la  modicite  de 
ma  depenfe  6c  de  ma  retraite  precipitee  ,  6c  me  rendis  a 
Matencheri. 

Cette  Aldee  eft  feparee  de  Cochin  par  une  petite  riviere, 
ou  plutot  par  un  bras  de  la  riviere  de  Cochin.  Elle  setend  le 
long  de  la  Cote  de  l'lfle  ;  l'endroit  oil  demeurent  les  Peres 
eft  eloigne  de  Cochin  ,  environ  d'une  demie  lieue. 

J'arrangeai  dans  cette  retraite  mon  voyage  de  Veraple , 
fans  en  parler  au  Commandeur  de  Cochin  ,  quoiqueM.  le 
Vicaire  Apoftolique  m'eut  marque  qu'il  defiroitque  j'eufTe 
pour  cela  fon  agrement,  &  fans  fonger  a  l'armeedu  Samo- 
rin ,  qui  etoit  a  quatorze  lieues  de  Veraple  ,  &  dont  les 
Coureurs  en  infeftoient  le  voifinage.  M.  Florent  m'avoit 
marque  que  pendant  plus  de  dix-fept  ans  qu'il  avoit  refid£ 
dans  cette  Contree  ,  il  n'y  avoit  rien  vu  qui  ne  fut  connu  ; 
que  lesmontagnes,  il  eft  vrai,  pouvoient  fur  les  ufages  , 
les  mceurs  s  les  Religions,  prefenter  du  nouveau  ,  de  l'in- 
tereflant ;  qu'elles  renfermoientune  infinite  de  plantes  in- 
connues  aux  Europeens  ;  mais  que  pour  ydecouvrir  fur  ce 
dernier  objetquelquechofequi  nefe  trouvat  pas  dans  YHor- 
tus  Malabaricus ,  il  falloit  y  faire  un  long  fejour  ;  que  les 
Chretiens  de  Saint  Thomas  fe  fervoient  d'Evangilcs  tra- 
duitsen  Syro-Chaldeen,  &  en  ufage  dans  toute  la  Chal- 
dee ,  fans  que  leurs  Pretres  fcufTent  par  qui ,  ni  de  quelle 
Langue  ils  avoient  originairement  ete  traduits  :  Ce  Prelat 
me  renvoyoit  pour  les  details  au  P.  Anaftafe.  LaLettre  de 
M.  le  Vicaire  Apoftolique  ne  fit  que  hater  mon  voyage  ;  je 
me  flattois  de  pouvoir  eclaircir  dans  la  converfation  des 
.matieres  difficiles  a  developper  fur  le  papier. 

Je  partis  done  en  tonne  de  Matencheri.  LaifTant  la  mai- 
fon  des  Peres  au  Sud-Oueft,  je  vis  l'Eglife  de  Balarpajte  , 
eloignec  d'une  demie  lieue.  Avan^ant  dans  leNord  j'avois 
a  gauche,  au  Nord Nord-Eft ,  Ramandourte ,  Ifle  apparte^ 
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nante  a  la  Compagnie  Hollandoife ,  &  oil  Ton  voit  quelques   rr 
maifonsila  pointe  de  Cochin  au  Nord-Oueft;  au  Nord  Nord-  ,.  , 
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Uuett,Vaipin  au  de-lade  la  riviere  de  Cochin  :  8c  a  droite  Orientates  3 
Bendurte  a  l'Eft  Nord-Eft,  eloigne  d'une  demie  lieue.  A  IIe-  Pani<- 
deux  portees  de  fufil  de  Bendurte  eft  Angikaimal  ( c'eft-a- 
dire,  les  cinq  Seigneurs  )  a  l'Eft ,  fur  la  terre  ferme  :  l'Eglife 
ficuee  a  l'Eft  Nord-Eft  paroic  vis-a-vis  de  Matenchery.  Cec 
endroit  eft  confiderable.  II  y  a  deux  bazars  ,  l'un  pour  les 
Juifs  ,  l'autre  pour  les  Maures  :  c'eft  de-la  que  Cochin  tire 
fes  provifions.  Au  Nord-Eft  eft  1'Iile  de  Kanatcha ,  fur  la- 
quelle  eft  la  Maifon  de  campagne  de  l'Aubergifte  :1a  com- 
mence la  riviere  qui  conduit  a  Veraple. 

Remontant  cette  riviere  ,  a  gauche  ,  on  range  l'lfle  de  ' 
Kanatcha,  qui  peut  avoir  une  lieue  2c  demie  de  long  ;  a. 
droite,  au-dela  de  deux  pointes  qui  avancent  ,  on  voit 
Tchetiate.  Parti ,  dans  le  terns  du  flot ,  je  mis  quarante  mi- 
nutes a  me  rendre  de  Matencheri  a.  Tchetiate.  La  route  eft 
Eft  &  Nord-Eft.  La  riviere  fuit(  jeparle  de  la  direction  du 
lit  )  le  Nord  Nord-Oueft  ,  cntre  Kanatcha  8c  Tchetiate  , 
&  porte  le  nom  de  Bardelapoia  ,  un  peu  avant  Bardela. 
Ce  dernier  endroit  depend  de  la  ParoiiTe  de  Tchetiate  ,  8c 
en  eftadix  minutes.  La  riviere  toujours  Nord  Nord-Oueft. 

A  gauche  ,  a  cinq  minutes  de  Bardela  eft  Boulegate.  A 
droite,  la  riviere  toujours  Nord  Nord-Oueft  ;  le  lit  etroic 
&  feulement  praticable  dans  le  flot  a  caufe  des  joncs  done 
il  eft  rempli.  II  fait  un  coude  8c  recommence  enfuiteNord 
Nord-Oueft.  A  droite,  a  quinz-e  minutes  de  Boulegate  ,  oil 
borde  Bardela  ;  puis  la  riviere  fuit  le  Nord  au  milieu  des 
joncs. 

A  dix  minutes  de-la  ,  a  gauche  ,  la  petite  Kolangouri  au 
Nord-Oueft,  8c  la  grande  au  Nord  Nord-Oueft,  viies  a 
un  quart  d'heure  dechemin.  A  droite, Tchittour  au  Nord- 
Eft.  Le  lit  de  la  riviere  plus  large;  elle  porte  le  nom  de 
Tchittour. 

A  cinq  minutes  de-la  ,  a  gauche  ,  Molenboulli ,  au  Nord 
Nord-Oueft.  La  riviere  toujours  Nord  Nord-Oueft. 

A  gauche,  a  dix  minutes  de  Molenboulli,  paroit  Pege- 
ley  au  Nord-Oueft;  a  droite  3  a.  vingt  minutes  ,  auNord- 

U  ij 


civ]  DISCOURS 

■Eft ,  Kodate.  La  riviere  fuic  le  Nord ,  puis  le  Nord  Nord- 

Oriental's ,        A  gauche ,  a  huic  minutes  de  Pejeley  reparoit  la  grande 
lb.Partie.     Kolangouri  affez  proche  ;  le  lit  de  la  riviere  s'elargit.  A 
fept  minutes  de  la  ,  la  riviere  Nord-Eft. 

A"gauche  au  Nord-Eft  commence  le  terrein  de  Veraple  : 
la  riviere  porte  le  nom  de  cet  endroit.  A  droite  ,  a  l'Eft  on 
voitTcheramelour.  La  riviere  de  Veraple  fuit  l'Eft  ,  puis 
l'Eft  Nord-Eft. 

A  dix  minutes,  la  riviere  Eft,  Ton  lit  s'elargit. 

A  dix  minutes  de-la,  la  riviere  fuit  le  Nord-Eft. 

A  cinq  minutes  fur  la  rive  gauche  ,  a  l'Oueft,  eft  Vera- 
ple. La  riviere  qui  y  conduit  paroit  venir  du  Nord.  Elle 
porte  de  grands  oatteaux  plats  qui  peuvent  contenir  vingt 
pipes  d'eau.  Pendant  quatre  moisde  l'annee  l'eau  de  cette 
riviere  eft  tres-bonnepuifee  a  Veraple  ;les  principales  mai- 
fons  de  Cochin  s'en  fourniffent  ;  depuis  Septembre  juf- 
qu'en  Mai ,  il  faut  la  prendre  au-deiTus  de  Veraple ,  parce 
qu'au-deiTous  elle  eft  faumache. 

,  La  riviere  de  Veraple  fe  jette  dans  la  mer  a  Ai'pika  , 
grande  Aldee  au  Nord  de  Coelan.  Par  un  bras  de  cette 
riviere  qui  communique  acelledePaleporte,  on  peutaller 
en  hyver  jufqu'a  Panani  ,  &  prefque  jufqu'a  Calicut.  En 
Ete  les  barques  n'ont  de  l'eau  que  jufqu'a  trois  lieues  en- 
dec,a  de  Panani. 

Veraple  eft  le  lieu  ou  refide  le  Vicaire  Apoftolique  de  la 
C6te  Malabare  ;  il  eft  environ  a  cinq  lieues  de  Cochin. 
L'Eglife  appartient  aux  Miffionnaires  Carmes.  Quelques- 
uns  de  ces  Religieux  demeurent  avec  l'Eveque  dans  une 
maifon  attenante  a  leur  Eglife.  Ces  batimens  font  pauvres 
&  de  peu  d'apparence. 

Jetrouvai  a  Veraple  M.le  Vicaire  ApoftoliqueTeul  dans 
fa  maifon (oucomme nous dirions,fon  Palais).  LePerequi 
lui  tenoit  ordinairement  compagnie  ,  etoit  alorsoccupe^ 
la  vifite  des  Egliles  du  Diocefe.  Je  fus  frappe  a.  la  vtfe  de 
ce  Prdat ,  Polonois  de  naiffance.  Un  air  vraiement  Apof- 
tolique accompagne  de  manieres  nobles  Sc  aifees,  donnoit 
&  la  fimplicite  de  fon  habit  Religieux  &  des  mcubles  de 
Tappartement  qu'il  occupoit,un  eclat  que  Ton  chercheroit 
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vainemcnt  dans  Tor  &  dans  les  pierreries.  La  plus  belle 

piece  de  fa  maifon  etoit  une  petite  chambrc  garnie  d'un  Voyage 
lit  &:  de  deux  chaifes  en  ferge  bleue.  II  me  conduifit  d'abord    aux  indes 
a  l'Eglife.  11  fallutenfuite  ceder  a  fon  empreflement  6c  ac-  °SJ'ap1".*. 
cepter  un  leger  dejeuner.  Pendant  ce  petit  repas  le  Prelat 
me  quitta  plufieurs  fois  fous  pretexte  de  quelques  affai- 
res ;  c'etoit  pour  veiller  au  diner  que  fon  domeftique  pre- 
paroit.  Nous  nous  entretinmes  quelques  terns  del'Europe 
&  de  nos  Comptoirs  ;  l'heure  du  diner  vint  &.  nous  nous 
mimes  a  table.  Le  fervice  confiftoit  en  un  petit   plat  de 
poiffons  6c  un  plat  d'oeufs  ,  6c  je  puis  dire  que  je  n'ai  ja- 
mais fait  un  repas  qui  m'ait  pludavantage.  Je  mis  prompte- 
ment  la  converfation   fur  l'etat  des  Chretiens  a  la  Cote 
Malabare.  M.  Florent  m'avoua  qu'il  ignoroit  l'epoque  de 
leur  etablilTement  a  cette  Cote,  6c  qu'il  n'avoit  nulle  con- 
noiflance  des  Privileges  accordes  a  Mar  Xabro,  &  a  Mar  T.,  . 

Tj        ,         ,  1       /^  Lii.cicp.il. 

rrod  ,  dont  parle  (jovea. 

Voici  a  peu-pres  les  eclairciflemens  que  je  tirai  du  Pre- 
lat Polonois  pendant  quatreheures  que  je  pafTai  avec  lui. 
II  me  dit  qu'il  pouvoit  y  avoir  a  la  C6te  deux  cens  mille 
Chretiens, cinquante mille  Catholiques  Latins, cent  mille 
Catholiques  Syro-Malabares ,  6c  cinquante  mille  Syro-Ma- 
labares  Schilmatiques.  On  diftingue  encore  les  Chretiens 
Catholiques  en  trois  dalles  ;  io.  Les  Chretiens  de  S.  Tho- 
mas. z°.  Les  Topas  nes  des  Portugais  6c  des  Noires  en 
manage  legitime  ou  en  concubinage  ,  6c  qui  font  habilles 
a  l'Europeenne  :  la  plupart  des  domeftiques  des  Hollan- 
dois  ,  Anglois  6c  Francois  dans  l'lnde  font  de  cette  clade. 
3°.  Les  Moundoukaren,  (c'eft-a-dire,  les  poneurs  de  pagnes)y 
Malabares  nouvellement  convertis  au  Chriftianifme  ( Iorf- 
qu'ils  font  dans  des  ParoilTes  Syriennes  ,  on  leur  en  per- 
met  le  Rit)  ;  6c  Les  Kouloukaren  3  qui  habitent  la  C6te 
de  la  Pecherie  :  la  plupart  font  Maquois,  c'eft-a-dire  ,  Mari- 
niers  5c  Pecheurs ,  ou  de  bafTe  Cafte. 

Les  Chretiens  de  Saint  Thomas  font  bien  faits  ,  ont  les 
traits  beaux  ,  un  air  diftingue,  6c  font  afTez  difficiles  a  fou- 
mettre.  Aucun  ne  voudroit  s'abbaifTer  ,  quelque  pauvrc 
qu'il  fut ,  jufqu'a  fervir  les  Peres.  lis  jugent  de  la  Nobleilc 
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—- par  Tancienncte  de  profeflion  de  la  Religion.  M.  Florent 

rOYAGcE  me  dit  que  leur  Liturgie  Syriaque  etoitalaBibliotheque  du 
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Orientates ,  R01-  ->on  predecelieur  1  avoic  connee  au  P.  Clement ,  pour 
ih.Partie.  la  porter  a.  Rome.  Ce  Pere  mourut  en  route,  &.  comme 
perfonne  ne  reclamoit  ce  Manufcrit,  on  le  mit  chez  le 
Roi  [i].  Le  meme  Pere  avoit  ete  charge  d'un  Manufcrit 
in-40.  fur  les  Malabares  Gentils,  leur  Religion  &c,  dont  on 
n'a  pas  entendu  parler.  Le  Pere  Paul  porta  a  Rome  il  y 
a  trente  trois  a  trente-quatre  ans  un  autre  Exemplaire  de  la 
Lyturgie  Syriaque  des  Chretiens  de  S.  Thomas.  Le  Syrien 
que  Ton  avoit  charge  dela  traduire,  mourut  ,  &  fes  parens 
reporterent  le  Manufcrit  en  Syrie. 

Les  curiofites  naturelles  que  le  Prelat  Polonois  avoic 
vues  a  la  Cote  etoient  i°.  Un  enfant  long  de  trois  pouces, 
large  d'un  pouce  &  demi  ,  blanchatre  Sc  parfaitemcnc 
bien  forme.  20.  Une  grenouille  volante,  de  grandeur  or- 
dinaire &c  couleur  de  terre  ,  garnie  fous  les  pattes  de 
poches  qui  s'enfloient  Sc  la  foutenoient  en  l'air.  30.  Le 
vers  honteux  ,  reptile  long  ,  en  forme  de  Lezard  ,  6C 
couvert  d'ecailles  fous  lefquelles  il  fe  replioit  quand  on 
le  touchoit.  40.  Un  petit  Singe  qui  avoit  le  nez  d'une  Ma- 
quie  (  Guenon ) ,  les  yeux  d'un  Chat-huant  Sc  les  pattes 
fort  longues :  cet  animal  eft  tres  rare  a  la  C6te.  50.  Une  pe- 
tite mouche  de  fix  lignes  de  diametre  ,  faite  comme  une 
Tortue,  avec  deux  cornes  vertcs  &c  dorees  ,&  qui  s'envo- 
loit  en  entr'ouvrant  la  corne  qui  lui  couvroit  le  dos. 

M.  Florent  me  confirma  fur  les  Amoques  ce  que  le  P. 
Claude  m'en  avoit  dit  a  Neliceram.  Le  mot  Amoque 
vient  des  Portugais  :  on  les  appelle  en  Tamoul  Naran- 
gols.  C'eft  un  Pcuple  pcu  nombreux,  dont  le  Pays  eft  au 
Nord-Eft  de  Veraple.  lis  ont  la  Langue,les  ufages  &i  les  moeurs 
des  Malabares.  Tous  les  donze  ans  le  Samorin  fc  prefente 
a  une  lieue  de  Panani  dans  un  grand  champ ,  couvert  de 
diamans  &c  entourre  de  cinq  a  fix  mille  foldats.  La  il  attend 

[1]  Le  Catalogue  des  Manufcrits  Oricntaux  de  la  Bibliotheque  du  Roi  ne  fait 
pas  mention  de  cette  Liturgic.  Elle  ne  le  trouve  pas  non  plus  parrni  les  Manufcrits 
apportes  de  l'Oricnt  ,  8;  places  dans  ce  liche  Depot ,  depuis  1'imprelTion  du  Cata- 
logue. 
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pendant  trois  jours  lesNarangols ;  &  s'il  n'cn  paroit  pas,  il  Voyage 
ie  retire.  Ceux  de  ce  Peuple  qui  fe  font  faits  Amoques,  au  aux  indes 
nombre  de  fix  ou  douze,  plus  ou  moins,  fe  prefententde-  Oritntahs, 
vant  ce  Prince ;  apres  l'avoir  accable  d'injures ,  ils  fe  jettent  '"  ant. 
fur  les  troupes  qui  Penvironnent,  &  font  pour  i'ordinaire  Hamilton 
mis  en  pieces-  On  en  a  vu  percer  afTez  pres  du  Samorin.M.  d^iindt  r! 
Florent  s'etoit  trouve  deux  fois  ace  fpcclacle,  qui  etoit  I-  chap.  zS. 
pafle  en  ceremonie  publique  ,  &  en  isrioroit  l'orieine.  Se-  P-3°7-Jdon- 
Ion  le  P.  Claude,  cette  fcene  etoit  une  lorte  de  fatisfac-  monieunobjet 
tion  a  laquelle  les  Samorins  s'etoient  obliges ,  pour  repa-  dont  Je  n'ai 
rer  Pinjure  qu'un  deleurs  predecefTeurs  avoitfaiteaux  Na-  pl'de/dan" U 
rangols  ,  en  faifant  empaler  un  de  leurs  Chefs.  Pays. 

Dans  les  montagnes  qui  feparent  les  deux  Cotes ,  a  la 
hauteur  de  Veraple  ,  on  trouve  un  Peuple  particulier,  qui 
n'eft  ni  Malabare  ni  Pandi(  c'eft-a-dire  Tamoul  de  la  Cote 
de  Coromandel  ).  Cette  Nation  ,  au  rapport  de  M.  Flo- 
rent  ,  n'a  ni  Pretres  ,  ni  Livres  ,  ni  Ecriture  ;  elle  entend 
ie  Malabare;  mais  les  Malabares  n'entendent  pas  fon  lan- 
gage.  Elle  fuit  la  Loi  Naturelle  ,  a  des  Chefs  en  qui  elle 
reconnoit  le  droit  de  punir.  Les  fernmes  y  portent  de  lon- 
gues  pagnes  ,  &  unc  efpece  de  mouchoir  en  echarpe  fur 
la  gorge  (ceci  leur  eft  commun  avec  les  Malabares  de  Pautre 
C6te).  Celles  qui  font  mariees  ont  un  anneau  au  ncz. 
M.  Florent  avoit  vu  quelques  uns  de  ces  montagnards  ,  St 
me  promit  de  s'informer  plus  particulierement  de  Petat  de 
cette  Nation.  11  etoit  a  portee  de  le  faire  par  la  pofitionde 
Veraple.  A  fix  lieues  de  cette  Aldee  eft  PEglife  de  Malea- 
touraupiedes  montagnes,  eloignee  de  trois  lieues  d'une 
autre  petite  montagne  fur  laquelle  eft  une  Croix,  &  d'oii 
l'on  decouvre  tout  ie  plat  Pays.  Veraple  meme  eft  a  cinq 
lieues  Oueft  des  grandes  montagnes.  En  Ete  ,  la  route  qui 
y  conduit  n'eft  coupee  par  aucune  riviere:  mais  en  Hiver 
Veraple  eft  dans  une  efpece  d'Ifle.  Pour  aller  de-la  a  Pondi- 
chery  il  faut  prendre  dansle  Nord-Eft  oudefcendrechezle 
Travancour. 

Selon  M.  Florent,  le  mot  calamine  eft  forme  de  cal,pierrey 
( peut-etre  Kelaa^Fortcreffe  )  8c  de  min  aigu ,  &  defigne  une 
pierrepeu  eloignee  de  S.Thome,oiiPon  pretend  que  S.  Tho- 
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--  mas  fut  malTacre  parlesBrahmes;  Calliane  Cigm&c  rejouiffan- 

VOYAGE  c^ScnonCalicut.CePrelatmefitprefentde  quelquesLivres 
aux  indes  Qrientaux ,  &:  de  cinq  volumes  d'Olles  en  Malabare ,  dont 
lie.  Partie. '  deux  de  Medecinc  &  trois  contenant  le  Concile  d'Odiamper. 
On  appelle  Gucrindam  les  volumes  compofes  d'Olles ,  8c 
Pooftagam  les  Livres  en  papier  relies.  M.  Florent  avoit  en 
depot  plufieurs  Manufcrits  Syriaques  appaxtenanc  a  des 
Eglifes  brulees  par  le  Travancour  :  mais  ces  Ouvrages  ne 
traitoienc  que  de  Rits ,  Prieres  &c.  II  me  promit  d'en 
faire  chercher  d'Hiftoriques  ,  me  donna  la  lifte  des  Egli- 
fes dependantes  de  fonDiocefe  ,  8c  la  traduction  Samskre- 
tanne  des  Privileges  accordes  aux  Chretiens  de  S.  Tho- 
mas par  Scharan  Peroumal.  J'aurai  dans  la  fuite  occafion 
de  faire  connoitre  ces  deux  pieces  plus  en  detail. 

J'aurois  fouhaite  refter  plus  long-tems  avec  ce  ref- 
pe&able  Prelat  ;  mais  c/eut  ete  l'expofer  a  des  reproches 
de  la  part  du  Commandeur  de  Cochin  ,  qui  ne  m'avoit 
pas  permis  de  faire  ce  voyage  ;  je  le  quittai  fur  les  quatre 
heures  comble  de  ics  bontes  Sc  remontai  dans  ma  tonne. 
Le  Jugean(  le  reflux  )etoit  a.  moitie  ,  ce  qui  m'obligea  de 
defcendre  par  un  autre  bras  de  la  riviere  de  Veraple,  qui  va 
Oueft  Sud-Oueft,  jufqu'a  environ  dix  minutes  de  Tchetiate. 
II  n'y  a  entrecebras  he  celui  que  j'avois  fuivi  le  matin,  que 
des  mattes  (  terres  inondees  Sc  pleines  d'arbrifleaux  )  8c 
des  joncs  autour  defquels  on  tourne  jufques  pres  de  Tche- 
tiate. Lorfque  le  Jugean  eft  plein  (  &  par  corifequent  l'eau 
tres-bafte  ) ,  on  va  dans  le  Sud-Oueft ,  &  Ton  apper^oita 
trois  quarts  d'heure  de  chemin  de  Veraple  ,  a  gauche,  Ko- 
date  ;  a  droite,  Toutoukarey  :  enfuite  la  riviere  s'elargit. 
A  dix  minutes  de-la  ,  la  route  Sud  ,  a  gauche  paroit 
Tchanour ;  a  droite ,  une  riviere  qui  conduit  a  Schatenati  , 
eloigne  d'une  lieue.  La  riviere  fuit  l'Oueft. 

A  huit  minutes  de-la,  a  gauche 3  l'lfle  de  Pejeley. 
Vingt-cinq  minutes  plus  loin  ,  a  gauche,paroit  la  petite 
Kolangouri.  Dans  le  Sud-Oueft  la  riviere  eft  fort  large  , 
pleine  dlflots  8t  de  mattes.  Findesdependanccs  de  Vera- 
ple ,  8c  commencement  de  la  riviere  qui  mene  a  Palcporte. 
Le  bras  de  la  riviere  de  Veraple  ,qui  defcend  dans  le  Sud- 
Oueft,  s'appelle  Kerinmaley.  En 
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*  En  defcendant ,  on  voic  a  droite  Tchendourti ,  Ifle  ha- 


bitee  £c  plantee  de  Palmiers  ;  a  gauche  ,  Boulegate  8c  des  '  oyage 
plans  de  Palmiers;plus  loin  du  meme  cote,  Panambougate,     o?iennca"s 
Balarparte  ;  £c  a.  droite,  la  riviere  de  Morigagni  ,  fuivie  du     Ih. Panic 
Village  appelle  Crus  dos  milagros  t  apres  lequel  paroit  Ma-    *  Le  refle  de 
tencheri.  lcL  route  di£ii 

De  retour  a  Matencheri  ,  mon  premier  foin  fut  de  *%^"chritiau 
m'affurer  d'un  Ecrivain  habile  3  pour  copier  la  traduction 
Samskretanne  des  Privileges  accordes  aux  Chretiens  de  S. 
Thomas.  Le  P.  Anaftafe  chargea  de  ce  travail  lc  Ca^anare 
Mattaye  ,  qui  confentit  meme  a.  m'interpreter  cette  tra- 
duction :  6c  comme  je  ne  voyois  pas  de  jour  a  penetrer  en 
quelquesmois  dans  les  Antiquites  du  Pays ,  jemedifpofai 
a.  retourner  a.  Mahe.  Je  n'attendois  pour  partir  que  la  fin 
du  travail  du  Ca^anare  Mattaye  ,  lorfque  le  Choreveque 
George  Namet  eulla  ,  a  qui  M.  Van  Vechten  avoit  parle 
demoi,  vint  me  trouver  a.  Matencheri.  II  alloit  a  Kanda- 
nate  conferer  fur  quelques  affaires  avec  l'Archeveque 
Syrien  Schokor  eulla.  Je  profitai  de  l'occafion  &c  le  fis 
confentir  fans  peine  a.  accepter  mon  ballon.  C'etoit  un 
grand  homme  fee  de  trente-cinq  a  quarante  ans ,  poli , 
rufe  Sc  fpirituel.  II  etoit  d'Alep  ,  marie  ;  &  la  Mif- 
fion  Malabare  en  autorifant  lc  fejour  qu'il  faifoit  dans 
l'Inde,  fervoit  a  cacher  des  operations  de  Commerce  qui 
l'occupoient  plus  que  les  fonctions  de  fonMiniftere.il  par- 
loit  bien  Portugais  ,  entendoitle  Latin,  l'Ethiopien  ;  l'A- 
rabe  etoit  fa  Langue  naturelle.  Comme  il  fjavoit  que  mon 
defTein  etoit  d'aller  a  Surate  oil  mon  frere  devoit  dans  peu 
etre  Chef  duComptoir  Francois  ,  6c  que  fes  affaires  le  de- 
mandoient  lui-meme  dans  cette  Ville  ,  il  fe  preta  de  bonne 
grace  a  ce  qui  pouvoit  piquer  ma  curioflte.  Nous  arrivames 
en  peu  de  terns  a  Kandanate,qui  eft  environ  a  trois  lieues  de 
Cochin.  Dans  la  route  nous  parlamesdesdifferens  endroits 
oil  il  avoit  etc.  II  me  dit  au  fujet  de  l'Ethiopie  oil  il  avoit 
paffe  trois  ans,  qu'il  avoit  trouve  les  Rituels  5c  les  Ceremo- 
nies efTentielles  femblables  en  tout  a  ce  qui  s'obferve  chez 
lesSyriens.  II  ajoutaque  cesPeuples  etoient  fort  ignorans  ; 
que  la  plupartdonnoient  aux  armeeslenom  d'un  des  quatre 
Tome  I.  x 
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Voyage  Evangeliftes ,  &  recommen<joient  ainfi  tour  a  tour. 

auxlnies        Un  peu  avant  que  d'arriver  a  Kandanate  ,  qui  eft  dans 

Orhntaies,  les  terres  a  une  petite  demie  licue  ,   on  pafle  un  ruiiTeau 

He,  Pame.  £orme*  par  peau  je  ia  riviere  qui  vient  du  Nord  vers  la 

gauche  :  dans  le  terns  des  pluics  les  Manfchoues  peuvent 

ailer  jufques-la.  On  rencontre  un  peu  plus  loin  une  croix^ 

&  enfuite  Kandanate. 

Cette  Ville,  apres  avoir  ete  brulee  par  le  Travancour, 
commen^oit  a  fe  retablir.  II  n'etoit  refte  fur  pie  que  les 
murailles  des  maifons  baties  autour  de  l'Eglife.  Le 
Pays  eft  a(Tez  riche  ,  quoiqu'on  y  voye  beaucoup  de  lan- 
des.  Tous  les  habitans  font  Chretiens  ,  de  ceux  qu'on 
appelle  de  Saint  Thomas  ,  a  quelques  Payens  pres  :  les 
Eveques  qu'ils  ont  demandes  au  Patriarche  d  Antioche  , 
vivent  a  leurs  frais  ;  &  malgre  cela  ils  les  prefercnt  aux  Pre- 
lats  Catholiques  qui  les  aident  eux-memes  de  leur  bourfe. 
\,c  Choreveque  George  me  prefenta  a  l'Archeveque 
Schoko  reulla  [1].  Ce  Prelat  me  rec.ut  avec  une  forte  de 

(i)  Voici  ce  que!M.  le  Vicaire  Apoftolique  m'a  rapporte  au  fujct  des  Prelat* 
Syriens  envoyes  a  la  Cote  Malabare.  Les  Chretiens  Schifmatiques  de  Saint-Tho- 
«  mas,  las  d'obeir  a  Mar  Thomas,  fimple  Archidiacre ,  demanderent  aux  Hol- 
landois  la  permiffion  de  faire  venir  un  Eveque  de  Syrie.  Le  Confeil  de  Cochin 
y  confentit ,  &  donna  ordre  aux  Vaifleaux  Hollandois  de  Baflbra  de  prendre  le 
premier  qu'ils  trouveroienc,  On  leurprefenta  un  Eveque  nomine1  /*an,qui  avoit  ili 
chaffs  d'Ethiopie,  &  qu'un  Minorifte  defes  amis  venoitde  faire  fortir  des  prifons  de 
Baflora,  enpayant  pour  lui  cinq  cents  guiuees.  Le  Prelat  arrivaa  Cochin  en  1747  , 
&  fut  recu  au  bruit  du  canon  &  avec  des  honneurs  extraordinaires  :  les  Hollandois 
ont  toujours  marque  plus  d'egar  ds  pour  les  Heretiques  que  pour  les  Catholiques.  La 
paflion  que  cet  Eveque  avoit  pour  le  vin ,  le  rendit  bientot  meprifable  aux  Chre- 
tiens Malabares.  Ils  furent  meme  obliges  de  retirer  des  mains  des  Juifs  la  Croix 
d'une  Eglife  &  unEncenfoir ,  qu'il  leur  avoit  donne's  en  paiement  d'une  fommc 
qu'il  leur  devoir.  Un  jour  ce  Prelat  s'embarqua  yvre  dans  une  tonne  ,  &  ordonna 
aux  Maquois  de  le  conduire  pres  de  Cochin  ;  de-la  il  les  envoye  chercher  une 
bouteille  d'Eau-de-vie  ,  la  boit  &  s'endort.  Les  Fideles  qui  le  cheichoient  par-tout, 
le  trouverent  dans  cette  tonne  au  lever  du  Soleil.  Le  Commandeur  inftruit  de  l'a- 
venture,  mit  Monfeigneur  aux  arrets  a  Cochin,  &  le  renvoya  en  175 1  a  Baf- 
fora  dans  l'equipage  a  peu-pres  ou  il  e^oit  en  fortant  des  prifons  de  cette  Ville. 
Malgre  ces  vices  groffiers  ,  cet  Eveque  n'avoit  jamais  voutu  facrer  Mar  Thomas. 
Selon  George  Namet  eulla  ,  e'etoient  les  £veques ,  arrives  en  1751  ,  qui  l'avoient 
xenvoye'  en  Syrie. 

Mar  Thomas  defirant  plus  que  jamais  de  fe  faire  facrer,  promit  a  la  Coid- 
pagnie  Hollaudoife  quatre  mille  roupies,  (i  elle  faifoit  venir  des  £veques  de 
Syrie  :  c'^toit  audi  le  voeu  des  Fideles.  L'ofFre  de  Mar  Thomas  fut  accepted  :  on 
fit  venir  a  Cochin  I'Archc vOque  Bade  Schokor  eulla ,  Gregoire  Jean  Eveque  Mt- 
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diftin&ion  ,  m'embralTant  tendrement  ,  au  lieu  qu'il  avoit 
coutume  (  ainfi  q,ue  le  Clioreveque  )  de  donner  fon  an-       °yage 


(  ainh  que  le  Clioreveque  )  „ 
neau  &  fa  main  a  baifer  aux  Chretiens  qui  l'abordoient.  orientates , 
11  etoit  entoure  de  Schamafches  (  Diacres  ,  Minoriftes  ll'<  Panie. 
£dc  ) ,  qui  le  fervoienc  dans  le  parciculier  comme  a  I'E- 
glife.  II  ne  portoit  pas  de  Croix  fur  la  poitrine  ;  mais  en  en- 
trant &  en  fortant  de  l'Eglife ,  ou  de  fa  Maifon  ,  ildonnoit 
la  benediction  avec  une  petite  Croix  de  cuivredore,  lon- 
guede  quatre  a  cinq  pouces.  II  avoit  fur  la  tete  une  efpece 
de  Capuchon  noir  de  toile  ,  dont  le  fommet  etoit  feme  de 
Croix ,  &  une  toque  blanche  par-deiTus. 

La  maifon  que  ce  Prelat  occupoit  etoit  attenante  a  l'E- 
glife,  a  droite.  On   montoit  a  fon  appartement  par  un 

tropolitain  qui  refida  a  Paru  ,  Jean  Jean  ,  £veque,  qui  fe  fixa  a  Kalicoulan  , 
accompagncs  du  Choreveque  George  Nainet  eulla  &  de  plufieurs  Schamafches 
Ces  Prelats  arriverent  en  Avril  1751  ,  &  furent  recus  avec  de  grandes  marques 
de  diftin&ion.  Quand  il  fut  queftion  de  payer  les  quatre  mille  roupies ,  Mar 
Thomas  ,  que  ces  Eveques  n'avoient  pas  voulu  facrer,  le  refufa.  Le  Roi  du  Tra- 
vancour  de  qui  il  dependoit ,  le  fit  venir;  8c  ne  pouvant  en  tirer  la  fomme  en 
queftion, promit  lui-memealaCompagnie  fix  mille  roupies,  dont  deux 'nille  encom- 
penfation  du  recard.  Pakirnous,Miniftre  dece  Prince,  amenaenfuite  Mar  Thomas 
a  Cochin, oti4e  Commandeurlemena^a  de  l'envoyer  a  Batavia.Mar  Thomas  defon 
core,  ne  s'accordoit  pas  trop  avec  les  Eveques  Syriens  ,  qui  en  regie,  jouilfant  feuls 
des  Privileges  de  leurs  Dignites,  devoient  payer  les  quatre  mille  roupies.  Un  jour 
meme  etant,  a  Cochin ,  il  alia  jufqu'a  frapper  le  Metropolitain  ;  &  le  Commandeur 
cruc  devoir  les  mettre  tous  deux  aux  arrets.  Enfin  ,  pour  terminer  cette  affaire  ,  Ic 
Metropolitain  fit  entendre  que  lorfqu'ilferoit  dans  le  lieu  de  fa  refidence,  il  trou- 
veroit  plus  aifement  l'argent  que  Ton  demandoit;  &  eneftet,  il  fournit  quelque 
rems  apres  fix  mille  roupies ,  qui ,  jointes  aux  fix  mille  du  Travancour  ,  font  douze 
mille  roupies,  dont  quatre  mille  pour  la  Compagnie,  &  huit  mille  pour  le  Comman- 
deur :  voila  la  proportion  du  gain  des  Compagnies  avec  celui  de  leurs  Officiers.  En- 
fuitePakimousremenaMar  Thomasdans  leSud;  &  le  Travancour  aurabien  feu  en 
tirer  les  fix  mille  roupies  qu'il  s'etoit  engage  de  payer  pour  lui.  Une  exaclion 
pareillca  celle  qu'il  fit  en  17  f«t  fufEfoit  pour  cela.  Les  Schifmatiques  lui  avoient 
offert  douze  mille  roupies  ,  pour  ravoir  une  Eglife  qu'ils  pretendoienc  leur  ap- 
partenir  anciennement ,  &  qui  etoit  alors  entre  les  mains  des  Catholiques.  Ces 
derniers  ,  pour  la  conferver,  furent  obliges  de  payer  la  meme  fomme,  mais  a 
titre  de  fubfide. 

Tandis  que  les  Schifmatiqjues  fe  difputoient  fur  le  paiement  de  la  fomme  qui 
avoit  etdptomife  aux  HollandoLs  ,  M.  l'Eveque  d'Areopohs  ,  Vicaire  Apoftoli^ue 
arriva  a  cette  partie  de  la  Cote  en  17  jz.  Ce  Prelat  fit  fon  entree  a  Cranganor,  d'eu  il 
fe  rendit  a  veraple,  fans  palfer  par  Cochin.  La  fuite  de  l'hiftoire  de  cette  Mif- 
fion  jufqu'en  17  J4,  eft  a  Rome,  ou  elle  a  ete  portee  par  le  P.  Geminiani  ,  Car: 
me  Italien.  Je  vis  ce  Pcre  en  1758  a  Matencheri.  C'etoit  un  petit  homme  tout  dc 
feu,  plus  propre  a  courir  qu'a  diriger,  grand  parleur ,  &  aftez  bien  avec  les  Hol- 
landois  &  les  Auglojs, 

X  ij 
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■  petit  efcalier  qui  conduifoit  a  une  Varangue  ( gallerie  ) de^a- 

"    r,    s    bree.auboutde  laquelle  etoit  unechambre  obfcureoii  cow- 

aux  lndes  ,.,,-.         ^  a   j       •        i  11 

Orientates ,  choient deux  Gacanares.  Adroitedecette chambre on  voyoit 
Il'.Panie.  1'appartement  Archiepifcopal ,  confiftant  en  unechambre 
perceede  deux  fenetres  bafTes  &  garnies  de  vieux  challis  en 
Croix ,  a.  cote  de  laquelle  etoit  une  garderobbe.  La  couchoit 
Monfeigneur  fur  un  cadre  mal  a  flu  re  &  couvert  d'un  matelas 
fort  mince:  fescale<^ons,chemifes,mouchoirseV:c.  fechoient 
au  milieu  de  la  chambre  fufpendus  a  des  cordes  qui  la  tra- 
verfoient.  Ses  Livres  ,  en  petit  nombre  &  fort  poudreux  , 
etoicnt  entafles  fur  une  planche  qui  cachoit  la  moitie  de 
fon  lit ,  &  Ton  voyoit  a  cote  un  coffre  qui'  renfermoit  les 
ornemens  de  PEglife. 

L'Archeveque  eut  la  complaifance  de  me  montrer  fes 

Ci-d.p.cLi.  Bulles<  C  etoit  un  parchemin  long  de  vingt-cinq  pieds  , 

&C  large  de  fix  pouces  ,  ecrit  en  Syriaque  ,  avec  la  Tchape 

du  Patriarche  d'Antioche  3  celle  de  l'Archeveque  repetee 

trois  fois ,  &  les  temoignages  des  cinq  Eveques  afliftans 

avec  leurs  Tchapes  ;  le  tout  orne  de  fleurs  &  de  defleins 

a  l'Oriental..  Ce  rouleau  lui  avoit  coute  vingt  roupies. 

Rad.  lib.  clt.       Nous  nous  entretinmes  en  attendant  le  fouper  de  mat^e- 

Vb^CodAa'o-  res  ^e  Religion.  Les  Cacanares  Schifmatiques  qui  etoient 

cr.Nov.Tef-  prefens  neconnoifToient  mYEvangile  de  I'  Enfance  de  J.  C. 

tam.T.  I.  p.  n[  \QSJ4cles  des  Apotres  attribuesa  Abdias  :  le  nom  meme 

l^wJfuJv.  de  ce  Perfonnage  leur  etoit  inconnu.  Quant  a  l'Archeveque, 

il  parloit  peu  ;  &  quoique  le  Choreveque  George  qui  fer- 

voit  d'Interprete  tachat  de  commenter  fes  paroles,  je  vis 

bien-tot  quece  n'etoit  qu'un  Caloyer  ignorant  que  la  pau- 

vrett^  avoit  engage  a  quitter  fa  Patrie. 

L'heure  du  fouper  arrivee,  Monfeigneur  qui  ne  vivoit 
que  de  laitage  ,  mangea  feul  a  fon  petit  couvert ,  tandis 
que  le  Choreveque  George  me  regaloit  d'un  plat  d'oeufs  &C 
de  petits  poifTons  fales.  Sa  grandeur  jetinoit  prefque  toute 
l'annee  ,  felon  l'ufagc  des  Caloyers  Grecs :  mais  on  me  dit 
que  dans  les  jeiines  les  plus  rigoureux,  ils  pouvoient  boire 
de  l'eau ,  &  meme  manger  quelque  chofe  le  foir ,  fi  leurs 
forces  neleur  permettoient  pas  des'entenira  unfeul  repas. 
Le  lcndemain  ,  j'affiftai  a  1'OfEce  ,  qui  fut  celebre  par 
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I'Archeveque.  II  fortic  de  fon  appartement  ,  ayant  a  la  y0YAQK. 
main  une  crofTe  de  bois  qui  reffemblok  exa&ement  a  une    aux  jndes 
houlette.  Les  Ca^anares  qui  l'accompagnoientavoient  des    Orientate** 
calecons  blancs,  des  fandales  de  bois  ;  ils  etoient  revetus      H'-Pann. 
de  tuniques  blanches  en  forme  de  longues  chemifes,  6c 
avoient  lur  la  tete  une  efpece  de  grandc  calote  de  toile. 

L'Eglife  ,  a  moitie  ruinee  n'etoit  eclairee  que  par  deux 
fcnetres  hauces,  larges  environ  de  deux  pieds  &  demi  en 
dedans  6v  d'un  demi  pie  en  dehors.  J'y  vis  plulieurs  Au- 
fccls  ornes  d'une  fimple  Croix  ,  fans  chandeliers  ni  figures 
de  Saints.  Le  maitre-Autel  elevede  deux  pieds  etoit  dans  le 
fond.  On  voyoic  derriere  quatre  quadres  fans  tableaux. 
Les  Acolytes  revetus  de  tuniques  jaunes ,  avec  une  etole 
rouge  fur  l'epaule  gauche  ,  tenoicnt  les  cierges. 

Une  partie  des  Chretiens  etoit  debout ,  l'autre  affife  fur 
des  nattes ,  tandis  que  les  Cac_anares ,  Pretres  6c  Minorities, 
plulieurs  le  dos  a.  l'Autel  ,  entourroient  un  treteau  qui 
leur  fervoit  deLutrin  ,  6t  chantoient  l'Office  de  memoire 
Sc  en  cadence  ,  fur  des  Livres  non  notes ,  la  plupart  fans 
entendre  cequ'ils  prononcoient.  Les  fons  me  parurent  plus 
melodieux  que  ceux  de  notre  Pfalmodie  ,  &  approchant 
aflez  des  airs  Provenceaux.  Les  paroles  de  la  Confecration 
furent  prononcees  a  haute  voix. 

Au  retour  de  I'OfBce  ,  voyant  que  je  ne  pouvois  rien 
tirer  des  Chretiens  Malabares  ni  des  Syriens  fur  l'Apofto- 
lat  de  Saint  Thomas  ,  je  priai  le  Choreveque  George  de 
me  montrer  Pendroit  de  la  Confecration  dans  les  diffe- 
rentes  Liturgies  dont  on  fe  fervoit  en  Syrie  &  a  laCoteMa- 
labare  [i].  II  m'ecrivit  lui-meme  ce  qui  etoit  en  Syriaque 

ffi  c^na^D-     '■  €£ 

(i)  La  premiere  Liturgie  que  le  Choreveque  George  me  montra,  flit  celle  de 
S.  Jacques  ,  Eveque  de  Jerufalem  ,  ecrite  a  Merdin  ,  on  r^fide  otdinairement  [e  Pa- 
triarchs d'Antioche  ,  &  apportee  dans  1'lnde  en  17  ji  par  Its  Prelats  Syriens.  Voici 
la  Traduction  litrerale  de  1'endroit  de  la  Confecration.  Cum  fe  prcparavit  ai 
fubeunaam  mortem  voluniariam  pro  nobis  peccatoribus  fine  peccato  ,  ( Jefus  )  <.ce- 
pie  panem  mambus  facris ,  poftquam  laudavit  (  Deum  )  ,  benedixit  6*  fanitificavit , 
j regit  &  dedit  fuis  Apofiolis  fanBis ,  &  dixit  :  fumite  6*  comedite  de  hoc.  Hoc 
zst  Corpus  meum  (  honah  pagueri  )  ,  quod  pro  vobis  &  pro  multis  fra\gitur 
&  datur  in  remijftonem  peccatoram  &  vitam  Aternam.  Amen.  Similiter  acccpit  ca- 
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■ —  ordinaire  &  le  Cacanare  de  Mamlafcheri ,  ce  qui  etoiretl 

*VoYAGE  Eflranglo.  On  fcait  que  ce  dernier  caractere  eft  le  plus 

aux  Indes 

Orientates ,     {gSl a*s&gjg&*        ■       ..     ii  i  <g 

He.  Panic. 

licem  if  pofiquam   laudavit  (  Deum  )  ,  benedixit ,  fanclificavit  if  dedit  fuis  Apofto- 

lis  fanclis ,  if  dixit  :  Sumite  if  bibite  dehoc  ,  vos  omnes.  Hie  est  Sanguis  meus, 

(  hon.ili  daini)  quipro  vobis  if  pro  multis  effunditur  if  datur  in  remijfionem  pec 

catorum  if  vitam  tternam.  Amen. 

Je  vis  les  memes  paroles  dans  les  differentes  Liturgies.,  que  renfermoit  un  vo- 

L    %£ielcon-  'ume  precieux  qu'on  me  montra.  Ces  Liturgies  font  celles  de  faint  Jean ,  £veque; 

fervees  par  Us  des  douze  Apotres;  de  faint  Pierre;  de  faint  Marc;  d'Euftathe  ,  Patriarche  d'An- 

Maroniies,dans  tioche;  du  Pape  Jul'TS  ;  de  Maihieu,  un  des  foixante  douze  Difciples;de  Jea* 

UsNousd'Abra-  £(,n  (  fi|s  de  )  Khomham  ,  Patriarche  d'Antioche  ;  de  Denis  Jacques  Barfalibi;du 

/'"iCataldes  PaPe  Xifte  ;  de  faint  Marout,  Catholicos  deNinive;   de  Jacques,   Patriarche 

Livr.  Chald.&c.  d'Anthioche;    de  Thomas,  £veque  de  Germanicie;    de  faint  Jacques,  Eveque 

d'Hebei     Jcfu.  d'Urfa  ;  de  Denis    l'Areopagiire;  d'Ignace,   Difciple  de  faiut  Jean,   Patriarche 

Rom.  ltfp  i  la  d'Antioche ;    de  Clement,    Difciple    de    faint  Pierre;   de    Cyrille,    Patriarche 

i    UV'm'  Ba°at).  d'Alexandrie ;  de  Ph'iloxene,  Eveque  de  Mambetch ;   de  Jean  Jacques,    Eveque 

T II. p.  i8j-(//  deNizibe;  de   faint  Jacques,  Oncle  de  faint    Ephrem;  de   Pierre,   Patriarche 

y  a  quelle  dif-  d'Antioche;  dePhiloxcne,  Eveque  de  Baghad  ;  de  Severe  Moife,   Bar(filsde) 

fc'rtnce  dans  Us  Caiphas  ;  de  Jean    Barmoudan,    Patriarche    d'Antioche;    d'Ignace  Bar  oep  ,  (on 

"aT'dl's  ^Mir-d'e  Carceps )  Patriarche  deModin;  de  Gregoire.,  Patriarche  d'Antioche;  de  S.  Jac- 

laBM.duRoi,  ques  ,  Frere  de  Jefus-Chrift;  d'Abraham,  Eveque  d'Amid,  dans  le  Diarbekir ;  de 

T.I.MlT-  Syr.  Marishac,   Dofteur  de  l'Eglife  Syrienne ;   de  faint  Pierre  Apotre  (  une  grande  Sc 

fit's,  si.fittfjj   une  petite)  ;  de  Jacques,  Eveque  de  Syroug  en  Syrie;  de  faint  Philoxene ;  de  S. 

«t,titf9i.       CyriUej  Eveque  de  Ha,  en  Arabic 

J'aurois  ete  curieux  de  voir  la   Liturgie  ,  dont  fe  fervoient  anciennement  les 

Chietiens    de   fainc  Thomas  :  celle  ,  par  exemple ,  qui  mettoit  au  nombre  des 

Gnvca,Mefedes  Saints  Neftorius  ,  Thedore  de  Mopfuefte&c.  &  dans  laquelle,  au  rapport  de  Go- 

Chrec.de  S.Tho-  vea  ,  la  forme  (  de  la  Confecration  J  xitiee  fa?foit  entendre  qu'au  Saint  Sacremcnt 

mas&c.  Pra-f.p.  de  /' '  Autel  e'toit  le  Corps  if  le   Sang  de   notre  Sauveur  feulement  par  figure  :  mats 

Vm-79,",,  •     '  les  Cacanares  ne  purent  m'en  montrei  d'anterieure  a  l'Archeveque  Menefes  :    il 

£iblioih.Orient.   c  J  r  j         n  i       n    'p         c      ■  •  '  ■ 

T.  III.  Part.  i.  "Ilu'  done  me  coutenter  de  txlic  que  les  Prelats  Synens  avoient  trouvee  entre  les 

p.  30Z.  mains  des  Schifmatiques.    Elleetoit   e:i   caractere  Ejlranglo.  Petros  Cacauare  dc 

Manilafcheri  me  donna  1  endroit  de  la  Conlecration ,  dont  voici  la  Traduction  lie— 

teralc  Ante  f nam  Pajfior.em  (  Jejus)  ccepit panem  facris  if  vencrabilibus  mambus, 

&  levavit  oculos  fuos  in  cesium  ad  te  Deum  Patremfuum  omnipotentem ,  if  lauda- 

vit  te  benedixit ,  fanclificavit ,  fregit  ,  dedit  fuis  Difcipulis ,  if  dixit  :  fiimite  if 

Dans  le  by  ria-  corrJ,a,t[e    vos  omnes  de  hoc.  *  Hoc  zst  ENr.ir  Corpus  mzum,  quod  pro  vobis 

que    ces  paroUi   ,  1  ■    r         ■         c.    j  -/r-  c        • 

lone   Us  mimes  &  Pr0  multis jrangttur  ii  datur  in  rerntjjtoncm  peccatorum  if  vitam  iternam  ,  pro 

que  dans  la   Zi-  Mo   qui  capiet  illud.    Pofi  coenam ,  accepit  etiam  pretiofum  ilium  Calicem  in  ma- 

turgte  de  S.  Jac-  nus  fuus  facras  &  venerabiles  ,  &  iterum  laudavit  te  ,  benedixit ,  fanclificavit ,  de- 

<I"eshvcqu<  dc  j:t  ju's  £)lfcipUlis )  &  dixit :  fumile  &  bibite  de  hoc,  vos  omnes.  *  Hie  est  enim 

Cytiix  met  Sanguinis  Teliamenti  Novi  & tterni,  Myfierium  Fidei3qui pro  vobis 

if  pro  multis  effunditur  in  remijjionent  peccatorum  if  vitam  uternam.  Amen. 

Le  MiiTel  des  Schifmatiques  &  celui  des  Carholiques  font  aftuellemeiu  les  me- 
mes; feulement  ces  paroles,  quod  pro  vobis  if  pro  multis  frangitnr  if  datur  in 
remiffianem  peccatorum  if  vitam  uternam  pro  illo  qui  capiet  illud  ,  ne  fe  trou- 
vent  pas  dans  le  Miffel  des  Catholiques  ,  cpmrne  je  l'ai  reconnu  ,  par  l'Extrait  que 
m'en  a  donne  1<  Cacanare  Catholique  Mattaye  Mattaye  (c'«ft-a-dirc,Mathieu  f 
fils  de  Mathicu)  ,  Cure  d'Anjikaimal. 
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anclens.   Les  lettres    Syriaques  ordinaires    formees     fur   

I'Eftranglo  font  attributes  a  S.  Jacques,  Eveque  cl'Urfa,  V^OYAGE 
(  EdcfTc  )_,Do£t.eur  Syrien,qui  floriiTbit  fur  la  fin  du  fcptieme  J:ux  Ind" 
fiecle  :  ces  Lectres  font  rnaintenant  revues  generalement,   ih.Pani.et 
&  meme  employees  dans  les  Livres. 

Je  quittai  Kandanate  le  i  3  Janvier  ;  un  fejour  plus  long 
dans  cet  endroit  eut  pu  me  trahir.  Le  Peuple  a voit  paru  eton- 
ne  dc  voir  un  Europeen  dans  cette  Contree ,  &  on  lui  avoic 
fait  entendre  que  le  Commandeur  deCochin  m'avoit  envoye 
vers  l'Archeveque  pour  quelqu'arTaire.  Je  pris  conge  de  ce 
Prelat,qui  vouloit  meretenir  ,  &.il  fallut  luipromettreque 
je  rewiendrois  le  voir.  Je  me  rendis  en  une  demie  heure 
avec  le  Choreveque  George  a  Odiamper ,  qui  eft  peu  eloi- 

ffi       ■■■II.  it&xgfr— g-ni         ,       ■       gg 

Je  priai  enfuite  le  Chordveque  George  de  me  donner  fa  Confeffion  de  Foi  ,  en 
qualite  de  Jacobite.  II  me  l'ecrivit  lui-meme  en  Syriaque,  dans  la  chambre  ,  Sc 
en  prefence  de  l'Archeveque  Schokor  eulla.  En  voici  la  traduction  :  Nos  Syrus 
Jacobita  Onhodoxus  Chriftianus  verus  (  ou  veridicus)  jure  laudatus  ,  credimus  if 
conficemur  fecundum  Fidem  trium  SanBorum  Conciliorum  Niceni,  Conftantino- 
politani ,  Ephefini  {contra  Neftorium)  ,  Ckriftum  Deum  noftrum  ,  Deum  perfec- 
tum  &  filium  hominis  perfelium  (  em  fchamilio  )  effe  ficut  nos ,  exceptopeccato  ,  in 
unitate  admirabdi  ii  mirificd  fine  feparatione  3  &  fine  mixtione ,  unam  perfonam 
&  unam  naturam  incarnatam  (  had  kanouma  o  had  kiona  embaftera  )  veri  De:  in- 
carnati. 

H&c  fcripfi  manu  med  debili  ego  ChorepifcopusGeorgius  Syrus  Jacobita  ex  Urbt 
Khalep,  anno  ij;S  ,  primo  Jan.  V.  ft.  (  n  Janv.  n.  ft.) 

A  la  vue  de  cette  Profeffion,  j'objeiftai  au  Choreveque  George  que,  fi  Jefus- 
Chrift  etoit  Dieu  parfait  &  Homme  parfait ,  fans  melange ,  il  devoit ,  en  bon  Lo- 
gicien  ,  reconnoitre  en  lui  deux  natures  Sur  cela  il  me  demanda  comment  Dieu 
etoit  ne  d'une  Vierge.  Je  lui  repondis  que  e'ecoit  par  miracle.  Et  bien,  me  dit-il , 
e'eft  audi  un  miracle  qu'il  n'y  ait  qu'une  volonte  &  une  nature  incarnee  en  Jefus- 
Chrift  Dieu  Si.  homme  parfait  ,*  fans  melange.  Je  voulus  lui  prouver  que  la 
comparaifon  n'dtoit  pas  jufte  ,  &  il  mit  la  converfation  fur  un  autre  fujet.  La 
reponfe  du  Choreveque  George  fait  voir  qu'eu  fait  de  Dogmes  Religieux  , 
il  faut  s'en  teniral'autoritd  qui ,  des  hommes  ,  remonte  a  l'Etre  fupreme,  fans 
avoir  recours  aux  raifonnemens  toujours  foibles  contre  celui  a  qui  on  aura  ac- 
cordd  un  premier  myftere. 

Avant  que  de  quitter  Kandanate  ,je  demandai  au  Choreveque  George  lesdiffe- 
jentes  Eresdes  Peuples  avec  lefq'iels  il  avoic  converfe.  Selon  lui  ,les  Grecs  etoieut 
alors  (  le  n  Janvier  1758  )  en  7166  del'Ere  d'Adam  (e'eft  celle  de  Conftantinople); 
lesSyriens^en  2.069  de  l'Ered'Alexandre  ;  les  Armeniens,en  1107  de  leur  Ere  ;  les 
Egyptiens,  en  1474  de  la  raort  desMartyres  :  ces  quatre  Peuples  faivent  encore 
l'Ere  de  Jefus-Chrift.  J'ajoute  a  ces  Eres ,  celle  des  Juifs,  qui  me  fin  donnee  a 
Matenchery  par  un  Rabbin.  Au  mois  de  Janvier  1758  (dc  Jefus-Chrift)  rdpon- 
doit  le  mois  Schebat,  de  l'an  5518  depuis  Adam  ;  tous  les  trois  ans.  on  intex- 
cale  le  mois  Adat. 
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Voyage  gn^  de  Kandanate ,  fur  la  riviere  de  Mangakarao  ,  dans 

auxlndes      un  terrein  qui  forme  une  grande  Anfe  ,  du  Sud-Oueft   au 

Orientates ,    Sud-Eft.  L'Aldee   eft    maintenant  prefque    detruite.   Les 

murs  de  l'Eglife  oil  fe  tint  le  Concile  ,  fubfiftent  encore 

&  ne  preferment  rien  de  remarquable. 

Ces  deux  endroits  ,  Kandanate  &  Odiamper  ,  font  a 
l'Eft  Nord-Eft  de  Matencheri :  par  l'Eft  Sud-Eft  du  premier 
on  va  chez  le  Travancour ,  &  par  le  Nord-Oueft  ,  chez 
le  Samorin. 

Comme  a  mon  retour  j'etois  feul  dans  mon  balon  ,  jeus 
la  liberte  d'obferver  le  gifTement  des  lieux.  Je  partis  d'O- 
diamper  a  onze  heurcs,dix  minutes.  La  riviere  de  Manga- 
karao va  dans  le  Sud.  En  la  defcendant,  on  voit  au  Sua  Sud- 
Eft  la  riviere  de  Tchenmanon ,  qui  arrofe  l'lfle  de  ce  nom  , 
fituee  de  meme  au  Sud  Sud-Eft ,  &  fe  rend  a  Coelan  ;  a 
droite  ,  Peroumbalan ,  St  une  partie  de  l'Anfe  qui  def- 
cenddu  Nord-Oueft.  A  onze  heures  ,  quarante-quatre  mi- 
nutes ,  la  pointe  de  l'Anfe  ;  la  riviere  tourne  un  peu  dans 
le  Sud  Sud-Oueft;  a  gauche,  TAltlee  de  Tekenbardela  ; 
a.  droite  ,  au  Nord  Oueft  ,  la  riviere  de  Schatembe  qui 
mene  a  Cochin  ,  avec  une  Aldee  du  meme  nom.  A  cin- 
quante-deux  minutes  ,  la  riviere  fuit  l'Oueft  Sud-Oueft. 
A  midi  a.  gauche,  auSud  Sud  Oueft,  Aerou  ,  qui  donne 
fon  nom  a  une  riviere  qui  defcend  a  Coelan  ;  l'entree 
de  cette  riviere  eft  fort  etroite  :  a.  droite  ,  au  Nord 
Nord-Oueft  ,  Panangate.  A  midi  ,  dix  minutes  ,  a  droi- 
te ,  Kaidape:  la  riviere  fuit  L'Oueft  Nord-Oueft.  A  vingt- 
cinq  minutes,  a  gauche  ,  Oueft  un  quart  Sud-Oueft  , 
Combelon  ,  avec  une  riviere  du  meme  nom  ;  a  droite  , 
au  Nord  Nord-Oueft,  la  riviere  de  Caftellc:  on  apper^oit 
de-la  Bendurte ,  a  trois  quarts  delieue,  &  une  pointe  de 
Caftelle.  A  trente-cinq  minutes  ,  a  gauche  ,  a  l'Oueft  , 
Caftelle  ,  grofte  Aldee  ,  oil  les  Hollandois  ont  des  mai- 
fons  de  campagne.  A  cinquante-trois  minutes  ,  la  riviere 
Nord  Nord-Oueft  ,  traverfee  par  des  filets  de  Pecheurs. 
A  une  heure  l'Aldee  de  Marati  ,  au  Nord  :  la  riviere 
fuit  la  meme  direction.  A  une  heure  ,  cinq  minutes  ,  a 
gauche  font  les  dependances  de  Caftelle ;  a  droite  Anji- 

kaimal : 
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kafmal :  la  riviere  fuirle  Nord-Oueft.  A  feize  minutes ,  a.  Voyage 
gauche,  au  Sud-Oueft  ,  Palorte  ;  a  droite  ,  Bendurte,au   aux  tides 
Nord  Nord-Oueft:  la  riviere  prend  le  nomde  Palorte.  A    Orientates^ 
deuxheures,a  gauche,  le  Bazar  Maure,  6c  a  deuxheures 
dix  minutes,  celui  des  Juifs.  A  vingt  minutes,  Anjikai- 
mal  reparoit.  A  vingt-trois  minutes  Matenchery. 

A  mon  retour  dans  cette  Aldee ,  je  me  trouvai  loge  af- 
fez  commodement  pour  un  Voyageur.  Le  P.  Anaftafe  avoic 
parle  de  moi  a  un  riche  Juif  nomme  Elikh  (  Elie ) ,  dont 
la  maifon  etoit  pres  de  la  fienne.  Ce  Juif  m'ofFrit  obli- 
geamment  une  petite  chambre  ,  qui  lui  fervoit  aupara- 
vant  de  Magafin  ,  6c  je  l'acceptai ,  comptant  lui  en  payer 
le  loyer.  Ce  fut  chez  lui  que  j'entendis  parler  des  Privile- 
ges accordes  a  la  Nation  Juive  par  Scharan  Peroumal.  Je 
lui  temoignai  1'envie  que  j'avoisde  voir  un  Monument  fi 
precieux  ;  6c  a  fa  recommandation  le  Moudeliar  ( le  Chef 
de  la  Nation  )  qui  demeuroit  au  Bazar  des  Juifs  blancs , 
m'en  preta  l'original:  il  le  fit  merne  avec  une  politefTe  a 
laquelle  je  ne  devois  pas  m'attendre  ,  6c  voulut  bien  me 
montrer  fa  Bibliotheque  ,  qui  confiftoit  en  Livres  Hebrai- 
ques   imprimes  6c  modernes ,  renfermes  dans  un  cofFre. 

Les  Privileges  des  Juifs  font  ecrits  en  ancien  Tamoul , 
6c  graves  fur  deux  lames  de  cuivre  bien  confervees  ,  qui 
doivent  fe  lire  de  gauche  a.  droite  ,  comme  les  Olles  Ma- 
labares.  La  premiere  lame  eft  gravee  des  deux  cotes  ;  la  fe- 
conde  ,  d'un  feul  cote  6c  jufqu'aux  trois  quarts.  Ces  deux  la- 
mes couvertes  d'une  troifieme  ,  fur  laquelle  il  n'y  a  rien 
de  grave,  entrent  comme  dans  un  etui ,  dans  deux  liens 
de  cuivre,  plats  6c  larges  d'un  doigt  [i]. 

J'emportai  ces  Lames  chez  moi,  6c  copiai  exactement 

[i]  Voila  le  Monument  que  le  Capitaine  Hamilton,  dans  (a.  Relation  des 
*lndes  Onentahs ,  appelle  les  Archives  des  Juifs  de  Cochin  ,  &  qu'il  pretend  ren- 
fermer  leur  Hiftoire  depuis  Nabuchodonozor  jufcju'au  temsou  il  ecrivoit :  uThey 
»  (  the  Jews  )  ,  dit  cet  Anglois ,  have  a  Synagogue  at  Couchin  ,  not  far  from  the 
m  King's  Palace,  about  i  miles  from  the  City  ,  in  which  are  carefully  kept  their 
*>  Records  ,  ingraven  on  copper-  plates  in  Hebrew  characters;  and  when  any  or 
»  the  characters  decay,  tliey  are  new  cut,  fo  that  they  can  fhtw  their  own 
m  Hiftory  from  the  Reign  of  Nebuchadnezzar  to  this  prefent  time. 

»  Myn  Here  van   Reede  before  mentioned,  about  the  year   1 655  ,  had  an 
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—  l'lnfcription  qui  etoit  gravee  deilus ,  lame  par  lame  ,  & 

rOYAGE  ligne  pour  ligne,  telle  qu'elle  etoit  dans  l'Original.  Cetra- 
OrientaUs'  va^  acheve'  ,  je  priai  le  Moudeliar  de  certifier  l'exactitude 
U'.Panie.'  de  la  copie.  La  ligne  en  Hebreu  de  Rabbin,  qui  eft  au 
bas  de  la  PI.  III.  eft  le  Certiflcat  de  ce  Chef  des  Juifs. 
Je  voulus  enfuite  eflayer  d'en  dechiffrer  quelque  chofe 
avec  les  Cacanares  les  plus  habiles  ;  mes  efforts  furent  inu- 
tiles.  Le  Cacanare  Mattaye  m'avoua  qu'il  n'en  pouvoit  en- 
tendre un  feul  mot,  qu'il  y  rcconnoiflbit  feulcment  plu- 
fieurs  lettres  refTemblantesauxcaradteres  Tamouls  a£luels. 
A  mon  retour ,  palTant  par  Mahe  ,  je  priai  le  Topaye  de  ce 
Comptoir  d'en  envoyer  quelqucs  lignes  au  Chef  des  Brah- 
mes  de  cette  partie  de  la  C6te,  refident  a  la  Pagode  de 
Taliparom,  a  huit  grandes  cofTes  deMahe  ;  l'Archi-Brah- 
me  repondit  qu'il  les  avoit  montreesa.  plufieurs  perfonnes 
habiles,  fans  qu'aucune  put  y  rien  comprendre.  II  me 
reftoitun  moyen  dontje  profirai.Le  Rabbin  Ezechie!  ,Pere 
du  Juif  chez  qui  je  logeois ,  &  Courtier  des  Hollandois  a  Co- 
chin ,  avoit  traduit  cette  Infcription  en  Hebreu  de  Rabbin  , 
pa        .  ■o^sus^!>=  ■  i  eg) 

»j  abftract  of  their  Hiftory  tranflated  from  the  Hebrew  into  low  Dutch.  They 
m  declare  themfelves  to  be  of  the  Tribe  of  Manaffeh  ,  a  Part  whereof  was  , 
m  by  order  af  that  Haughty  Conqueror  Nebuchadnezzar,  carried  to  the  eafter-  , 
n  moft  Province  of  his  large  Empire,  which,  it  leems  ,  reacht  as  far  as  Cape 
»  Comerin,  which  Journey  10000  *of  them  travelled  in  three  years  from  their 
»  fetting  out  of  Babylon.  »(A  New  Account  of  the  Eaft  Indies.  Vol  I ,  ch.  z63 
p.   311  ,    3x1.) 

l°.   Le  Lecieur  qui  a  fous  les  ycux  la  copie  exacte  de  ce  Monument,   eft  en 
r  etat  de  juger  s'il  eft  ecrit  en  caracleres  Hebraiques.  Je  n'ai  vu  ,  dans  l'Original, 

aucun  cara&ere  retouche  :  on  a  feulemcnt  frotte  les  planches  de  blanc,  pour 
faire  fortir  les  Lettres.  i°.  L'cxtrau  communique  au  Commandcur  Van  Reede,  ne 
xenfermoit  vraifembkbleraent  que  les  details  que  j'ai  viis  dans  le  Pecueil  Rabbi- 
nique  d'Ezechiel,  fur  1'Epoquc  de  Scharan  I'eroumal  ;  retabliflement  des  Juifs  a 
Cranganor  ,  leur  retraite  a  Cochin  apres  la  prife  de  Cranganor  par  les  Portugal's  , 
la  diftinction  des  Juifs  blancs  &  des  Juifs  noirs  &c.  L'lnfcription  gravee  fur 
les  lames  de  cuivre  ,  prefente  (implement  les  dons  &  Privileges  accordes  aux  Juifs, 
dont  le  Chef  c?toit  alots  Jofeph  Raban  ;  tels  que  le  droit  d'aller  fur  des  Elephans, 
le  don  de  foixante-douze  maifons  &c.  30.  Quant  a  I'origine  de  ces  Juifs  ,  je  ne 
leur  ai  point  out  dire  qu'ilsfufleiu  particulierement  de  laTribu  de  ManarTe,niqu'i!s 
euireiu  d'autres  Monumens  authenriques  de  leur  ancienne  Hiftoire,  que  la  Bible. 
Mais  sikement  on  n'en  trouvera  aucun  qui  recule  l'Empire  de  Nabuchodonozor 
j  t'qu'au  Cap  Camorin.  40.  Le  Cap  Hamilton,  avec  la  meme  exactitude  ,  place 
<i?ns  le  quinzieme  fiecle  ( Lib.  ch.  vol.  1  ,  ch.  14,  p.  189  )  Scharan  Peroumal 
qui  regnoic  a  la  Cote  Malabare  ,  dans  les  liuic  &  neuvieme  deck. 
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fous  la  dictee  d'un  Brahme  ,  a  ce  que  me  dit  dans  la  fuite  le         ■ 
Moudi  de  Panani.  J'allai  en  confequence  rendre  vifite  a  VOYAGE 
ce  Rabbin  ,  qui  a  la  recommandation  de  fon  fils  &  du  Se-   q^J^" 
cretaire  Van  Vechten  ,  me  preta  fon  Recueil  Rabbinique.   iu.  Pank. 
Ce  Recueil  renfermoit  la  lecture  du  Texte  Tamoul  en  ca- 
racteres  Hebraiques  ,  avec  la  traduction  en  Hebreu  de  Rab- 
bin fur  chaque  mor.  Un  jeune  Juif,  nomme  David  Cohen, 
me  la  copiaen  beaux  cara&eres  Hebraiques  avec  les  details  cu.p.  dxx. 
dont  je  viensde  parler  ,  &  je  tirai  moi-memcendeux  nuits  faudelanote 
la  copie  de  deux  Cartes  en  caracteres  Rabbiniques  ,  que  4rf"2* 
renfermoit  le  meme  Recueil ;  Tune  ,  de  l'interieur  des  terres 
aux  environs  de  Cochin  ,  &  l'autreprefentant  le  deflein  de 
quelquesMonumensIndiens.Je  compte,  lorfquemes  occu- 
pations me  le  permettront ,  donner  en  Francois  la  traduc- 
tion Hebra'i  que  des  Privileges  des  Juifs  ,  comparee  avec  le 
Texte  Tamoul,  &C  avec  les  additionsdu  Recueil  d'Ezechiel. 
En  voici  le  titre  :  Traduction  de  ce  qui  eft  grave  fur  I'  Olle  de 
cuivre  donnee  par  Scharan  Peroumal:  Haatakah  fchel  fche- 
feod  vehou  ttaffnekhafchetfche  natan  Scheran  Perimal.  A  la 
fin  on  lit  ces  paroles  :  \e  hou  khotam  fchel fchirah  Perimal , 
e'eft-a-dire ,  tel efilefceau  de  Scharan  Peroumal ;  &  le  trait 
ou  caracteredefigne  par  ces  paroles  eft  le  meme  quecelui  qui 
termine  1'InfcriptionTamoule.  Je  n'entre  pas  dans  de  plus  „ 
grands  details  furcette  traduction;  je  me  contentepour  le  lil&IIL 
prefentde  donner  l'Original ,  Monument  qui  doit  paroitre 
precieux  a  ceux  qui  font  curieux  de  Litterature  Orientale. 
La  traduction  Samskretanne  des  Privileges  accordes  aux 
Chretiens  de  Saint  Thomas  etoit  copiee.  Je  voulus  la  met- 
tre  en  Francois  ,  &:  me  rendis  pour  cela  a  Anjikaimal ,  ou 
j'en  fis  une  traduction  libre  fous  la  di&ee  du  Cac_anare  Mat- 
taye ,  qui  me  l'intcrpretoit  en  aflez   mauvais  Portugais. 
J'envoyai  enfuite  a  M.  l'Eveque  d'Areopolis  la  copie  que 
Je  Cacunare  m'a  faite  de  la  traduction  Samskretanne  des 
Privileges  ,   le  priant   d'en  certifier  l'exactitude ,    &  de 
me  rnarquer  ce   qu'il   fc.avoit    de  l'Original  meme.    On 
m'avoit  dit  que  cette  piece  etoit  a  Coelan.  En  attendant 
la    reponfe  du  Prelat  ,   je    profitai  du    voyage  que  fit 
a    Matencheri  le  Ca^anare    Mattaye  ,    pour   m'inffruire 
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Voyage  de  plufieurs  chofes  concernant  la  Cote  Malabare  [  i  ]. 

aux  Indes 


Oricntales  , 
11'.  Panic. 


fi]Ce  Cacanareme  donna  d'abord  une  copie  nettc  de  1' Alphabet  Samskretan, 
lifted  a  la  Cote  Malabare.  Cet  Alphabet  e.ft  compofe  de  fcize  voyelles  ;  ( a  ,  a  , 
i,  i  ,  ou  ,  ou  ,  ir ,  ireu  ,  ilea  ,  ilea  ,  e ,ai ,  o  ,  au(  aou  )  am  ,  ah  ),  &  de  tren- 
te-cinq  con  Tonnes  (  ka  ,  kka  ,  ga  ,  gha  ,  gnha  ,fcka  ,  fchha,  ja  ,  jka  ,  gnha  ,  da 
(  prononce  des  dents  )  ,  dha ,  da  (  prononce  dn  Palais  )  ,  dtka,  nna  ,  ta  ,  tha  >  da , 
dha  ,na,pa  ,  pah  ,  ha  ,  bha  ,  ma  ,ja,  ra  ,la  ,  va  ,fcha  ,fcha,fa,  ka ,  lla ,  kfeka  ). 
J'ajoutai  quclques  variantes  qui  me  furent  donnees  par  un  TopayeHollandois.  On 
f^ait  que,  pour  former  ies  fyllabes,  1'ufage.  comme  dans  le  Tainoul  de  la  Cotede 
Coromandel,  eft  de  marquer  Its  voyelles  par  des  traits  ajoiites  aux  confonnes  ,  8c 
difFerens  de  feize  voyelles  meres.  Ces  trente-cinq  confonnes  combiners  de  fix 
autrcs  manieres,  forment  fix  difFerens  grouppes  de  confonnes  &c  de  voyelles.  Le 
meme  Alphabet  m'a  etc  donne  a  Mahd ,  les  caracteres  un  peu  plus  arrondis.  Ce 
Samskretam  s'appelle  encore  Ariom. 

Le  fecond  caractere  ufite  a  cette  Cote  eft  le  Tamoul ,  appelle  Batte-ejouttou , 
e'eft-a-dire ,  caraSere  rond.  L'Alphabet  renferme  treize  voyelles  &  dix  huit  con- 
Tonnes.  Celui  qui  m'a  etc  donne  a  Mahe  approche  par  fa  forme  quarree  des  ca- 
raderes  des  Lames  Juives.  Les  Maures,  depuis  Cochin  jufqu'a  Mangalor,  fe  fer- 
vent du  caradere  Tamoul.  Lorfqu'on  l'allonge  un  peu  ;  e'eft  le  hole  ejout- 
tou ,  (  U  cara&ere  long)  qui  eft  d'ufage  dans  les  ades ,  &  forme  la  troifiemc 
forte  d'ecriture  Ce  Tamoul  fuit  la  meme  marche  que  celui  de  la  Cote  de  Coro- 
mandel :  la  forme  des  voyelles  eft  differente;  mais  plufieurs  confonnes  paroif- 
fent  les  memes.  II  feroit  difficile  de  decider  lequel  des  deux  eft  le  plus  ancien. 
Seulement  on  peut  croire  d'apres  les  Lames  juives  ,  que  le  Tamoul  de  la  Cote 
Malabare  exiftoit  an  moins  dans  le  neuvieme  fiecle ;  &  e'eft  peut-etre  le  feul  Mo- 
nument qui  puiiTe  faire  foi ,  a  moins  qu'll  n'y  ait  dans  quelque  Pagode  des  Inf- 
criptions  gravees  fur  la  pierre  :  car  les  Olles  de  palmier,  au  bout  de  cent  ans, 
font  a  demi-rongees  de  vers.  On  voir  que  le  manque  (  ou  du  moins  la  rarete  ) 
de  Monumens  authentiques  couvre  les  Antiquites  Malabares  d'une  obfeurite  , 
<ju'on  deTefpereioit  prefque  de  voir  jamais  difTipe'e. 

Les  chiffres  malabares  different  un  peu  des  Lettres  de  l'Alphabet.  Les  dixaines, 
centaines,&c.  fe  forment  comme  a  la  Cote  de  Coromandel  ,en  mettantle  plus  pe- 
tit nombre  le  premier  ;  par  exemple,  deux  dix=io  ,  trois  cents=joo,  &c.  Dans 
le  Samskretam,  les  unites,  les  dixaines  &  les  centaines  ,  font  formees  par  les 
vingt-huit  premieres  lettres  de  l'Alphabet  :  le  rcfte^  en  mettant  le  petit  nom- 
bre le  premier ;  dix  cent  mille=un  million,  &c. 

Les  Chretiens  de  faint  Thomas,  independamment  des  caraderes  malabares,  fc 
fervent  encore  de  l'Alphabet  Syriaque  moderne  mcle  A'Efiranglo  :  mais  comme 
plufieurs  Ca^anares  entendent  le  Malabare  fans  pouvoir  le  lire,  &  que  les  Miffels 
Syriaques  qu'ils  out  continuellement  entre  les  mains,  leur  rendent  les  carade- 
res  Syriaques  plus  familiers ,  quoique  fouvent  ils  ignorent  la  langue  meme  ;  pour 
leur  donner  la  facilite  d'ecrire  le  Malabare  en  caraderes  Syriaques  ,  on  a  ajoute  a 
ces  caraderes  huit  lettres  deftindes  a  exprimer  les  fons  Malabares  que  ces  carac- 
teres ne  peuvent  pas  rendre  exadement.  Ces  huit  lettres  fe  nomment  Karfoundes. 
Par  exemple  ,  fi  Ton  veut  ecrire  en  Syriaque  le  mot  Tampouran  ,  qui  fignifie  Dieu , 
«n  Malabare  ,  il  faur  employer  IV  karfound  .parceque  le  refch  Syriaque  ne  rend  pas 
pleinement  IV  de  la  fyllabe  ran.  Quelques-unes  des  lettres  karfoundes  font  prifes 
du  Malabare,  d'autres  approchent  du  Samskretan,  ou  paroirTent  arbitraires. 
Les  Malabares  n'ontpas  d'autre  inftrument  pour  marquer  les  hemes  qu'un  petit 
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Je  recus  le  id  Janvier  la  reponfe  dc   M.  lEveque  d  A-   77 

v  i    r     -c  •    i  •        •    j         jt  n    Voyage, 

reonohs  ,  avec  le  Ccrtincat  que    e  lui  avois  demande    il.  r  , 

Ce  rrelat  me  promertoic  en  meme-tems  de  raire  chcr-  Orientates, 
cher  le  Particulier  qui  poffedoit  I'Original  des  Privileges.  IIe-  Parn^ 
Cette  promefle  me  fit  naitre  l'idee  du  Voyage  de  Coelan, 
Je  me  Hattois  detrouver  chez  les  Chretiens  !a  meme  faci- 
lite  que  chez  les  Juifs.  Je  crus  devoir  faire  pare  de  mon 
projec  a  M.  PEveque  d'Areopolis,  qui  m'en  detourna  par 
fa  Lertre  du  18  Janvier,  la#derniere  que  j'aye  recue  de  lui. 
Le  Prelat  dans  cecte  Lcttre  me  marque  d'abord  que  la  co- 
pie  des  Privileges  qu'il  m'a  communiquee  a  ete  faite  par 
un  homme  habile  ,  fur  1'Original  ,  grave  fur  des  lames  de 
cuivre  ,  &  tela  par  1'ordre  de  fon  predeceffeur  M.  Jean- 
Baptifte-Marie  de  Sainte  Therefe ,  Eveque  dc  Limire  , 
"Vicaire  Apoftolique  ,  qui  avoit  paiTe  trente-trois  ans  a 
Veraple  ,  6c  de  qui  il  tenoit  ces  particularites.  11  m'af- 
fure  en  fecond  lieu  ,  que  je  ne  trouverai  pas  a  Coelan 
1'Original  des  Privileges  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  l'Eglife 
du  lieu  qui  le  poffede,  maisune  famille  Schifmatique  qui 

G»  #  «£ 

vafe  de  cuivre  ,  rond  &  perce  par  le  fond;  l'eau  entre  par  le  trou,  &  fait  enfon- 
■cer  le  vafe  au  bout  d'un  intervalle  de  rems,  nommcIVfl/zk,  &  dont  foixantefor- 
ment  le  jour3  Devafam.  Le  Najika  fe  partage  en  foixante  Vina'igas  ,  le  Vindiga 
en  fix  Birpes  (la.  refpiration  )  ,  le  Birpe  en  dix  Kenikans  ,  le  Kenikam  en  quatre 
Matures,  &  le  Mattireen  huit  Kannimas  (  clins-d'oeil  )  ou  Caignodis  (  l'a<flion 
de  frapper  ledoigt  du  milieu  avec  le  pouce. 

Les  Malabares  pefent  avec  une  forte  de  Romaine  nommee  Belicol.  Leur  plus 
grand  poids  eft  le  Tilan  ,  egale  a-peu-pres  a  feize  livres  un  quart  hollandoifes. 
Le  Tilan  fe  partage  en  ioo  Palons  ,  le  Palon  en  douze  Kalanges ,  le  Kalange 
en  io  Pauties  (Fanons  d'argent  compofes  d'or,  d'argen;  £c  de  cuivre.  ) 

[i]  Privilegiaqut,  in  his  tribus  foliis  continentur  Litteris  Malabaricis  fcriptaj 
a  Cherumal  Perumai  ultimo  Malabarium  Imperatore  Ckriflianis  Sancli  Thome,  data, 
&  in  lamina  cupred  exarata ,  qua.  ufque  hodie  in  Oppido  Collam  apud  Ckriftianos 
affervantur  :  juffu  Opt.  Mem.  Illuftrijfimi  ac  Reverendijfiimi  D.  Joannis  Baptifiir- 
Maris,  a  SanBa  Therefia  Epifcopi  Limirenfis ,  in  Provinciis  Malabarium  Vicarii 
Apoftolici  tranfumpta  funt  ac  tranferipta.  Quod  autem  ,  a  Prafecio  Antecejfore 
noftro ,  fcilicet  Illuftrijfimo  &  Reverendi/fimo  D.  Joanne  Baptifid-Maria,  ita 
acceperimus  ,  quod  ve  hac prafens  tranferiptio  concordet  cum  pr&ditlo  tranfumpto » 
fidemfacimus  fubferibendo  earn  manu  propria  ,  &  Sigillo  nofiro  muniendo.  Datum 
Karapoli  in  Indiis  Orientalibus  apud  Malabares ,   die  16  Januani,  anno  Domini 

Place  du  Sreau  (Signe)  J.  F lorentius  a  Jefu  , 

Epicapus  Areop.  Vic,  Apofi.  Malak., 
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■  de  crainte  que  ce Monument  ne  lui  foit  enleve,dit  tantot 

Voyage  qu'elle  l'a  ,  tantot  qu'elle  ne  l'a  pas  ;  que   dans  une  affaire 
aux  lades    comme  celle-la, cette  famille  n'aura  pas  plus  d'esard  pour  Ton 

O 'runt ales  ,  „    A  c    I  T  •  rr  fc>  r 

lh.  Panic  propre  Eveque  bchilmatique  que  pour  tout  autre,  &  qu  ainli 
cette recherche  demandedu  terns,  6c  uneperfonne  nonfuf- 
peete.  30.  Sur  ce  que  je  lui  avois  marque  des  Privileges  ac- 
cordes  aux  Mufulmans,M.  d'Areopolis  m'avertit  que  fi  je  ne 
les  trouve  pas  dans  leur  Bazar  presde  Matencheri,  ceux  de 
Panani ,  quand  ils  les  auroient0  ne  me  les  montreront  pas  ; 
que  les  Juifs  blancs  faits  au  CommercedesEuropeens  font 
pluscommunicatifs  :  mais  que  les Noirs,  Chretiens  Maures, 
ou  Juifs  font  naturellement  defians.  Le  Prelat  finit  en  ajou- 
tant  que  la  copie  des  Privileges  qu'il  m'a  communiquee  , 
eft  transferee  parole  par  parole  3  ccft-a  dire  comme  elle 
efl  en  fon  Original :  mais  ,  dit  ce  Prelat ,  fi  elle  (  I'  Ori- 
ginal) efl  ecrit  en  caracleres  Sarnofcardis  3  comme  je  vous  le 
donne  ,  ou  en  caracleres  Tamu\am{  Tamouls)  ;je  n'ai  pas 
occafion  de  m' informer  ;  avec  le  terns  je  tdcherai  de  me  f aire 
eclair cir  fur  ledit  Original. 

Ces  dernieres  paroles  ont  rapport  aux  queftions  que 
j'avois  faites  a  M.  l'Eveque  d'Areopolis  ,  au  fujet  de 
la  copie  Samskretanne.  II  la  regardoit  comme  faite  fur 
l'Original  ecrit  du  terns  de  Scharan  Peroumal  ;  6c  moi 
je  penfois  que  ce  n'etoit  qu'une  traduction  ,  furtout  de- 
puis  que  j'avois  eopie  les  Privileges  des  Juifs.  En  erFet 
il  efl:  naturel  de  croire  que  ces  differens  Privileges 
etant  du  meme  terns  ,  &:  venant  du  meme  Prince  ,  auront 
ete  ecrits  dans  la  meme  Langue  Si.  dans  les  memes  carac- 
teres,  e'eft-a-dire  en  Tamoul.  D'aillcurs  il  y  a  apparence 
que  cette  Langue  s'employoit  alors  comme  a  prefent  dans 
les  A£tes  publics.  Je  ne  preffai   pas  davantagc  le  Prelat. 

Apres  ces  eclairciflemens  fur  l'Original  6c  la  traduction 
Samskretanne  des  Privileges  accordes  dans  le  neuvieme 
fiecle  aux  Chretiens  de  la  Cote  Malabare  ,  je  penfe  qu'on 
ne  fcra  pas  fache  d'en  trouver  ici  la  traduction.  J'ai  mis 
entre  deux  crochets  les  mots  que  j'ai  ete  oblige  d'ajoutcr 
pour  lier  les  phrafes  &  rendre  le  fens  plus  clair. 
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I/urcripaon   en   ancien   Tamoul',   rcnfennant  led  Pixvilcgcd   accorded"  aztec    Jxaps" 
il  y   a   environ    mule  arur  par  Scnaran  Peroumal \ 
Empereitr  ae  la   Cote  jMalabarc . 

I.  Lame/    Recto 
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u  (  Ainfi  parle  )  Scharan  Peroumal  ,  dans  Ton  Olle  de 
w  cuivre. 

"  De  cetce  maniere  eft  concu  ce  qu'il  a  ordonne  en  fa- 
"  veur  de  PEglife  (  des  Chretiens  de  Saint  Thomas  ).  Ces 
«  Privileges  font  graves  (  fur  quatre  Ollcs  de  cuivre  ); 

»s  Enonce  ( ou  fubftance  )  de  la  premiere  Olle. 

» L'an  cent  mille  d'Eravi  [i]  ,  Aieradiguel  (  Scharan 
»Peroumal  )  qui  eft  la  perlonne  du  Roi  ,  Ton  Miniftre,  les 
»j  cinq  Caftes  (  les  Seigneurs  )  Manigramom  ,  Pounnatala- 
55  padiom  ,  Poulakoudipadiom  ;apres  avoir  pris  confeil  , 
»s  ont  fait  ( tel  )  don  a  l'Eglife.  Aieradiguel  &c.  fon  Mi- 
w  niftre  &c.  ont  donne  a  l'Eglife  quatre  families  de  Ceylan 
v  (  deTives  \z]  )  &.  huit  de  Pujukkiares  (  autre  Cafte  )  habi- 
»>  tans  (de  Ceylan  ).  Ces  douze  perfonnes  (  families  )  &  une 
«  (  de  la  Cafte  )  de  Vennera ,  font  obligees  de  payer  a  1'E- 
»>  glife  les  droits  dont  elles  font  redevables  au  Roi ,  lequel 
»3  en  a  fait  &  fait  (  par  ces  Prefentes  )  don  a  l'Eglife. 

»  Enonce  de  la  feconde  Olle. 

«  Deux  families  (  de  la  Cafte  )  Yrouvarom  ,  une  famille 
»s  deTafcheroms  (Charpentiers  )  ,  quatre  families  de  Cey- 
55  Ian  (  deTives  ), une  famille  (dela  Cafte  )Kourivannerom, 
>s  quatre  families  de  Velalers  (  de  Naires  ) ;  ces  douze  per- 
v  fonnes  (  families  J  font  efclaves  de  l'Eglife  ,  donnees  a 
»  l'Eglife  &:  au  Peuple,  pour  diminuer  les  depenfes  (  par 
»  leurs  fervices  ).  L'Eglife  a  ete  mife  en  poife/Hon  de  tous 
«  ces  droits  avec  l'eau  [3]  ,  les  feuilles  &c.  Aieradiguel  &c, 
35  &.  le  fecond  Roi  Tama  ,  les  Confeillers  &.  les  Marambis  , 
53  &:  fix  cens  perfonnes  de  la  Maifon  du  Roi  ,  Pounnata- 

QS  '  1  a-Sggag&Bgg  ■   ma  aaasa =(ffi 

[1]  Les  Privileges  des  Juifs  ,  felon  la  Traduction  hebraique  ,    font   du  meme 

Prince ,  Roi  de  Cranganor ,  &  a  peu-pres  de  la  meme  date  : 

Schem       melek       gue^irak       harbeh       meot       alaf    fchenak.  .  .  .  Knaganor 

Birvi        barmen       tirvaddi        palle        gour         a'irle        adde.  . .  .  MagoderikotC 
[1]  Ceci  confirme  ce  qui  a  ete  dit  ci-devant,  p.  cxlvj ,  de  1'arrivee  des  Tives 

a  la  Cote  Malabare  du  terns  de  Thomas  Knaye.   Les  Tives  &  ks  autres  habitans- 

de  Ceylan  etablis  a  la  C6te,etoient  obliges  ,  comme  Etrangers  ,  a  des  droits,  que 

Scharan  Peroumal  affefte  aux  Eglifes  des  Chretiens  ,  dont  Thomas  Knaye  pro- 

felToit  la  Religion. 

[}]  Lorfqu'on  met  quelqu'un  en  polTeffion  d'un  Pays  ,    on  le  couvre  de  feuilles 

&  de  terre.on  lui  verfe  de  l'eau  fur  le  corps,  pour  marquer  qu'on  lui  iivre  tout  cs 

dont  eft  compofi  le  bien  qu'il  acquiert. 
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aux  In  des 
Orientates  , 
lie.  Fame  , 


He'breuJT. 

Tamou!, 
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■»>  lapadiom  ,  Poulakoudipadiom  , ayant  pris  confeil  ,  ont 

VOYAGE  »  fait  &  font  don  pres  (  dc  Cranganor  ,  oil  refide  Scharan 
aux  Indes  „  Peroumal )  ,  a  l'Eft,  de  tout  Vailekave ,  a  l'Eft  de  Kai- 
uTpunk'.  "  lour,  deTchennouvadin  ,  detout  ce  qui  eft  a  l'Eft  de  la 
■>■>  Mer ,  au  Nord  ,  dc  tout  Tornatoton  ,  du  Nord  a  l'Eft ,  de 
"  Pounnatale  andiloum,  &:  detoutce  qui  eftcompris  entre 
n  ces  limites  ,  (  pour  que  PEglife  en  jouifTe  )  fans  interrup- 
»j  tion,  tant  que  le  Soleil  6c  la  Lune  dureront.  Le  Roi  en  a 
»  pafte  l'adte  fur  une  Olle  de  cuivre.  Aieradiguel  &c.  le 
«  fecond  Roi  Tama  &  les  Confeillers  ,  ont  decide  unani- 
>j  mement  que  le  Pays  6c  fes  Habitans  dependroient ,  meme 
»  pour  le  temporel ,  de  l'Eglife  qui  aura  pouvoir  de  punir  6C 
53  de  pardonner.  L'Eglife  recevra  auffi  le  droit  de  Capita- 
«  tion  2c  de  mammelles  [i]  ;elle  gouvernera  avec  une  au- 
■»  torite  abfolue  en  qualite  de  Seigneur  ;  elle  jugera  les  cri- 
«  mes  ,  6c  aura  fur  le  Peuple  un  pouvoir  inconteftable. 
«  Les  fix  cens  perfonnes  de  la  Maifon  du  Roi  ,  les  cinq 
33  Caftes,  6c  Manigramom  ,  doivent  veiller  a  l'execution 
«  desprefens  Ordres  ,  tant  que  dureront  l'Eglife,  la  Terre, 
«  le  Ciel  6c  la  Lune  ,  6c  pour  toujours  ,  commeil  eft  ecrit 
«  dans  POlle  de  cuivre.  Aieradiguel  etant  dans  la  Pago- 
53  de  de  Vaikam  6c  le  fecond  Roi  Tama  ont  accorde 
»  tous  ces  Privileges. 

33  Enonce  de  la  troifieme  Ollc. 

'3  Pour  faire  des  marches  ,  vendre  des  meubles ,  ache- 
is  ter  des  efclaves  ou  faire  tout  autre  commerce,  il  faut 
33  avoir  l'approbation  de  l'Eglife  (  6c  lui  payer  les  droits 
33  prefcrits  ).  Les  cinq  Caftes,  6c  Manigramom  ,  doivent  veil- 
33  ler  a  la  confervation  de  ces  droits  ,  6c  de  celui  qu'ont  les 
33  Chretiens,  de  monter  fur  des  Elephans  le  jour  de  leurs 

[3]  Les  hommcs  paient  ce  droit,  a  raifon  de  leur  tete  ;  &  les  femmes,  a 
raifon  de  leur  fein  ;  parce  que  c'eft  l'hommc  qui  agic  &  dirige  :  les  femmes 
ne  font  quelque  chole  que  par  leurs  enfans. 

Les  noms  de  Cades,  de  Dieux,  &  les  autres  noms  propres  qui  ne  font  pas  ex- 
pliquesen  parenthefe  ,  font  maintenant  inconnus.  Les  Indiens  des  Caftes  aftlc~tees 
au  fervice  ou  a  la  defcnfe  des  Eglifes,  font  encore  le  Salam  aux  Pretres  Chretiens  , 
quand  ils  les  rencontrent.  L'Eglife  a  droit  de  faire  craYailler  les  Ouvriers  a  plus 
has  prix  que  k  reftc  du  Peuple. 

33  noccs. 
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»  noces.  Les  Confeillers  ont  encore  donne  aux  Chretiens  foYAGE 
»s  foixante-douze  maifons  neuves.  Lc  Roi  Aieradiguel  etant    aux  Indes 
•>■>  dans  la  Pagode  de  Va'ikam  avec  le  fecond  Roi  Tama  ,   Orientals; 
ss  fes  Confeillers  ,  fix  cens  perfonnes  de  fa  maifon  ,  Poun- 
m  natalapadiom  ,  6c  Poulakoudipadiom  ,  apres  avoir  term 
ss  Confeil,  ont  donne  ces  chofes  a  l'Eglife,  (  pourqu'elle 
ss  en  jouifle  J  tant  que  la  Terre  ,  le  Soleil  &  la  Lune  dure- 
ss ront.  Ces  Privileges  font  ecrits  fur  une  lame  de  cuivre. 
ss  Les  cinq  Caftes  &  Manigramom  doivent  defendre  ces 
S9  droits,  s'il  s'excite  a.  ce  fujet  quelque  different;  Par  la 
»  ceremonie  de  l'eau  ,  le  Roi  les  a  accordes  (  a.  l'Eglife  ) , 
ss  comme  une  chofe  qui  lui  appartiendroit  par  droit  d'a- 
ss  chat  ,  tant  que  la  Terre  ,  le  Soleil  6c  la  Lune  dureront, 

ss  Enonce  de  la  quatrieme  Olle. 

ss  Tous  les  Privileges  enonces  ci-defTiis  &C  accordes  a 
ss  l'Eglife  fans  aucune  difference  (  c'eft-a-dire,  fansdiftinc- 
tion  de  telle  ou  telle  Eglife,  6c  fans  modification  )  ,  font 
ss  ecrits  fur  un  Olle  de  cuivre,6c  fcelles  de  fon  ( dii  Roijfceau. 
ss  Dans  les  Bazars  6c  les  mursde  ces  (bazars  )oiifont  nourris 
ss  lesTivcs  de  l'Eglife  6c  les  Panens  (  Tailleur  d'habit )  qui  la 
ss  fervent  ,  fi  ces  (  gens  )  commettent  quelque  faute  ,  1'E- 
s»  glife  a  droit  de  les  punir  ,tant  que  dureront  la  Terre  ,  le 
>s  Soleil  6c  la  Lune,  comme  il  eft  ecrit  fur  cette  Olle  de 
ss  cuivre.  Le  Roi  a  accorde  ces  droits.  Que  Dieu  conferve 
>3  celui  qui  fera  executer  ces  ordres  !  Ecrit  par  Ai'era  ( peut- 
ss  etre,  donne  par  A'l'eradiguel  ). 

ss  Soit  temoin  Bellacoul  Tchandirenoum  ( la  Lune  ), 

ss  Soit  temoin  Vifchei'a  Naranv.'n  (  Vifchnou  ). 

-ss  Soit  temoin  Idirafchi   oudiakarnen  nadonem. 

>s  Soit  temoin  Madinaia  binavadinem. 

ss  Soit  temoin  Kanan  nandienna. 

ss  Soit  temoin  Naladirenjou  tirien. 

s$  Soit  temoin  Kamen  kanen. 

ss  Soit  temoin  Tchanden  kanen. 

ss  Soit  temoin  Kanden  tcharen. 

ss  Soit  temoin  Yakondayen. 

ss  Soit  temoin  Kanavadi  adittianen  (  fils  de  Vifchnou  , 
ss  reprefente  fous  la  figure  d'un  Elephant). 
Tome  I.  i 
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n  Soic  temoin  Mouriguen  tchadcn. 


foYAGE      n  Soic  temoin  Mouriguen  kamapien. 
aux  idus  15  gQjt  temojn  Poulkouri  tanouartanen. 

lit.  Panic        »  boic  temoin  Pountalcy  kodi   oudoudeyan  aikanen. 
»  Soic  temoin  Pountalcy  kourania  koumaraia  kanen. 
»  Soit  temoin  Schamboudou  vcria. 

„  [■.  J  Lorlque  lc  Bizar  de  Cranganor  fubfiftoit  ,  c'etoic 
„  aucrerois  le  Bazar  de  Coilon  Cranganor.  Sacraverin,Con- 
„  feiller  ,  vint  trouver  le  Roi ,  &  lui  demands  un  terrein 
,,  lon^de  quaere  mille  quaere  censquarante-quatrc  cobes[z] 
,,  d'Elepbant  couvert  d'arbres  ,  coniittant  en  mattes.  L& 
„  Roi  le  lui  accorda. 

w  Au  cems  oil  Jupiccr  etoit  dans  le  premier  Signe  ( Kom* 
•>■>  bo,  le  jour  Rooni  ,  le  Samedi  (  Tckani),  neuvieme  de 
»  Magarmas  (  Janvier )  ,  le  leptiemc  jour  de  la  Lune  ,  dans 
«  le  Palais  d'Irignate  koudi ,  qui  eft  une  Pagode,  Thomas 
«  Knayc,  Chretien  Paradifchi  [3],  a  rccu  par  ecrit  ces  Pri- 
»i  vileges  ,  avee  les  tambours  ,  les  trompectes  ,  les  fenilles  , 
„  l'tau  de  rofe,  les  fufils  :  le  Cordon  de  Brahmc,  le  So- 
„  leil  &  la  Lun'e  en  font  cemoins.  Eerie  par  le  fecond  Roi. 
Enfuite  eft  ecrit  : 
,,  Moi  M  lcraye ,  Cacanare  d'Aniikaimal  ,  ai  tranferic  ces 
„  Privileges  l'an  1758,  le   i4dej-invier  [4]. 

ga — ■-*-  '  &B8BO*  '  ■     c%) 

[i]  Ou  ,   Pre?  du  Bi^ar  de  Cranganor,  ....  Sacravcrin demanda  un  ter- 
rein. .    .  .  Voy.  ci  d.  p    clxxv. 

[1]  Longueur  comprilc  entre  le  pied  &  legenouil  de  1'Elephanr 
[i]   C'clt-a-dire  ,  Europeen,  felon   lc  Cacanare  Mactaye    Peut-ihrc  faut-il  lire 
Paiefchahi ;  e'efl:  a-dire  ,fujet  di  Roi  ae  Perfe  :  felon  la  Tradition  du  Pays  ,  &  ail 
rapport   de  M.  l'Eveque  d'Areopolis  &  dc  Peres  Carmes  ,  Thomas  Knaye  etoit 
un    Marchand    Armenien, 

[4]    Tels  font  les  Privileges  dom  jottifToient  aurrefois  les  Chretiens  de  Saint 

Thomas.    II   eft  dit  pofitivemcnt  dans  les  Oiks  ,   qu'ils  furent  artordes  par  Sdia- 

ran  Peroumal;   5c  a  la  fin  de  la  qtfatrieme,  que  l'arfre  qui   les   renfermoit,  fut 

tic  «r.  j>.  i f  >  donnd  a  Thomas  Knaye  II  fuit  de-la  qu  on  ne  doit  pas  d:(hngpcr  avec  Govca  les 

tt,  18.  Privileges  accordes  par  Sch  trail  Peroumal,  de  ceux  qu'obtir.r  Thomas  Knaye    z°. 

L'epoque  d  i  Monarque  fndien  ,  qui  repond  inconreiriblcmcnt  aux  h'jitieme  &  neu- 

Jii.ft.dit  Chrif  vieme  liecles  de  1'F.re  Chrecienne,  fixe  celie  de  Thonvis  Kiaye,  qu'on  ne  pern  par 

'zdt  "t  Tar's  ccn'^'quent  placet,  avec  la  Crofc,  avant  le  iixieme  fiecte.  j°.  Les  honncurs,  les  bie  is, 

T.I  p  70-        les  families,   les  (oixante  douze  maifons  &  le  terrein  denies  a  lEglife,  fuppo- 

fent  des  Chretiens  formantun  corps  dans  ITtat.du  lems  m;  ne  de  Thom.-'S  Knayc, 

Ci-d.  p.  cxhj.'*   nc  Pc'lvcnt   regarder  nniqucment   les  enfans  de  fa   r'emme  legitime  &  ce'X  de 

fa  con-ubine,  cctte  fille  tie  Blanchiilcur  que  1'Einpeieur   lui  avoir  donnce  pom 

Mofle. 
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Avant  que  de  quitter  Cochin,  je  priai  le  Choreveque 
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Orient*lcs  t 

Quelle  eft  done  l'origine  du  Chriftianifme  dans  l'lnde  >  Je  crois  que  cette  quef-    lit.Partie. 
lion  nc  peut  etre  decidce  par  les  Monumens  qui  exiftent  actuellement  dans  cettc 
Contree.  Ce  qu'on   die   d*un  Mage,  qui  avoit  le  titre  de  Mannaca.  vajfer  (  mot  ,   ^, 

qu'on  pretend  (ignifier  Manicheen)  ,  6c qui  pafla  dans  l'lnde  ou  il  repandit  fa  doc-  CI-t  .  6L. 
trine,  ne  m'a  ece  confirm^  par  aucun  Chretien   de  Saint   Thomas .,  Catholique , 
ni  Schifmatique. 

Mais,  fans  m'arreccr  aux  autorites  vraies  ou  fuppofees,  je  dis  que  ceux  qui 
connoiirent  l'Orient  ne  trouveronn  rien  d'impoliible ,  ni  meme  d'extraordinaire 
dans  l'Apoftolat  de  Saint  Thomas  aux  Indes  Orientales.  Les  Caravancs  de  Syrie 
pour  Bailora,  marchoient  alors  comme  a  pretenr.  Les  Arabes  alloient  aux  Indcs 
tous  les  ans,  &  debarquoient  aux  environs  des  lieux  nommes  maintenant  Calicut 
&  Mazulipatam.  J'ajoute  que,  felon  une  opinion  recue  dans  le  Pays,  plufieurs 
Chretiens  de  Chaldee  ,  fuyant,  dans  le  fepneme  fiecle ,  la  perfecution  des  Ma- 
hometans, s'embarquereut  a  Bailora  ,  &  vinrcne  s'etablir  parmi  les  Chretiens  de 
Saint  Thomas. 

Je  reviens    a  Thomas   Knaye.  M.  AiTemani  (&  apres  lui  ,  Raulin  )    en    fa't  *?!""  Orient.T. 
un  Eveque  Syrien,  que  Thimothe'e,  Patriarche  Neilorien,  envoya  dans  l'Eft  pre-      '      '  ' 

cher  l'Evangile,  vers  l'an  8co  de  J.  C.  Ses  deux  ferr.mes  ne  font,  felon  ce  Sea-  Hifl'.  £cchf. 
vant,  que  les  deux  Eglifes  qu'il  a  gcuvernees.  Les  tetr.s  fe  rapportentafiez  :  mais  Malabar, /mh- 
la  methaphore  e(t  un  peu  forte,  ftirtout  relativcment  aux  Chretiens  qui  foot  traites 
de  batards.  D'ailleurs  la  diftinclion  qui  exifte  actuellement  dans  le  pays,  rend 
nulle  l'explication  du  Scavant  Italicn.  Les  defceudans  Je  Thomas  Knave  font  en- 
core une  partie  confiierable  des  Chrdciens  de  Saint  Thomas  ,  &  font  divifes  en 
deux  clalfes.  Ceux  qui  viennent  de  la  branche  legitime  ,  font  nommes  Babkojn- 
bayes,  e'eft-a-dire  ,  cnf.ins  du  Nord  ;&  ceux  qui  viennent  de  la  branche  batarde, 
Tckemoayes ,  e'eft-a-dire  ,  enfans  du  Sua.  Ces  derniers  ont  cinq  Eglifes  &  la 
moitie  d'une  Eglife  :  les  autres  Eglifes  de  ces  Chretiens  ,  font  aux  enfans  legi- 
times 

Les  enfans  du  Nord  ,  ainil  que  tous  les  Chretiens  de  Saint  Thomas  etablis  de  ce 
cote,  fc  fervent  de  l'Ere  de  Vaipin,  qui  commence  au  temps  ou  cette  Ifle  a  ete 
decouverte&  peuplee,  e'eft-a-dire,  au  mois  de  Sept.  de  l'an  1 343  de  J.  C.Les  enfans 
du  Sud  ,  avec  les  Chretiens  de  cette  Partie,  emploient  l'Ere  de  la  Fondacion  de  Coe- 
lan,  qui  repondau  mois  d'Aoiit  de  l'an  812.de  J.  C.  Tous  ces  Chretiens  font  actuel- 
lement  foumisa  differens  Princes  ;  mais  i!s  relevent  plus  particulierement  du  Roi  dc 
Cochin  qui  a  herite  des  droits  de  leur  dernier  Roi  ,  mort  fans  Succeffeur. 

Je  nerepeterai  pas  ce  que  la  Crofe&  Raulin  nousapprennent  de  1'etat  deces  Chre-    L'o.citafX 
tiens  avant  &  depuis  le  Concile  d'Odiamper  ,  d'apres  Govea  &  les  PP.  Vincent 
Marie  de  Sainte  Catherine  de  Sienne  ,  &  Jofcph  de  Sainte  Marie.  Je  vais  fetilc- 
ment  rapporter  quelques  tiaits  pofterieurs  aux  evenemens  qui  terminei'it  l'Hiftoire 
de  la  Crofe  ;  ils  eclairciront  ce  qu'on  lit  a  ce  fujetdans  Raulin. 

Le  P.  Jofcph  de  Sainte  Marie,  Carme,   Archeveque  d'Hierapolis ,  &  Vicaire  lUttkn^l^eit, 
Apoitolique  a  la  Cote  Malabare,  etant  oblige,  apres  la  prife  de  Cochin  par  ks  jo-i-^  n    ci. 
Hollanders,  de  quitter  cette  partie  de  l'lnde,  laiifa  lc  Cotivernement  de  l'Eglife  jnffonnaire  de 
des  Chretiens  de  Saint  Thomas,  au  Cacanare  Alexandre  de  Campo,   qu'il  avoit   Kdicaam. 
facie  Eveque  de  Megare.    Il  lui  donna  en  meme  terns  ,    pour  Confeil  ,   le  Perc 
Marhieu  de  Saint  Jofeph  ;  ce  qui  n'empecha  pas  l'Archidiacre  Thomas  de  Campo 
de  foulever  les  Chretiens  contre  le  nouvei  Eveque.  Le  Perc  Mathieu  ayant  enfuite 
ete  appclle  a  Goa  ,  fit  venir  a  la  Cote  le  P.  Corneille  de  Jcfus- Nazareth  qui  cut 
fccaucoup  a  fouffrir  des  menees  du  meme  Archidiacrc 5  &,  apres  avoir  palTedeux; 
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ans  danscette  Ville,  il  revint  a.  Cochin.  La  conduite  de  ce  Miffionnaire  etoit  rc- 
connuepour  irreprochable.  La  Medecine  qu'il  exercoir  habilemenc,  lui  attira  l'ef- 
ti.ne  du  Commandcur  Henri  van  Rheedequi ,  a  fa  conhderrttion  ,  rappella  dc  la 
Sene,  l'Eveque  Dom  Alexandre  de  Campo.  Cell:  a  lui  que  I'on  a  en  partie  obli- 
guionde  YHortus  Milabaricus.  En  1674,  ce  Pere  ,  allure  de  la  prote&iun  du 
Commandeur  ,  demanda  a  Rome  des  Millionnaires&  un  Coadjureur  a  Dom  Alexan- 
dre de  Campo,  auquel  l'agc  ne  permertoirpas  de  remplir  tousles  devoirs  de  fa  place. 
La  Congregation  de  la  Propagande  envoya  prompremcnr  qtiatre  fujcts .  dont  dene 
arriverent  heureufemenr  a  la  Cote;  le  Pere  Ange  Francois  de  Sainre-Therefe, 
Vicaire  Apoftoiique,  &  le  Pere  Barthelemy  ,  qui,  deux  ans  aptes,  mourut  em- 
poifonne  ,  au  rapport  de  queiques-uns ,  par  les  Schifmariques.  II  fur  enfuirequef* 
tion  de  donner  un  Coadjuteur  a  Dom  Alexandre  de  Campo  ;  le  choix  tomba  fur 
Dom  Raphael  de  Solgade,  natif  de  Cochin,  qui  avoit  cte  Chanoine  de  la  Ca- 
thedrale  de  cettc  Vilie.  Ce  choix  ne  pouvoit  que  dcplaire  aux  Hollandois,  parcc 
que  Don  Raphael  renoit  aux  Portugais ;  &  il  fut  difficile  de  le  faire  ags;reet  a  l'E- 
veque Dom  Alexandre  ,  qui  avoit  jettd  les  yeux  fur  fon  neveu ,  Mathieu  de, 
Campo. 

Sur  ces  entrefaitcs  ,  le  Pere  Mathieu  fut  rappelle  a  Goa  ,  pour  remplir 
le  pofte  de  Vifiteur.  Il  lairTa  a  la  Cote  trois  Millionnaires  nouvellemenc  arrives 
de  Rome;  les  PP.  Pierre  Paul  de  Saint  Francois,  Armand  de  Saint  Elie  &  le  Pretre 
Bartholome  Anne,  natif  d'Alep.  On  pretend  que  les  Heretiques  avoient  teute  dc 
les  empoifonner  ,  &  que  le  Pere  Armand  mourut  Victime  de  leur  animolite. 

Apres  bien  des  difficultes  ,  Alexandre  de  Campo  reconnur  Dom  Raphael  pour 
fon  Coaljuteur,  dans  une  Affemblee  tenue  en  1681a  Schouvere;  Sc  1'annee  fui- 
vante,  le  Bref  de  confirmation  etant  arrive  ,  il  l'admit  en  cetre  qualite  dans  une 
Aucmblee  publique  tenue  aRapolin  ,  &  declara  qua  caufe  de  fon  grand  age,  il 
fe  dechargeoit  fur  lui  d'une  partie  de  fes  fondtions. 

Raphael  fe  voyant  en  pied,  voulut  ufurper  toute  l'autorite,  &  refufa  bien-tor. 
de  reconnoitre  Alexandre  qu'il  taxoit  d'incapacite.  Cette conduite  aliena  les  efprits, 
&  occalionna  de  grandes  divifions.  Le  nouvel  Eveque  trouva  un  Miniftre  de  fes 
pallionsdans  le  Syrien  Bartholomee  Anne.  Ce  Pere,  apres  avoirechappe  au  poifon 
des  Schifmariques,  s'ctoit  d'abord  fixe  a  Veraple  ,  ou  I'on  l'avoit  charge  d  inltruire 
les  Cathecumenes  :  mais  ayant  feduit  une  de  fes  Difciples,  il  avoit  ete  oblige  dc 
quitter  cette  Million.  Ne  fcachant  ou  donner  de  la  tete,  il  fe  retira  aupres  dc 
l'Eveque  Raphael ,  qui  lui  donna  route  fa  confiance.  On  verra  plus  bas  les  exces 
auxquels  ils  feporrerent.  Apres  la  mort  de  Raphael ,  les  remordsde  la  confeience, 
foutenus  de  la  maturite  de  l'age,  firent  rentrer  le  Pere  Bartholome;  en  lui-meme  : 
il  demanda  pardon  des  fames  qu'il  avoit  commifes.,&  obtint  dans  la  fuite  le  Vi- 
cariar  de  Palleportc.  Sentant  fa  fin  approcher,  il  fe  fit  tranfporter  a  Veraple  oil  il 
mourut  dans  les  fentimens  d'un  vrai  penitent. 

La  revoke  de  Raphael  contie  l'Eveque  Alexandre  &  fa  conduite  fcandaleufe, 
dts^M^oiu^de  obligerent  en  16S7  les  Carmes  d'envoyer  a  Rome  pour  demander  un  autre  Coad- 
la.  Sem  ,  en-  juteuraDom  Alexandre.  Le  Pere  Laurent-Marie  fut  charge  de  la  commimon. 
voyiea  Rome  U  jj  p0rtoit  a  la  Propagande  des  lertres  des  PP.  Francois  Armand  &  Fran$  .is  Inno- 
joJ«(tn(l7i  cent,  qui  conftatoient  le  trifte  etat  de  la  Million,  &  fervoient  de  reponfe  a  cclle 
r  Claude.  que  Raphael  avoit  ecrite  lur  le  meme  lujet. 

Le  Pere  Laurent  Marie  avoit  fait  lui-meme  une  Relaf'on  de  ce  qui  concernoit  la 
Scrre,  adiellee  au  Procureur-ger.eral  de  fon  Ordre,  dans  laquelle  il  expofoic  tous- 
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les  griefs  que  les  Peres  de  la  Million  avoienr  conrre  Raphael.  II  commence  dans     ■"'■  ■*  arlu' 

eette  Relation  par  fake  connoitre  les  Chretiens  de  Saint  Thomas  ,  &  parle  enfuite 

des  Evequts  Schifmatiqucs  ou  Jefuites  qui  les  ont  gouvernes.  Le  Vicaire  Apofro- 

lique  Jofcph  de  Sainte  Marie  ,    ayant  ete  oblige  de  fe  rerirer  en  1 6(14  ,  le  Patriar- 

she  ds  Babylone,  follicite  par  i'Archidiacre,  envoya  a  la  Core  un  certain  Geor-    r  /-. 

ge.en  qualitede  Patriarche,  qui  mourut  au  boutde  h'x  ans  dans  l'Eglife  de  Paru   .ggj/jn  ,  p.  444. 

en  odeur  de   faintete  chcz  les   Schifmatiques.  II  leur  vint  en  1677  de  Baghdad 

nil  autre  Patriarche   nomme  Andraos,  que  les  Carmes  d'Alep  annoncerenc  ccm- 

me  un  Pretre  Jacobite  rencgat.  Ce  Prelat  fe  fie  mepriferdes  Schifmatiques  par  la 

paffion  qu'il  avoit  pour  le  vin  ,  &   mourut  en   1683.    Deux  ans  apres   arrivcreiu 

de  Baghdad  trois  autres  perfonnages  ;  un  Patriarche  qui  mourut  au  bout  de  trois 

mois ,  un  Eveque,  &  un  fimple  Religieux.  Ces  trois  Syriens  etoient  Jacobites ,  Sc 

feinerenr  leurs  crreurs  parmi  les  Chretiens. 

L'Archidiacre  Thomas  de  Campo  qui  avoit  demande  un  Eveque  au  Patriarche     *  Les  Miens  a 

de  Babylone,   mourut  en     iG-ij  d'un  coup  de  tonnere.    Quelque  temps   apres,    la  Cote ,  au.  lieu 

fon  ficre  montane  fur  unc  chaife  *,  lorfqu'on  le  prefentoit  au  Peuple,  tomba  &    de   s'afeotr   fur 

mourut  de  cette  chute.  II  fut  remplace  par  fon  neveu  nomme  auffi  Thomas  ,  qui  j1?"'  ?'"!' 

lit  1  1..      1  ■  1  „  •  >  .         J        tent  de,jus,<fi>y 

avoir  ete  ordonne  par  1  Archidiacre  ,  &  qui  mourut  en  i6%6 ,  apres  avoir  gou-    , 

Verne  cette  Eglife  pres  de  huit  ans.  j 

Apres  ces  details ,  lc  Pere  Laurent-Marie  fait  fcavoir  au  Pere  Procnreur  quele 
Commandeur  Nofburg  a  promis  aux  Miflionnaires  de  foutenir  les  Eveques  que  la 
Cour  de  Romeenverroit,  apres  la  Mti  d'Alexandre  de  Campo  ;  mais  que  les  Hol- 
landois  ,  ennemis  de  Raphael,  qui  etoit  de  Race  Portugaife,  &  fur  tout  le  Com- 
mandeur Van  Reede  contre  l'avis  duquel  il  avoit  ete  elu  ,  &  qui  alloit  revenira 
la  Cote  Comaiillaire -General,  favoriflroient  a  fon  prejudice  les  Eveques  Schif- 
matiques. Le  Pere  Laurent-Marie  expofe  enfui  e  les  griefs  qu'il  a  lti-i-meme  con-' 
tre  Dom  Raphael ;  griefs  qui  le  portent  a  demander  (on  rappel  a  Goa,  fi  Ton  n'en- 
voie  pas  de  Rome  un  autre  Eveque.  Le  Prelat  Portugais  &  le  Syrien  Bartholo- 
mew Anne  avoient  d'abord  marque  des  deferences  pour  Dom  Alexandre;  mais- 
voyant  que  ce  Prelat  ne  vouloit  pas  donner  fa  demiffion  parecrit ,  It  Coadju-eur 
refufa  de  le  reconnoitre  pour  fon  Superieur  ,  &:  prit  de  fon  vivant  le  titre  de  Vi- 
caire Apoftolique  de  la  Serre  &  de  Cochin.  Le  Pere  Laurent-Marie  l'acc.ife  apres 
cela  de  differens  exces,  comroe  d'avoir  donne  les  Ordres  &  les  difpenfes  a  prix 
d argent,  d'avoir  foufFertdes  Precres  concubinaires  ,  retire  des  Moines  &  desClercs 
fugitifs  de  Goa  ,  vendu  le  vin  de  la  Propagande ,  retenu  les  fonds  envoyes  de  Goa 
pour  le  faint  Sacrifice ;  d'avoir  tenu  des  difcours  calomnieux  au  fuje:  des  Miffion- 
naires Carmes,  Screfufe  d'ordonnerceux  qu'ils  prefentoientquoique  doues  des  qua- 
lites  requifes,  exigeant  qu'ils  reconnulfent  fa  Jurifdidion  &  declarafTcnt  Alexandre 
abfolument  incapable  de  remplir  aucune  de  fes  fonclions  ;  enfin  d'avoir  expofe1 
^Eglife  au  mc'pris  des  Etrangers,  en  employant  l'autorite  des  Princes  Genrils,. 
pour  fe  faire  obe'ir. 

Raphael  ,  pour  intimidcr  les  oppofans  ,  cita  a  fon  Tribunal  le  Pere  George 
de  Saint  Jean,  etabli  Vicaire  General  duDiocefe  de  la  Serre,  par  Dom  Alexandre 
de  Campo  qui  s'e'toit  retire  a  Carlongati,  a  trois  journeys  de  Cochin.  Ce  Pere  re- 
fufa dc  comparoitre,  parce  qu'il  ne  dependoit  pas  de  Raphael  ,  &  que  d'ailleurs  it 
etoit  Vicaire  d'une  Eglife  du  Diocefe  de  Cochin,  qui  demandoit  fa  p^efence.- 
Huit  jours  apres  ,  fete  de  l'Epiphanie,  Raphael  lanca  contre  lui  une  excommu-- 
nication  qu'Alexandre  declara  nulie.  Les  Carmes  firent  en  me  me  terns  un  Me-- 
moire  dans  lequel  il  prouverem  que  1'excommunication  etoit  invalide  ,  1°.  garce; 
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it,  trartie.  qUe  je  Coadjuteur  ,  du  vivant  de  Dom  Alexandre,  n'avoit  pas  de  Jurifdidion  ;  i°. 
parce  que  le  Pete  George,  Cure  du  Diocefe  do  Cochin  ,  ne  depc.idoit  pas  de  l'E- 
veque de  la  Serre  ;  50.  parce  que  Ton  n'avoit  pas  fair  les  moniiions  qui  ctoienc 
d'ufage  dans  ces  circonftances.  A  l'appui  de  ces  raifons  vcuoit  lc  Precis  de  la 
vie  du  Pere  George.  Ce  Pcre  etoit  ne  a  Matcnchcri ,  Village  (minis,  pour  lc 
temporel ,  au  Gouverneineiu  de  Cochin  ;  &  ,  pour  le  fpiricuel ,  a  l'Eveque  titu» 
laire  de  cette  Ville.  Lorfque  les  Hollandois  fe  furcnt  einpares  de  Cochin  ,  lc  Pere 
George  quitta  le  Rit  latin  auqu;l  il  s'etoit  forme  chez  les  Fraucifcains ,  &  embraifa 
le  Rit  Synen.  Ayant  enfuitc  appris  que  les  Hollandois  n'avoient  p^s  touche  aux 
Eglifes,  il  demanda  a  Dom  Alexandre  la  permiflion  de  r.rourner  a  Matcncheri  ,  5£ 
l'obtint.  Le  Pere  Diego-Laurenzo,  Eveque  de  Cochin,  lui  donna  la  Cure  dc 
Matencheri.  Il  cenduidt  dix  huit  ans  cette  Eglile,  fut  fait  Vicaire  GeVicral  de 
la  Serre  ,  par  Dom  Alexandre  ,  &  remplit  cette  place  lans  quitter  la  Cure. 

L'excommunication  lanceepar  Raphael  caufa  de  grands  troubles  parce  quels 
plus  grand  nombre  des  Chretiens  ,  frappe  de  ce  coup  d'aurorite  ,  ligardoit.  Les 
Hollandois  auroient  delire  finir  cette  affaire,  pour  dehvrer  le  Pere  George  de  la 
home  qui  le  couvroit  aux  yeux  dc  foil  peupk.  Raphael  voyant  que  ks  Mif- 
fionnaites  Carmes  ne  s'inquietoient  pas  de  fes  foudrcs  ,  engagea  les  Jefuites  a 
en  prouver  la  validite  dans  un  Manifeltc-  ainli  que  la  legitimate  de  fa  Junfdic- 
tion  dans  la  Serre. 

De  cette  facon  ,  dit  le  Pere  Laurent  Marie,  tout  eft  divi'fc  en  trois  partis; 
celui    dcs  Schifmatiques   qui  forme  la  moitic  de  la    Chretienne'  a  la  Cote    Ma- 
labare  j  celui   des  Catholiques  foumis   a  l'Eveque  Dom   Alexandre   de  Campo  S: 
aux  Miffionnaires  Carmes;  &  celui  des  Chretiens  attaches  a  Raphael  ,  a  Bartholo-. 
mee-Anne,  &  aux  Jefuites  qui  appuientk  Coadjuteur  dansl'Inde  &aRome,pour 
avoir  encore  entree  dans  la  Serre. 
Findcla  ReUt.        Tel  droit  1'etat  des  Chretiens  a  la  Cote  Malabare  en  1687.   Les  tlivilions  one 
prefque  toujours  dure  depuis ;  mais  j'en  ignore  le  detail.  En  1704.  Pour  anerer  le 
Mjf.du-P.0tiu-   mal ,  M.  Ange-Francois  de  Sainte  Thercfe,  Eveque  de  Metellopolis  &   Vicaire 
dc'  Apoftolique,  envoya  le  Pere  Vincent  de  Saint  Onuphre  dans  les  Eglifes  de  Schan- 

guenafchety ,  Kalourcate,  Porca  5c  Alapaje  ,  oil  il  trouva  bcaucoup  d'oppoli- 
tion.  Les  Heretiques  voyant  la  Foi  frueTrifier,  tcnterent  ineine  d'empoifonner  cc 
Milfionnaire,  &  voulurent  animer  contre  lui  le  Prince  du  Pays  :  mais  il  le 
gagna  par  la  conduite  edifiante.  Dun  autre  cote ,  le  Pere  Arfene  travailloit  a 
Mouttam,  tandis  que  le  Pere  Pierre  Paul  reduifoit  Paru.  Enila  la  paix  fut  retablie 
entre  les  Catholiques  avant  la  mort  du  Vicaire  Apoftolique  qui  arriva  en  Odobre 
i7ii.  C'etoit  k  deuxkme  de  1'Ordre  des  Carmes.  Sa  place  vaqua  pendant 
lixans,  Sc  fut  enfuite  rempli  par  M.  Jean-Baptifte-Mane  dc  Sainte  Thcrefe, 
Eveque  de  Limire,  mort  k  17  Avril  17JO.  Le  Pere  Gcminiani  fir  pendant  un 
an  &  demi  ks  foniftions  de  Vicaire  Apoftolique  ,  &  fut  rclevd  le  3  Mai  1751  par 
M.  Florent  de  Jefus ,  Eveque  d'Areopolis  ,  que  j'ai  vu  en  175  8  a  Vcrapk. 

Uparoit  que  Rome  n'eut  pas  trop  egard  aux  rcpreTeniations  des  Carmes,  car 
la  plupart  des  Succelleurs  de  Raphael  furent  Jefuites.  Antoine  Pimentel .  le  dernier 
Archeveq-ue  de  Cranganor ,  done  park  Raulin ,  mourut  eft  17(0.  II  fut  icmplace 
par  k  JeTuire  Jean  Louis,  mort  en  175-5,  qui  refidoit  a  Puttenfchera,  dans  ks  Eta:s 
du  Samorin.  En  1757,  on  recut  a  la  Cote  la  nomination  <k  Dom  Salvador  dos 
Roys,  auffi  Jefuitej,  qui  ne  vouhit  pas  y  confentit :  mais  fon  refus  ne  fut  pis  ac- 
ccptd  ,  &  en  175 3,  on  difoit  qui!  devoit  ecre  facre  feus  p.eu  dc  terns.  L'Eveque 
dc  Cochin  ,  dont  la  rdlidkncc  actuelk  eft  a  Anjinguc ,  etoit  auUi  Jcfuitc, 
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Pour  ce  qui  regarde  lesSchifmatiques ,  independamment  de  ceux  quictoient  fou-      Oiientules  , 
irtis  aux  Prelats  Syriens  ,  dont  J'ai  paile  ci-devant  ,  une  grande  parcie ,  en  1758,      Ih.Partie. 
reconioifloir ,   pour  premier Pafreur  depuis  vingtemqa   [rente  ans,  l'Archidiacre 
Thomas  de  Campo,  qui  refidoit  a  Naranam  [1]  ,  Si  a  Schanganafchen  [1]  ,  a  cinq    Note  ionnetfar 
lieues  Lft  de  Cochin.  Cet  Archidiacre  voyant  que  perfonnene  vouloitle  facrer  Eve-    f  Lu'f         J" 
que,s'etoit  approche  du  dernier  Archidiacre  Thomas  (  fncceileur  de  George  de  Cam- 
po ) ,  qui  venoit  de  mourir  &  avoir  pns  ,  lorfqu'il  vivoit ,  le  titre  d'Lveqie  ;  il  iui 
avoir  rais  enrre   les  mains  la  CrolTe  ,  la  Mitre  &  les  aurres  habirs  Epifcopaux  ,  8c 
les  avoir  enfuire  repris  comme  s'il  les  eur  recus  de  l'Archidiacre.  Depuis  ce  terns,  il 
faifoit  les  fonclions  d'Eveque  ,  &  etoir  reconnu  pour  rel. 

Je  tennine  ce  qui  regarde  les  Chretiens  de  Sainr  Thomas  par  la  lille  des  Egli- 
fes  dependantes  du  Diocefe  de  Veraple ,  telle  qu'elle  m'a  ete  donnee  a  Veraple 
memc  par  M.  l'Evequc  d'Areopolis.  De  reiour  a  Matencheri  je  fis  ecrire  les  noms 
en  Tamoul  ,  par  le  Cacanare  Mattaye  ;  pour  etre  plus  fur  de  la  prononciation. 
J'ai  mis  entre  deux  crochets  quelques  notices,  &  ki  noms  de  plufieurs  Eglifes  qui 
11c  fe  trouvent  pas  dans  la  lille  de  M  d'Areopolis.  La  plupart  de  ces  additions  font 
prifes  d"  l'Etat  des  memes  Eglifes,  tire  des  papiers  du  Pere  Claude,  &  fait  du 
terns  de  M.  l'Eveque  de  Limire. 

J'aurois  e'te  bien-aife  d'avoir  la  pofition  iufte  &  les  diftances  de  ces  differentes 
Eglifes;  mais  les  PP.  Geminiani  &  Anaftafe  me  dirent  que  la  chofe  n'-etoit  pas 
pofTible  ,  parce  que  les  Chretiens  dc  Saint  Thomas  les  plus  pratiques  du  Pays, 
ne  connoiiTident  que  quelques  lieues  aux  environs  de  l'endroit  oil  ils  demeuroienr;St 
que  d'ailleurs  il  etoit  rare  qu'ils  s'accordaflent ,  l'un  mettant  une  lieue  ou  une  i 
lieure   (  dc  vingr-quatre  minutes  )  ,  oil  un  autre  en  comptoit  deux. 

Les  Ealifes  gcneralenient  fonr  aiTez  (floign^es  les  une  des  autres.  Les  Royaumes 
Malabares  eux-memes  ne  forment  pas  des  corps  ,  dont  toures  les  parries  foienc 
contigues  ;  fouvent  ces  parties  font  fcparees  par  d'autres  petits  Etats.  Ce  qui 
augmente  la  confufion,  e'eft  que  les  Eglifes  ont  quelquefois  trois  noms  ;  celui  de 
1'Eglife  ,  celui  du  lieu  Si  ceiui  du  Fondateur;  &  il  eft  impodible  de  rrouver  les 
Olles  de  leur  Fondation.  On  rencontre  dans  le  Pays  des  Croix  qui  one,  a  ce  que 
Ton  croit,  cent  Si  deux  cents  ansd'ancieunete  ,  fans  que  les  Chretiens  fcachent  qui 
les  a  eleve'es. 

Lijle  des  Eglifes  dependantes  du  Diocefe  de   Veraple. 
Dans  le  Royaume  de,  Coch/N. 

i°.   Talliporiim  ,  Eglife  dediee  a  la  faint  Vicrge;  Syrienne,  Catholique  ;(  Pa-    TiridesMJf.a 
roifle  alfrz  oonliderable  :   les  Chretiens  zeles  &  bien  reunis,  depuis  le   Concile 
d'Odiamper  ). 

x9.  Moitta-n  ,  ded.  a  la  fainre  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 

30.  Artoungel,  deJ.  a  faint  Andre  :  Paroilfe  latine ,  Catholique  ,  avec  quatre 
Orato;res. 

40.   Odiwnper ,  de  !.  a  faint  Getvais  ;  Syr.  Catholique  :  I'Eglife  a  e'te  brnlee.  Raul  lib.  tit, 

50.  J  eke  arro:r\  del-  a  faint  Jcan-Baptifle  ;Syr.  aux  Cathol'iques  &  aux  Schif-   ?•  4^  ,  4^ 
Biatiques ,  q  liy  offi.ient  les  nns  apres  Its  Jutres  ■  brnlee. 

£i]  'eut-ctr;eft  ce  "V;  n   ,  16'  Eg'ifedu  Roy.vjme  dc  Barefcangotir. 

[1]  L:    j eme  E  life    i.  R.  y  nine    Je  Tcke.^oir  ailt  ju  Sud-Oi:cft  dr  CocV H- Ou  bien  ces 

deux  enarons  fo.it  ues  E„liiis  di  t\oyAum:  d;  Tiafaneoar,  qui  mamjuem  dans  U  '»ft;  ci-aptes. 
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TJ  "  M.  le  Secretaire  Van  Vechten ,  qui  s'ecoit  charge  dela  ma- 

flux-  /ntfcf 
Orientates   ,     ffl  !  '  MBgB^  ■  I  <gl 


Ih.Partie. 


6°.  Naramcl  ;  ded.  a  la  fainte  Vicrge  ;  Syr.  Catholique,  Schifmatiqi 
i;  ded.  a  la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique,  Schifir 

ill    S.I-/T-: ir: f.._    <-_L:r •     ... 


7°.  Caringofckera  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique  ,   Schifmatique. 

g°.  Molandourte  ;  did.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Schifmatique. 

9°.  Caramattam;  ded.  a  la  fainte  Vierge;  Syr.  Schifmatique. 

io0.  Mamlafcheri  ;   did.  a   la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique,  Schifmat:que. 

ii°.  Pallikare;  did.   a  la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique ,    Schifmatique. 

ii°.  Cajoukambalamx  Syr.  Catholique. 

1 3.  Kolangouri  ,  did.  a  faint  Pierre  faint  Paul ;  Syr.  Catholique. 
Ci-d.p.  elxxv        140.   Kandanate  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr  Catholique,  Schifmatique:  (  en 
5758  puremeuc  Schifmatique;  reiidence  de  1'.  rcheveque  Syrien ,  Jacobite  ,  Scho- 
kor  eulla). 

1  ?°.   Pouttenpalli  ;  ded.  a  fainte  Therefe  ;  Syr.  Catholique. 

i6c.  Kourripo'upali  ;   ded   a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique  ,  ^ch;firatiquc.' 

17°.  Parumattam;  ded  a  la  fainte  Vierge;  Catholique  ,  Schifmatique. 

1 8°.  Kadamangalam ;  Syr.  Catholique. 

io°.   line  autre  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Catholique,  Schifmatique. 

xo°.    Une  autre,  did.  a  la  fainte  Vierge  ;  Catholique  ,    Schifmatique. 

i/°.  Raakate  ;  ded   a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Schifmatique; 

n°.  Muleatour;  did.  a  la  fainte  Vierge;  Syr.  Schifmatique. 

7.x0.    Oratoire ,  did.  a  la  fainte  Croix  de  la  Serre  ;  Catholique. 

140.  Cagnour;  Eglife  dediee  a  la  fainte  Vierge;  Syr.   Catholique. 

ic°.  Schouvere  ;  ded.  a  la  Sainre  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 

1.6°.  Schenotte  ;  ded.  a  ["Exaltation  de  la  Croix  ;  Syr.  Catholique. 

17°.  Cranganor;  did.  a  faint  Francois ;  Latine  ,  Catholique. 

180.  Palleporte  ;  did.  a  Notre  Dadame  des  Neiges  ;  Lat.  Catholique. 

zy".  Poiga,  Oratoire  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Lat.  Catholique. 

(  Pokotte  ,  Chapelle  autrefois  aux  Jefuites ,  avec  une  petite  maifon.  ) 
TiridcsMjT-du        ^q    yerdpon  5  Eglife  dediee  a   faint  Jofeph  ;  Lat.  Catholique  ;  (  coiuigue  a  la 
maifon  des  MilTionnaires  Cannes  :  Reiidence  du  Vicaire  Apoftolique.  ) 

31°.  Griarika;  ded.  a  la  fainte  Vierge;  Catholique  ;  Syr. 

zi°.  Balarparte;  did.  a  la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique. 

5  30.  Ernagolta;  did.  a  la  fainte  Vieige  ;  Syr.  Catholique. 

340.   Tchetiate  ;  ded.  a  Notre  Dame  du  Mor.t-Carmel  ;  Lat.  Catholique.  (  Ceil 
la  premiere  Eglife  &  1'ancienne  Reiidence  des  Carmcs  a  la  Cote  Malabare. 
Ibli'  Parambana;   ded-  a  la  fainte  Croix  ;  Catholique  : 

Matenckeri;  did  a  faint  Jofeph  ;  Catholique.) 

t(°.  Bendurte  ;  did.  a  Saint  Pierre  faint  Paul  ;  Lat.  Catholique.  (Dutcms 
des  Portu^ais,  les  redevances  confiderables  afFecK-es  a  cette  Eglife,  (ituee  dans 
l'lfle  du  rneme  nom,  faifoient  partie  des  Revenus  de  1'EglifeCathedrale  de  Co- 
chin. ) 

3  6e.  Oratoire  du  Bapteme. 

370.  Pallourte,  Eglife  dediee  a  la  fainte  Vierge  ;  Lat.   Catholique. 

370.  Caftelle;  ded.  a  la  fainte  Croix;  Lat.  Catholique. 

(  Changanate  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Catholique. 

Saint-Louis  ;  ded.  a  la  Pi  cfen  ration  de  la  Vierge  au  Temple;  Catholique. 

B.iipim  (  cu  Vn'ipin)  ;  ded.  a  Notre-Dame  du  Rofaire  ;  Lat.  Catholique. 
Cette  Eglife  eft  feparee  de  Cochin  par  la  riviere.  C'eft-la  que  s'alTcmbleni  les  Ca- 
tholiques  Europecns  ou  Natuiels  du  Pays ,  qui  font  au  fetvice  des  Hollandois. ) 

niere 


Ibid. 


Ibid. 
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niere  la  plus  obligeante,  deluien  rembourferleprix,  6c  de  Voyage 
me  les  envoyer  a  Surate.  aux  lndes> 

s^rs,  _„.„  ^~     Orientates  * 

£*= . yw;,     ^ ^  //e.  p^* 

Dans  h  Royaume  du  SAMOR.IN.  * 

i°.  Amblakate ;  Eglife  de"d.  a  faint  Thomas;  Lat.  Catholique.  (  Le  College  Sc 
I*Eglife  des  Jefuites  (ont  a  un  quart  de  lieue.  Avant  que  les  MarateSj  apres  un  MlT'duP-Ct^ 
liege  de  trois  ans ,  fe  fuflent  empares  de  Bacim,dans  le  Nordj&  de  fes.depen- 
dances,  les  Jefuites  avoient  pres  de  cette  Ville  de  grands  biens  pour  l'entretien  de 
l'Eglife  d'Amblakate  &  des  Miflionnaires,  qui,  apres  y  avoir  appris  les  Langues 
du  Pays ,  &  s'etre  formes  aux  fonctions  deleur  Miniftere  ,  e'toient  envoyes  dans 
le  Madure,  le  May  flour  &  le  Carnate.  Du  temps  de  M.  1'Eveque  de  Limire  ce  Col- 
lege ne  renfermoit  que  quelques  Miflionnaires  ages  &  impotans.  ) 

i°.  Autre   Eglife  ,  aux  Jefuites  ;  Catholique.  (  Vraifemblablement  e'eft  Call-  rrjtj 

eut ,  dont  l'Eglife  eft  dediee  a  la  Nativite  de  la  fainte  Vierge,  &  conduite  paries 
Jefuites  ,   Facteurs  du  Roi  de  Portugal.  ) 

3°.  Oratoire  aux  Jefuites.  (  Je  penfe  que  e'eft  Perperamgadil  ou  Parporangaye  j  » 

ded.  a  fainte  Marie  des  Neiges.  Les  Maures  ,  par  leurs  mauvais  traitemens  ,  ont 
force1  les  Catholiques  d'abandonner  cette  Eglife.  lis  font  fi  puiflans  a  cette  partie  de 
la  Cote,  que  leSamorin,  pour  les  reprimer,  avoitete  oblige  de  demander  du  fecours 
au  Marquis  de  Caftel-Novo ,  Vice-Roi  de  Goa.  ATanor,  eloigne  de  deux  lieues  de 
Perperamgadil ,  il  y  avoit  autrefois  une  Eglife  que  les  Maures  ont  brulee. 

4°.   Puttenfckera  ;  Eglife  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique.  (  Siege  de 
l'Archeveque  de  la  Serre  ou  du  Malabar  ,  depuis  la  prife  de   Cranganor  par  les  /{«£. 

Hollandois. ) 

5°.  Coroutti  ;   d£d.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 

6°.  Schalakouri  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 

7°.  Balenate;  ded.  a  la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique. 

8.  Mapranate;  ded.  a  faint  Jean  de  la  Croix;  Catholique.  (L'Eglife  a  ete  batie  ^"^ 

par  M.  1'Eveque  de  Limire  ,  Vicaire  Apoftolique.  ) 

2°.  Palloar  ;  ded.  a  faint  Macaire;  Syr.  Catholique. 

10°.  Pajour;  ded.  a  fainr  Antoine  de  Pade  ;  Catholique. 

li°.  Enemaka;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Lat.  Catholique. 

Ii°.  Kottapari  ;  ded.  a  faint Lazare  ;  Syr.  Carholique.   • 

1 3°.  Mattatile;  de"d.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 

14°.  Vefchour  ;  ded.  a  la  Sainte  Croix;  Syr.  Catholique. 

ij°.  Schatta  Kolangouri ;  ded.   a   la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique,  Schif- 
matique. 

i6°.  Oratoire,  d£d.  a  la  fainte  Croix  ;  Catholique,  Schifmatique. 

(  Schetoua ,  Eglife  d^dice  a  la  Nativite  de  la  Vierge  ;  Catholique.)  H&l 

Dans  le  Royaume  de  PARI/  $  ait  Nord-Efi  de.  Cochin,. 

l°.  Paru;  ded.  a  faint  Gervais,  S.  Protais  ;  Syr.  Catholique. 
i°.  Paru  ;  ded.  a  Saint  Thomas  ;  Syr.  Schifmatique. 
3°.   Mourikolam  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique/ 
4°.  Mangnapare  ;  ded.  *  la  fainte  Vierge  ;Syr.  Catholique. 
j°.  Kottamil;  Oratoire  de  faint  Jofeph  ;  Syr.  Catholique. 

Dans  le  Royaume  de  BELLOUTA  TAVAGI  (JsgAMALE.  ) 
1°.  Angamale  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  j  Syr.  Catholique ,  Schifmatique.  (  ll  y  a         j^% 

Tome  I.  a  a 
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m ■  ■■       Je  priai  aufli  le  Pere  Anaftafe  de  me  faire  copier  la  Carte 

Voyage 

aux  Indcs     .  gS  i  ■  -<mi&®  ■  H%) 

lie  Partie  '    ^ans  cette  Eg^'^"e  une  Chapelle  decline  a  faint  George  ,  oil  les  Schifniatiques  cele- 
brent  I'Orfice,  apres  les  Catholiques). 

i°.  Autre  Eglife  (  a  l'exttemite  duBafard'Angamale  ) ,  dediee  a  faint  Ormifdas, 
.fifjf.duP.Cl.    Martyr  5  Catholique.  Le  Siege  de  l'Archeveque  de  la  Serre  etoit  autrefois  a  Anga- 
male  :  (busies  Porcugais  ,  en  161  y  ,  il  fut  transfere  aCranganor.  ) 

3°.  Autre  Eglife  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge;  Schifmatique.  (  vraifemblablement 
Ibid,  c'ift.  Scheriap ali  <ya\, -Anns   le  fieclc   dernier  ,  etoit  la   Rcddence  de  l'Archidiacre 

■  Malabar  Mar  Thomas.  ) 

4°.  Aparam  j  ded.  a  faint  Gervais  ;  Syr.   Catholique.,  Schifmatique. 

Dans  It  Royaume  de  (  Mangate  ou  )  KARTA  Tavagi  3 
au    No  "d  de  Cochin. 


liiJ. 


iB.  Mangate  ;  did.  a  fainte  Marie  -  Majeure  ;  Syr.  Catholique.  (  C'efl 
une  des  plus  belles  Eglifes  &  des  plus  ornees  du  Malabare.  Les  Miffionnaires  Car- 
mes  y  ont  toujours  eu  un  Hofpice,  La  plus  grande  partie  des  Habitans  a  iti  con- 
verge par  le  Pere  Rene'e.  Ce  Miffionnaire  a  etabli  a  Mangate  une  ProcelTion  qtii 
fe  fait  tons  les  Vcndredis  de  Careme,  le  foir,  a  huit  heures  ,  &  mi  Ton  porte  l'l- 
magede  Jefus-Chrift ,  crucifie.  La  Confraiiie  du  Scapulaire  y  a  audi  iti  eltablie.  On 
voit  fur  le  Maitre-Autel ,  la  ftatue  de  la  Viergeentre  celle  d'Elie  &  celle  de  Simon- 
Stock.  C'eft  dans  cette  Eglife  que  le  Pere  Ange  Francois  de  Sainte  Therefe  fut  (acre 
Eveque  de  Metellopolis  ,  par  Mar  Simon,  Prelat  Chaldeen,  attache  au  Saint-Siege  , 
Sc  qui  dans  la  Liturgie  fe  fervoit  de  pain  Azyme. 

ie.  Oratoire ,  fur  uneMontagne  voifine,  ded.  a  ['Exaltation  de  la  fainte  Croix; 
Catholique. 

Dans  le  Royaume  de  KlaNGANOUR  SoROUVAM  ,Jltue'  au  Nord- 
Ouejl  de  Cochin  >  en  deca  du  Royaume  precedent.  Klanganour j 
eft  le  nam  de  la  famille  Regnante. 

J*.  Eda-pali,  ( Rapolin)  ;  did.  a  faint  Pierc,  faint  Paul ;  Syr.  Catholique. 
i°.  Autre  Eglife  ;  dans  la  meme  Ville,  Capitale  de  cet  Etat  }  ded.  a  faine 
George  ;  Catholique. 

3°.   Calloupar  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.    Schifmatique. 
4°.  Baipor  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 

Dans  le  Royaume  de  BAREKANGOUR  3  au  Sud-Eft  &  Sud  Sud-Eft 
de  Cochin.  , 

I*.  Carturte  ;  ded.  a  faint  Paul ;  Catholique  :  briile'e. 

i".  Autre  Eglife;  did.  a  la  fainte  Vierge  ;  Catholique   :  briile'e. 

3°.  Oratoire;  did.  a  faint-Dominique ;  Catholique  :  brule. 

4°.  Muttiera  ;  did.  au.Saint-Efprit  ;  Catholique  :  briile'e. 

j°.   Oratoire  ;  did.  a  faint  Sebafticn  ;  Catholique:  briile\ 

(°.  Karlongate ;  did.  a  la  faint,:  Vierge  ;   Syr.  Catholique. 

7°.   Oratoire  ;  de"d    a  faint  Sebaftien  ;    Catholique. 

lc.  Elagni  ;  did    a  faint   Pierre  faint  Paul  ;  Syr.   Catholique. 

jc.  Airampaji  ;  did.  a  la  fainte  Vierge  5  Syr.  Cathol.que. 

*q°,  Codamalour-jdid,  a  faint  Gervais  ,  faint  Protais ;  S^r.  briilcc. 
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de  I'interieur  &  de  la  Cote  de  cette  partie  de  la  Prefqu'Ifle     . " 

Voyage 

ffi  ■    -■  ■g^Mffi!)==  i  ■    |%)     aux  Indes 

Orientates  , 
n°.  Ellour;  ded.  a  faint  Gervais  ,  faint  Protais  ;  Syr.  brulee.  II*.  Partie, 

1 1°.  Ramrat  ;  ded.  a  faint  Auguftin  j  Syr.   Catholique  :  brulee. 
1  3°.  Baragarou;S\l. 

14.  Molecoulan;  ded.  a  faint  Alexis  ;  Catholique,  Schifmatique. 
i  $°.  Paratto  ;  ded.    aux    Trois   Rois  ;  Syr.  Catholique  ,    Schifmatiquc. 
1 6°.  Schembi;  ded.  a  la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique,  Schifmatique ;  brulee. 
1 70.  Bariate  ;  ded   a  faint  Sauveur  ;  Syr.  Catholique:  brulee. 
1 8°.  Befikour  ;  ded.  a  fainte  Marie ;  Syr.  Catholique  ;  bruise. 
i?°.  Poulingounel  ;  ded.  a  Sainte  Marie  ;  Syr.  Catholique. 
10".  Jongom  ;  ded.  a  faint  Michel  ;  Syr.  Catholique. 
ii*.  Modelakorte  ;  Syr.  Catholique. 

2ic.  MaUacomba  ;  ded.  a  faint  Thomas  ;  Syr.   Catholique. 
3  }e.  Arakoja  ;  did.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 
s.40.  Battatattel;  ded.  a  la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique.' 
45°.  Neriani  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 
2.60.  Nagapoje  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 

Dans  le  Royaume  de  TEKENGOURj  au  Sud-Oueji  de  Cochin. 

1°.  Cotatte;  Syr.  Catholique,  Schifmatique. 
a°.  Dans  la  meme  Alde'e  ,  autre  Eglife  Schifmatique. 
3°.  Manargate  ;  Syr.  Schifmatique 
4°.  Schanganafcheri.  Syr.  Catholique. 

5°.  Poudoupouli ;  ded.  a  la  fainte  Vierge ;  Syr.  Catholique  ,  Schifmatique. 
6°.  Penoutara  ;  ded.  a  la  fainte  Vierre ;  Syr.  Catholique  ,  Schifmatique  :  bmlee.' 
7°.  Scherpengue ;  di*d.  a  la  fainte  Croix  ;  Syr.  Catholique  :  brulee. 
S°.  Pala'ia  ;  ded.  a  faint  Thomas ;  Syr.  Catholique  :  brulee. 
$°.  Larat ;  ded.  a  Notre- Dame  du  Mont-Carmel  ;  Syr.   Catholique  :  brulee. 
10°.  Capgnhwapalli  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 
ii°.  Paingolt  ;  ded.  a  fainte  Croix;  Syr.  Catholique  :  brulee. 
n°.  AnagaUnguel ;  ded.  a  la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique  :  brulee. 
1 50.  Iratour;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 
140.  Pungnhate;  ded.  a  la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique  :  brulee. 
1  50.  Kadappelamauam  ;  Syr.  Catholique. 
160.  Kangnhara;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique. 
1 7°.  Sckenganour  ;  did.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Schifmatique  (Catholiqiie, 
felon  le  P.  Claude. ) 

1 8°.  Nernate  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Schifmatique. 
1 90.  Kattoufcheri  ;  did.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Schifmatique, 
io°.  Maramanil ;  did.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.   Schifmatique. 
110.  Cojjeri ;  did.  a  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Schifmatique. 

Dans  le  Royaume  de  P.ORCA  SCHEMBANASCHERI  SoUROUVAM. 

(  La  Tradition  du  Pays  porte  que  le  Prince  qui  regnoit  a  Porca.il  y  a  deux  cents 
ans,  fe  voyant  aflailli  par  des  voifins  puiflans,  prornit  aux  Chretiens  de  Kali-      „~  ju  p  & 
koulan  ,  Royaume  peu  eloigni  du  lien ,  de    permettre  dans  fes  Etats   l'exercice 
de  leur  Religion  ,  A  ,  par  leur  fecours  ,   il  triomphoit  des  fes  Ennemis.  Les  Chr<£- 
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de  l'Inde, qui  etoit  entre  Ics  mains  de  M.  BlefT.  Ce  Particu- 
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tiens.au  nombre  de  denize  milk,  precedes  de  l'Ltendart  de  la  Croix  ,  matche- 
rsnt  contreles  ennemisdu  Roi  de  Porca  ,  les  defirent  ;&  ce  Prince  ,  fidele  a  fa 
parole,  leur  permit  de  batir  des  Eglifes  ,  meme  aupres  de  fon  Palais.  Dans 
les  autres  Etats,  les  Eglifes  etoient  eloignccs  des  Pagodes  &  des  Palais  des 
Princes  ) 

i0.-  Kdlourcate  ;  ded.  a  la  Nativite  de  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Catholique.  ( Cettc 

Eglife  eft  dans  un  grand  Bazar  du  meme  nom  ,  litue  a  deux  licuesde  Porca&  en- 

toure  d'eau  de  tout  cote-    Cell  un  endroit  charmant  :  il  eft  habite  par  quantite 

de  Cacanares  y  ce  qui  fait  que  TOffice  Divin  n'y  fouffre  point   d'intcrruption.  ) 

i°.  Porca  ;  ded,  a  fainte  Croix  ;   Syr.   Catholique. 

j°.  Alapaje  y  ded.  a  la  fainte  Vierge  y  Syr.  Catholique. 

4°-  Kadamalour  ;  ded.  a  la  fainte  Vierge  (  felon  le  Pere  Claude  a  I'ln- 
vention  de  la  Croix  ).y  Catholique.  (Cettc  Eglife  a  etc  brine  proche  le  Palais  du 
Roi  ,  en  reconnoi bailee  ,  a  ce  que  Ton  dit ,  du  fervice  qu'un  Chretien  de  Saint- 
Thomas  avoit  rendu,  a  un  Roi  de  Potca.  Ce  Prince,  poufTe  par  la  vengeance, 
avoit  fait  egorger  douze  Brahmes ;  il  crut  pendant  long-terns  les  voir  deman- 
det  Juftice ,  &  le  toutmentet  jour  &  nuit.  Perfuade  que  e'ecoit  Brahma  qui 
le  punitlbit,  il  convoqua  les  Canianes  ou  Enchanteurs  ,  qui  ne  purent  dilPper 
le  preftige.  Un  Chrecien  de,  Saint-Thomas  ,  inftruit  de  cc  qui  fe  palTuic,  alia 
trouvet  le  Roi  ,  &  lui  promic  de  remettredans  fon  ame  le  calme  qu'il  defiroit ,  s'il 
vouloit  faire  batir  une  Eglife  dans  un  lieu  qu'il  lui  indiqua.  Le  Roi  en  fit  aufli- 
tot  jettet  les  fondemens,  le  Chretien  adrefla  fa  priereaDku  x&i  le  Prince  fe  trou- 
va  gueri.) 

Dans  le  Royaume  de  KALIKOULAM  SCHZRRAVI  j  &  autres 
Tavagis  &  Nambouris. 

(  Aucune  des  Eglifes  des  Chretiens  de  Saint  Thomas  de  cet  Etat  n'a  voulu  fe 
reunir  a  l'Eglife  Romaine.  En  1747  ,  la  pliipart  furent  brulees  par  le  Roi  de 
Travancour  y  qui ,  apres  avoir  chalTe  le  Roi  de  Kalicoulan  &  excermine  le  plus 
grand  nombre  de  fes  Sujets ,  s"empara  des  biens  des  Eglifes  ,  &  des  erFets  que. 
les  Chretiens  y  avoient  renferme's. 

1°.  Kalicoulan  ;  did.  a  la  fainte  Vietge  ;  Syr.  Schifmatiquc. 

i°.  Poudiagavil ;  ded.  la  fainte  Vierge  ;  Syr.  Schifmatique. 

30.  Pemanil ;  ded.  a  la  Vierge  y  Syr.   Schifmatique. 

40.   Kartiapalli;  ded.  a  la  faint  Thomas  y  Syr.  Schifmatique. 

50.  Kpjienholangare  (  ou  ,  Kolangouri  )  5  Syr.  Schifmatique. 
■    <°.  Tombonour;  Syr.  Schifmatique. 

70.  Omolour;  Syr.  Schifmatique. 

8°.  TeuUkare  •  Syr.  Schifmatique. 

j°.  Kal/ere ;  Syr.  Schifmatique. 

2°.  Karamtanara  ;  Syr.  Schifmatique. 

10°.  Kondoura  ;  Syr.   Schifmatique. 

11°.  Kottagarekare  ;  Syr.  Schifmatique. 

Dans  le  Royaume  de  KoULAN  (  COELAU  ). 

i».  Keulan,  (ou  Co'.lan}  ;  de"d.  a  faint  Thomas  y  Syr.  Schifmatique. 
i°.  Coulan  decima $  ded.  a  la  fainte  Vierge  y  Lac.  Cuholique;  de  l'Evechd  it 
Cochin. 
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Orientates  , 

II  y  a  dans  ce  Royaume  &  dans  celui  de  Kalicoulan  ,  plufieurs  autres  Eglifes 
conduitespar  les  JefuitesSc  paries  Cordeliers ,  dependantes  duDiocefe  de  la  Serre. 

Dans  le  Royaume  de  TRAVANCOUR. 

Travankotta ;  ded.  a  Saint  Thomas  ;  Syr.  Schifmatique.  (  Le  Cacanare  qui 
m'eenvoit  les  noms  en  Malabare  ,  nomma  en  meme  terns  au  Pere  Anafttafe  cinq 
a  fix  Eglifes  du  Travancour  ,  qui  ne  font,  ni  dans  la  Lifte  de  l'Eveque  d'Areopo- 
lis,  in  dans  les  Mil",  du  Pere  Claude.  ) 

Eglifes  de  la  CoTE  DE  LA  Pecherie  j  au  Sud 3  dependantes  du. 
Diocefe  de  la  Serre  ,  regies  par  les  Jefuues. 

1°.  K  act  ere. 

i°.  Kagnkarakotte  ;  Syr. 

Celles  des  Cordeliers  de  l'Obfervance  font  fur  le  bord  de  la  mer  au  nombre  dc 
cinq. 

i°.  Mangau  ;  ded.  a  la  fainte  Croix. 

z°.  Arvanelle  ;  ded.  a  faint  Francois  d'Affife. 

3°.  Karatoure;  ded   a  la  fainre  Vierge  :  a  la  place  de  Kalerica ,  d^truite. 

4°.  Palloutart ;  ded.  a  Notre-Dame  des  Anges. 

5°.  Kalicoulan  ;  ded.  a  fainte  Antoine  de  Pade. 

Tandis  que  j'etois  a  Matencheri  ,  un  Francifcain  Portugais  d-  Coe'Ian  me 
donna  la  route  qui  mene  par  la  riviere  ,  de  Cochin  a  Coe'Ian  ,  &  de  re  dernier  en- 
droit a  Anjingue.  On  va  dans  le  Sud  Oueitjufqu'a  KaLcouIan.  De  Coc.iina  Caltelle 
une  lieue&  demie;  de  Caftelle  a  Palleporte  ,  quarre  lieues  :  vis-a-vis  ce  dernier 
endroit  eft  Tchemboukaui ,  oil  1'on  voit  une  Pago  le  convene  en  cu  vre.  Au-dellus 
de  Palleporte,  commence  un  bras  de  mer,  large  de  dtux  lieues  &  long  de  cinq. 
A  deux  lieues  de  Palleporte  en  defcendanc,  eft  Atekat  ,  de  1'autre  cote  de 
ce  bras  de  mer  ,  Polte  Hollandois  com  mande  par  un  Serge nt.  On  coroie  de-la 
le  bras  de  mer  dans  fa  longueur.  A  1  Eft  ,  vis-a-vis  d'Ateka'  eft  Befchbur, 
oil  les  Hollandois  one  un  Fort  fans  troupes.  D'Atekat  a  Taranpalli  ,  qui  eft  a 
un  quart  de  lieue  Jans  les  terres  ,  deux  lieues.  Le  bras  de  mer,  dont  j'ai  parlt^, 
finit  a  cet  endroit ;  on  entre  enfuite  dans  une  petite  riviere  De  Tatanpalli  a  Porca, 
trois  lieues;  de-h  a  Kirtiapalli ,  trois  lieues  Deux  beues  &  demie  plus  loin  eft 
la  grande  Ipika  ;  Pofte  Hollandois  garde  par  un  Caporal  :  on  y  voit  <uie  Eglife. 
De-la  a  Kalikoulan,  dans  les  tertes  ,  line  litue  :  les  Hollandois  on  lans  cet  en- 
droit une  Loge  ,  les  Schifmatiques  un  Eveque,  &  les  Catholiques  une  Eglife.  De 
Kalikoulan  a  la  petire  Ipika  (nude  a  l'embouchnte  d'nne  riviere,  cinq  lieues  : 
le  Pofte  Hollandois  de  la  petite  Ipika.,  eft  garde  par  un  Capor.il  Les  Catholiques  y 
ont  une  Eglife.  De-la  aKaidaval,  trois  lieues  :  ici  finit  la  riviere  qui  vient  de 
Porca.   De  Kaidaval,  par  rerre,  a  Coelan  ,  un  quart  dc  lieue. 

Pour  aller  de  Kalikoulan  »  Coelan,  on  peur  encore  remonter  a  la  grande  Ipi- 
ka, &  prendre  la  riviere  qui ,  dans  le  Sud  un  quart  Sud  Eft,  conduic  a  Coe- 
lan ;  la  route  eft  dc  fix  lieues. 

De  Coelan  a  Anjingue,  en  fuit  le  bord  de  la  mer.  Le  Travancour,  en  I7f8, 
faifoit  creufer  dans  les  terres  un  Canal  de  communication.  Ue  Coelan  a  Tay, 
Eglife  aux  Jefuues ,  trois  quarts  de  lieue  ,  de-la  a  Ariavararo,Eglife  aux  Jefuues, 
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■ Confeil  a  Ceylan  ;  il  commandoit  alors  a  Coelan,  &  fe 

yoYAGE  d;fp0f0ic  ,\  partir  pour  l'Europe,  ou  il  portoit,  outre  fa 

Orientates.     Carte,  dcs  obfervations  fur  l'Hiftoire  naturclle  du  Pays. 

iu.?anie.     J'engagai  le  meme  Per.e  a  tacher  de  decouvrir  l'Ere  qui  etoit 

Cidp.cixxix.  en  ufage  chez  lcs  Malabares  avant  celle  de  Vaipin  &  celle 

fuiudelanou  de  Coelan,  6c  lui  laiflai  quelqu'argcnt  pour  les  Monnoies 

du  May  flour ,  du  Madure  ,  de  Cochin,  &c.  Car  ma  regie, 

dans  les  commillions  ,  a  tou jours  ete  de  payer  d'avance; 

&  pour  cela  ,  comme  mes  fonds  etoient  tres  modiques ,  fou- 

vent  il  a  fallu  prendre  fur  ma  propre  fubflance ,  St  rifquer 

des  fommes  aflez  considerables. 

Encore,  fi  mes  commiilions  avoient  ete  execute'es  :'mais 
aucunes  de  celles  que  j'ai  donnees  dans  l'lnde  ,  n'a  eu  fon 
effet.  Ainfi,  apres  avoir  ecrit  deSurate  a  M.  le  Secretaire 
Van  Vechten  ,  pour  lui  rappeller  les  commillions  dont  il 
s'etoit  charge,  8c  lui  faire  partde  l'etat  de  mes  travaux,je 
re^us  de  lui  en  date  du  4  Novembre  1758,  des  complimens 
obligeansfur  la  decouvertedes  Ouvragesde  Zoroaftrermais 
il  me  marquoit  avec  les  regrets  les  plus  vifs,  qu'il  avoit 
fouvent  demande  au  Syrien  George  les  Manufcrits  qu'il 
m'avoit  comme  promis  ;  &  que  celui-ci ,  apres  plufieurs 
belles  paroles ,  n' avoit  pas  fait  fcrupule  de  lui  dire  tout  nette- 
mentfque  les  Eviques  ayantlaijfeces  Manufcrits  a  Antioche, 
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une  lieue  un  quart;  de-la  a  Parour,  grand  Bazar  de  Maures,  avec  un  Pofte  Hollan- 
do  is  garde  par  un  blanc  &  quelques  Cipayes ,  une  lieue  un  quart;  de-la  a  Edava, 
une  iieue.  Les  Anglois  ont  une  Loge  dans  ce  dernier  endroit.  Sur  le  bold, 
de  la  mer  paroit  une  Pagode  ronde,  barie  fur  une  petite  montagne.  De-la  a  Barklay  , 
trois  quarts  de  lieue.  On  voit  dans  ce  dernier  endroit,  une  montagne  fort  haute, 
inhabitee  &  cdlebre  dans  le  Pays.  De-la  a  Manpouli  ,  Eglife  aux  Jefuites  ,  trois 
quarts  delieue;dc-laa  Anjingue.un  quart  de  lieue.  Les  Anglois  ont  dans  cet  endroit 
un  Comptoir  aifcz  considerable.  C'eft  aufli-la  que  re^de  1'Eveque  de  Cochin  ;  il 
£e  nommoit,  en  1758,  Dom  Clement-Jofeph. 

Manakoudi,  Eglife  des  Jefuites,  eft  a  deux  Iieues  d'Anjingue  en-deca  du  Cap 
Camorin.  Un  peu  en-decadu  meme  Cap,  on  voit  une  autre  Eglife  ,  uneLogeHol- 
landoife,  &  pres de-la,  un  Fort  du  Travancour,  qui  protege  la  muraille  qui  fert 
de  limites  a  fes  Etats.  Cette  muraille  s'etend  dubord  de  la  mer,  jufque  furies 
montagnes.  Elle  a  trois  portes  ,  dont  l'une  eft  fur  le  bord  de  la  mer,  l'autre  plus 
loin  dans  les  terrcs ,  la  troifieme  dans  les  montagnes. 

Parpanadabaram  ,  qui  eft  dans  le   Nord  de  la  troifleme  porte ,  a   une  lieue  & 
demie  de  lamer,  fait  le  triangle,  avec  Colechc  &  Anjingue.  C'eft-la  que  demeure 
Ci-dev.  p.   cl.  M.  deLanoye,  dont  j'ai  park  plus liawt. 
fuite  de  U  noil. 
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il  lui  etouimpojjiblede  lui  en  remettre  des  Copies.  De  meme    ~7Z 
apres  deux  Lettrcs  ecrites  de  Cochin  §&  de-Mahe  au  Pere       °YAGE 
Anaftafc  au   fujet  de  l'Original  des  Privileges  des  Chre-   drienndes , 
tiens  de  Saint  Thomas  &  des  Monnoies  de  la  C6te ,  je  re-  Ik-Pwie, 
cus  de  ce  Miflionnaire  des  promeires  qui  n'ont  pas  eu  dc 
fuitcs.   Audi  depuis,   malgre  les  commilfons  que  j'ai  rif- 
quees,  n'ai-je  jamais   compte   que   fur  moi-meme,  fans 
vouloir  remettre  au  lendemain  ce  que  je  pouvois  faire  le 
jour  meme.  Celui  qui  entreprendra  la  Traduction  des  Ke- 
des  (  fl  les  circonftanccs  ne  me  permettent  pas  de  rctour- 
ner  aux  IndesJ,doit  avoir  egard  a  ces  obfervations.  Dans 
un  Pays,  oil  la  chaleur  du  climated:  en  quelque  forte  en- 
nemie  de  toute  application,  la  patience,  fur-tout  fi  l'Ou- 
vrage  que  l'on  entreprend  eft  de  longue  haleine,  accom- 
pagnee  d'une  a£tivite  foutenue  ,  eft  le  feul  moyen  qui  puifle 
afTurer  le  fucces. 

Je  quittai  Cochin  le  15  Janvier  1758  ,  muni  d'une  Let- 
tre  du  JuifElikh,  pour  leChef  des  Maures  de  Panani,  nom- 
ine Magdoud.  On  m'avoit  dit  que  le  Moudeliar  de  Bala- 
patten  pres  de  Talichery  ,  polTedoit  autrefois  l'Original 
des  Privileges  accordes  aux  Maures  par  Scharan  Peroumal; 
&  que  depuis  la  destruction  de  ceete  ViUe,  ce  Monument 
^toit  entre  les  mains  de  Magdoud. 

Je  m'cmbarquai  a.  Matencheri  dans  1'Almedine  d'un 
Maure  qui  devoit  s'arreter  quelque  terns  a  Panani,  &  me 
remettre  a  Mahe.  Je  laiftai  au  Pere  Anaftafe  quelque  chofe 
que  je  le  priai  de  prefenter  a  Elikh  pour  le  loyer  de  la 
chambre  que  j'avois  occupee  pendant  douze  jours.  J'ai 
appris  depuis,  que  ce  Juif  n'avoit  rien  voulu  recevoir. 

Je  comprois  etre  en  quclqucs  heures  a  Panani  :  mais  je 
ne  connoiftbis  pas  la  lenteur  de  ma  nouvelle  embarca- 
tion.  Les  Maures,  dans  leurs  voyages,  mettenr  q.uatre 
mois,  oil  les  Europeens  n'en  emploieht  qu'un.  A'i  moin- 
dre  vent ,  ils  baiflent  toutes  les  voiles,  le  rapprochenc 
de  la  terre;  &  il  eft  rare  qu'ils  reprennent  leur  cour'c  ,  que 
le  terns  ne  foit  fait.  Cette  maniere  de  naviguer  afiure  les 
marchanJifes  qu'on  leur  confie;  mais  smffi  elle  ennuie  ter- 
riblement  un  PaiTager.  II  y  avoit  deux  jours  que  nous  te- 
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_ _______  nions  la  mer  fans  avancer.   Le  mal  de  mer  m'avoit  em- 

FoyaGE  peche  de  rien  prendre  depuis  Cochin.  Las  de  me  voir 
aux Indes  au  meme  point,  quoique  le  terns  me  pariit  paflablc  ,  je 
O runt aks  ,  orjaj  jc  Mokodom  de  faire  hitler  les  voiles.  Mon  cmpref- 
fement  le  toucha  peu.  Dans  un  mouvement  d  impatience, 
je  le  menacai  ,  mcttant  la  main  fur  mes  piftolets.  Le  depit 
de  voir  Monfieur  le  Scheikh  conferver  fa  gravite,  fans 
donner  meme  ordre  pour  la  route,  anime  ma  fureur  $  je 
le  prenspar  labarbe.Auffi-t6t  une  vingtainede  Maurcs  m'en- 
tourent  en  grincant  des  dents.  II  y  en  avoit  plus  de  cin- 
quante  dans  l'Almedine  qui  pouvoient  facilcmcnt  me  jec- 
ter  a  la  mer.  II  eft  vrai  que  mon  parti  etoit  pris  ;  les  deux 
premiers  qui  m'euflent  aborde ,  auroient  paye  pour  les  au- 
tres.  Le  Mokodom,  plus  fage  que  moi,  fe  contenta  de 
lailTer  exhaler  ma  fureur  que  le  danger  avoit  un  peu  ralen- 
tie;  il  fit  mettre  une  voile,  &  il  fut  refolu  qu'on  me  def- 
cendroit  vis-a-vis  Panani  qui  etoit  peu  eloigne. 

C'etoit  en  etrequitte  a  bon  marche,  apres  l'afFront  que 
j'avois  fait  au  Mokodom :  je  quittai  fierement  l'Almedine  t 
&  m'embarquai  dans  une  petite  Tonne  qui  ne  pouvoitcon- 
tenir  que  le  Conducleur  &  moi.  Mon  Domeftique  m'avoic 
precede  avec  mon  petit  bagage.  Defcendus  a  terre,  nous 
eumes  de  la  peine  a.  trouver  gite.  Mon  Tive  decouvrit  en- 
fin  une  maifon  de  Chretien  ,  la  feule  prefque  qu'il  y  eut 
dans  l'endroit  ;  j'y  fus  recus  fort  humainement. 

II  y  avoit  a  craindre  que  dans  une  Ville  foumife  aux  Mau- 
rcs, les  gens  de  l'Almedine  ne  divulgaffent  mon  aventure: 
heureufement  ils  ne  le  firent  point.  Du  moins  Mag- 
doud  ,  a  qui  je  remis  le  foir  la  Lettre  du  JuifElikh, 
ne  m'en  temoigna  ricn.  Ce  Maure  me  re^ut  poliment,  me 
prefenta  des  rafraichiflemens  en  fucreries,  me  fit  des  offres 
de  fervice  :  mais  il  verifia  le  pronoftic  de  M.  d'Areopolis, 
en  me  repondant ,  lorfque  je  lui  parlai  des  Privileges  ,  qu'ils 
etoient  peut-etre  entre  les  mains  du  Sidi  de  Koelandi  ;  il  fal- 
lutme  contenttrde  cette  reponfe.sLeMoudeliar  des  Juifs  de 
Cochin  m'avoit  dit  que  l'Original  des  Privileges  des  Mau^ 
res  etoit  entre  les  mains  de  Mendikouttinaga.  J'allai  voir  ce 
Maure  ;  il  etoit  en  feftin  Ik.  me  remit  poliment  a  trois 

jours, 
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rours.   Je  vis  bien  que  ce  que  ce!a  figmfioit,  Sc  regaenai,    r^„  tu*. 
apres  avoir  traverle   le  Bazar  qui  etoit  rempli  de  Mar-         Indes 
chands,  la  paillotte  de  mon  Chretien,  chez  qui  je  pafTai    Orientaks , 
la  nuir.  IIc>  Partie- 

Le  lendemain  ,  je  fis  marche  pour  Mahe  avec  cinq  Ma- 
quois  ,  He  m'embarquai  dans  leur  Tonne.  Je  pafTai  une 
nuic  dans  la  Loge  Francoife  de  Calicut,  &  pourfuivis  ma 
route  pour  Mahe,  oil  j'arrivai  le  29  Janvier  ,fur  leshuit 
heures  du  matin. 

Je  ne  pafTai  dans  ce  Comptoir  que  le  terns  neceflaire 
pour  arranger  mon  voyage  deGoa  [1] ,  &  je  priai  pendant 
cet  intervalle,  M.  HoufTaye,  Chef  a  Calicut ,  de  faire  ecrire 
au  Sidi  de  Koelandy  au  fujet  des  Privileges  accordes  aux 
Maures.  Sur  ce  que  le  Pere  Eufebe ,  Mifiionnaire  Carme  dc 
Mahe,  me  parladu  Secretaire  du  Comptoir  Anglois  deTa- 
lichery ,  comme  d'un  homme  poli  8c  inftruit ,  je  le  chargeai 
d'une  Lettrequi  n'eutpas  d'autre  fuite.  Je  laifTai  vingt  rou- 
pies  au  P.  Emmanuel,  Superieur  de  la  Million,  pour  me 
faire  copier  le  DictionnaireFrancois-Tamoul  du  Pere  Bes- 
ki,  5c  quarante  a  M.  HoufTaye  pour  les  Manufcrits  que  le 
Secretaire  Van  Vechten  pourroit  lui  envoyer  de  Cochin: 
cette  derniere  fomme  m'a  ete  dans  la  fuite  rendue. 
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f_i]  Avant  que  de  quitter  Mahe,  jc  copiai  les  obfervations  fur  la  quantite  dc 
pluie  tombee  a  cette  panic  de  la  Cote,  faites  par  MM,  DupafTage  &  de  Palmas. 
Ce  dernier  fe  fervoit  pour  cela  d'un  leau  de  bois  de  Tek  ,  bien  lie  avec  de  forts 
cerceaux  de  fer  ;  ce  vafe  etoit  rond  ,  rait  en  cone  tronque  renverfe,  d'un  pied  de 
diametre  par  le  haut  ,  &  contenoit  un  pied  cube,  quatre  pouces  d'eau. 

Selon  les  Obfervations  de  M.  Dupailage  ,  il  tomba  a  Mahe  ,  pendant  l'Hiver 
(  e'eft,  comme  Ton  f^ait,  a  la  Cote  Malabare  ,  la  faifon  des  pluies)  de  174;  ,  e'eft- 
a-dire,  du  1  j  Mai  au  :  j  Oclobre,  neuf  pieds  ,  deux  pouces ,  fix  lignes  d'eau.  La  pluie 
la  plus  abondante  fut  dc  huit  polices ,  fept  lignes  &  demie  ( le  2.9  Juin  )  ;&  la  plus 
foible  alia  a  une  demie  ligne.  En  1744,  du  17  Fevrier  au  14  Aoiit ,  il  tomba  dix 
pieds ,  un  pouce  ,  deux  lignes  &  demie  d'eau.  Lapluie  la  plus  abondante  fut  de  cinq 
-pouces,  trois  lignes  (le  1  ?  Juilkt)  ;  Sc  la  plus  foible  ,  d'une  ligne.  En  1756  il  tomba 
a  Mahe,  felon  M.  de  Palmas,  du  8  Mai  au  1$  Septembre  ,  neuf  pieds ,  huit 
pouces,  trois  lignes  d'eau.  La  pluie  la  plus  forte  fut  de  lix  pouces  ,  deux  lignes, 
{  le  z;  Juillct);  &  la  plus  foible, d'une  demie  ligne.  En  11757,  depuisle  3  Mai 
jufqu'au  z}  Aout.il  tomba  douzc  pieds,  onzc  pouces,  une  ligne  trois  quarts  d'eau. 
La  pluie  Japlus  force  fut  dc  hui:  pouces ,  deux  lignes  (le  f  6  Jinn};  &  la  plus  foible  , 
d'une  li°;ne. 
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Je  quittai  Mahe  le  13  Fevricr  1758  ;  &  me  rendis  en 
rOYALrE  Tonne  a  Ramataly.  Jcpris,  dans  cec  endroit  ,  une  autre 
OrUntaUs ,    Tonne  armee  de  cinq  Maquois  commandes  par  un  Moko- 
jlcParrie.    dom ,  6c  me  mis  en  mcra  la  vue  dcs  Pales  6c  des  Pirogues 
Pirates  qui  bordoient  la  Barre.  Le  danger  etoit  afTcz  evident. 
Pourfuivi  par  ces  Pirogues ,  la  fcule  refTource  qui  me  reftac 
etoit  de  m'echouer  6c  de  me  fauver  a  terre  ;  les  Tonnes 
a-rmees  de  ces  Pirates  prenant  plusd'cau  que  la  mienne  : 
"mais  je  brulois  de   rejoindre  mon  frere  a  Goa.  Je  partis  de 
Ramataly  le  15  Fevrier  de  grand,  matin,  6c  me  trouvai  a 
midi  a  l'embouchure  de  la  riviere  de  Kanferkora  :mes  Ma- 
quois s'arreterent  dans  cet  endroit,   a  caule  des  Pirates. 
Nous  re  primes  notre  route,  a.  8  heures  du  foir,  6c  arriva- 
mes  le  lendemain  ,  1 6  ,  a.  Mangalor ,  a  6  heures  du  matin. 
On  compte  de  Kanferkora  aCombelaye,  Fort  qui  do- 
mine  le  bord  de  la  mer,  trois  lieues  (  environ  quatre  heu- 
res de  chemin  )  ;  de  la  a  Magneccram  ,  Aldee  avec  Ba- 
zar,  quatre  lieues  (  plusde  cinq  heures  );de-la.  auFort  d'Ol- 
lal,  cinq   lieues    (environ    fept  heures  ).  Ce   dernier  en- 
droit eft  fepare  du  Fort  de  Mangalor  par  la  riviere  de  ce 
nom. 

Mangalor  eft  fitue  fur  une  riviere  qui  recoit  des  em- 
barcations  du  port  de  fix  a  fept  cents  Candis  :  elle  eft  do- 
minee  par  deux  Forts  qui  font  entre  les  mains  du  Canaraj 
Tun,  nomme  le  Fort  Mangalor,  eft  au  Sud  de  la  Ville; 
6c  1'autre  ,  appelle  KoJial  ,  eft  au-dela  de  la  Fetrie  Por- 
tugaife.  Cette  Fetrie,  conftruite  en  forme  de  Fort,  bat 
l'embouchure  de  la  riviere  :  elle  eft  garnie  de  quelques  ca- 
nons mil  en  ordre,  6c  a  ere  plufieurs  fois,  faute  muni- 
tions, piltee  6c  brulee  par  les  Angrias.  Les  Portugais,  il 
y  a  plufieurs  annees,  commencerent  a  batir  un  Fort  dans 
le  Nord  de  Ieur  Feterie  fur  une  petite  hauteur  qui  la  com- 
mande:  mais  un  coup  de  Canon  qu'ils  tirerent  de-la  ,  ayanc 
porte  jufqu'a  laPagode  de  Koderete,le  Canara  fit  cefTerles 
travaux  qui  n'ont  pas  ete  rcpris  depuis. 

L'embouchure  de  la  riviere  de  Mangalor  eft  mainrenant 
presdehuit  cents' toifes  plusNordqu'elle  n'etoit  autrefoisrla 
riviere  a  gagne  6c  gagne  continuellement,  de  ce  cote,  oil  elle 
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a  forme  un  Canal  qui  augmente  tous  les  jours  ;  &  il  y  a  ap-  ynY  A — " 
parence  que  ,  dans  quelques  annees,  elle  s'ouvrira  dans  le    aux  jndes 
fond  une  embouchure  plus  Nord  encore  que  celled'a  prefent.    Orientate, 
C'eft   le  long  de  ce  Canal  qu'eft  fituee  la  Villequi  s'etend  Ile'  Partic' 
principalement  dans  le  Nord.    Les  rues  font  larges  ,   & 
eomme  percees  dans  des  hauteurs  de  fable  rouge  ;  elles 
font  remplies  de  Palmars  mures  joignans  les  maifons.  Le 
Bazar,  qui  eft  confiderable ,  borde  le  Canal  :  on  y  voitles 
Bankafals  (  les  magailns )  des    Anglois ,  des  Marchands 
particuliers ,  celui  qu'avoient  autrefois  les  Francois  ;  le 
ris  fe  vend  dans  une  rue  feparee.    Le  Palais  de  Karnik  , 
Gouyerneur  de  cette  Ville  en  1757,  ne  me  parut  qu'un 
grand  entourage  en  terre. 

Mangalor  eft  environ  a  quatre  journees  de  Bedrour, 
(  trois  journees  de  Patmar  ),  Capitale  du  Canara  ,  &  a 
vingt,  de  Satara,  ancienne  Capitale  des  Marates.  Autre- 
fois cette  Ville  etoit  fort  riche;  mais  les  fommes  confide- 
rables  que  le  Canara  en  tire  continuellement ,  l'ont  appau- 
vrie.  Ce  Prince,  pour  empecher  les  Marates  de  piller  fes 
Etats  ,  eft  oblige  de  leur  donner  tous  les  ans  cinq  a  fix 
lacs  de  roupies,  fit  augmente  en  confequence  les  droits 
de  Doiune.  Par  exemple,  la  courge  deris(de  quarante- 
deux  fardes) ,  qui  coutoit ,  lorfque  je  paflai  a  Mangalor  , 
vingt-quatre  Pagodes  d'or  fur  le  terrein ,  &  vingt  fept ,  tous 
frais  faits,  payoit  quatre  Pagodes  d'or  de  droit.  Malgre 
cela,  Mangalor  etoit  encore  tres-frequente  par  les  Etran- 
gers  :  on  y  voyoit  beaucoup  d'embarcations  de  Maskate 
Le  commerce  de  cette  Ville  confifte  principalement  en 
bois  de  Sandal  que  Ton  apporte  de  Bedrour,  en  poivre  , 
en  cardamom  Sc  en  canelle  d'une  forte  plus  commune  que 
celle  de  Ceylan. 

Le  Gouvernement  a  Mangalor  eft  affez  tyrannique. 
Lorfqu'un  homme  qui  a  plufieurs  fardes  de  ris  fe  plaint  de 
ce  qu'on  lui  en  a  vole  une  ,  il  n'eft  pas  rare  de  voir  le  Juge 
lui  faire  enlever  le  refte  :  mais  les  plaintes  du  Peuple  per- 
cent quelquefois  jufqu'au  Prince, qui  ordonne  alors  aux  Gou- 
verneurs  de  venir  lui  rendre  compte  de  leur  geffion.  C'etoit 
pour  ce  fujet ,  que  Karnik  alloit  faire  le  voyage  de  Bedrour. 
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VnvAev       ^n  ^onne  au  Canaradouze  journees  d'etendue  en  lon- 
aux  Indes      gueur ,  fur  quinze  en  largeur.  Lorfquc  je  paffai  a  Mangalor , 
Orientates ,    le  trone  de  cec  Empire  etoitoccupe  par  un  enfant  de  qua- 
ll'.Parne.      tre  zv\s ,  qui  devoic  Ton  elevation  aux  galantenes  de  lallei- 
ne  Douairiere.  Cctte  Princeffe  accordoit  ies  favours   a  un 
des  Grands  du  Royaume.  Craignant  pour  clle  le  fort  de 
fa  rivale,dont  leRoi  duCanara  avoir  puni  les  debauches  par 
le  poifon  ,  elle  s'etoit  defait  par  cette  voie  de  fon  mari, 
&.  avoit  place  fur  le  Trone  un  jeune  Prince  du  Sang  Royal, 
a.  peine  age  de  douze  ans.  Mais,  lorlqu'elle  le  vit  prendre 
lui-memc  connoiffance  des  affaires,  clle  jugea  a-proposde 
s'en  debarraffer ,  8c  lui  fubftitua  le  jcune  enfant  qui  regnoit 
en  1758  :  ce  Prince  fe  nommois  Somehet.  Au  refte,  le6li- 
bertinage  n'efr.  pas  moins  commun  dans  le  refte  de  l'Empire , 
qua  la  Cour  de  Bedrour;  car  on  ne  pcut  regard er  com- 
me  un  fimple  ufage  national  ,  la  coutume  chcz  les  fem- 
mes  de  fervir  a  cinq  a  fix  freres  a.  la  fois  :  les  Canarins 
font  Linganiftes,   &  par-la  plus  portes  que  les  autres  In- 
diens  aux  actions  charnelles  de  toute  efpecc.  lis  admettent 
la  fuccellion  du  Pere  au  Fils;  en  quoi  ils  different  desMa- 
labares  ,  chez  qui  le  Neveu  fuccede  ,  ainfi  que  parmi  les 
Toulous.  Ce  dernier  nom  defigne  les  cinq  Royaumes  fui- 
vants,  qui  font  maintenant  foumis  au  Canara. 

Le  premier  Roi  Toulou  ,  nomme  Banguer,  refidoit 
en  175S  a.  Nandera ,  lituee  a  une  journee  de  chimin  au 
Sud  de  Mangalor  :  autrefois  cette  dcrniere  Ville  dependoic 
dece  Prince.  La  residence  du  fecond ,  nomme  Chaauter  , 
etoit  a  Morbidrin,  a  une  journee  de  chemin  a-peu-pres, 
au  Nord  de  Mangalor.  Le  troifieme,  nomme  Ciounter  , 
tenoit  de  meme  fa  Cour  au  Nord ,  a  Tarkol  ,  fitue  a  deux 
journees  de  Mangalor;  le  quatrieme,  nomme  Adelair,  a. 
Moulouki  fur  une  montagne ,  une  journee  8c  dtmic  au 
Nord  de  Mangalor.  Les  Chretiens  ont  une  Eglife  a  Mou- 
louki ;  ce  lieu  eft  defendu  par  deux  Forts  eloignes  Tun  de 
l'autre  d'une  demie-lieue  ;  le  premier  eleve  fur  le  bord  de 
la  mer;  le  fecond  fur  les  montagnes.  Le  cinquieme  Roi 
Toulou,  nomme  Mouller  ,  refidoit  au  Nord,  a  Caliana- 
pour ,  a  deux  journees  de  Mangalor.  Au  Nord  de  cette  der« 
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niere  Ville ,  on  apper<pit  les  mines  d'un  ancien  Fort  en  ter-   -, 
re  ,  qui  etoit  extrememcnt  vafte,  conftruit  par  un  dcs  Rois  T  , 

1  oulous  ;  dc  pres  de  la  Croix  cies  Miracles ,  on  voir  un  au-  Orientates, 
tre  Fore  detruit,  qui,  du  Nord  au  Sud,  s'^tend  prefque  U'.Partif. 
jufqu'a  la  mer. 

Au  fortir  de  ma  tonne  j'allai  rendre  vifite  au  Chef  de  la 
Feterie  Portugaife,  chezqui  je  pris  quelques  tafles  de  the 
au  milieu  d'une  Pepinierede  petitsNegrillons  qui  l'appel- 
loient  leur  Papa.  De-la  je  me  fis  conduire  a.  la  maifon  du 
Cure  desChretiens  de  Mangalor,oii  je  trouvai  un  Canarin 
de  qui  je  tirai  quelques  eclaiicilTemens  fur  les  lcttres  ,  les  r^fianot. 
jours  ,  les  mois  &  les  annees  en  ufage  dans  le  Canara.  Mais 
perfonne  ne  put  me  donner  de  nouvelles  de  la  pretendue 
muraille  qui  avoit  manque  me  faire  releguer  a  Bedrour. 

Comme  j'avoispeu  de  terns  a  palTer  a  Mangalor,  apres 
quelques  momens  d'entretienavec  le  Cure  de  cet  endroit, 
je  pris  un  guide  qui  me  conduifit  a  laPagode  de  Kocierete 
iituee  dans  le  Nord  ,  a  une  lieue  a-peu-pres  de  la  Ville.  On 
voit  fur  lechemin,  a.  l'Eft,  une  muraille  fort  bafle  ,  con- 
tinued aflez  loin  fur  les  hauteurs.  Cette  muraille  eft  de 
fable  mele  de  terre  &  petri  comme  du  platre  :  les  murs 
dont  lesCanarins  entourent  leurs  palmars  ,  font  ordinai- 
rement  de  cette  matiere. 

L'emplacement  de  la  Pagode  deKoderete  eft  Nord  &  Sua. 
Apres  la  premiere  porte  ,  on  rencontre  deux  Pagotins , 
l'un  a.  droite  6c  l'autre  a  gauche  ,  qui  font  a.  l'entree  d'une 
allee  dedeux  cents  pas,formee  entre  deux  mursgarnis  de 
banquettes,  6c  qui  conduit  a  l'cnceinte  de  laPagode.  Cette 
enceinte  peut  avoir  deux  cents  pas  en  quarre  ;  la  porte  eft:  au 
bout  de  cette  allee.  On  voit  en  dedans, a  gauche,  plufieurs 
cellules  oumaifons  pour  les  Brahmes.  A  droite, e'eft-a-di re, 
a  l'Eft ,  fur  une  hauteur  en  terre  oil  Ton  monte  par  plu- 
fieurs degres,  on  trouve  un  grand  etang.  Du  meme  cote, 
vis-a-vis  la  porte  de  la  Pagode,  eft  un  chandelier  de  bois 
couvertde  lames  de  cuivre,haut  de  plus  decinquante  pieds, 
&.  d'un  pied&demi  environ  dediametre.  La  Pagode  eft  une 
piramide  tronquee  par  le  haut,dontlabaze  peut  avoir  trois 
pieds  de  haut  Si.  foixante  pas  de  diametre.  Cette  piramide  eft 
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_ comme  partagee  en  deux  par  quatre  couleuvrcsCapelles, 

VOYAGE  done  les  tetes  repondent  aux  angles.  Les  quatre  faces  d'en 
aux  Indes  bas  prefentent  des  elephans  ;  fur  celles  du  fecond  rang, 
^itPrd*  Pai'°i^encs  »  l'Eft,  Lakhfchimi  ;  au  Sud,  Boani ,  femme 
de  Roudra;  au  Nord,  Comoradivi  ,  fiile  Brahma;  a 
a  l'Oueft,  Natjogui.  Toutes  les  faces  (one  furmontecs  dc  la 
tete  de  Narzingue  avee  des  comes  ;  aux  corniches,  ce  pcr- 
fonnage  paroit  tout  entier.  On  voir  encore  a  1'Oucft  dans 
l'enceinte ,  &t  a  l'Eft  fur  les  degres  ,  de  petites  Pagodes.  Au 
Nord,  font  les  maifons  des  Brahmcs.  lis  font  Linganiftes, 
6c  me  dirent  que  cette Pagode  pouvoit  avoir  mille  ans  d'an- 
ciennete;  j'y  vis  un  chariot  de  Jagrenat. 

Je  partis  de  Mangalorle  17  Fevrier  a  neuf  heuresdu  foir. 
Le  18  a  fix  heures  du  matin,  la  vue  d'une  Manfchoue 
Malabare,  me  fit  mettre  en  defenfe  dans  ma  Tonne.  A 
fept  heures,  je  me  trouvai  devant  la  petite  Capi,  fituee  a 
1'OueftNord-Oueit;  la  met  entre  cette  Ifle  &  la  terre,  eft 
femee  de  rochers.  La  Cote  (uit  lc  Nord  Nord  Oueft  ;de 
Mangalor  a  la  petite  Capi ,  elle  eft  bordee  de  Palmars.  A 
fept  heures  trois  quarts,  la  grande  Capi  ,  rocher  un  pea 
detache  du  bord  de  la  mer  ;  l'enceinte  forme  un  quarre  cou- 
vert  en  paille,  8c  dont  les  murs  paroiflent  de  terre  :  elle  eft 
protegee  par  un  petit  Fort  perce  de  quelques  embrafures. 
La  Cote,  toujours  Nord  Nord- Oueft,  &  garnie  de  Pal- 
mars ;deux  roches  fur  l'eau  a  une  portee  de  fufil,  une  deC- 
fous.  A  huit  heures,  vingt  minutes,  grand  rocher  a  une 
portee  de  fufil  de  terre.  A  neuf  heures  ,  cinq  minutes,  gros 
rocher  &  la  Cote  Nord-Oueft.  A  la  vue  de  Carepate  ,  nous 
fumes  fuivis  quelque  terns  par  une  Galvettede  Pirates.  On 
compte  quatre  lieues  (  ou  un  Gaon)  ,  de  Capi  a.  Care- 
pate. Cette  derniere  Ifle  eftuneefpece  de  montagne  ,eloi- 
gnee  de  la  terre  ferme  d'une  demie  lieue,  &  entouree  d'un 
mur  qui  fuit  la  pente  du  terrein  ,  &  eft  garni  de  tourel- 
les,  &  d'une  petite  batterie  qui  domine  fur  la  mer  :  ofi 
voit  au  Nord  quatre  petits  rochers.  A  onze  heures,  ro- 
chers &  petites  Ifles  a  une  lieue  de  terre.  A  onze  heures, 
dix  minutes,  deux  rochers  a.  une  demi-lieue  de  terre.  A 
xnidi,  Poftede  Barcour,   fur  lc  bord  de  la  mer,  accom- 
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pagne  de  paillotes:  laCcte  Nord  Oueft.  Cc  dernier  endroic   

eft  a  trois  lieues  de  Carepace.  A  midi  &:  demi,Calianapour,  VOYAGE 
Fore  en  rerre  avec  crois  baftions  de  front ;  le  terrein  bas  &  qUX  Infs 
convert  de  Palmars.  Les  Chretiens  ont  une  Eglife  dans  cet  lie.  PaniL 
endroit;  la  Cote  Nord  Nord-Oueft.  A  crois  heures  apresmidi 
(  cinq  lieues  deKalianapour )  la  Pagode  deKoticere  accom- 
pagneedemailons.  A  quatre  heures  (  une  lietie deKoticere), 
Kondapour  fur  lebord  de  la  mer  :  leFort  &  le  Bazar  font  fur 
les  montagnes.A  quatre  heures  Sc  demie,Barcelor,Foru  Hol- 
landois,  avec  une  Eglife  de  Chretiens.  Pres  de  cette  Viile, 
les  fujets  du  Canara  revokes ,  pilloicnt  alors  le  Pays,blef- 
foient  les  Voyageurs  6c  les  Etrangers  ,  pour  que  les  plaintes 
porcees  a  Ikdrour  obligeafient  de  les  dechager  d'un  nouvel  Ci-d.r.cxcvL 
impot  qu'ils  ne  vouloient  pas  payer  :  e'etoic  une  fuite  du 
mauvaisGouvcrnementde  laReine  du  Canara.  A  cinq  heu- 
res (  a  une  lieue  de  Kondapour ) ,  Gonguely,dont  le  Fort  eft 
compofe  de  trois  baftions  ronds,  joints  enfemble  fur  an  ro- 
cher  ;  les  murs  font  blancs,  6c  (e  voyent  de  loin.  La  Cere 
Nord  Oueft;  les  grandes  mont-agnes  Nord  -Nord  Oueft.  A 
Oueft  Nord  Oucft  dans  la  mer,  on  rencontre  quatre  Rochers 
places  de  fuite  ,  Eft  &,  Oucft,  a  deux  porte'es  de  fuiii  de  rer- 
re, &  uncinquieme  plus  pres  de  teire,  &  qui  en  parent 
{implement  detache  :  la  C6te  eft  couverte  d'arbres.  A  cinq 
heures  un  quart,  grouppe  de  rochers  formant  dans  la  mer 
une  cfpece  d'enceinte  Eft  ,  Oueft,  Nord  6c  Sad  ,  propre  a 
fane  un  petit  Port :  la  C6te  bordee  de  rochers  a  pic,  6c 
d'autres  a  fleur  d'eau.  A  cinq  heures,  trois  quarts,  la  C6te 
Nord  Oueft.  A  neuf  heures  (  a  quatre  lieues  deGonguely  )  , 
Naguinkate  fitue  fur  une  riviere,  6c  protege  par  un  Fort: 
le  terrein  eft  bas  ;  la  Mer  vis-a-vis  eft  remplie  de  rochers. 
A  onze  heures  (  a  deux  lieues  de  l'endroit  precedent ),  Boin- 
donr  fitue  fur  une  riviere  ;  le  Fort  eft  dans  le  Slid  fur  la 
croupe  d'une  montagne :  vis-a-vis  beaucouo  de  rochers  dans 
la  mer. 

Pendant  le  refte  de  la  nuit  nous  depafsames  Syrour  fitue  a. 
deux  lieues  de  Boindour  ,  pres  d'une  montagne  ,  avec  une 
petite  riviere  ;  Batekol,  Fort  conftruit  a  deux  lieues  de  la  fur 
un  rocher ,  avec  une  riviere ;  Scheraoli  fitue  deux  lieues  plus 
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Voyage  ^°*n  ^ur  utlc  ?ctitc  riviere,  &  garni  de  maifons  &  de  Pal- 

auxindes    mars ; Moriiefer , Fort cdnftruir a deux lieues  deScheraoli, 

Orientals ,   fur  un  rocher  qui  avance  confiderablement  dans  la  mer.  De- 

//«.  P^/rze.  pUjs  5yrour  s  ja  Cote  eft  comme  coupee  a  pic  dans  des  mon- 

tagnes   qui  fuivent  le  Nord  Nord  Oueft.  Pres  de  cet  en- 

droit,  on  voit  une  111 e  a  (Fez  grande,  couverte  d'arbres ,  Sc 

quantite  d'autres  petices. 

Le  19  a  huithcurcs  trois  quarts  du  matin,  je  me  trou- 
vai  a  deux  lieues  de  Mordefer,  devant  Moki,  qui  forme 
une  Ance  a-peu-pres  pareille  a.  celle  du  Mont  Dclli.  La 
C6te  St  les  montagnes  ,  Nord-Oueft;  le  Fort  fitue  fur  la 
croupe  d'unemontagne,  defcend  en  pointe  furle  panchant. 
A  neuf  heures,  douze  minutes,  Ance,  rocher  qui  avance; 
autres  rochers  dans  le  Sud-Oueft  de  cette  Ance, a  deux  lieues 
dans  la  mer.  A  dix  heures  trois  quarts ,  Onor ,  a  deux  lieues 
de  Moki,  fitue  dans  un  fond  ,  ainfi  que  laLoge  Angloife  : 
on  n'apper^oit  pas  de  la  mer  le  Pavilion  Anglois  ;  la  riviere 
Verified  mon  eft  dans  le  Sud.  Vis-a-vis ,  au  Nord  Nord-Oueft,  eft  l'lfle 
retouremj6u  de  Kooloudourouk ,  protegee  par  un  Fort.  Le  Canara  ne 
permet  pas  de  pafter  cntre  cette  Ifle  8c  la  terre  ferme  ,  de 
peur  qu'on  ne  fcache  combien  il  y  a  de  brafFes  d'eau.  La 
Core  tonjours  couverte  de  montagnes.  Onor  eft  environ 
a  dix  coitcs  Sud  de  Gokorn  2c  a  trois  journees  de  Be- 
drour  :  lcs  Chretiens  y  ont  une  Eglife.  On  compte  une 
licue  d'Onor  a  Rajoumendrig,  Fort  conftruit  dans  la  mer 
a  une  demi-lieue  de  terre.  A  deux  heures  ,quinze  minutes 
apresmidi,  (a  cinq  lieues  d'Onor  ),  Kominta  avee  une  ri- 
viere &  une  Eglife  de  Chretiens  :  leFort  eft  fur  une  mon- 
tagnc  ,  au  bord  de  la  mer.  La  Cote  fuit  le  Nord  un  quart 
Nord-Oueft,  puis  le  Nord-Oueft  6c  paroit  former  une  Ance 
de  plus  d'une  lieue.  Les  montagnes  s'eloignent  enfuite  un  peu 
du  rivage  jufqu'a  Mirjau.  A  quatre  heures  ,  Mirjau  fitue  fur 
tine  riviere  du  meme  nom  ,  fort  profonde.  Cet  endroit  eft. 
defendu  par  deuxForts.dont  ie  grand  eft  un  peu  eloigne,bati 
fur  une  montagne ,  &c  ne  peut  etre  appercu  en  mer.  La  ri- 
viere recoit  des  Vaiffeaux  a.  trois  mats,  quoique  l'entrec 
paroilTe  embarraftee  par  un  petit  rocher.  Elle  eft  pre- 
ceded d'unc  Ance  formee  par  les  montagnes.  A  l'entree 

do 
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de  la  riviere, a.  droite,eft  une  Vigie(  un  petit  Pofte)  ;agau-  Voyage 
che,  au  pied  de  la  montagne,on  trouve  de  Peau  douce  &  des    aux  Indes 
paillotes  :  enfuite  commencent  des  rochers  qui  s'etendent  de    OnentaUs, 

1  jje  Panic 

l'Eft  a  l'Oueft,apreslefquels eft  une  autre  petite  Ancedansle 
Nord  Nord-Oueft.  Les  Pirates  fe  mettent  a  l'abride  ces  ro- 
chers, pour  faire  de  1'eau  dans  la  grande  Ance;  &  paflent 
pour  cela  fur  d'autres  rochers  qui  lont  prefqu'a  fleur  d'eau. 
Generalement  toute  la  C6te  eft  bordee  de  rochers.  Au- 
dela  de  Mirjau,  eft  le  Fort  de  Kagal ,  a.  quatre  lieues  de 
Kominta ;  plus  loin,  on  trouve  une  riviere  a.  deux  lieues 
en-deca  de  Gokorn.  A  cinq  heures  cinqu  ante -cinq  minu- 
tes, Gokorn,  a.  trois  lieues  de  Mirjau,  Pagode  celebre  , 
pres  d'une  Ance  dont  la  derniere  pointe  eft  a.  l'Oueft  :  le 
Chef  des  Brahmes  de  Gokorn  fe  nommoit  alors  Scgnafi 
Schamferipade.  A  fept  heures  un  quart ,  le  Village  &  la  ri- 
viere de  Gangaoli;  plus  loin,  a  deux  lieues  de  Gokorn,  le- 
Mofgani ,  riviere  qui  fepare  le  Pays  du  Canara  de  celui  du 
Sonde.  La  nuit,  je  paflai  devant  Ankola  ,  premier  Fort  du 
Sonde,  a  trois  lieues  du  Mofgani.  Ce  Prince  ctoit  alors  en 
guerre  avec  les  Marates. 

Le  20,  a  deux  heures  du  matin,  je  me  trouvai  devant 
I'lfle  d'Anjedive  ,  a  fix  lieues  d'Ankola  ,  vis-a-vis  d'une 
Ance,au  dela  de  Belinguin.  Cette  Ifle  appartient  aux  Por- 
tugais  ,  6c  eft  aflez  bien  fortifiec  :  C'eft  oil  fe  font  les  meil-. 
leurs  bas  de  coton  de  la  Cote. 

Une  lieue  plus  loin  qu'Anjedive,  eft  la  riviere  de  Car- 
var.  Cetendroit  appartenoit  autrefois  au  Sonde  qui  y  avoit 
fait  conftruire  une  Forte refle ;  maintenant  l'entreedela  ri- 
viere eft  entre  les  mains  des  Portugais,  qui  s'en  empare- 
renta  l'occafion  que  je  vais  rapporter.  Je  tiens  ceci  de  M. 
l'Evequede  Carvar.  Les  Anglois  ayant  d'abord  ete  chafles  de 
cet  endroit  par  le  Roi  du  Sonde  ,  obtinrent  quelqucs  terns 
apres  dece  Prince  la  permiffion  d'y  reprendre  leur  commer- 
ce ;  ils  conftruifirent  en  confequence  des  paillottes  &:  des 
pandales  pour  leurs  marchandifes.  Dans  le  meme  terns, 
les  Jefuites  voulant  faire  une  Proceffion  folcmnel!e,recurent 
defenfe  de  la  part  du  Commandant  Sonde,dc  pafler  dans  un 
endroit  qui  etoit  pres  de  la  Pagode  du  lieu.  Ces  Mifiionnai*- 
Tome  I,  c  c 
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resjie  crurent  pas  devoir  prendre   la  defcnfe  a  la  lcttre  : 

KoYAGE  ils  fe  prefenterent  a  l'endroic  en  queftion.  Mais  ,  voyant 
auxlndes  qu'on  leur  refufoit  conftammentle  paflage,  ilsretournerent 
Jj"p"r:i'  ^. ^eur  Eglife.  LeViceroide  Goa  inftruitdes  vexations  que 
les  Chretiens  fouffroient  a  cette  partie  de  laCotc  &c  mecon- 
tent  dece  que  le  Sonde  avoit  rendu  aux  Anglois  la  liberte 
du  commerce  dans  fcs  Etats  ,  declara  la  guerre  a  ce  Prince, 
&;  cnvoya  une  Fregate  de  RoijS'emparer  du  Fort  Pir gou- 
rou  qui  etoita  Pentreede  la  riviere.  Les  Anglois  genes  par-la 
dans  leur  commerce ,  furent  obliges  de  quitter  Carvar  ;  les 
Portugais  les  tranfporterent  a  Bombaye  ,  &.  dans  la  fuite, 
augmenterent  confiderablement  le  Fort  de  Pir. 

A  Pentree  de  la  Barre ,  on  appercoit  d'abord  deux  Tfles 
occupees  par  les  Portugais;  la  premiere  eft  la  petite  Sim- 
pi;  le  feconde,  la  grande  Simpi,  fur  laquelle  eft  une  en- 
ceinte flanquee  de  baftions,  qui  cercle  rifle  par  le  bas.  La 
grande  Simpi  eft  eloignee  d'une  demi-lieue  du  Fort  Pir 
gourou  ,  conftruit  en  terre  ferme  fur  une  montagne  qui 
domine  au  Nord-Oueft  Pentree  de  la  riviere.  Ce  Fort  eft 
garni  de  baftions  t  &  communique  a  un  Rempart  qui 
defccnd  dans  le  Sud  Sud-Eft  ,  jufqu'au  bas  de  la  Mon- 
tagne. 

Je  fus  oblige  d'attendre  deux  heures  fur  le  fable  au  pied 
du  Fort,  pour  avoir  la  permillion  de  remonter  la  riviere 
jufqu'a  Carvar  qui  eft  a  une  grande  licue  de  Pembouchure. 
J'arrivai  dans  cet  endroit  fur  les  neuf  heures.  Le  Miilion- 
naire  du  lieu,  Carme  Italien  ,  nomme  Eveque  de  Carvar  , 
m'y  recut  avec  cet  air  poli  &  aife  que  j'avois  trouve  dans 
M.  PEveque  d'Areopolis.  II  falhit  accepter  un  petit  dejeu- 
ner. Nous  fimes  enfuite  quelques  tours  aux  environs  de  la 
M  a  i  fon  Epifcopale  qui  etoit  pres  de  Panciene  FeterieAngloi- 
fe.  Ce  Prelat  alloit  partir  pour  Veraple,  fe  fairc  facrer  par 
M.  le  Vicaire  Apoftolique.  Notre  entrctien  fut  aflez  court : 
le  terns  me  prefloit,  &.  d'ailleurs  un  plus  long  fejourauroit 
pu  inquieter  les  Portugais. 

La  riviere  de  Carvar  vient  du  Nord  ,  oil  elle  a  fa  fonr- 
ce,  &  va  de  l'Eft  Sud-Eft  a  POueft  Nord-Oueft  ,  puis  a 
POueft.  Un  bras  de  cette  riviere  tourne ,  a  PEft  Nord-Eft, 
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la  Maifon  Epifcopale.  Un  peu  au-deflous  del'Eglife,  elle    '       \    ■ 
peut ,  dans  le  terns  des  pluies ,  porter  de  fortes  embarcations»  "  OYAGE 

Je  quittai  Carvar  a  dix  heures  vingt  minutes ,  &c  laiffai  oriental's 
a  gauche,  un  peu  plus  bas,  une  Vigie  du  Sonde,  pres  de  II'.  Panic 
l'ancien  Fort.  A  dix  heures  vingt-fix  minutes,  le  lit  de  la 
riviere  alTez  large;  les  montagnes  dans  le  Sud;  la  riviere 
allant  de  l'Eft  a  l'Oueft;  le  Fort  de  Pir  a  l'Oueft  Nord- 
Oueft.  Je  pris  enfuire  le  long  de  la  Cote  qui  eft  Nord  Nord- 
Oueft  ainfi  que  les  montagnes  ,  &  bordee  de  rochers  ;  la 
mer  couverte  de  petites  Ifles.  A  une  heure  apres  midi,  la 
C6te  Oueft  Nord-Oucft  ,  Ance,  enfuite  rochers  coupes 
a.  pic  ,  fuivis  d'une  autre  grande  Ance  prefque  fermee  dans 
le  Sud  par  des  rochers,  &  terminee  par  une  montagne; 
puis  trois  Ances  dont  les  pointes  a.  l'Oueft;  les  montagnes 
a.  deux  heures  de  chemin  de  la  C6te.  Vue  de  la  Barre  de 
Carvar,  la  Cote  femble  ne  faire  qu'une  feuleAnce  du  Sud 
a  l'Oueft.  A  quatre  heures ,  Ance  ;  les  montagnes  moins  hau- 
tes  au  bord  de  la  mer;la  Cote  va  de  l'Eft  a  l'Oueft  Nord-Oueft; 
chalne  de  montagnes  une  demi-lieue  dans  les  terres,  qui  fem- 
ble aller  Eft  &  Oueft.  A  fept  heures ,  Boetakol ,  Village  au 
milieu  d'une  Ance.  A  huit  heures  &t  demie  ,  a  quatre 
lieues  de  Boetakol ,  le  Fort  de  Cap  de  Ram,  qui  appar- 
tient  au  Sonde  ,  fur  la  montagne  de  Kolgodou,  au  Nord 
dela  pointede  l'Ance.  A  neuf  heures  Sc  demie,  a  une  lieue 
&  demie  de  Cap  de  Ram ,  riviere  d'Afolna  qui  fepare  le 
Sonde  des  Portugais  ;la  moitie  du  Village  eft  a  ce  Prince, 
&  l'autre  aux  Portugais.  Afolna  eft  dans  Salcette,  Province 
qui  peut  avoir  cinq  lieues  de  long. 

Le  2 1  ,  a  fix  heures  du  mati-n  _,  la  Core  me  parut  tou- 
jours  efcarpee  &  Nord  Nord-Oueft.  A  fept  heures ,  pre- 
miere Ance  de  Mourmogaon  ;  trois  Ifles  vis-a-vis;  le  fond 
de  l'Ance  de  fable  &  garni  de  cocoticrs.  Au  bas  de  la  mon- 
tagne qui  formele  cote  feptentrionalde  l'Ance,  dans  Tangle 
eft  un  Fort  Portugais  qui  en  bat  l'entree.  A  huit  heures  dix 
minutes, pointe  du  Sud  de  la  feconde  Ance  de  Mourmogaon. 

C'eftdanscette  feconde  Ance  qu'hivernentles  Vaifieaux. 
Elle  en  peut  contenir  plus  de  vingt  a  l'abri  de  tous  vents  ,  ex- 
cepte  de  celui  de  l'Oueft :  le  fond  y  eft  de  tres-bonne  tenue. 

ccij 
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~ Le  Fore  Mourmogaon  eft  conftruit  au  pied  d'une  montagne 

"     T  ,       aifczpres  de  Tangle  meridional  de  l'Ance  :il  feroit  mieux 

aux  Indes  .        .*,  .  o  v  , 

Orient  alts ,  place  a  la  pointe.  La  delcente  elt  pavec,&  conduit,en  tour- 
lb. Panic,  nanc  fur  la  droite,auneporte  voiitec  &  profonde.  Le  parapet 
apeud'epailTcur.  A  gauche  font  les  maifonsdes  particuliers; 
Sl  a  droite  da  Fore,  fur  le  panchant  de  la  montagne,  les 
niagafins  de  ris  de  Goa.  Aux  deux  tiers  de  l'Ance  eft  l'em- 
bouchure  d'un  bras  dc  la  riviere  de  Goa,  qui  fepare  1'Ifle 
oiicetteVille  eftfituee,  de  la  Province  de  Salcette.  Cette 
Ance  eft  encore  defendue  par  le  Fort  de  Sainte  Marie  Mag- 
deleine,  fitue  aucote Septentrional, presde Tangle,  8c  qui 
repond  au  Fort  Mourmogaon. 

A  neuf  lieures  vingt-cinq  minutes,  pointe  du  Nord  de 
l'Ance:  cette  pointe  avance beaucoup  moins  dans  la  mer 
que  la  premiere  ;  elle  eft  defendue  par  le  Fort  dc  Noftra 
Signora  di  Capo,  8c  fuivie  du  Port  de  Goa. 

II  fuflit  de  jetter  les  yeux  fur  le-pl an  de  la  riviere  de  Goa  , 
Chap.  17 ,  is  rel  memc  qu'il  fe  trouve  dans  les  Voyages  de  Lmfchot  _,  8c 
trad,  franc.p.  dans  la  Relation  des  Conquetes  faites  dans  I'Inde  par  le 
Trad  Fr  Vice-Roi  D.  P.  M.  Dalmeida,  Marauis  de  Caflel-nuovo  , 
Paris,  i-?t]  pour  voir  qu'clle  arrofeun  Paysenchante.  MalheHreufement 
il  eft  habite  par  le  Peuple  le  moins  propre  a  en  faire  valoir 
Koy.furGoa  Ja  fituation.  Une  fuite  de  canaux  dans  I'efpace  de  trois 
^'or'&fuiv.  lieues,du  Port  a  la  Ville,  varie  le  coursde  la  riviere  dela 
le  Rec  des  maniere  la  plus  interciTante.  Les  Portugais  fe  font  pretes  a 
Voy.desHol-  cctte diftribution  marquee  par  la  Nature.  Ces  differens  bras 

land.   1.  IM.     ....  1  '  *-*  /*  1     r  •  \ 

P.6)6.&fuiv.  de  la  riviere  dc  Goa  torment  pluiieurs  quarticrs  tres-peu- 

Hamilt.  Ace  pies;  les  bords  font  ornes  dc  jolies  maifons  bacies  des  de- 

ind  T  I.  ch.  'Dr's  de  cellc  de  la  Ville ,  que  le  manque  de  bonne  eau  (  a  ce 

XXI.  p.T.\6,  que  Ton  pretend)  oblige  d'abandonner.  Les  vifites  font  au- 

*?/i?'Vn  Lettr'  r^nt  de  promenades  charmantes  qui  fe  font  dans  des  bal- 
edif.  Rec.  xv.  .  r  , ,         ,      u    .       '  r  ,      . .  r       r 

p.  47-4?.       Jons  proprement  decores.  Mais  cctte  elpece  de  dilperiion 

eft  la  mort  du  commerce  ,  qui  demande  une  communica- 
tion plus  aifee.  Audi  des  mains  des  Portugais  a  t-il  pafle 
d'abord  dans  celles  des  Armeniens  Sc  des  Noirs,  Maures  8c 
Gentils.  Enfuite  lacrainre  de  l'lnquifition,  fondee  (ur  les 
mjuftices  les  plus  criantes  auxquellcs  dc  fimples  accufa- 
tions,  nees  de  Tavidite,  donnoicnt  lieu  tous  les  jours,  a 
difperfe  les  principaux  Marchands  a.  Bacim ,  a  Surate  3  Sec. 
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En  1758,  je  visa  Goa  un  Brahme  Marate  { VetufiKamo 

tin)  qui,  apres  avoir  ete  long-temsen  prifon,  n'cn  etoit  TAOYAGE 
forti  qu'cn  livrant  fa  fortune,  &  en  permcttant  a  un  de    fuX  lnd,cs 
les  his  de  le  lailler  ordonner  Fretre.  j/e,  panic 

Les  feuls  alors  qui  fiflent  fleurir  lc  commerce  dans  cette 
Ville,  etoient  lesProcureurs  des  quatre  Provinces  des  Je- 
fuices.  Maincenant  que  ces  Religieux  ont  ete  chatles  de  Goa , 
je  doure  que  le  commerce  puifle  s'y  foutenir. 

C'eft  pourtant,  a  parkr  exactement,  le  feul  Port  de  la 
prefqu'Ille  de  1'Inde';  &  on  peut  v  faire  le  commerce  des 
deux  Cotes,  par  mer  &c  memepar  terre.  Pour  cela ,  il  ne 
feroit  queftion  que  d'avoir  la  clef  des  montagnes  ,  qui  com- 
mencent  a.  cinq  lieues  de  Goa  ,  6c  font  tres-faciles  a  garder. 
Je  nc  parlerai  pas  du  commerce  de  Mozambique,  Gouver- 
nement  independant  de  Goa  a.  la  Cote  d'Afrique,  oil  Ton 
porte  de  groires  toiles ,  &  des  vivres  de  toutes  efpeces  ;  6c 
d'ou  Ton  rapporte  en  echange ,  des  Cafres  ,  de  l'y  voire  6c  de 
l'or.  Goa  a  encore  un  petit  commerce  particulier  ,  celui  du 
Cachonde  ;  compofe  d'AlcaiTou  de  cor  &  de  paftilles  , 
qui  fe  fabrique  chez  les  Religieufes  de  Sainre-Monique  : 
on  en  fait  des  bouquets  ,  des  grouppes  dedifT-.-rcntes  formes  ,  ' 
qui  font  portes  en  Europe  &.  dans  toute  l'inde  oil  le  Ca- 
chonde fait  partie  du  Betel. 

Mais  l'acTtivite  Sc  l'exaclitude  que  dcmande  le  commerce, 
ne  font  pas  les  qualites  dominantes  des  Portugais  abatardis 
de  l'inde.  Trois  ans  avanc  que  je  paffaire  a  Goa  ,  le  Roi  de 
Portugal  avoit  donne  des  Privileges  a  une  Compagnie 
Marchande,  pour  faire  le  commerce  de  l'inde  a  Lifbonne. 
Un  Francois,  M.de  Rocfeuille  ,fut  mis  a  la  tete  de  l'entre- 
prife  avec  plufieurs  Subrecargues.  On  difoit  a  Goa  que 
les  fonds  de  cette  Compagnie  avoient  peri  dans  le  boule- 
verfement  de  Lifbonne;  ce  qui  l'avoit  fait  manquer  avant 
qu'elle  eut  rien  porte  en  Europe :  d'autres  pretendoient  que 
le  Chef  avoit  mange  le  principal  &  les  interets.  Mais  pour- 
quoi  cette  Nation,  autrefois  Maitreffe  de  l'inde,  eft  elle 
obligee  d'avoir  recours  a  des  Etrangers  pour  conduire  fon 
commerce?  11  n'y  a  rien  de  plus  infolent  que  les  Douan- 
niers  de  Goa ,  qui  font  foutenus  dans  leur  tyrannie,    parce 
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qu'ils  paientpar  an  a  l'Etat  175000  feraphins(  plus  de  deux 

rOYJGE  cens  mille  livres).  Ces  Douaniers  one  fous  eux  des  Courtiers 
Orkl'tahs'  Gentils  propres  a  fe  preter  aux  procedes  les  plus  iniques. 
lb. Panic'  Un  Capitaine  de  VaifTeau ,  apres  avoir  paye  les  droits,  ne 
peut  avoir  fes  marchandifes  dans  fes  magafins;  les  Cour- 
tiers de  la  Fazende  (  la  Doiianne  )  s'en  rendent  les  Gar- 
diensou  plutoc  les  Maitres;  &  par-la  obligent  en  quelque 
forte  les  Marchands  de  la  pafTer  aux  prix  qu'ils  jugent  a-pro- 
posde fixer.  Joignez  a  cela  les  procedures, qui , par  la  mul- 
titude de  Canarins  qui  font  le  metier  deplaideurs  ,  &  vi- 
vent  d'ecritures,  ne  finifTent  jamais.  Du  terns  du  Colonel 
Pierre-Pont,  Gouverneur  de  Salcettes,  cette  vermine  eut 
l'impudencedefe  plaindreau  Viceroi  dela  tranquillite  qui 
regnoit  dans  cette  Province,  oil  ce  fage  Francois  avoit  en 
quelque  forte  aboli  les  proces.  Je  ne  parlerai  pas  d'un  raon- 
dc  de  Pretres,  Moines,  Chanoines,  Sec.  Noirs  &.  Blancs  ; 
vraies  Sauterelles  des  Colonies  ,  ou  il  ne  faut  que  des  bras 
pour  fabriquer  les  marchandifes,  Sides  VaifTeaux  pour  les 
tranfporter.  Les  Moines  mendians,  Francifcains  &c  autrcs, 
font  les  feuls  qui  paroiftent  etre  de  quelqu'utilite  :  ils  ne 
font  fouffertsdans  cette  Ville,  qu'aux  conditions  qu'en  cas 
d'attaque  ,  ils  prendront  le  moufquet,  &  feront  l'office  de 
Soldat. 

Goa.,  le  plus  beau  St  le  plus  pauvre  Etabliflement  de 
l'lndc,  coute  par  an  plusde  300000  piaftres  auRoi  de  Por- 
tugal ,  qui  y  envoye  fouvent  des  fommes  confiderables  pour 
les  befoins  preffans  ,  &  paye  les  appointemens  des  princi- 
paux  Officiers.  Le  premier  de  ces  Officiers  eft  le  Viceroi. 
Apres  lui  eft  le  Primat ,  puis  le  Chancelier,  le  Lieute- 
nant Civil,  le  Lieutenant  Criminel,  leProcureur  du  Roi: 
ces  quatre  derniers  ne  peuvent  fe  marier  tant  qu'ils  font 
en  place  ,  mais  les  concubines  les  dedommagent  d'une 
femme  legitime.  Apres  eux  font  le  Capitaine  dela  Ville, 
le  Chef  de  la  Fazende,  les  Capitaines  Mar  y  guerre  (  de  mer 
&  de  terre),  les  Colonels,  Capitaines,  &c.  de  troupes  de 
terre.  Le  Confeildu  Viceroi  eft  compofe  des  quatre  Officiers 
inferieurs  auPrimat&du  Capitaine  de  la  Ville.  Les  Affai- 
res Civiles  ou  Regulieres  vont  au  Lieutenant  Civil ;  les  Cri- 
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minelles  2c  celles  qui  regardent  lcs  Militaires,au  Lieutenant 

Criminel.  Quand  lcs  affaires  ledemandent,  tous  les  Juges   J^OYAGE 
s'affemblent  a.  la  Cafe  de  Polvere  oil  refide  le  Viceroi.  Ce      aux  In/es 
font  lcs  Canarins  qui  font  l'Oflice  d'Avocat  &  deProcureur.    j/e.  punk'. 

Le  Tribunal  de  I'lnquifirion  a  maintenant  pour  Prefi- 
dent,  unPretrefeculicr.  Celui  qui  occupoit  cette  place  me 
parut  un  galant  homme,  a  Ton  titre  pres.  J'eus  lacuriofite 
de  Taller  voir.  II  me  recut  avec  beaucoup  depolitefle;  8c  je 
feus  dans  la  fuite  c^ucles  Auto  de  fee  etoient  devenus  bien 
moins  frequents ,  8c  n'avoient  plus  pour  viclimcs  que  quel- 
ques  miferables  Canarins  coupables  de  crimes  rares  par-tout 
ailleurs  qua  Goa. 

La  pauvrete  du  Gouvernement  de  Goa,  paroit  encore 
dans  les  appointemens  qui  font  beaucoup  plus  foibles  que 
dans  les  autrcsComptoirs  Europeens.  En  1758,  il  y  avoitj 
dans  cet  EtablifTement,  deux  mille  Europeens,  formant 
deux  Regimens  de  deuxbataillons  chacun  3  commanded  pat 
deux  Colonels  ;  une  Compagnie  d'Artillerie  ,  &  cinq  mille 
Cipayes,  dont  les  Capitaines  etoient  Europeens.  Les  Ca- 
pitaines  ont  feize  roupies  par  mois  ,  &.  les  autrcs  Officicrs  a 
proportion;  audi  ne  vivent-ils  que  de  ris  &  de  petit  poi (Ton.  \ 

Les  Soldats  en  ufent  affez  familierement  avec  leursOffi- 
ciers.  Dans  cette  Ville ,  un  SignorSoldado  eft  quelque  cho- 
fe;  Sc  generalement,  lorfqu'ils  arrivent  d'Europej  les  Por- 
tugaifes  les  voient  avec  plaifir.  II  fe  trouve  parmi  ces 
foldats  beaucoup  de  jeunes  gens  de  famille  ,  qui  vien- 
nent  dans  llnde  pour  y  fervirfix  ans,  8c  etre  faitsenfuite 
Officiers. 

On  fcait  qu'en  Portugal ,  le  Grade  Milifaire  fe  marque 
par  la  pomme  de  la  canne.  Les  Capitaines  Mar  y  guerre  de 
1'Indela  portent  d'or;ils  n'ontquecinquante  roupies  a  terre, 
&  cent  en  courfe  :  mais  ils  fe  dedommagent  avantageufe- 
ment  de  la  modicite  de  ces  Appointemens  par  les  fommes 
qu'ils  retirent  des  embarcations  qu'ils  efcortent.  ;  auffi  ne 
naviguent-ils  que  par  faveur.  Ils  ont  le  pas  fur  les  fimples 
Capitaines  de  troupes  de  terre  ;  mais  ils  ne  roulent  pas  avec 
les  Capitaines  Mar  y  guerre  d'Europe ;  privilege  dont  jouif- 
fent  les  Officiers  de  troupe  de  terre. 
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Lcs  Fregates  que  commandent  les    Capitaines  Mar  y 

Voy AGE  guerre  font  des  Vaiffcaux  de  cinquante  a  foixante  canons. 
aux  Indes    Xl  .v  en  a  pour  l'ordinaire  deux  dans  Tlnde ,  &.  quclqucfois 

Orientates  ,  '  \  J      T  TL  c  1  i   • 

ih.Panie.  quatre.  Elles  partent  de  Lilbonne  en  iepremble,  vont  hi- 
verner  a.  Mozambique,  &.  arrivenc  a  Goa  l'annee  fuivante, 
en  Sepcembre.  Elles  parcourent  enfuice  la  Core  ,  protegeant 
les  pecices  Flotresde  Marchandsqui  vont  a  Suiate,ou  dans 
le  Sud  ,  ou  a.  Bengale ,  ou  a  Baflora;  <k.  retournent  en  Eu- 
rope en  Janvier. 

Je  reprends  la  defcriptionde  Goa  8c  des  environs.  L'en- 
tree  de  la  riviere,  dominee  par  deux  Montagues  ,  forme  une 
Anee,  ou  un  Port  qui  eft  defendu  au  Sud  par  le  Fort  de 
Noftra  Signora  di  Capo,  &t  par  celui  de  Gafpardie;  6c  au 
Nord-Oueft  ,  par  le  Fort  d'Agoada,  &  par  une  Rcdoute 
conftruite  un  peu  plus  bas,  au  Sud  Su  J  Eft  de  ce  Fort.  En- 
trant enfuite  dans  la  riviere  ,  on  trouvc  a  droite  une  langue 
de  terre  feparee  par  un  ruifleau,  de  cclle  oil  eft  le  Fort  Gaf- 
.  pardie.  C'eft  dans  cette  partie  de  l'lfle  de  Goa  qu'eft  fitue 
le  Palais  du  Primat.  ParoifTent(  ou  du  moins  ,  paroifloient 
en  1758)  enfuite  du  meme  cote  fur  le  bord  de  !a  riviere  , 
lcs  maifons  de  commerce  des  Jefuites  de  Goa  8c  du  Japon  ; 
puis  le  Palais  de  Panjin  au-dela.  d'un  petit  pont ,  dcrriere  le- 
quel  eft  levieuxGoa  adoflea  des  terres  atftuellemcnt  inon- 
dees.  Plus  loin,  eft  une  levee  fuivie  d'un  petit  pont  qui 
conduit  a  Riband.ar.  On  rencontre  au-dela  de  ce  dernier  en- 
droit  de  beaux  Palmars  qui  aboutiffent  a  la  Cafe  de  Polvere 
ou   refide  le  Viccroi.  Ce  Palais  eft  peu  eloigne  de  Goa. 

Sur  la  rive  oppofee,  vis-a-vis  le  Fort  Gafpardie,  on  voit 
celui  d'Os  Reyes;  enfuite  Verin  8c  Betin,  maifons  de  com- 
merce des  Jefuiiesde  la  Chine  &  de  la  Cote Malabare,  qui 
respondent  a  celles  de  Goa  8c  du  Japon;plusloin  ,a  peu  pres 
en  face  de  Panjin,  Pourpanjin , dcrriere  lequel  eft  la  Pro- 
vince de  Bardefch  ;  &L  toujours  en  remontant  du  meme 
cote,  l'Eglife  8c  le  quartier  de  Pen  de  France  :  la  le  con- 
tinent eft  coupe  par  un  bras  de  la  riviere  de  Goa  ,  qui  vient 
dcMapfa.  Plusloin  paroitle  Fort  Schouron  fur  une  langue 
de  terre,  formee  par  le  bras  precedent  8c  par  une  divilloa 
du  meme  bras  qui  vient  de  Narva, 

La 
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La  riviere  de  Goa  jufqu'a  une  demi-lieue  de  !a  Ville ,  a  J^oyage 
aflez  d'eau  pour  desVaiifeaux  de  foixante  pieces  de  canon  ,    aux  Indes 
dechar^es  ;  charges  ,   ils  peuvent  aller  jufqu'a  Ribandar  qui     Orientated, 
eit  environ  a  une  heue  de  boa.  Cette  riviere  a  la  iource 
dans  lcs  Ghates  d'oii  ellecoule  juiqu'a  Ganjin,  en  fuivanc 
l'Oueft  Nord-Oueft.  Cet  endroit  eft  environ  a  une  journee 
de  Goa  6c  depend  du  Bonfolo  ;  l'eau  y  eft  douce  :  e'eft  de-la 
que  l'on  tire  leTek  6c  lesautres  bois  deconftructJon.Depuis 
Ganjin,  la  riviere  de  Goa  coule  dans  l'Oucft  dc  le  Nord- 
Oueft.  Elle  fe  parrage  a  1'IfleSaint-Eftevan  en  troisbras. 

Le  principal  de  ccs  bras  coule  dans  le  Sud  ,  le  Sud  Sud- 
Oueft,pafTedevantGoa,  6c  fuivantenfuice  l'Oueft6c  l'Oueft 
un  quart  Sud  ,  va  fe  decharger  dans  la  mer. 

Le  fecond  bras  de  la  riviere  de  Goa  pafle  par  derriere 
Narva  ,  arrofe  le  Nord  de  la  Province  des  Bardefch ,  6c  ren- 
tre,fous  Schouron,  dans  le  lit  du  premier  bras.  Narva, 
dont  je  viens  de  parler ,  eft  une  petite  Ifle  a  l'Oueft  Nord- 
Oueft  de  Goa ,  qui  eft  defendue  par  un  Fort ,  &c  ou  le  Vice- 
roi  a  une  maifon  de  plaifance.  A  une  heure  de  chemin  de  < 
Narva  eft  le  Fort  Bitchoui.  Allant  dans  l'Efl  ,  a  une  heure 
6c  demie  de  ce  dernier  endroit,  on  rencontre  Sankeli ,  fuivi 
des  montagnes  6c  du  Pays  du  Bonfolo.  A  deux  heures  de 
Sankeli,  eft  Oufpaha,  Aldec  dependante  d'un  des  Defrays 
particulicrs  qui  relevent  de  ce  Prince.  Les  terres  des  Bon- 
lblos  s'etendent  l'cfpace  d'unc  journee  de  chemin  jufqu'aux 
grands  Ghates  :  lcs  Zambotcys  occupent  enfuite  un  terrciii 
d'une  demi-journee  ,  qui  eft  borne  par  le  Pays  des  Maratcs. 
Au  Nord  Nord-Oueft  de  Goa,a  trois  heures  de  chemin, eft  le 
Fort  de  Coloiialle,  pies  duquel  eft  le  Bafar  de  Mapfa.  Au 
Nord-Eft  a  deux  lieues  6c  demie  _,  eft  Alorna  ;  enluitc  com- 
mencent  les  terres  du  Bonfolo. 

Le  Troifieme  bras  de  la  riviere  de  Goa  forme,  avec  le 
premier,  1'Ifleoucctte  Ville  eft  fituee,  en  defcendant  de 
I'Eft  par  le  fud  dans  l'Oueft, oil  il  fe  decharge  dans  l'Ance 
deMourmogaon,  audeflous  du  FortdeSainte-Marie-Mag- 
deleinc.  L'lfle  deGoa  eft  defendue  par  pluficnrs  Forrsconf- 
truits  furlesbords  dece  bras  ;  leplus  presde  la  Ville  eft  Au- 
jin.  A  une  demi-heure  de-la,  tournant  au  Sud-Eft  on  rencon- 
Tomc  I.  dd 
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Voyage  tre  ^e  P°fte  de  Samras ,  devant  lequel  eft  l'lfle  de  Comar  joti 
aux  Indes  dependante  des  Portugais.  Au-dela  de  cette  Ifle ,  fur  la  terre 
Orientates,  ferme,  eft  l'Aldee  de  Marfel  qui  appartient  au  Sonde  :  le 
II', Fame.    re^e  ^  pa^g  ju^u'^  ponc{a  ?  qUj  eft  a  cniq  heures  de  chcmin 

de  Comarjon  ,  etoit  ,  en  1758  ,  entre  les  mains  des  Ma- 
rates  ,  fur  lcfquels  les  Portugais  ont  repris  Pondaen  1763. 
Du  Pofte  de  Samras  au  Fort  de  Saint- Jago ,  il  y  a  une  demi- 
heure  de  chemin.  Ce  dernier  Fort  eft  a  une  heure  de  celui 
de  Saint-Laurent ,  apres  lequel  le  bras  fur  lequel  il  eft  fitue 
fe  divife  en  deux  canaux  ;  Tun  fe  decharge  dans  l'Ance  de 
Mourmogaon  ;  l'autre  prenant  dans  1'Eft  Sud-Eft.  ,  borne  , 
a  l'Eft,  la  Province  de  Salcette:  On  voit  fur  ce  fecond  ca- 
nal Rafchol,  Fort  Portugais,  a  deux  heures  de  celui  de 
Saint-Laurent  ,  &  plus  bas  ,  a  une  demie  journee  du  meme 
Pofte,  Jamaoly,  Fort  du  Sonde.  A  une  heure  de-la,  def- 
cendantdans  l'Oueft,  on  rencontre  Coucouly,  Fort  Por- 
tugais actuellement  detrnit  6c  fitue  a  une  demi-lieue  d'O- 
folna,  dont  la  riviere  ,  qui  s'etend  pcu  dans  les  tcrres,  fe- 
ti-d>p.  cdiji  pare,  comme  je  l'ai  deja  dit ,  le  Domaine  des  Portugais  de 
celui  du  Sonde. 

On  voit,  par  la  defcription  precedente,  que  leterritoire 
de  Goa  eft  enclave  entre  le  Sonde,  au  Sud  ;  le  Bonfolo 
Sc  le  Marate ,  a  l'Eft  &c  au  Nord ,  &c  la  mer  a  l'Oueft.  [  1  ] 
rni  fes&gfl  "3 

[1]  Le  Roi  deSonde  en  1758  ,  fe  nommoit Imlifadafchiou.  Ce  Prince etoit  age; 
de  ptes  de  foixante  ans,  avoit  quatre  freres ,  point  d'enfans  males,  &  une  feule 
fille  qui  etoit  alors  veuve  :  fa  famille  etoit  fur  le  Trone  depuis  fort  long-terns.  Il 
avoit  un  Miniftre  habile  nomme  Adikary  ,  &  manquoit  d'ailleurs  de  bons  Gene- 
raux.  La  Capitale  du  Sonde  eft  dans  les  Montagnes  au  Sud-Eft,  a  fix  journees  envi- 
ron de  Goa.  Au-dela  de  ce  Royaume  ,  dans  l'Eft  ,  font  les  Etats  des  Marates,  Sc 
a  treize  a  quatorze  journees  de  Goa,  ceux  du  Nabab  de  Schanonr.  Autrefois  1c 
Bonfolo  &  le  Sonde  rclevoient  de  ce  Prince  :  maintenant  e'eft  an  Marate  que  le 
Sonde  paye  ce  tribur.  Nanavouluten  17J6  attaquer  le  Nabab  de  Schanour  ,  fous 
lepretextede  quelques  Conquetes  qu'il  avoit  faites  ;  Moraro  fe  joignit  au  Chef 
Tatane  ;  Sc  ils  auroient  tous  deux  deTait  Nana  ,  fi  ce  dernier  n'eut  appell?  Salabedzin- 
gue  a  fon  fecours  :  en  17  f  8  ils  <ftoient  fur  le  qui  vive.  Le  Souverain  de  Kittour, 
•  (leNeveu  de  Malappa)  ,  Ville  fituee  dans  les  montagnes  a  huit  journees  de 
Goa  ,  relevoit  alors  du  Nabab  de  Schanour. 

Le  fecond  Prince  voifin  des  Portugais  eft  le  Defayeou  Condu&eur  des  Bonfo- 
los  :  ce  Peuple  parle  Marate.  En  1758  ,  le  Defaye  itoh  un  enfant  de  dix 
ans,  fils  de  Ramfchendrefaont,  mort  deux  ans  aupatavant.  Sa  famille  etoit  en 
place  depuis  environ  foixante  ans.  Il  avoit  pour  premier  Miniftre  Devafinin  ,  hom- 
me  d'efprit;  Sc  Delvi ,  pout  premier  General.  La  Capitale  de  fes  Etats  eft  Wadi,  a 
deux  journees  d'Aloma  dans  le  Nord  de  Goa. 

Au-dela  du  Bonfolo,  font  les  Marates  ,  dont  la  Capitale  aftueUe  eft  Ponin 
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aux  Indes 
Orientales , 
lU.Partie. 


Je  reprcns  la  fuite  de  mon  Voyage.  Je  trouvai  mon  frere  Voyage 
a  Goa  loge  chez  M.  Jalama,  un  dcs Subrecargues  de  la  Com- 
(gs  ■  i        ^B*B^ggc=a  gg 

que  j'auraioccafion  de  faire  connoitre  dan?  la  fuite.  En  17J8,  ilsavoient,  pour 
Roi  iegitime,  Ram  Rajah,  Prince  de  Cafte  Marate ,  &  age  de  vingt-cinqans  : 
Nana,  fon  premier  Miniftre  &  Chef  reel  des  Marates  ,  le  tenoit  renferme  avec 
Schantarabaye  ,  fa  tante,  Princeffe  de  quarante-cinq  ans,  dans  la  Forteteffc  de 
Satara,  fituee  fur  une  montagne,  dont  fes  troupes  cercloient  le  pied  Sc  les  ave- 
nues. Ram  Rajah  etoit  fils  de  Schah  Rajah  more  quelquss  annees  auparavant. 
Le  pere  de  celui-ci  dtoit  Sambadji  Rajah  qu'Aureng-Zebmena  prifonnier  a  Dehli. 
La  le  Mogol  Iui  fit  offrir  la  vie,  a  condition  qu'il  embrafferoit  leMahomecifme. 
Sambadji  rcfufa  de  fe  rendre  a  la  proportion  d'Aureng-Zeb  ,  ajoutant  qu'il  ne  le 
feroit  pas ,  quand  ce  Prince  lui  donneroit  en  mariage  fa  fille  Bigmi.  A  ces  paroles , 
Aureng-Zeb  ordonna  qu'on  Iui  coupa  la  langue,  &  le  preffa  une  feconde  fois  de 
fe  faire  Mufulman.  Sambadji  fit  par  ecrit  la  memereponfe,  apres  Iaquelle  on  lui 
trancha  la  tete  (  felon  quelques-uns,  Sambadji  etoit  Soubehdar  de  Dakken  5  au- 
reng-Zeb  le  fit  clouer  a  fon  Trone,  &  fcier  par  la  tete).  La  fille  d'Aureng-Zetx 
prit  en  amitie  Schah  Rajah,  qu'Aureng-Zeb  avoit  amend  a  Dehli  avec  Sambadji  ; 
&  ce  Monarque  lui  rendit  le  Trone  de  fon  pere.  Sambadji  etoit  filsdeSevagi ,  qui, 
fur  la  fin  dudix-feptiemefiecle, etoit  Chef  desMarareSj&apille  plufieurs  fois  Surate. 

Schah  Rajah ,  eut  huit  Miniflres ,  qui,  par  eux-memes  ou  par  leurs  Defcendans , 
ont  partage  fes  Etats.  Tous  font  morts  ,  excepte  le  quatrieme.  Le  premier  de  ces 
Miniftres  Sirpotirao  Pretinidij  e'eft-a-dire,  Chancelier,  etoit  de  la  Cafte  de  Bo- 
thou  ou  Brahme  ;  il  a  laifle  un  fils  qui  eft  en  demence.  Schah  Rajah  avoit  en  d'a- 
botd  pour  General  a  Satara  (  ou  pour  premier  Miniftre  )  Indourao  Gourpard - 
Mamlakat  Madure  (  e'eft-a-dire,  du  Royaume  de  Madure)  ,  de  Cafte  Marate. 
Son  fecond  Miniftre  etoit  Nararam  Schenvi ,  qui  a  laiffe  un  neveu  aftuellemenc 
fans  emploi  ;  le  troifieme  ,  Maipotirao  ;  le  quatrieme  ,  Bagirao  baoda  ,  qui 
en  17  j8,  vivoit  tranquille  &  retire  des  affaires,  a  Colapour  dans  les  montagnes, 
a  neuf journees  environ  de  Goa,  avec  Sambadji ,  coufin  germainde  Schah  Rajah. 
Le  cinquieme  Miniftre  de  cePrince  etoit  Baji  Bollalrao,  mort  en  1741  ;Ie  (Lxieme 
Ananjipont,  fils  de  Detopont,  mortPefeve,  e'eft-a-dire  ,  Condudeur  ou  Conne- 
table  ;  le  feptieme  ,  Candodji  Davada.  Le  nomdu  huitieme  m'eft  iuconnu  :  peut- 
etre   eft-ce  Indourao  Gourpare. 

Ce  dernier  Chef  Marate  eut  pour  fils  Schedoudji  Gourparao  qui  a  laifle  trois 
enfans  ;  !e  premier,  Ananderao,  mort  jeunc  ;  le  fecond  .Moradji  Gourparao  ;  le 
troifieme,  Soubandji  Gourparao  ,  qui  en  1758  vivoit  avec  fon  frere.  Celui-ci 
que  nous  nommons  Moraro ,  etoit  alors  un  des  Chefs  Marates.  II  avoit  fon  appa- 
nage pres  de  Siringpatnam  ,  Capitale  du  Rajah  de  Mainour  ;  &  etoic  avec  fon  ar- 
niee  a  Soubremani ,  Pagode  fituee  entre  Bedrour  &  Siringpatnam. 

Baji  Bollalrao  ,  cinquieme  Miniftre  de  Schah  Rajah  ,  a  eu  un  frere  nomine  Tcher 
menanji  Apa,  qui  a  fait  la  Conquete  de  Bacim,  de  Tanin  &  de  plufieurs  auttes 
Etablifferaens  Portugais  dans  le  Nford  de  la  Cote.  Ce  Chef  Marate  a  laiffe  un  fils  , 
nomme  Sodoba  ,  qui  peVit  en  1761   dans  la  defaite  des   Marates  pres  de  Singar. 

Les  enfans  legitimes  de  Bagi  Bollalrao  font  Bagi  Nana  &  Ragoba  ;  ce  Chef  Ma- 
rate aauffi  laiffe  un  fils  naturel ,  Mufulman  ,  nomme  Schamfchir  Bahadour,  que 
Nana  evoyaen  1757  a  Dehli  avec  Ragoba  &  Malargi  Holkar.  L'armee  Marate, 
<ompofee  de  80000  chevaux  ,  etoit  fous  les  ordres  de  Ragoba.  C'eft  SchamfchU 
Bahadour  qui  a  detrond  &  enfuite  retabli  le  Mogol  Alemguir  fan i. 

Balagirao,  Chef  reel  des  Marates  en  1758  ,  &  connu  dans  1'Inde  fous  le  nom  de 
Nana.n'ecoit  proprement  que  le  Pefeve  ou  Connetable  de  Ram  Rajah  :  mais  il 
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pagnie  Portugaife,  qui  habi toil  le  Chateau  de  Panjin.   La 
Voyage  -.Q-1C  qUe :e  re£Ientis ,  en  rembralTant  -  fut  bien  diminuee  par 
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s'eroit  rendu  inddpendant ,  &  tenoit  fa  Cour  aPonin  Cc  Prince  avoi:  plufieurs  fils, 
l'un  defquels  nomme  Viswafrao  ,  fut  envoye  lur  latin  de  1757  dans  le  Guzarate, 
6:  perdu  la  vie  en  1761  ai'aftairc  de  Singar.  Ses  Principaux  Lieutenans  (itoient ;  i°. 
De-taji  Schinna,  detache  fur  la  fin  de  17J7,  avec  vingt  mille  Cavaliers  pour  rejoin- 
drel'armee  de  Ragoba  :  i°.  Damangikaekvar ,  envoye  au  commencement  de  1757 
dans  le  Guzarate  avec  quarante  mille  che vaux ;  \".  Balo  Vandrao ,  envoye  dans  le 
meme  tems  avec  vingt-cinq  mille  chevaux  a  Sirao  Karp.i  pres  de  Bcdour :  40.  Ba- 
poudjinek  ,  detache  dans  le  meme  terns  pour  le  meme  cndroic  avec  une  armee.  Ses 
autres  Generaux  etoient  Vaftwatrao  ,  le  fils  de  Ragogi-Bonfolo,  Gopalrao  ,  Email- 
gi-Schinna. 

Vers  le  milieu  de  I7f7,  plufieurs  Chefs  Marates  abandonnerent  Nana,  Sc 
fe  joignirent  a  Salabetzingue;  fcavoir  ,  Ragogi  Sindo  ,  Damangigaikewada  , 
avec  Ton  fils ,  le  fils  de  Condodji  Davada ,  leptieme  Miniftre  de  Schah  Rajah.  Le 
Sjubah  du  Dekan  ,  ou  du  moins  M.  de  Bulli,  lorfque  Ton  armee  etoit  fur  le  Ganga, 
dans  le  Royaume  de  Mouguiparan  ,  avoit  aveclui  ces  quatre  Chefs  Marates,  Sultan 
Djinim  Holkar,  Rajah  Ram  fchandrc,  Lakhfcheman  Kandaguela,  3c  Baleraojanoii. 
Les  Marates  Linganiftes  font  divifes  comme  en  deux  Caftes  generales;l'une  pottc 
les  trois  raies  fur  le  front  perpendiculaires  a  la  ligne  des  yeux;  l'autrc  les  porte 
horizontalement.  En  1758,  le  Segoah  Schettiapourend  refidanr  a  Schettiapour,  dans 
le  Pays  des  Marates  ,  etoit  Chef  des  premiers  ,  &  meme  au-defTus  de  l'Archi-Brah-. 
me  de  Gokorn  ,  Sankradjari ,  qui  refidoit  a  Sringuery  ,auiTi  dans  lePays  des  Mara- 
tes ,  etoit  le  Chef  des  feconds  Dom  Juan  de  Saldaigne  ,  Vice-Roi  de  Goa  ,  devant 
qui  ces  deux  Chefs  avoient  porte  leurs  pretentions  pour  la  preeminence,  decidaen, 
faveur  de  Sankradjari;  mais  les  premiers  ne  s'en  tinrent  pas  a  fa  decifion. 

Tclles  font  les  Puillances  qui ,  par  terre  ,  reflerrent  &  menacent  les  Portugais. 
Les  ennemis  contre  lefquels  ils  font  obliges  de  defcndte  leurs  VaifTeaux  mar- 
chands  ,  font  les  Pirates  Bonfolos  ;  ceux  de  Melondi  qui  ont  un  Fort  confhuic 
dans  la  mer;  ceux  de  Gria  ,  ForterefTe  prife  en  174  6  par  les  Marates  aides  des  An- 
glois;  les  Pirates  de  Colab  ,  de  Rajpouri;  les  Marates  de  Bacim  ,  des  environs  de 
Bombaye;    les  Tchontias ,  &  les  Sangans  qui  ont  des  Forts  au-dela  de  Diu. 

Tous  ces  details  m'ont  ice  donnes  par  Veiufi  Camotin  &  par  Antalinay  ,  Cour- 
tiers Marates  ,  que  j'avois  occafion  de  voir  a  Panjin.  C'etoit  le  feul  fruit  que  je 
pulle  tirerde  mon  fejour  a  Goa  ;  Colonie  la  plus  ennuycufe  qui  foit  au  mondepour 
un  Francois  meme  foiblement  fage. 

Le  meme  Vetufi'  m'ecrivit  les  differens  Alphabets  en  ufage  chez  les  Marates 
Sc  chez  les  Canarins.  La  marche  de  tous  ces  Alphabets  eft  parcille  a  celleduTamoul. 
Dans  les  Oa vrages  qui  traitent  de  la  Religion  ,  les  Marates  fe  fervent  des  Caracleres 
Samskretans.  Les  lettres  de  l'Alphabet  Canarin  du  Marate  Camotin  ,  font  un 
peu  allongees,  comme  celles  que  m'avoit  donnecs  le  Canarin  de  Mangalor.  Les 
Ct-d.p.  exevij.  caracteres  du  Brahme  de  Kanferkora  font  plus  ronds ,  les  traits  en  font  plus  meles, 
****J'  ainfi  que  dans  l'Alphabet  que  me  donna  a  Onor,  en  1761,  llnterpretc  Noir  de  la 

Loge  Angloife. 

Les  ChifFrcs  Marates  &  Canarins  font,  a  quelques  traits  pres,  ceux  du  Guzarate. 
Les  noras  des  nombres  font  auffi  les  memes.  Les  mois  &  les  annees  ont  les  manes 
noms  chez  les  Marates  ,  les  Canarins,  les  Malabares,  &  en  general  chez  tousles 
Indiens  qui  portent  fur  la  tete  la  petite  touffe  de  cheveux  nominee  Sindi  :  11  n'y  a 
proprcment  de  difference  que  dans  la  prononciation. 
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krefolution  oil  je  le  vis  departirincellamment  pour  Stirate.  ■ 

Le  dcfir  Jefe  rendre  promptement  au  lieude  fa  deftination   VOYAGE 

__      aux  Indes 
ga B8gaaggq«»»a--i-L =^ C£)      Oriental* . 

JNoms  des  fept  jours  de  la  femaine. 

Adito.  Somo.         Magollq.         Bodh.  Gourou.  Soukrou.       Semi 

A'icer.  Somorvar.     Mangalevar.       Boudouvar.        Brafpatirar.         Soukravar.         Senvar.    Canann 

Noms  des  Alois. 

Aviil.  Mai.  Juin.  Juiilet.  Aout.  Septembre. 

Tcheitrou.     Vaifchako.     Djettou.       Afchad.         Sravanna.       Badrapada.        Mar. 

Tficre.  Viflak.  Djhiet.         Alchardhe,         Stavan.  Bahdiepec.  ~ 

Oclobre.       Novembre.     Deccmbre.     Janvier.  Fevrier.  Mars. 

Afuino.         Kattiko.       Margacir.     Poufcha.  Mago.  Falgouna.  Mar. 

Afvidjc.  Karcik.  Marguecir.         Pous.  Mag.  Pahlvan.  Can. 

Les  jours  du  mois  fe  comptcnc  du  premier  de  la  Lune  au  14  inclufivemenr.  En 
Canarin  ,  Souade  paroiio  ,  Soudde  bi  ,  Soudde  te'i ,  Soudde  tavat  &c.  c'eft-a-dire  , 
Le  premier  de  /'apparition  de  la  Lune,  le  fecond ,  le  troifieme  ,  le  quatrieme ;  en- 
fuue  la  plane  Lune  ,  Bola  ,  puis  on  compte  le  premier  ,    Le  fecond  &c.  de  la  pleine 
''Lune  jufcju'a  la  no uve Lie  Lune  ,  bolo  Paroiio,  bolobi  &c.  amojf. 

Cycle  de  foixante  ans. 

l°.  Probhava.  1*.   Vibava.  30.  Soukla   40.  Promode    f  °.  Pradjopatti.  6".  Anguira.   Mar' 

Prabava.  Vibava.  Soukra.  Promodab.  Prcdjufatha.  Anguira.        Can. 

7«.  Srimoker.  8°.  Bhava   <>°.  Iva.    10.  Dhatha.  1  is.  Ifchouaia.  na.  Booundanen.    Mar. 

Sriinoka.  Bhava  Ive  Dahrou.  Ifvaren.  Boudann.  Can. 

1 30.  Paremarci.  i4°.Vikram.  1  jv.Rouchave.  16°.  Tcliitravanum.  17^.  Sobaanurn.    Mar. 

Pramati.  Vikrame.  Viff.  Kutere  bahncu.  Souabalinou.    Can. 

180.  Tarounin.     190.  Partchivin.    io°.  Veii.     11".  Sarvadiita.    12°.  Sarvadari.      Mar. 

Tarenam.  Parceva.  Veia.  Sarva  djitou.  Satva  daliri.       Can. 

13°.  Virodi.     24°.       Vikrout.        250.  Kere.      %6°.  Nandanam.       270.   Vidjeia.      Mar. 

Virodi.  ViKrouthou.  Kara.  Nandanan.  Vidjeia.  Can. 

i8°.  Djea.      190.  Manmai.      jo°.  Dormoti.     310.  Iemolammi.      310.  Vilambi.     Mar. 

GuiaTa,  Maunemata.  Dourmoki.  ImvcLmbi  Vilemhi.         Cant 

3j°.  Vikari.   340.  Scharweri.   350.  Pallaw.   36°.   Sabakron  a.    370.    Souhikrouta.   Mar. 

Vikari.  Saloueri.  Paltava.  Souvakioutou.  Schoba  , routcu.    Can. 

380.  Virodhi.    390.  Vifchwa  vafou.  400.  Paravo.  410.  Palevangue\  41°.  Kilakia.   Mar. 

Khrodhi.  Viflbavafou.  Parabeva.  Pa.evangha.  Kilka.  Can. 

430.  Somian.  440.  Sadarana.  4;0.  Varadakrouta.  460.  Peridavi    470.  Parainadhi.   Mar. 

Saomian.  Sadarenang.  Virodhi   t  retou.  Peridhavi.  Tramatitcha.     Can. 

480.    Anandd.     490    Rakfchece.     jo°.    Nail.     ji°.    Pingucle.      ji°.  Kalicn.kc^.    Mar. 

Ananda.  Rakfchefa.  Nala.  Pengala.  Kalctakfchi.      Can. 

j}°.  Schiddartchi.  54°.    Roudre.  550.  Dourmouti.        560.     DouH.iumbi.    Mar. 

Siddarthi.  Ravoudri.  Dourmouti.  Dimde>  i.  Cax. 

570.  Rodera  degari.  5  8°.  Raktakfchi.  S9°-  Khrovidhan.        6o°.   Kfclie.    Mar. 

Roudro  degari.  Retakfchi.  Krodanan.  Kfcheia.    Can. 

Lorfque  le  Cycle  eft  acheve  on  recommence  a  la  premiere  an  nee  Probhdva  &o 
Les  Marates  ajoutenr  rous  les  rrois  ans  a  leur  annee  un  rr.ois  appelM  Adikou. 
L'Epoquela  plus  generale  a  la  Cote,  furcout  chez  les  Aftronomes  ,  eft  celle  de  la 
mort  du  Rajah  Salouan  (  en  Malabare  ,  Schalivaganafchakan  ).  Selon  le  Topaye 
Anglo's  d'Onor  ,  le  8  Mai  1761  de  J.  C.  repondoit  chez  les  Canarins  au  3  du 
mois  Viftak  de  l'an  16S3  de  ce  Rajah  ,fola  ba\ar  tchaftar  bifh  tin  mena  viffdk  rou^ 
te'i  Rajah  Salouan  fin  :  ainfi  la  mon  de  ce  Rajah  tombe  a  l'an  7  8  de  l'Ere  Chretienne. 
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~  ne  lui  permettoit  pas  de  refter  plus  long-  terns  a  Goa ;  trois 

f,        jours  apres  mon  arrivee  dans  cette  Ville,  il  prit  la  route  des 
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Orientates ,  Etats  du  Bonlolo  oc  clu  bord  de  la  mer  ,  &  arriva  heureule- 
/<•.  Panie.    ment  a  Surate  au  boutde  trente  jours  d'une  marche  fort  fa- 
tiguante. 

Rien  ne  fut  plus  monotone  que  la  vie  que  je  menai  a  Goa. 
Dans  cette  Ville,  on  ne  peut  voir  les  femmes  fans  intri- 
gue ;  la  fociete  des  hommes ,  Laics  6c  EcclefiafHques,y  eft 
fouverainement  infipide,  &  celle  des  Moines  dangereufe. 
CU.p.ccxij.  Auffi^apres  avoir  recude  Vetufi  Camotin  j&d'Antafinay, 
nou'  Courtiers  Marates,  le  peu  de  connoifTances  qu'ils  voulu- 

rent  bien  me  communiquer  ,  ne  m'occupai  je  que  des  pre- 
paratifs  de  mon  Voyage ,  qui  devoit  etre  plus  long  que  ce- 
lui  demon  frere,  parce  que  j'avois  defTeinde  paffer  par  Au- 
rengabad.  Dans  l'intervalle  je  rendis  quelques  vifites  a  Dom 
Lopes  ,  dont  le  Pere  avoit  ete  Gouverneur  de  Goa  en  Tab- 
fence  du  Viceroi  ;  ce  Gentilhomme  fe  piquoit  de  faire 
politeffe  aux  Etrangers.  J'allai  auffi  voir  le  Secretaire  Car- 
valho ,  que  Ton  m'avoit  dit  poffeder  quelques  Cartes  du 

,r .  .  ^       Pays  ;  il  me  communiquale  plan  de  Bombaye  &.  celuide 
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de  I'lnde ;      una,  dont  je  tirai  copie.  De  petitescourles  a  Mourmogaon 

trad,    fraitf,  &  a.  la  Ville  de  Goa ,  dont  l'objet  etoit  de  m'affurer  de  la 

•    •  ^-4fis.  p0{jcion  jie  ceslieux,  quelques  promenades  aux  environs  de 

Panjin  ,  Sc  la  lecture  des  Decades  de  Barros  3  que  Dom 
Lopes  m'avoit  pretees ,  remplirent  le  refte  de  mon  terns. 
J'afl'.itai  un  jour  au  Sermon  d'un  Pretre  Canarin  ,  qui  mit 
fans  facon  la  Sainte  Vierge  au-defTus  de  J.  C.  parce  que 
dans  l'ordre  de  la  Nature  la  mere  eft  au-deflus  du  fils.  Je 
visa  Goa  le  tombean"deS. Francois  Xavier,  dontplufieurs 
Voyageurs  ont  donne  la  defcription,  &  ne  pus  m'empe- 
cher  d'admirer  la  Maifon  des  Jefuites,  edifice  fuperbe, 
qui  auroit  pu  figurer  en  Europe  avec  les  plus  belles  Mai- 
fons   Rcligieufes. 

Lorfque  mes  affaires  furent  arrangees  j'allai  prendre 
conge  du  Primat  &  du  Chancelier  qui  faifoient  conjointe- 
ment  l'office  de  Gouverneur  ,  en  l'abfence  du  Viceroi ,  que 
Ton  attendoit  d'Europe.  Je  ne  pus  voir  que  le  fecond  , 
qui  refidoit  a  Narva  ;  encore  eus-je  bien  de  la  peine  a  le 
rircr  pour  un  moment  dc  fon  Serail, 
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Muni  des  PafTeports  necefTaires  &  de  petites  Lettres  de 


Change  d'Antafinay  ,  Tune  pour  Narapnek  ,  fameux  Saukar  VOYAGE 
d'ladevar ;  l'aucre  pour  Indiana  Baniande  Ponin,  je  partis  en-    auxIndef 
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nn  de  Lroa  ie  2  3  Mars  1750,  pendant  la  lemaine  Samte.  J  a-  iu.Panie. 
vois  pour  guide  un  Canarin  qui  devoit  me  conduire  jufqu'a. 
Aurengabad,£c  mon  bagage  etoit  portepar  un  cheval  d'ailez 
pauvre  mine  ,  mais  excellent  pour  les  montagnes,  Sc  qui 
au  befoin  pouvoit  encore  me  fervir  de  monture ,  parce  que 
la  charge  de  mon  corps  etoit  fort  peu  de  chofe.  La  vie  que 
je  menois  depuis  quatre  mois  ne  m'avoit  pas  donne  d'em- 
bonpoint,  He  l'officieux  Portugais  chez  qui  je  pafTai  le  Ca- 
reme  a  Goa  ,  m'entretint  dans  le  meme  degre  de  legercte , 
par  un  eternel  &  unique  ragout  de  petits  Concombres  , 
rehauiTe  tous  les  huit  jours  d'un  petit  plat  d'oeufs.  Je  pa'f- 
fai  la  premiere  nuit  a.  Comatjon  ,  vis-a-vis  le  Pofte  de 
Samras  ,  dans  la  maifon  d'Antafinay. 

Le  lendemain  24  ,  je  gagnai  la  terre  ferme,  a  PEft,  ou  eft 
1'Aldee  de  Marfel,  dependante  du  Sonde.  A  une  lieue  de 
Marfel  eft  Orgaon  ;  la  route  eft  enfuite  dans  le  Sud.  On 
compte  d'Orgaon  a  Tourin  une  demie  lieue  ;  dela  a  Bom  , 
une  demie  lieue  ;  de  Bom  a  Maddol ,  une  lieue.  Entre  Bom 
&  Maddol  s'eleve  a  plus  de  cenctoifes  une  montagne  aC- 
fez  roide  ,  qui  eft  pavee  regulierement  de  haut  en  bas 
de  grandes  pierres  ;  il  n'y  a  pas  d'intrepide  qui  osat  la 
defcendre  a.  cheval. Le  fommet  de  cette  montagne  prefentele 
plus  beau  point  de  vue.  On  decouvre  de-la.  le  cours  de  la  Ri- 
viere de  Goa,  les  Pays  qu'elle  arrofe  &  les  differens  Poftes  qui 
ladefendent.  Je  voulusme  dedommager  de  l'ennui  que  m'a- 
voit caufe  cette  Ville  mauffade,  en  contemplant  a  mon 
aife  la  beaute  de  fa  fituation.  Je  vis  au  Nord  la  Province 
de  Bardefch ,  au  Sud  celle  de  Salcette  ,  qui  donne  les  meil- 
leurs  fruits  de  I'lnde,  les  mangues  ,  entr'autre?  ,  les  figues 
bananes  Sc  les  Ananas ;  au  milieu,  l'lfle  de  Goa  prece- 
dee  d'un  beau  Port,  le  feul  de  la  prefqu'Ifle,  &  adofl'ee  a. 
une  Ance  dans  laquelle  les  plus  grands  VaifTeaux  pcuvent 
fe  tenir  en  tout  terns  ;&  a  PEft  les  montagnes  oil  j'allois 
entrer  dt  qui  ouvrent  le  Commerce  de  PInde  entiere.  Je 
regrettai ,  en  m'arrachant  a  ce  fpectaclc  raviflant  ,  que 
Goa  ne  fut  pas  habite  par  d'autrcs  hommes. 
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, On  voic  aMaddol  une  Pagode  dont  la  Tour  eft  a  etages 

Voyage  &:  ronde  en  forme  de  Lingam.  Au-dela  de  cctte  Aldee  eft 
auxlndes  une  autre  montagnc  pavee  qu'il  faut  paflcr  pour  le  rendre 
iu.  Panic  a  Ponda  ,  qui  en  ett  a  deux  lieues.  Je  m  arretai  a  la  porte 
de  cecce  Ville,  fous  un  Angar  de  paille,  ouvert  de  tout 
cote  ;  de-la  jeconfiderai  le  Fort  qui  eft  bati  fur  une  mon- 
tagne  ,  &.  en  (uit  la  pente  dans  I'Oueft.  Du  core  du  Nord 
on  l'appercoit  d'une  demie  lieue.  La  porte  eft  a  I'Oueft  ; 
l'Aldee  a  peu  pres  eft  Oueft.  II  pouvoit  y  avoir  alors  dans  le 
Fort  3000  Maratcs. 

Tandis  que  j'etois  fous  mon  toit ,  le  Canarin  qui  me 
fervoit  de  guide  porta  tries  PalTcports  a  l'Agcnt  des  Por- 
tugais,  pour  qu'il  les  montrat  au  Gouverncur  de  Ponda, 
&  me  fit  expedier  les  Daftoks  receiTaires  pour  le  paflTage 
des  montagnes  :  mais  ce  jour-la  ni  le  fuivant  ( le  1 5 )  il  ne  f  ut 
pas  poilible  d'avoir  d'Audience  du  Commandant  Marate. 
C'etoit  alors  le  Simgat ,  Carnaval  des  Gentils  ,  qui  dure 
deux  jours.  Le  premier  ,  le  travail  eft  defendu,  les  Tribu- 
naux  font  fermes,  le  vol  &  autres  crimes  font  impunis. 
Le  Peuple  fe  barbouille  &  fait  comme  parmi  nous  mille 
folies.  II  arrete  les  Pa  (Tans  ,  les  depouille,  court  par  ban- 
des  dans  les  rues  ;  perfonne  n'a  alors  l'imprudencede  laif- 
fcr  fa  porte  ouverte.  Comme  j'ignorois  jufqu'oii  alloit  la 
licence  du  Simgay]c  mecontentaid'attachcrmon  chevalpar 
les  pieds,  8t  lanuit  venue,  je  m'endormis  tranquillemcnr.  A 
peine  avois-je  pris  quclques  heurcs  de  repos  ,  qu'un  petit 
cliquetis  me  reveilla  ;  c'eroit  le  bruit  du  harnois  de  mon 
cheval  qu'un  habile  Linganifte  alloit  enlever  avec  l'animal 
meme  ,  dont  il  avoit  detache  les  quatre  pieds.  Je  n'eus 
que  le  terns  de  fauter  fur  mes  armes  ;  le  filou  decampa  au 
plus  viite ,  &  ce  petit  accident  me  rendit  plus  precautionne. 
On  peutbien  penfer  que  la  journee  du  15  me  parut  mor- 
tellcment  longue.  Enfin  ,  le  26,  mon  PalTcport  fut  trouve 
legitime  ;  j'allai  rendre  fur  les  dix  heures  vifite  au  Gou- 
verncur Marate  qui  fortoit  du  bain  ,  Sc  il  me  fit  expedier 
les  Daftoks  qui  m'etoient  neceftaires.  Reftoit  apres  cela  la 
Doiiane  dontil  falloit  me  debarrafTer.  Je  craignois  pour  mes 
Ci-d.p.  pap^ers_  £n  effec  j'cus  Dcfoin  d'appeller,  comme  a  Dekie, 

l'Aftronomie 
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J'Aftronomie  a  mon  fecours.  Les  baftions  ronds  du  plan  de  y 0Y  .c~ 
Gria  furent  convertis  en  phafes  de  la  lune  ;  &.  avec  une    aux  Indes 
roupie  de  prefent  ,  on  m'en  crut  fur  ma  parole.    Je  fa-    Orientates, 
crifiaia  l'humeur  foupconneufe  des  Doiianiers,  uneLettre  Ile-Partie' 
cacheree  qu'une   Portugaife  de  Goa  m'avoit  donnee  pour 
l'Armee  Francoife  du  Dekan,  ne  fuppofanc  pas  qu'elle  due 
parler  d'affaires  d'Ecac.   C'ecoit  peut-etre  une  indifcretion: 
mais  il  auroic  falluattendrequ'onl'eut  traduite  en  Marate, 
&  j'etoit  prefie  de  partir. 

Je  quicrai  Ponda  fur  les  onzeheures  ,  auforc  de  la  cha^ 
leur,  &  m'enfonca  dans  les  montagnes  qui ,  au  commen- 
cement e^oient  peu  elevees  8c  couvertes  d'arbres.  A  de,ux 
lieues  &  demie  de  Ponda  ,  je  rencontrai  un  Tchoki ;  a 
une  demi-lieue  de  la  ,  la  riviere  de  Carndella  ,  qui  pendant 
l'hiver  fe  jette  dans  la  mcr  ;  &  une  demi  lieue  plus  loin  ,1a 
petite  riviere  de  Tchounor.  A  une  lieue  de  cette  riviere, 
coule  le  petit  Nirengal  qui,  pendant  les  pluies,  fe  dechar- 
ge  dans  la  mer.  La  route  SudSud-Eft&  Sud  Eft.  Nirengal., 
Aldee  a&uellement  detruite ,  eft  a  unedemi-lieue  du  Tcho- 
ki precedent.  Au-dela  on  rencontre  un  autre  Nirengal , 
fuivi  ,un  peu  plus  loin  ^d'un  troifieme  Nirengal.  Cela  fait, 
avec  le  Nirengal  dont  je  parlerai  plus  bas,  quatre  bras  de 
riviere  qui  fe  reunifTent  a  Nirengal.  Pres  de  cette  Aldee 
le  Nirengal  n'eft  pas  gueable. 

Le  27  ,  je  me  mis  en  route  a  deux  heurcs  du  ma- 
tin ,  pour  pouvoir  me  trouver  au  commencement  du 
jour  au  pied  des  Ghates.  Le  chemin  me  parut  afTez 
beau  ,  au  milieu  d'un  Pays  plat.  Apres  avoir  fait  une 
lieue  je  rencontrai  le  grand  Nirengal  qui,  dansle  terns  des 
pluies,  eft  une  riviere  considerable.  A  une  demi-lieue  dela. 
eft  Ouklouas,  Aldee  detruite,  a  droite  de  laquelie  coule 
une  riviere ;  plus  loin ,  on  voit  un  e'tang :  la  route  toujours 
dans  les  bois.  A  une  lieue  &c  demie  d'Ouklouas,  eft  le 
Tchoki  de  Vaddol,  Aldee  detruite,  avec  une  petite  ri- 
viere. Ce  Tchoki  eft  a  fept  cofTes  de  Ponda,  &  a  deux  du 
fommet  des  Ghates.  A  fept  heures  &  demie ,  je  me  trouvai 
au  pied  des  Ghates  ;  j'arrivai  au  haut  a  onze  heures,  apres 
m'etre  repofe  trois  fois  en  route.  Le  chemin  etoit  afrrcux  8c 
Tome  I.  ee 
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Voy  ace  Pre^lue  *  ?XC  :  *  droite  &  a  gauche  fe  precipitoient  au  mi- 

aux  Indes     ^eu  ^es  ronces »  des  arbrifleaux  6c  des  rochers  ,  des  torrens 

Orientates  ,   qui  faifoient  un  bruit  effrayant.  Je  marchois  a  pied,  avec 

lU.Paruc.     quclques  Indiens  qui  portoient  fur   des  boeufs  des  mar- 

chanaifes  chez  les  Marates,  6c  dans  le  Dekan.   La  route 

etoit  Nord-Eft  &.  Nord  Nord-Eft. 

Du  fommet  des  Ghates  ,  je  vis  a  1'Oueft  Nord-Oueft 
Doumongor  ,  Fort  Marate  conftruit  fur  une  montagne. 
La  grande  chaine  des  montagnes  me  parut  aller  d'un 
cote  du  Sud-Eft  au  Sud  ,  6c  de  l'autre  du  Nord-Oueft 
au  Nord.  Je  fufpendis  a.  l'Eft  Nord-Eft  a.  un  arbre  fur 
le  haut  des  Ghates ,  un  thermometre  portatif  long  d'un 
demi-pied,  divife  comme  ceux  de  M.  de  Reaumur,  qui 
me  donna mille  vingt-une  parties,  ou  vingt-un  degres  au- 
deflus  de  la  congelation  artificielle. 

Le  fommet  des  Ghates  prefente  de  furface,Eft  6c  Oueft, 
plus  d'une  demi-licue  de  Pays  plat  qui  forme  la  plus  belle 
peloufe  du  monde.  Le  fol  eft  pierreux  6c  calcine  en  plu- 
fieurs  endroits.  Je  m'arretai  un  moment  fur  cette  peloufe, 
pourjouir  d'un  plaifir  que  les  richeflcs  ni  les  grandeurs  ne 
donnent  point.  Jefuis,me  difois-je  a  moi-meme  avec  une 
forte  de  raviflement,  au  centre  des  faifons  qui  reglent  les 
operations  de  l'Inde6c  des  Nations  Europeennes  qui  fe  dif- 
putent  la  pofte/Iion  de  cette  riche  contree ;  fur  le  haut  de 
cette  chaine  de  montagnes  qui  divifant  la  prcfqu'lfle  en 
deux  parties,  s'etend  dans  plus  de  douze  cents  lieues  de 
Pays  ,  du  Cap  Camorin  au  Nord  de  la  Tartaric  Je  tour- 
nai  enfuite  ma  vue  du  cote  de  POueft  :  6c  je  ne  puis  me 
rappeller ,  fans  une  efpece  de  tranfport ,  ces  etages  de  mon- 
tagnes environnees  de  nuages  6c  bornees  par  l'immenfe 
etendue  des  mers  que  Ton  plonge  du  haut  des  Ghates ; 
ces  fuites  de  vallees  dont  le  fombre  contrafte  admirable- 
ment  avec  les  cotes  eclair^s ;  ce  grouppe ,  fi  je  puis  m'expri- 
mer  ainfi,  de  hauteurs,  amoncelees  ,  jettees  au  hazard  Sc 
eomme  fumantes  des  rayons  du  foleil  reflechispar  les  flots 
de  la  mer:  cet  enfemblc  prefente  encore  a.  mon  efprit  un 
cahos  qui  me  tranfporte  en  quelque  forte  a  l'origine  de  l'U- 
aivers. 
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Apres  avoir  marche  uncdemi-heure,  je  me  trouvai  a  la  " 
defcente  des  Ghates  du  core  de  l'Eft.  De  la  lcs  montagnes  T 

du  fccond  ordre  me  parurent  aller  Nord  &.  Nord-Eft,  lcs    Oriental*** 
plus  hautes  a  l'Eft.  La  vue  de  ce  cote  n'eft  pas  fi  belle:  ce   lh.  Panic  i 
font  des  plaines  immenfcs  coupees  au  commencement  par 
quelques  montagnes. 

La  Mouflbn  n'etoit  plus  la  meme.  A  la  Cote  Malabare  ,  «  ,   .   »■ 
Ihte   etoit  lur  la  tin  ,   Je  vent  venant   a-peu-pres  de  be  des  Holt. 
l'Oueft  &  du  Sud-Oueft;  a  l'Eft  des  Ghates,  ilalloit  com-   T-  IIL  Pae- 
mencer.  EnefFet ,  le  meme  vent  doit  produire  auxdeux  Co-  ma, dtsluer. 
tes  oppofeesdes  effets  contraires,  porter  les  pluies,  les  ora-  resdeiinde , 
ges  6c  quelque  fraichcur  a  celle  qu'il  attaque  immediare-     •*•?•  J3i. 
ment  venant  de  Ja  mer,  fe  brifer  enfuite  contre  ces  maf- 
fes  enormesqueprefentent  les  Ghates,  fefiltrer  en  quelque 
forte  dans  l'entre-deux   des  montagnes  ;  &  apres  s'etre 
echaufFe  ou  rarefie  fur  les  terres  &c  fur  les  fables  par  lefquels 
il  pafTe ,  ne  porter  a  l'autre  C6te  qu'un  refte  d'haleine  bru- 
lante,  mais  peu  nuifible  aux  VaifTeaux. 

A  une  lieue  du  fommet  des  Ghates,  on  rencontre,  en 
defcendant,  la  petite  riviere  de  Tandel.  A  deux  heures 
apres  midi,  je  me  trouvai  au  pied  des  Ghates  ,  oil  le  ther- 
momettre  expofe  a  l'Eft  me  donna  mille  vingt  parties  ou 
vingt  degres  au-delTus  de  la  congelation.  Je  m'y  arretai  une 
heure  dans  un  endroit  qui  me  parut  fait  pour  les  terns  fabu- 
Jeux.  C'etoit  au  bord  d'une  riviere  dont  l'eau  couloit  tran- 
quillement  entre  des  faules  au  milieu  des  cailloux.  L'ob- 
Icuriteproduite  parl'efpece  de  muraille  que  formoient  les 
Ghates,  repandoit  dans  ce  lieu  quelque  chofe  de  fombre 
propre  a  la  meditation.  A  l'Eft  s'etendoient ,  dans  des  entre^ 
deux  de  montagnes  moins  elevees  ,  des  Campagnes  fleu- 
ries,  qui,  fans  rien  oter  au  filence  de  cette  folitude,  la 
rendoient  plus  acceffible,  &  par-la  plus  delicieufc.  Que 
nepuis-je,  difois-je  alors  ,  paiTer  le  refte  de  mes  jours  , 
avec  quelques  amis  ,  dans  cette  retraite  que  la  Nature 
femble  avoir,  par  ces  hautes  montagnes,  garantie  du  tu- 
multe  du  monde  !  Pure  illufion !  Les  Canarins ,  lcs  Marates 
ou  les  Tigres,  ne  m'y  auroient  pas  laifle  plus  en  rcpos  que 
les  Traitans  daps  les  Villes.   Les  Aldees  detruitcs  a  l'Eft 

ce  ij 
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&;  a  l'Oueft  des  Ghates,  etoient  de  triftes  traces  de  leur  avi- 


yoYAGE  dice.  Je  vis  meme  fur  le  bord  de  cette  riviere  un  refte  de 
aux  indes      cabane  qui  prouvoic  que  le  lieu  avoir  ete  habite.  Mon  Ca- 

OruntaUs ,  •  >  i        \  ft         •  „ 

Lb,  Panie.    narin  marracha  a  mes  reveries,  &  nous  nous  mimes  en 
route. 

A  trois  quarts  de  lieues  dc-la ,  beau  Pays ,  le  Tchoki  de 
Tinin,a  cote  Aldee  detruitc,  fuivie  d'une  riviere  ;  une  demi- 
lieue  plus  loin, la  riviere  de  Domp ;  &  a  deux  lieues  &C  demie 
de-la, Embarguine,  Aldee  detruite,avec  un  Tchoki.  J'ar- 
rivai  dans  cet  endroit  a.  fept  heures  du  foir,  apres  avoir 
parte  plufieurs  rivieres. 

La  langue  (  ou  le  jargon )de  Goa  a  cours  jufqu'aux  Ghates: 
on  parle  cnfuite  le  Canarin  pur  julqu'au  Kifchna  ;  Si.  au- 
dela  de  ce  fleuve,  le  Marate. 

Je  partis  le  z8du  Tchoki  d'Ambarguine  a  trois  heures 
du  matin.  Je  rencontrai  l'Aldee  deDongrine  fuivie  d'une  ri- 
viere ;  plus  loin  ,  une  autre  riviere ;  le  Tchoki  de  Montour- 
guine  fuivi  d'uneriviere;&a  unedemi-coiTedela,Konapour, 
Villecon(iderable,avec  une  riviere  du  meme  nom.  Kona- 
pour  eft  entour^  demurs  ,  defendu  par  un  petit  Fort ,  Sc  peut 
etrc  a  quatre  lieues  du  Tchoki  d'Embarguine.  J'y  arrivai  fur 
lesneuf  heuresdu  matin  ,  &  envoyai  mon  Canarin  a  la  Ville 
chercherduris  pourlui  &c  pour  moi ,  &  du  grain  pour  mon 
cheval.  Je  m'etois  affis  au  pied  d'un  arbre  peu  eloigne*  dc  la 
Ville ,  comptantm'y  repofer  deux  heures  }  &c  continuer  en- 
fuite  ma  route  ;  j'attendis  le  Canarin  jufqu'a  cinq  heures  du 
foir ,  mais  vainement.  Quelques  Voyageurs  que  l'ombre  de 
mon  arbre  avoit  invite  a  s'arreter,  prenoient  part  a  1'inquie- 
tude  dans  laquelle  j'etois.  Le  Canarin  ne  parut  point :  cc  qui 
metouchoit  n'etoit  point  l'argent  qu'il  m'emportoit(  je  l'a- 
vois  paye  d'avance  ) :  mais  il  avoit  mes  PalTeports  de  Ponda; 
&  par  fa  fuite  3  je  me  trouvois  feul ,  au  milieu  du  Pays  des 
Marates,  fans  connoidances  ,  &  ignorant  les  routes.  La 
faim  Sc  la  crainte  des  betes  feroces  m'obligerent,  au  coucher 
duSoleil,  de  gagner  la  Ville,  au  rifque  d'etre  arrere.  J'y  en- 
trai,  le  chagrin  le  plus  profond  peintfur  levifage;  &  apres 
avoir  attache  mon  cheval  au  premier  apentis  de  boutique 
que  je  rencontrai ,  je  me  jettai  fur  le  cuir  qui  me  fervoit  de 
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matelas,  6c  m'abandonnai  a  toute  l'horreur  demaiituation.  ~jZ 

La  curiofite  attroupa  bien  tot  du  mondc  autourde  moi.  "  OY-dGE 
Je  demandaidu  ris  enMaure,6c  fus  fatisfait  fur-lc-champ.  orientates, 
On  apporta  audi  de  lapaille  pour  moncheval.  Lorfque  les  U'.Panie. 
premieres  fureurs  de  lafaim  furent  appaifees,  ma  pofition 
me  parut  encore  plus  trifle.  J'etois  a  penfer  aux  movens 
de  continuer  ma  route  ,  6c  je  n'en  trouvois  aucun  ,  lorf- 
qu'un  Topa ,  fugitif  de  Goa,  m'aborda.  A  fa  vue  je  fentis 
renaitremes  elperances.  Je  fcavoisquel  argent  pouvoit  tout 
fur  cette  efpece  de  Chretien.  Je  lui  fis  entendre  ce  qu'il 
avoit  a  efperer  ,  s'il  me  tiroit  du  mauvais  pas  ou  je  me 
trouvois.  II  etoit  queftion  de  me  donner  deux  guides  furs 
jufqu'a  Ponin  :  le  marche  ne  fut  pas  difficile  a.  conclure; 
mais  un  incident  manqua  rompre  mes  mefures.  Le  Fauz- 
dar  de  la  Ville  allant  faire  fes  devotions  a  la  Pago- 
de  ,  pafTa  au  bruit  dcs  inftrumens  ,  des  fufees  ,  dcs  pe- 
tards,  dcvant  l'endroit  ou  je  m'etois  arrete,  &  dcmanda 
qui  j'etois.  Sa  curiofite  m'inquieta  ;  une  heure  apres ,  un 
Secretaire  vint  de  fa  part  ,  me  dire  qu'il  etoit  bien-aife 
de  me  parler.  Que  lui  dire  ?  J'etois  fans  pafleports  ;  mon 
aventure  pouvoit  paiTer  pour  une  defaitc.  Le  moins  que 
je  dufle  craindre  etoit  d'etre  renferme ,  jufqu'a  ce  que 
M.  de  BuiTy  eut  ete  informe  de  ma  detention.  Je  pris  fur- 
le-champ  mon  parti.  Je  fis  prier  le  Fauzdar  de  m'excufer 
pour  le  moment ,  6c  lui  promis  de  me  rendre  le  lende- 
main  a  mon  devoir. 

Debarrafle  du  Secretaire  du  Fauzdar  ,  je  declare  au 
Topa  que  je  fuis  refolu  de  partir  la  nuit,  &c  qu'il  faut 
qu'il  me  faflfe  ouvrir  les  portes.  Quelques  roupics  gagne- 
rentun  des  Gardes,  St  je  prisdeuxheures  de  repos  en  atten- 
dant le  moment  convcnu.  Ces  deux  heures  me  parurent  des 
fiecles.  Enfln,  mes  deux  conducleurs  arrivent  ,  prennent 
mon  cheval  par  la  bride,  6c  nous  avancons  a  bas  bruit 
vers  la  porte  dans  Pobfcurite  de  la  nuit.  Pres  de  la  For- 
terefTe  ,  mon  cheval  s'avifa  de  hannir  ,  6c  s'il  eut  recom- 
mence nous  etions  decouverts  6c  j'etois  perdu.  Nous  trou- 
vames  l'officieux  Marate  eveille.  II  nous  ouvrit,  6c  nous 
primes  ,le  19  ,  a  une  heure  du  matin  ,  notre  route  a  tra- 
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-— vers  les  fables,  les  roches,  les  bas-fonds ,  les  landes,  evitant 

y  OYAGL  je  grand  chemin  dans  la  craince  qu'on  ne  nous  eut  luivis.  J'e- 
Oritntalu  tois  ft  fatigue  que  mes  deux  conducleurs  etoient  obliges  de 
lb.Panie,  me  foutenir.  Deux  fois  je  penfai  m'evanouir  de  beloin  &.  de 
foiblelTe.  Le  jour  me  rendit  mes  forces.  11  commen^oita.  pa- 
roitre  lorlque  nous  arrivamcs  a  Ougli,  apres  avoir  palle 
entr'autres  Aldees  par  Lakebel  ,  Deolacti  &.  Panchcvar. 
Ougli  eft  a  cinq  codes  de  Konapour.  Cet  endroit  eft 
confiderable  tk.  defendu  parun  Fore  done  la  riviere  du  meme 
nom  baigne  les  murs;  visa-vis  du  Fort  eft  ungrand  Etang 
pres  duquel  nous  nous  reposames  ,ayant  toujours  les  yeux 
fur  les  chemins  qui  conduifoient  a  PAldee.  CePaysne  pre- 
fente  que  des  plaines  immenfes  &L  arides,  qui  ne  font  gue- 
res  cultivees  qu'aux  environs  des  Aldees.  A  deux  codes 
d'Ougli  nous  pafsames  par  Sabgaon ,  Aldee  protegee  par 
un  Fort ,  &  precedee  d'une  riviere.  A  line  grande  code  dela 
eft  Nangenour ,  fui vi  d'une  riviere  &  d'un  etang  ;  deux  cof- 
fes  plus  loin,  Inchel;  6c  a  1'Eft  ,Mourgour.  A  une  grande 
code  de-la.  ,  nous  trouvamesun  etang  aupres  duquel  nous 
paffames  la  nuic  avec  d'autres  Voyageurs  &  avec  des 
Boyades  venues  des  environs  de  Goa,  qui  portoient  des 
Marchandifes  dans  le  Dekan,  &  jufqu'au  Nord  de  l'ln- 
douftan. 

Ces  Boyades  me  rappelloicnt  la  vie  des  Patriarcbes, 
Abraham,  Jacob,  Job.  Elles  font  ordinairement  de  cinq 
a  fix  cents  baeufs,  dont  le  plus  grand  nombre  portc  les 
marchandifes  St  les  provifions.  Les  autrcs  fervent  de  mon- 
tures  aux  femmes  &£  aux  enfans  des  conducleurs.  Ces  gens 
la  menent  toute  leur  famille  avec  eux  ;  les  femmes  accou- 
chent  en  route  6c  allaitentleurs  enfans,  qui  naident,  vivene 
&  meurent  en  quelque  forte  Voyageurs.  Le  Chef  a  la  tete 
de  la  Boyade,  conduit  la  marche  au  fon  d'une  efpece  de 
flageolet  a  trois  trous,Sc  lefoirle  troupeaus'arrete  a  Pcn- 
droit  oil  il  fe  trouve.  Ces  Boyades  ne  rcviennent  que  Pan- 
nee  fuivanteau  lieu  d'oii elles  font  parties;  8c  ceuxquien 
font  charges  ,  padent  ordinairement  leur  vie  a  les  conduire 
dc  a  les  ramener.  Tout  chcz  ces  Indiens  m'interedbit; 
la  fimplicite  de  leur  habillement ,  de  leurs  repas  ,  Pin- 
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nocence  de  leurs  moeurs  :   &  s'ils  mc  parurent  d'abord 

trop  livres  a  leurs  fens,   je  vis  d'un  autre  cote  qu'avec  plus  rOYAGE 

de  reflexion  ,  l'ambition  &  le  train  despaflionsqui  lui  fer-   olemi* 

vent  de  cortege  ,  les  eulTent  bicn-t6t  arraches  a  la  vie  fimple   n*.  Pame' 

&  prefque  fans  befoins  qu'ils  menoient  au  milieu  de  leurs 

Boyades. 

Je  partis  le  3o,degrand  matin  avec  les  Boyades.  A  une 
cofTedupuits,  aupres  duquel  j'avois  pafTe  la  nuit,  eft  Alki , 
peu  eloigne  d'une  montagne  furlaquelle  eft  Boudekop  ,  ci- 
terne  fans  eaux.  Je  rencontrai  enfuite  1  Aldee  d'Arikelkondi, 
Sccelle  de  Satiguera  qui  eft  defendue  par  deux  Forts.  A  une 
grande  code  de-la. ,  eft  un  puits  pres  d'une  Aldee ;  plus  loin ,  a. 
unegrandecofTe,  unetang;  aunecoffede-la,  Goulkoun,  6c  a 
quelque  diftance  de  Goulkoun ,  Iadevar  qui  eft  entoure  d'un 
Nala.  JepafTai  la  nuit  dans  cette  Ville,ouj'arrivai  fur  les  deux 
heuresapres  midi.  Narapnek ,  pour  qui  j'avois  une  lettre-de- 
change ,  logeoit  au  Fort ;  je  ne  pus  le  voir  que  le  lendemain 
fur  les  fept  heures ,  qu'il  vint  a  ion  Bureau  ( efpece  de  bouti- 
que), accompagnedeplufieursEcrivains:  ilprit  partau  mal- 
heur  qui  m'etoit  arrive ,  recommanda  a  mes  deux  guides  de 
m'etre  fldeles,&  medonna  le  montantdu  billet  dAntafinay. 
La  franchife  de  ce  Marate  me  raftura.  Je  remarquai  en  eftec 
dans  cette  Nation  un  cara&ere  bien  different  de  celui  des 
Canarins.  Ceux-ci  foupconneux  &.  defians ,  ferment  toutes 
leurs  Villes.  Le  Pays  des  Maratesgeneralement  eft  ouvert. 
Le  Peuple  gai ,  fort  &c  plein  de  fante,  ne  compte  que  fur 
fon  courage  &  fur  fes  armes.  Leur  force  principalc  eft  dans 
la  Cavalerie  ;  I'hofpitalite  eft  leur  vertu  dominante.  CePays 
me  fembloit  etre  celui  de  la  Nature.  Je  croyois  prefque, 
en  parlant  aux  Marates  ,  converfer  avec  les  hommes  du 
premier  age.  En  cfFet,  comme  la  Nature  dans  ces  heu- 
reux  climats  ,  eft  fujette  a.  moins  de  befoins  ,  elle  eft 
au(fi  moins  active;  &  dans  l'efpace  de  plufieurs  fiecles,  a 
peine  fouffie-t-elle  quelque  changement. 

Le  3 1  ,  etang  nomine  Goulkoun  ,  a  une  demi  -  cofle 
d'ladevar  ;  enfuite  le  chemin  afTez  beau  :  on  rencon- 
tre des  terres  cultivees  ,  fuivies  d'un  terrcin  pierreux. 
A  deux  coflcs  de  l'etang  de  Goulkoun  ,  coule  le  Mir- 
ji  ,  Naddi  gueable  3  dans  lequel    fe  decharge  le  Nala 
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d'ladevar.  Unc  grande  code  plus  loin  ,  on  rencontre  Bala- 

T^OYAGE  gueli,  avcc  un  Nala  Ccc  &un  puits.  Au  dela  decct  endroit 
auxlndes     Qn  palTe  un  autre  Nala  qui  traverfc  le  chemin.  Nous  nous 
n'p'rtie  '  arretames  a  une  code  de  ce  Nala ,  pres  du  puits  dc  Cham- 
bor ,  lous  un  arbre  done  l'ombre  pouvoit  couvrir  pres  de  fix 
cents  boeufs.  Nous  y  trouvames  un  grand  nombre  dc  Voya- 
geursqui  attendoient  que  le  fort  de  la  chaleur  fut  pade.  A 
une  code  de-la,  eft  le  puits  d'Alagandi;  &  unecofle  plus 
loin  ,  Terdol  qui  a  deux  enceintes.  Cette  Ville  eft  precedee 
d'un  puits  &  d'une  falle  d'arbres  ;  fes  murs  font  entouresde 
rochers ,  &  a  l'Eft,  d'une  efpece  de  fofle  creufe  dans  le  roc. 
Premier  Avril.  Depuis  Terdol,  le  Pays  m'a  paru  adez 
beau  8c  abondant  en  djoari  (  bled  de  Turquie  ).  Lcs  Forts 
font  en  pierre   depuis   Iadevar ,  &.   out  pour  1'ordinaire 
une  Tour  plus  elevee  que  les  autres  ;des  Ghates  a   Iade- 
var ,    ils  font  conftruits  avec  des  efpeces  de  mottes  de 
terre  quarees  ,  cuites,  ou  fechees  (implement  au  Soleil. 
A  deux  cofles  de  Terdol  ,  je   me    trouvai  a   Kalikoude  , 
petite    Aldee  defendue   par  deux    fimples  Tours.  Deux 
CofTes   plus  loin  ,  je    pafTai   a.    gue    le    Kifchna  dont  le 
lit,  dans  cet  endroit ,  eft  rempli  de  rochers.  La  vue  de  ce 
fleuve  me  rappella  un  projet  dont  M.  Miran  ,  Confeiller 
des  Indes,  m'avoit  parle  a  Pondichery,  fur  la  fin  d'Oclobre, 
1757.  C'etoit  dc  rcmonterle  Kifchna  depuis  Divi ,  d'y  ^ta- 
blir  des  Poftes  a  difFerentes  diftances  ,  d'avoir  Goadu  Roi 
de  Portugal  ,  &  de  s'emparer  du  triangle  qui  eftentreMa- 
zuiipatam  ,  Goa  ,  le  Cap  Camorin  ,  &:  dont  le  Kifchna  fe- 
roit  la  bafe  vers  le  Nord.   A  l'Eft  du  Kifchna,  eftKiam- 
napour ;  &a  deux  portees  de  fufil ,    Sidapour  ;    a  l'Oueft 
on  voit  fur  le  bordde  cerleuve,  un  Village  qui  eft  comme 
le  Fauxbourg  de  Kiamnapour.  A  une  cofTe  de-la  eft  Kittour; 
&  a  unecofle  de  Kittour,  Enapour,  grofle  Aldee  avec  un 
Nala.    C'eft  le  dernier  endroit  ou  Ton  parle   Canarin  ,  8c 
vraifemblablement  celui  qui  fervoit  de  limites  a  PEmpire 
de  Bedrour  avant  les  Conquetes  des  Marates. 

Le  2.  A  deux  codes  d'Enapour,  eft  Monfoli,  premiere 
Aldee  pure  Marate  ;  la  Ville  eft  entouree  d'"in  Nala.  A  une 
code  de-la,  autre  Nala,  au-dela  duquel  eft  Arcg,  jolie  Ville 

precedee 
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precedee  de  taupes  d'arbres  quiforment  unbeau  couvcrr.  A  ITqyagr 
deux  codes  de- la,  fur  la  gauche, eft  le  DergahdeSammami-    auxindtt 
rapir  :a  une  demi-code,  Nala;enfuitePAldeede  Courli.La   Orientates , 
roure  Oueft  Nord-Oueft,  Oueft,  Nord-Oueft  &  Nord  Nord-    IK  PanUi 
Oueft.  A  une  demi-code  de  Courli ,  on  rencontre  Malgaon  , 
avec  un  Nala ;  a.  une  code  de-la,  Malwari,  petite  Aldee  au 
milieu  de  terresincultes;une  code  plus  loin,  Wart,  Aldee 
peu  considerable ,  avec  un  puits ;  &  a  une  code  de-la ,  Ban- 
darkotta,  avec  un  Nala:  montagnes  a droite,  quelques-unes 
a  gauche.  Je  padai  la  nuit  dans  un  Dergah,  moyennant  quel- 
ques  Pecas  que  je  donnai  au  Fakir  qui  l'habitoit. 

Le  5  ,  je  padai  un  Nala  au  de-la.  duquel ,  a  une  code  &  de- 
miede  Bandarkotta,  eft:  Barekounta,  avec  un  Nala  :  celui  de 
Med\  peu  eloigne,  vient  de  l'Eft,  &c  fe  jette  a  POueft  dans  le 
Kifchna.  A  deux  codes  &  demie  de-la ,  je  me  trouvai  a  Taf- 
gaon  ,  grande  Vide  muree ,  defendue  par  des  tours  &  par  un 
foile,  avec  un  Nala  du  meme  nom.  Le  Pays  aux  environs, 
beau  &c  cultivee.  A  une  code  &  demie  deTafgaon, eft  Tourri, 
petite  Aldee,  avec  un  Nala(  les  Pecas  d'ladevar  n'ont  plus 
cours  ici);enfuite  paroit  la  riviere  d'lerla  qui  va  dans  le 
Sud  Oueft.  Au-dela  eft  Douli,autre  petite  Aldee.De  cet  en- 
droit  le  Kifchna  me  parut  venir  du  Nord-Oueft ,  defcendre 
&  continuer  fon  cours  dans  l'Eft.  Sur  la  route  ,  Nala  fee.  A 
une  code  de  Douli ,  eft  Rajapour  avec  un  Nala  ;  a  une  code 
de  la  ,Morelay ;  a  une  code  dc  Morelay,  Adli  avec  un  Nala  ; 
une  demi-code  plus  loin  ,  Belori  avec  un  Nala :  a  une  de- 
mi  code  de-la,  Ramapour  avec  unNalaa  POueft  de  Plerla; 
&  Kamrapour,  fur  la  rive  Orientale  de  cette  riviere.  Dans 
cet  endroit  Plerla  fuit  le  Nord-Oueft,  8c  fe  jette  enfuite 
dans  le  Kifchna. 

Le  4.  A  trois  quarts  de  code  ,  Nala  dans  un  endroit  done 
la  vue  eft  la  plus  belle  du  monde.  Une  code  trois  quarts 
plus  loin  eft  Bangui ,  fimple  Aldee;  a  trois  quarts  de  code  de 
cet  endroit,Inguelgaon  ;  a.  meme  diftance  de  cette  derniere 
Aldee,Carepour  avec  un  puits  :  le  Nala  eft  a  une  demi-code. 
LePays  beau;  les  montagnes  a  droite  &  a  gauche  dans  le 
lointain.  A  une  demi-codedece  Nala  ,Badely ;  aunedemi- 
code  de-la,  \fari;  trois  quarts  de  cofTe  plus  loin  ,  Beloraj 
Tome  /.  ff 
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Voyage  *  une<iemi-coiFedecette  Aldee,  Yera;  une  demi-coffe  plus 

auxlndes    loin,  Bara  inguengaon  ,  Aldee  d'oii  l'on  voit  a  l'Eft,  fur 

Orientates  ,  une  montagne ,  un  Fore  nomme  Bozenguere.  A  deux  codes 

Jle.  Panu.  de  l'Aldee  precedents  ,  eft  Saonlos.  Le  Nala  de  Carepour 

fere  pour  routes  ces  Aldees  qui  Tone  fans  ForterelFes. 

Le  5.  La  route  dans  les  montagnes ,  un  peu  Oueft.  A  deux 
cofFes ,  l'Aldee  de  Mavi,  avec  un  Nala;  le  chemin  atFez 
beau.  On  rencontre  enfuite  Sap ,  fuivi  d'un  Nala  ;  &  a.  une 
portee  de  fufil  a  gauche,  Sapkewari  :  Satara  eft  a  neuf 
cofFes  Oueft  fur  les  montagnes.  A  une  cofFe  de  Mavi ,  eft 
Abfinga,  avec  un  Nala  ;  6c  une  cofFe  plus  loin,  Nigri , 
belle  Aldee ,  avec  un  Nala.  A  gauche  de  cet  endroit,  a  deux 
porteesde  fufil, eft  la  petite  Aldee  deSchirmi,avec  un  Nala. 
A  un  pao  ( quart  de )  cofFe  de  Nigri ,  on  trouve  Ietferkat, 
petite  Aldee  avec  un  Nala  ;  &c  a  une  demi-cofle  de-la. ,  Core- 
gaon ,  grande  Aldee  avec  un  Bazar,  precedee  &  fuivie  d'ua 
Nala,  &c  fituee  au  piedd'une  montagne.  La  route  au  milieu 
des  arbres,  dans  les  montagnes.  A  l'Oueftcoule  la  riviere  de 
Padimoni ,  bordee  d'arbres.  Sur  fa  rive  occidentale ,  eft 
Zelgaon,  a  fix  colFes  de  Satara. 

Le  6.  La  route  toujours  dans  les  montagnes.  A  gauche 
a  une  cofFe  eft  Molapour  ;  a  une  demi  cofFe  de  h\,Tcheman- 
gaon  parfi,  grande  Aldee,  avec  un  Nala  ;  plus  loin  ,  la  ri- 
viere de  Naggeri ,  puis  le  Nala  de  Mandigueri :  a  gauche, 
fur  les  montagnes  paroit  la  maifon  de  deux  freres  Rajepou- 
tres  ,  nommes  Tchanderwann.  A  une  demie  cofFe  du  der- 
nier Nala  on  rencontre  la  petite  Aldee  de  Nandebetti ;  une 
demie  cofFe  plus  loin,  Nandebcttikewari ;  a  une  demi- cofFe 
de-la ,  Manfergui  ,  avec  un  Nala  ;  a  une  demie  cofFe  de 
Manfergui ,  Vagouli ,  grofFe  Aldee ,  avec  doux  Nalas  ;  &  a 
une  demie  cofFe  dela  ,  Sonka ,  pres  de  Djourko ,  grande  Al- 
dee. A  une  demie  cofle  de  Sonka  eft  Ramapour  avec  un 
Nala: a  l'Oueft  paroit Manaretti, a vecun  Verger  &  unNala; 
enfuite  Boulbaedale.  A  une  cofFe  de  Ramapour  on  trouve 
Naogaon,  grofFe  Aldee,  avec  unNala;  a  une  demi-cofFe 
de-la  ,  Toulfinaogaon  ,  avec  un  Nala.  La  route  Oueft  par 
des  montagnes  hautes  &efcarpees, portions  des  Ghares:  les 
voituresprennenca  deux  journees  dans  l'Eft.  A  deuxcofFes 
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de  Toulfinaogaon ,  eft:  Kandagla ,  precede  d'un  grand  Nala  : 

a  l'Eft,  eft  le  cheminqui  conduit  a  NafTek  tirmek.  P^OTAGE 

Le  7,  La  route  Nord ,  dans  les  montagnes.  A  deux  cofTes  aux Indes 
on  trouve  Hoskota,  6c  au-dela  du  Nala  Schiroulou  ,le  Naddi  <a^plSi 
Nira  ;  a.  une  demie  cofle  de  Hoskota,Coetivola  ;une  code  dc 
demieplus  loin ,  Kikivi  avec  un  Nala :  le  chemin  fort  beau. 
AunecofledeKikivi,  paroit  Alfchandikapourwar,  avec  un 
Nala  ;  a  une  cofTe  &  demie  dela ,  Naori  avec  un  Nala ;  6c 
a.  deuxcofles  6c  demie  de  Naori ,  Schoura.,  avec  un  Nala. 

Le  8.  A  une  code  de  Schoura ,  eft  Schouapour  ;  a  une 
cofTe  de-la  ,  Ieulou.   A  une  demi-cofle  de  cette  Aldee , 
on  rencontre  des  montagnes  fort  hautes  6c  difficiles  a  fran- 
chir  j  qui  bornent  la  vallee  qui  commence  pres  de  Hoskota. 
La  longueur  de  cette  vallee  eft  Nord  &  Sud  ;  ellepeut  avoir 
une  code  6c  plusde  large,  6c  eft  exactement  environnee  de 
montagnes.  Le  matin  le  vent  fouffloit  du  Sud-Oueft,  enfuite 
de  1'Oueft,  6c  le  foir ,  du  Nord-Oueft  6c  enfuite,  du  Nord. 
A  deux  cofles  de  ces  montagnes  ,  commence  une  autre  val- 
lee, dont  la  longueur  eft:  dans  la  meme  direction  que  la  pre- 
cedente,  6c  dans  laquelle  eft  1' Aldee  de  Cotterefch.  Au- 
dela  de  cetendroit  commence  le  Naddi  de  Ponin  :  on  fai- 
foitalors  ace  Naddi  un  autre  Canal  dont  le  revetement  etoit 
en  pierre,6c  avoit  quatre  pieds  d'epaiffeur.  On  rencontre  en- 
fuite un  puits  6c  une  petite  Aldee  a  l'Eft  du  Naddi ;  6c  plus 
loin,un  grand  Verger  non  ferme, au-dela  duquel  eft  Ponin. 
Quatre  a  cinq  Aldees  raflemblees  dans  une  plaine,  avec 
un  Bazar  commun  6c  quelques  maifons  a.  un  etage ,  ou  qui 
renferment  un  terrein  plus  confiderable  ;  voila  ce  qui  forme 
Ponin,  qui  n'eft  proprement  qu'un  grand  Camp  de  Paillo- 
tes.  Cette  Ville,  Capitale  ac~luelle  des  Marates  ( 1  'ancienne    ft-d.p  cut}. 
eftoatara)  eft  aflez  floriflante.  Le  Bazar  eft  une  rue  large  note' 
qui  la  traverfe  d'une  extremite  a  l'autre.  On  y  trouve  toutes 
les  marchandifes  de  l'Afie,  6c  meme  une  partie  decelles 
de  PEurope  ,  que  les  Anglois  y  envoient  de  Bombaye  qui 
eft  a  quatre  ou  cinq  journees.  Mais  toutes  ces  richefles  font 
plutot  confommees  par  les  Maures,  que  par  les  Marates. 
Ce  peuple  a  befoin  de  pcu.  Un  morceau  de  toile  rouge, 
pour  toque  ;  un  autre  de  toile  blanche,  autour  des  reins; 

ffu 
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i  un  troifieme  en  echarpe ,  &L  quelques  aunes  de  drap  pour 

f^OYAGE  l'hiver  :  voilal'habillement  des  plus  riches.  Leur  or  eft  con- 
aux  Indes  verti  en  joyaux ,  dont  ils  fe  parent ,  ainfi  que  leurs  femmes. 
ifaPanU.  ^eur  n0urriture  confide  le  plus  fouvent  en  riz  &  en  legu- 
mes auxquelsils  melentun  peu  de  beurre  fondu.  Cetce  ef- 
pece  de  liqueur  leur  fcrt  encore  de  boiffbn  ;  elle  les  cn- 
graifle,&:  ils  en  prennent  quelquefois  jufqu'd  s'ennyvrer. 
11  eft  vifible  que  le  commerce  des  Europeens  dans  l'lnde, 
periroit  abfolument,  ft  cette  Nation  avoir  par-tout  le  deC~ 
fus.  Mais  la  mollefle  &  le  luxe  des  Maures  nousdedomma- 
gent  bien  de  la  fterile  frugalite  des  Marates. 

Nana  n'etoitpas  a  Ponin ,  lorfque  j'y  paflai.  II  campoit 
a  quelques  codes  de  -la,avec  un  corps  de  Cavalerie  ,  pres  de 
NafTektirmek  ,  lieu  repute  faint  chez  lcs  Marates  ,  parce 
que,  dit-on,  1'eau  du  Ganga  fort  dans  cet  endroit  par  le 
mufle  d'une  vache. 

J'arrivai  a  Ponin  furies  dix  heures,  &  eUs  toutes  les 
peines  a  trouver  le  Banian,  pour  lequel  Antafmay  m'avoit 
aonne  une  Lettre.  II  fallut  faire  tout  le  Bazar,  oil  je  ren- 
contrai  beaucoupd'Europeens  fugitifs,&  parcourir  une  par- 
tie  des  rues  qui  ne  me  prefenterent  pas  une  maifon  digne 
d'etre  remarquee  3  mais  en  revanche  beaucoup  d'ecuries 
6c  de  fourage.  Enrin  je  rencontrai  mon  homme ;  e'etoit 
le  Marate  Ingana  qui  me  retjut  fort  humainement.  Un 
de  fes  gens  prit  foin  de  mon  cheval  ;  &  moi  ,  avanc 
que  de  parler  d 'affaire  ,  je  fus  oblige  d'accepter  un  re- 
pas  qui  venoit  on  ne  peut  pas  plus  a-propos  :  la  chaleur 
&  les  fables  du  Bazar  m'avoient  mis  fur  les  dents.  Lorfque 
j'eus  devore  deux  plats  de  lentilles  ,  de  riz  &  d'achars, 
que  Ton  m'avoit  fervis  fur  des  feuilles  d'arbres  coufues  en 
maniere  d'affieites,  le  Banian  me  remit  ,  felon  le  contenu 
de  la  Lettre  ,  une  partie  de  la  fomme  qu'elle  portoit ,  Sc 
me  donna  un  billet  du  refte  a.  tirer  fur  fon  Correfpondant 
d'Aurengabad. 

Je  congediai  enfuite  rmes  deux  guides.  Ils  m'avoient 
inquiete  dans  la  route,  M'etant  appercu  deux  fois  qu'ils 
avoient  envie  de  me  jouer  le  meme  tour  que  le  Canarin 
de  Goa,  j'avois  cru  devoir  maflurer  de  leurs  toques,  lorf- 
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qu'ils  etoient  couches  ,  Sc  les  garder  fous  mon  chevet  T/- 
{  c'etoit  la  felle  de  mon  cheval )  pendant  que  ie  dormois.  r  , 

t  >    rr    •  t  i  ii  a  „.        aux  Jndes 

Lomcieux  Ingana  me  donna  cieux  hommes  surs ,  &:   je    Orhntaks, 
paflai  chez  lai  une  nuit  tranquillc;  ce  qui  ne  m'etoit  pas  1Ic-  Partie- 
arrive  depuis  Goa. 

Je  parcis  de  Ponin  le  9  ,  Sc  pris  par  l'Eft  3  fur  le  bord  du 
Naddi,  qui  fuit  la  meme  direction.  Au-dela  de  cette  Ville , 
on  rencontre  de  jolis  jardins  :  enfuite  le  chemin  eft  entre 
deux  montagnes  5c  fort  gliflant,  A  unecoftede  Ponin  ,  fur 
le  Naddi  de  cette  Ville,  eft  l'Aldee  d'Olli. 

Je  m'arretai  a  quelque  diftancedecet  endroit,pour  voir 
unfpectaclequi  aetedecrit  par  plufieurs  Voyageurs.  C'etoit 
une  jeune  Fern  me  Marate  que  la  tyrannie  de  lacoutume  obli- 
geoit  de  febrfiler  avec  le  cadavrede  fon  mari.  Les  brandons 
allumes,le  bruirdes  tambours,le  fon  clapiflantdes  flr.tes& 
les  cris  desafiiftans  ajoutoicnt  a  l'horreur  dela  ceiemonie. 
Mais  (je  ne  fcai  fi  Ton  ajoutera  foa  a  cc  que  je  vaisavan- 
cer)  j'ai  remarque  que,  dans  cs  contrees  toutes  livre'es 
aux  fens  &ace  qu'ils  ont  de  plus  vif,  la  vie  malgrecela  fe 
quittoit  moins  difficilement  que  dans  nos  climats.  La  Na- 
ture enervee  par  les  chaleurs,  8c  accoutumee  aux  violences 
du  Defpotifme,  y  voit  arriver  les  malheurs ,  la  mort  meme, 
avec  une  forte  de  nonchalance,  ou  fi  Pon  vcut,  de  courage 
qui,  dans  les  Pays  libres  &c  dans  les  climats  temperes,  ne 
Je  -trouve  guere  que  chez  les  femmes. 

A  quatre  coftes  d'Oulli,  on  rencontre  un  jardin  fans 
eau;  a  une  coiTe  de  ce  jardin,  Vagoli ,  Aldee  precedee 
d'un  etang  Scdefendue  par  un  Fort :  la  porte  eft  de  pierre 
&,  en  arcade.  A  une  code  de  cetendroit ,  eft  Nouni  3  avec 
tin  Nala  (  qui  etoit  alors  a  fee )  &  un  puits.  Le  chemin  Nord- 
i'eau  rare.  A  une  cofle  Be  demie  de  Nouni,  eft  Koragaon:  les 
environs  incultes.  On  rencontre  enfuite  le  Naddi  Bimera 
qui  coule  de  l'Ouefta  l'Eft;  6c  a.  une  cofle  Sc  demie  de  la 
derniere  Aldee,Vangola,  avec  un  Nala  qui  fuit  la  meme  di- 
rection. A  deux  coftes  de-la,  eft  Saerapour,  avec  un  Nala 
qui  va  de  meme  de  l'Oueft  a.  l'Eft.  Les  montagnes  ne  pa- 
coiflent  plus  que  dans  le  lointain.  La  route  Eft  Nord-Eft, 

JLe  j  o.  Beau  chemin  ;  terres  labourees.  A  trois  coftes 
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<_______  de  Sacrapour,  on  rencontre  Gone,   Ville  muree  &  de- 

Voyage  fendue  par  un  Fort.  Cet  endroit  eft  dans  un  fond,  fur  un 
aux  Inies  Nala  :  on  y  voit  plufieurs  Deols  ou  Pagodes.  A  une  cofTe  de 
°lWS%nL  Gon6  eft  Vangola,  auffi  dans  un  fond  :  le  Fort  de  cette 
Ville  eft  ruine.  Plus  loin ,  on  trouve  un  Nala  ;  &  au-dela  , 
Sindi ,  fitue  aune  coflede  Vangola  ,  dans  un  fond:  lcs  murs 
decette  Aldee  font  prefque  detruits,elle  eft  defendue  par  un 
petit  Fort  &.  garnie  d'un  puits.  Les  montagnes  1c  rappro- 
chent  enfuite  a  droite  &  a  gauche  :  la  route  Eft  Nord-Eft.  A 
deux  cofTesde  Sindi,  eft  Edlavat,arrofe  par  leNaddi  Gou- 
rindri ,  dont  le  cours  eft  de  1'  Oueft  a  l'Eft.  Le  Fort  dc  cette 
Ville  eft  a  l'Eft;  la  porte  a  peu-pres  dans  le  goit  Euro- 
pean :  au-defTus  on  a  conftruit  deux  chambres.  Les  Pec_as 
de  Ponin  finiftent  a  Edlavat;ceux  du  Mogol  ont  enfui- 
te cours,  fans  doute  parce  que  le  Dekan  s'etendoit  au- 
trefois jufque-la.  La  route ,  au  milieu  de  montagnes  peu 
elevees;  les  Vallees  qui  les  feparent  ,  bien  cultivees.  A 
deux  codes  d'Edlavat ,  eft  Pipelgaon,  petite  Aldee  fur  ia 
riviere  de  Tongri  ;8c  a  une  portee  de  fufil  dela  ,  Saveran, 
dont  le  Fort  &  les  murs  font  detruits.  A  une  cofTe  8c 
.demie  de  Saveran  ,  eft  Zavela,  Ville  muree  qui  a  un  Nala: 
le  Fort  eft  fepare  de  l'Aldee.  Je  paflai  la  nuit  dans  le  lieu 
ou  le  Maitre  d'Ecole  faifoit  fa  clalTe.  C'etoit  un  llmple 
Apentis  debois,dontle  foletoiten  terre &  eleve  de  deux 
pieds.Les  Ecoliers  fur  deux  files,  accroupis  fur  leurs  talons, 
tracoient  avec  le  doigt  les  lettres  ou  les  mots,  fur  une 
planche  noire  couverte  de  fable  blanc ;  d'autres  repetoient 
les  noms  des  Lettres  en  forme  de  mots.  Car  les  Indiens  au 
lieu  dedire,  commenous,a,  b  ,c  ^  prononcientainfi:a-»>(Zfl7, 
banam^  kanam.  Le  Maitre  ne  me  parut  occupe  pendant  une 
demi-heure  que  la  clafle  dura  encore, qu'afrapper  avec  un 
longrotin  le  dos  nud  de  ces  pauvres  enfansren  Afie,  e'efl: 
la  partie  qui  paie  ;  la  pafiion  malheureufement  trop  com- 
.mune  dans  ces  contrees,  veillea  la  furete  de  celle  que  nos 
Maitres  facrifient  a  leur vengeance.  J'aurois  ete  bien  aife  de 
m'entretenir  avec  Monfieur  le  Pedagogue  Marate,oudu 
moins  d'avoir  un  alphabet  de  fa  main  :  mais  fa  morgue  ne 
lui  permit  pas  de  repondre  a  mes  politefTes. 
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Le  1 1.  La  route  dans  les  Montagnes ;  Ies  terres  cultivees  Voyage 
&  garnies  d'arbres.  On  rencontre  trois  Nalas  ;  plus  loin  ,  auxlnics 
dans  une plaine,Gan(ikora,  Ville  muree,fitueefur  leNaddi  Orientates, 
Napour  qui  va  en  l'Eft  Nord-Eft :  enfuite  paroifTent  des  II''  ParUe' 
montagnes  un  peuefcarpees  qui  terminent  la  plaineprece- 
dente.  A  trois  cofles  de  Zavela  ,  dans  un  fond ,  eft  Parnir , 
Ville  muree  ,qui  a  un  Nala  Sc  une  Forterefle  :  la  porte  dans 
le  gout  Europecn.  Le  Pays  fort  beau :  les  montagnes  s'eloi— 
gnent  un  peu.  A  trois  coflcs  de  Parnir,Zemgaonj  Aldee  avee 
un  Fort :  lechemin de landes.  A  trois cofles  de-la,  Baloufi, 
Alde'e  defendue  par  un  Fort  ,devant  lcquel  il  y  a  une  efpece 
de  demi-lune  en  terre  :  les  environs  font  montagneux  ,  pier- 
reux&  entoures  de  plaines  arides.  A  unecofle  de  Baloufi, 
Nipgaon,  petite  Aldeeavec  une  forterefle;  toujours plaines 
arides,  bas-fonds,8c  monticules.  On  palle  enfuite  un  Nala. 
Plus  loin  ,  eft  Pipli ,  Aldee  peu  confiderable,  avec  un  Nala. 
Le  ii.  Pays  inculte.  A  deux  cofles  de  Pipli,  Nibadera, 
Aldee  avec  Forterefle  :  le  Pays  redevient  beau.  A  trois 
cofles  de-la,  l'Aldee  d'Amouri  garnie.d'un  bel  ^tang  en 
pierre:  aux  environs,  Jardins  ,  Hameaux  ;  la  route  tracee 
paries  voitures.  A  unecofle  &:  demie  d'Amouri,le  Hameau 
du  Fakir  Suami  Goilin;  enfuire  Plaines  defertes.  On  ren- 
contre de  belles  citernesde  pierresbien  jointes,  faitesen  ar- 
cades, comme  dans  les  Pays  Mufulmans  :  les  Deols  ou  Pa- 
godes  font  devant  les  portcs  des  Forts.  A  trois  cofles  du  der- 
nier endroit, eft Honani,grande  Aldeeavec  un  Fort  ;a  deux 
cofles  de- 1  a,  le  Nala  de  Plori-precede  &fuivi  de  landes;  une 
cofl*c&  demie  plus  loin  ,  Pipla,  Aldee  ruinee,  an  milieu  de 
plaines  vaftes&L  incu!tcs;&  a  une  demi-coflcde-la,Hofch- 
tol,afle2  gros  endroit,  avec  un  beau  puits. 

Le  13.  A  une  cofle  deHofchto',cftNipgaon, petit  endroit; 
plaines  St  Nala.  A  deux  cofles  de  la ,  Karka  ,  Aldee  ruinee  ; 
terres  cultivees,  puits,  etang;  Deolde  Jagrenat.  A  trois 
coflcs  de  Karka  on  rencontre  ,Toka,grande  Aldee  divifee 
en  deux  parties ,  par  le  Ganga  ,  fleuve  confiderable  dont  Ic 
cours  eft  de  1'Oueft  a  Eft,  5c  qui  a  dans  cet  endroit  environ 
cent  toifes  de  large.  Les  murs  de  la  parrie  dc  Toka  qui  eft 
auNord  du  Ganga,  font  de  pierre  :1a  porte  dans  le  gout 
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, Europeen.  A  une  cofle  de  Toka,al'Eft,  eft  Monguipatan  , 

VOYAGE  &a  feizecoflesOueft,  Nafektirmekfur  leGanga.  Ceflcuve 
aux  Indes  feparoit originairement  le Pays  des  Marates  deceluidu  Mo* 
Trf"i£."'  gol :  mais  le  Soubah  du  Dekan  venoitde  donner  a  Nana  le 
Paragana  de  Gandapour  qui  renferme  Toka,  Gandapour, 
Gones, petite  Aldee  a  une  cofte  du  Ganga,  &c.  A  une  grande 
coiTe  de  Gones,  on  trouve  Bendala.  La  route  belle ;  autour , 
terres  cultivees  &.  plaines.  A  deux  codes  de  la  eft  Hardi-r 
gaon  avec  un  Nala.  Icifinit  leDomainedes  Marates. 

Plus  loin,  eft  Saotagaon,  premiere  Aldee  du  Soubah  du 
Dekan:  le  Pays  beau  Stcultive.  A  une  cofte  de-la  ,Sonour> 
petite  Aldee;  arbres fur  la  route,  vergers  aux  environs.  A 
unecoffede  Sonour,  Hingaon  ,  Aldee  de  moyennc  gran- 
deur ,  avec  un  puits.  Le  Pays  plus  couvert  d'ai  bres. 

Le  14.  A  une  coflTe  de  Hingaon ,  eft  Hani.  Plus  loin  on 
rencontre  le  Naddi  qui  baigne  les  murs  d'Aurengabad.  A 
deux  codes  de  ce  Naddi  eft  Baloude  ;  &c  deux  codes  plus 
loin ,  une  autre  Aldee  du  meme  nom  ,  dont  une  moitie  eft 
aux  Marates ,  &c  1'autre  au  Soubah  du  Dekan.  A  deux  coffes 
de  cette  Aldee  eft  Aurengabad.  CetteV  ille  eft  environnee  de 
murs,  St  preoedee  d'un  grand  Fauxbourg.  Les  Montagnes 
l'entourentaunecertaine  diftance  :  le  Pays  aux  environs  eft 
bien  cultive. 

Je  paflai  la  nuit  dans  le  Fauxboug  d'Aurengabad;  Sc 
le  lendemain  ,  apres  m'etrc  fait  connoirre  au  Cotoiial  v  je 
traverfai  la  Ville  ,  St  me  rendis  a  Tarmee  de  M.  de  Bufly, 

!ui  etoit  campee  hors  des  murs,  a  l'Oueft ,  a  cote  de  celle 
e  Salabetzingue.  Je  trouvai  dans  l'Armee  Francoife  quel- 
ques-uns  de  mes  anciens  amis :  mais  1'arTaire  de  Calgan  pre- 
fentee  fousune  face  defavanrageufe,  parun  particulier  vena 
de  l'armee  de  M.  Law,m'attira  une  reception  affez  froide. 
Ce  contretems  fut  repare  par  les  politefTes  du  Chevalier 
d'Etrees  ,  Major  de  l'armee  ;  &  par  les  fervices  eftentiels 
que  me  rendit  M.  Gentil ,  Officier  d'Artillerie. 

Je  vis  bientot  qu'un  plus  long  fejour  a  l'armee  du  Dekan 
ne  pouvoit  que  me  conftituer  en  depenfe ,  fans  m'etre  d'au- 
cune  utilite.  J'allai  en  confequence  a  Aurengabad  recevoir 
du  Correfpondant  d'Ingana,   le  billet  que  ce  dernier  m'a- 
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voit  donne  a  Ponin  ;  &  je  pris  enfuite  mes  mefures  pour  Voyage 
vifiter  dans  le  moins  de  terns  qu'il  me  feroit  pofllble ,  les  ob-   aux  indes 
jets  qui  pouvoientpiquer  ma  curiofite.  L'interieur  d'Auren    Orientates  > 
gabadnem'ofiroitriendecegenre.QuiavuuneVilleMaute 
d'une  certaine  etendue,  les  a  vues  toutes.  Les  Edifices  grands 
ou  petits  font  a-peu-presbatis  fur  le  meme  plan.  Aurengabad 
ne  me  prefentade  particulier ,  qu'une  debauche  pouflee  plus 
loin  encore  que  dans  le  Bengalerles  lieux  publics  de  jeunes  gar- 
90ns  y  font  communs  &c  plus  frequentes  que  ceux  de  fem- 
mes.  Mes  vues  fe  tournerentenconfequence  furlloura  &  fur 
Doltabad ,  dont  on  m'avoit  vante  le  merveilleux.  M.  Gen- 
til  me  donna  fon  Palanquin,  deux  Pions,  &  je  partis  le 
\6  Avril  de  grand  matin,  pour  me  rendre  a  Iloura,  qui 
eft  a,  neuf  cofles  d'Aurengabad. 

A  une  cofTe  en  dec_a  dlloura  je  paftai  par  Caghafvara  , 
Aldee  fort  propre  ,  qui  tire  fon  nom  de  fes  Manufactures  dc 
Papier.  Une  demiecolle  plus  loin  eft  l'Aldee  de  Nanderabad ; 
&  a  un  quart  de  cofled'IlourajRouzajVille  muree  qui  renfer- 
me  beaucoup  de  maifons  de  pierre.  La  porte  eft  a  l'Oueft 
Sud-Oueft.  En  entrant ,  on  voit  un  beau  Mafijed ;  a  l'Oueft , 
le  chemin  eft  en  forme  de  rampe  £c  pave  ;  a  l'Eft  paroit  le 
tombeau  d'Aureng-Zeb  ,  accompagne  d'un  Dergah  &  de 
beaucoup  d'autres  tombeaux  de  pierrej  ferme's  de  murs.  Les 
Mahometans  deRouza  font  fiers  8c  meme  infolens. 

J'arrivai  fur  les  onze  heures  au  haut  de  la  montagne  d'l- 
loura  ,&m'arretaiquelquesmomens  pour  en  confiderer  la 
fituation.  Cette  montagne  forme  une  efpecede  fer  a  cheval 
creufe  prefque  a  pic,  dont  le  centre  eft  environ  a  l'Oueft. 
Au  bas  de  la  montagne  ,  a  quelque  diftanCc  ,  eft  I  'A  Idee ,  a 
laquelle  le  concours  des  Pelerins  ,  des  Pretres  Sc  des  cu- 
rieux  ,  a  donne  naiftance. 

Je  defcendis  enfuite  par  un  fentier  fraye  dans  le  roc  , 
&  apres  m'ecre  muni  de  deux  Brahmes  que  Ton  me  donna 
pour  fort  inftruitSj  jecommenc^ai  la  vifite  de  ce  que  j'ap- 
pelle  les  Pagodes  d'lloura.  Ce  font  des  excavations  faites 
dans  le  roc  avec  le  marteau  &c  le  cifeau ,  qui  prefentent  un 
grand  nombre  de  Logemens,Palais  ou  Temples  a  un  ou  deux 
etages.  Ces  excavations  forment  elles-  memes  plufieurs 
Tome  L  gg 
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rangs  ou  etages  qui  rempliflent  la  facade  du  fer  a  cheval* 
y  oyage  Confalef^es  du  pie  dela  montasne,  elles  paroifTent  avancer 

aux  lndes  .  fit  1 1         i  >         i  1 1 

Orientates ,    toutes  a  peu-pres  egalement ,  celles  d  en-haut  comme  celles 
He.  Panie.   d'cn-bas  ,  avcc  unc  lege re  inclinaifon  qui  nait  de  la  pofition 

de  la  montagne  ;  de  maniere  qu'elles  ne  font  pas  exa&ement 

en  amphitheatre. 
jr        ,        Comme  je  fcavois  que  les  Pas;odcs  dlloura  n'avoient  ete 

Voyage  des  .  '     r'       r  ■  tl  •  1 

Indes.p.zio,  decntes  que  tort  lommairement  par  Inevenot,  je  voulus 
a.u,ziz,ii3.]es  vojr  toutes  en  detail,  Sc  en  mefurer  les  dimenfions, 
autant  que  pouvoit  me  le  permettre  le  peu  de  terns  que 
j'avois  a  y  patter.  Je  crois  devoir  repeter  que  tout  dans 
ces  Temples,  eft  pris  dans  le  roc,  tout  en  fait  partie  ;  SC 
e'eft  en  creufant,  evafant  a  droite  &  a  gauche  que  Ton  en 
a  fait  fortir  les  colonnes,les  figures  d'hommes  &.  d'animaux, 
les  bas-reliefs  que  Ton  y  voit  encore. 
Theven  Lib  ^e  Premicr  endroit  qui  feprefenta  a  mavue  etoit  a  peu- 
tit.p.itz.  pres  au  centre  du  fer  a  chcval.  C'eft  une  grande  excavation 
de  vingt-une  Cannes  ( ma canne  avoit  a  peu-pres  quatre  pieds 
de  Roi )  de  long,  fur  neuf  de  large,  garnie  de  trcnte  co- 
lonnes  hautcs  de  fix  Cannes  2>c  demie  ,  &  de  pres  de  deux 
tiers  de  canne  de  diametre.  Le  haut  de  la  partie  la  plus 
considerable  de  cette  excavation  prefente  une  voiite  a  mem- 
bres,  femblable  a  peu-pres  a  la  carcaife  d'un  Vaifleau  ren- 
verfee.  Cette  partie  eft  precedee  d'un  Portique  d'une  canne 
&  demie  de  large  fur  neuf  de  long.  Au  fond  de  l'ex'cava- 
tion  eft  le  tombeau  de  Vifchnou  ,  dontle  haut  eft  en  dome, 
&  qui  forme  une  cfpece  de  Sancluaire.  Ce  Dieu  eft  aflis, 
peint  de  couleur  rouge ,  8t  d'une  forme  gigantefque :  il  a  deux 
Schoupdars(  deux  Gardes)  ales  cotes.  II  y  aun  pafTageentrele 
Sandtuaire  &  le  refte  du  Temple.  A  trois  cannes  &c  demie  de 
la  hauteur  du  mur  ,  dans  le  meme  Temple,  eft  une  efpecede 
Galeric  qui  en  fait  le  tonr.  Elle  contient  PHiftoire  de  Vifch- 
nou en  bas-reliefs  dont  les  figures  font  a  peu-pres  dans  le 
gojt  de  celles  que  Ton  voit  a  Paris  autour  du  Chceur  de  No- 
tre-Da  me.  La  portcde  cette  excavation  eft  au  Sud-Oueft: 
au  deftus  on  voit  une  fenetre ,  & ,  comme  a  un  fecond  etage  , 
deux  trous  dans  la  facade.  Cette  Pagode  eft  accompagnee 
de  huit  chambres,chacune  de  deux  cannes  environ  en  quarre, 
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dont  Ies  murs  font  charges  de  figures  repreTentant  Vifch-  rx 
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nou  avec  ies  remmes.  1  , 

Laiilant  enluite  mon  Palanquin  avec  un  Cipaye  dans  Orientates, 
cette  excavation  ,  je  m'avancai  vers  la  droite(  regardant  la  He-P*rt*e* 
montagnedu  centre  )  ,  oil  Ies  Pagodes  etoient  en  plus  petit 
nombre  ,  rrioins  belles  8c  en  moins  bon  etat.  Les  Brahmes 
ne  voulurent  pas  m'y  accompagner,  a.  caufe,  difoient-ils  , 
de  la  faintete  du  lieu.  Je  fus  oblige  d'y  aller  feul  avec  mon 
fecond  Cipaye  Ce  font  les  Pagodes  de  Schambar ,  Cordon- 
nier  de  Vifchnou. 

Le  premier  Temple  renferme  deux  rangs  de  colonnes  , 
precedes  d'un  grand  Veftibulede  fix  Cannes  en  quarre,  dont 
les  pilliers ont  une  demie  canne  de  diametre.  A  gauche  font 
cinq  chambres  ,  chacune  de  deux  Cannes  en  quarre  ,  &c  de 
deux  Cannes  8c  demi  de  haut.  Le  Sandtuaire ,  long  de  quatre 
Cannes,  contient  leKabar(  leTombeau)  de  Schambar,  qui- 
eft  creux  &  de  trois  Cannes  de  diametre.  Au  bout  eft  une 
chambre  longue  de  fix  Cannes  8c  large  d'une  8c  demie, 
foutenue  par  deux  colonnes.  On  voir  fur  les  murs,  en  bas- 
relief,  des  traits  de  l'Hiftoire  de  Schambar  8c  de  fes  deux 
femmes.  Des  deux  cotes  de  la  porte  du  Sanctuaire  font  deux 
Naukers  (  deux  Serviteurs  ). 

A  droite  de  cette  excavation  eft  une  chambre  de  deux 
Cannes  en  quarre  ,  qui  y  communique  ,  foutenue  autre- 
fois par  quatre  pilliers  ,  dont  trois  font  ecroul^s.  Cette 
chambre  eft  entourree  de  onzc  chambres  ,  chacune  d'une 
canne  8c  demie  en  quarre.  C'eft  le  lieu  oil  s'afTemblent  les 
Cordonniers. 

Montant  enfuite ,toujours  a  droite,  autroifieme  etage 
des  excavations  ,  on  rencontre  un  Temple  de  Schambar  , 
qui  a  dix  colonnes  dans  la  longueur  8c  quatre  dans  la 
largeur  ;  celles  de  devant  &C  deux  fur  la  Jongueur  a  gau- 
che, font  abbatues.  Cette  excavation  a  vingt-une  Cannes 
de  long  ,  onze  de  large ,  &c  deux  &C  demie  de  haut.  A 
droite  8c  a  gauche  font  des  efpeces  d'ailes ,  foutenues  par 
deux  colonnes,  8c  qui  comprennentcinq  chambres,chacune 
de  quatre  Cannes  en  quarre.  Au  boutdel'cxcavation  eft  une 
chambre  de  la  largeur  de  la  Pagode  ,  oil  Ton  voit  la  niche 
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Voyage  de  Schambar :  de  chaque  cote  font  quatre  chambres ,  deux  a 
aux  Indes      l'entree  St  deux  au  bout. 

°riegeal"-*  Montane  toujours  ,  a  gauche ,  on  fe  trouve  dans  un  autre 
Temple  de  Schambar,  qui  a  un  Veftibule  ,  une  efpece  de 
Portique  St  un  San&uaire.  On  y  voit  trois  grandes  figures 
St  beaucoup  de  petites.  Le  Portique  eft  foutenu  par  qua- 
tre colonnes  :  a  droite  de  cette  piece  font  trois  chambres  'y 
a  gauche  eft  un  autre  Veftibule  de  cinq  Cannes  en  quarre 
St  de  haut ,  dans  lequel  font  fix  chambres ,  chacune  de 
deux  Cannes  en  quarre,  trois  a  l'Eft,  trois  au  Nord. 

Tournant  a  gauche  ( de  ce  Temple )  ,  on  rencontre  un  pe- 
tit Pagotin  de  Schambar  avec  les  memes  figures  ,  qui  a 
trois  Cannes  de  profondeur  St  quatre  de  largeur  ,  avec  une 
chambre  haute  de  deux  cannes  un  quart. 

Pour  revenir  au  premier  Temple  (  ci-d.  p.  ccxxxv) ,  on 
prend  par  un  pafTage  creufe  dans  le  roc  ,  qui  a  quatre 
Cannes  de  long ,  une  de  large  ,  St  une  St  demie  de  haut. 
A  droite  de  la  grande  colonnade  ,  enbas,  e'eft-a-dire  au 
premier  etage  des  Pagodes  de  la  montagne  ,  pref que  deflbus 
le  grand  Temple  de  la  page  ccxxxv ,  eft  une  Pagode  de- 
truite ,  oil  il  ne  refte  qu'une  colonne  St  la  figure  de  Scham- 
bar ;  l'excavation  a  fix  Cannes  de  large  ,  quatre  de  profon- 
deur, St  confifte  en  trois  chambres  ,  chacune  de  deux  cannes 
de  large.  Au-defTus  font  deux  trous  fans  pafTage  qui  y 
conduife. 

Au-dela  ,  toujours  fur  la  droite  ,  eft  un  petit  Pagotin 
de  deux  cannes  de  large  ,d'une  canne  St  demie  de  profon- 
deur St  d'une  canne  un  quart  de  haut  ,  dont  les  murs 
en  dedans  font  couverts  de  figures  relatives  a  l'Hiftoire  de 
Schambar. 

Apres  ce  Pagotin  on  rencontre  une  Pagode  bafle  ,  done 
le  milieu  eft  foutenu  par  quatre  colonnes  fitueesquarrement. 
De  chaque  cote  font  cinq  chambres ,  chacune  de  deux  Can- 
nes en  quarre.  Le  Sandtuaire  de  Schambar  a  deux  cannes  un 
quart  dc  haut ,  &:  huit  en  quarre. 

Cette  Pagode  eft  fuivie  d'une  autre  excavation  de  neuf 
cannes  en  quarre  ,  St  de  trois  cannes  un  quart  de  haut ,  fou- 
tenue  de  quatre  colonnes  fltuees  quarrement.  A  droite  St  k 
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gauche  font  des  bas-c6tes  garnis  auffi  de  quatre  colonnes.  On  — 

y  voir  la  figure  de  Schambar.  Au  bout  de  l'excavation  eft  fori  Vo  YAGE 
Sandtuaire  ,  a  droite  £c  a  gauche  duqucl  eft  une  chambre    au*  lndef 
avec  un  Veftibule  prenant  enfemble  deux  Cannes  en  qua r re.    ipplrtU.' 
On  peut  voir  dans  la  PI.  IV-  nQ.  L  i.  la  forme  des  colon- 
nes de  cette  excavation. 

A  droite  de  cette  Pagode  eft  une  autre  excavation  for- 
mant  un  Veftibulede  fept  Cannes  en  quarre  &  d'une  canne 
&L  demie  de  haut  3  qui  renferme  huit  chambres  ,  chacune 
de  deux  Cannes  en  quarre. 

Apres  avoir  fatisfait  feul  ma  curiofite  de  ce  cote  de  la 
montagne  ,  je  vins  rejoindre  mes  Brahmes  qui  m'atten- 
doient  a  l'endroit  oil  j'avois  laifle  mon  Palanquin.  J'ache- 
vai  avec  eux  le  refte ,  c'eft-a-dire  la  partie  la  plus  interef- 
fante  de  mon  pelerinage. 

'.  Prenant  fur  la  gauche,  on  rencontre  une  grande  exca- 
vation large  de  vingt  Cannes, qui  eft  nommeela  maifon  de 
Vifchnou.  Au  rez-de-chauiTee  l'excavation  prefenteune  Ci- 
terne  feche  dans  laquelle  on  defcend  par  quatre  mar- 
ches. Enfuite  ,  au  bout  de  la  feconde  Galerie  (  c'eft- 
a-dire,  du  fecond  incervalle  entre  deux  files  de  colonnes  ) 
qui  coupe  la  Pagode  dans  la  largcur  ,  paroit  fur  le  mur  , 
d'un  cote  Soudam  ,  Nauker  (  donitftique  )  de  Vifchnou  , 
entourre  de  Schoupdars  ;  &t  de  l'autre  ,  Gori  ,  avec  fcs 
femmes  &  fcs  Schoupdars  :  c'eft  lui  qui  prepare  k  iait  de 
Vifchnou.  A  cote  de  Gori  eft  une  chambre  .,  puis  Bala 
Rajah  fchaker  (  Serviteur  )de  Vifchnou  ,  avec  les  femmes 
&  fes  Schoupdars  :  plus  loin  eft  une  efpece  de  Cour  de 
fept  Cannes  de  profondeur,  qui  a  un  jour  perce  dans  le 
roc.  Au  bout  de  la  cinquieme  Galerie  ,  a.  droite  eft  Oudo 
Nauker  de  Vifchnou  ,  entourre  de  Schoupdars :  l'excavation 
de  la  Pagode  a  fept  Cannes  de  profondeur.  Le  rez-  e- 
chaufTee  femble  pofe  furun  maffif  dedeux  Cannes  d'e-  aif- 
feur,&  eft  feparedu  premier  etagepar  un  autre  maffif  epais 
d'une  canne  6c  demie. 

Le  premier  etage  a  deuxcarmes  &  demie  dehaut,  &:  cinq 
rangs  de  colonnes.  Dans  le  premier  rang,  le  troifiemc  & 
le  quatrieme  ,  les  colonnes  font  degagees ;  dans  le  fecond 
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"~~~  &c  le  cinquieme  1'cntre-deux  eft  rempli  par  des  maflifs.  II 

Voyage  v  a  fepC  colonnes  dans  la  longueur,  &.  feulement  deux  dans 

OrUntdes     ^cs  colonnades  a  mallifs.  L'excavation  au  centre  a  onze  can- 

IK  Panic  nes  dc  profondeur.  Dansle  fond,  a  gauche  eft  le  San&uaire 

de  Vifchnou ,  au  milieu  on  voir  une  feconde  figure  de  ce 

Dieu  accompagne  de  deux  Schoupdars.  A  chaque  extre- 

mite  de  la  premiere  Galerie,  eft  une  chambre  d'unc  can- 

ne  8c  demie  en  quarre. 

Suivanc  a  gauche  la  direction  de  la  montagne  ,  on  trouve 

la  maifonde  Ramdji,  a.  deux  etages.  Le  rcz-de-chauflec  eft 

Them,  i  •  {gpar£  du  premier  etage  par  un  maflif  ou  plancher  d'une 
cic.  p.  113.  r  r  1   1      •  A*  *-v  r      \  ji 

canne  &  demie  d'epaifleur.  On  monte  lur  la  porte  de  la 

Pagode  par  un  petit  efcalier  fortetroit,  pratique  dansle 
roc  a  gauche;  &  Ton  trouve  fur  cette  porte  deux  petites 
chambres  ,  une  de  chaque  cote.  La  facade  de  l'excava- 
tion  a  dix-neuf  cannes  de  large  ,  &:  prefente  au  rez-de- 
chauftee  huit  colonnes  qui  font  quarrees  &  unies ,  ex- 
cepte  les  deux  du  milieu  ,  qui  a  la  moitie  de  leur  hau- 
teur font  fculptees  en  forme  de  panier.  A  droite  eft  une 
chambre  qui  a  trois  cannes  de  profondeur,  quatre  de 
largeur  &c  deux  colonnes  :  c'eft  le  Kabar  (  le  tombeau  )  de 
Bandari  Pe^a  rekncvala  (  c'eft-a-dire  ,  qui  garde  les  Pecas, 
le  Treforier  de )  Ramdji.  Dans  la  Cour  qui  eft  fermee ,  pro- 
fondq  de  neuf  cannes  ,  &  large  de  dix-neuf,  a  gauche  eft 
un  Vcftibule  quarre  ,  de  deux  cannes  de  large  fur  trois 
de  long  ,  ou  l'on  voit  une  Citerne.'Au  bout  de  la  premiere 
Galerie  ,  a.  droite  paroit  Loukeratchari ,  a.  gauche  Barar- 
pati  ;  tous  les  deux  Naukers  de  Schifchenag  }  parent  de 
Ramdji.  Au  fond  de  l'excavation  eft  Schifchenag,  avec  fa 
femme  5c  fes  Schoupdars.  L'excavation  a  onze  cannes  de 
profondeur,  &C  prefente  trois  Galeries  a  colonnes degagees, 
&  trois  dont  les  colonnes  font  unies  par  des  maflifs  ,  avec 
des  Schoupdars  de  chaque  cote. 

Au  premier  etage ,  au  bout  de  la  premiere  Galerie  ,  a 
droite  eft  Djom.  Au  fond  (  dans  le  Santbuaire)  eft  Latchi- 
mana,  frerede  Rama,  de  forme gigantefque;  fa  femme,  de 
meme  grandeur,  eft  a  cote  de  la  porte  ,  a  gauche.  Autour 
d'eux  paroiirent  des  Schoupdars  avec  le  cordon  dc  Brah« 
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me,  le  Lingam  fur  Ie  front  perpendiculaire  a  la  ligne  des  yeux  J^qyage 
(PI.  IV.  n°.I.  2.),  St  des  bonnets  fairs  en  mitres  &  auffihauts    aui'lnd*s 
que  le  vifage.  Cette  excavation  prefente  cinq  colonnades  de     Orientates. 
huit   colonnes  chacune  ;a  la  feconde  il  y  a  deux   maftifs 
entre  les  colonnes.  On  voit  fix  chambres  de  chaque  cote. 
Les  colonnes  du  Sancluaire  £v  du  petit  Veftibule  qui  l'ac- 
compagne,  lont  quarrees. 

Les  colonnes  du  fecond  etage  font  a.  une  canne  trois 
quarts  1'une  de  l'autre,  dans  la  longueur  de  l'excavation. 
Au  bout  de  la  premiere  Galerie  ,  a  droite  eft  Sadco  :  au  bouc 
de  la  deuxieme,  a  droite  paroit  Kounbi  ;  a  gauche,  Lo- 
koulbina.  Au  bout  de  la  troifieme  Galerie  ,  a  droite  eft 
Bima;  a  gauche,  Mardjouna:  au  bout  de  la  quarrieme  , 
a  droite  eft  Lokoul  ;  a  gauche  ,  Sadeo  ,  frere  de  celui  de  la 
premiere  Galerie.  Suit  une  Salle  de  trois  Cannes  de  profon- 
deur, foutenucpar  deux  colonnes;  fur  le  mur  autour  pa- 
roiifent  les  femmes  de  Rama  Devant  les  deux  colonnes 
font  les  Naukers  de  Rama  affis  :  au  bout  de  la  Salle,  a 
droite  on  voit  Darmeradj ,  &C  a  gauche  ,  Soudam.  Au  fond 
de  cet  etage  eft  le  Santtuaire  de  Rama. 

Cette  piece  a  quatre  Cannes  en  quarre  ,  St  trois  Cannes, 
de  haut.  La  ftatue  du  Dieu  eft  a  quelque  pas  du  fond  du 
San&uaire  ,  St  porte  fur  un  pie  d'eftal  haut  de  deux  pieds  St 
demi.  Elle  a  deux  cannes  St  demie  (  dix  pieds  )  de  haut ;  les 
cuiffes  out  un  pied  St  demi  d'epaifleur.  La  premiere  femme 
de  Kama  eft  a  cote  de  la  porte ;  a  droite  lont  les  Schoup- 
dars  ;  a  gauche,  paroit  Nila  Schoupdar  anoumal  dont  la 
main  refonne  quand  on  frappe  deflus  (  parce  qu'elle  eft  vui- 
de  ) ;  felon  les  Btuhmes ,  parce  qu 'il  a  donne  de  l'argent  a 
Rama.  On  voit  a  cote  de  Nila  ,  Papi  dont  la  main  ne  re- 
fonne pas  (  parce  quelle  eft  maffive  )  ;  felon  les  Brahmes, 
parce  qu'il  a  refufc  de  l'argent  a  Rama. 

Suivant  la  montagne  a  gauche,  on  rencontre  une  exca- 
vation qui  a  fix  cannes  de  profondeur ,  neuf  St'  demie  de 
large  ,  St  deux  St  demie  de  haut. 

Plus  loin  eft  une  grande  Pagode  de  Raona  ,  Dieu  du 
Lingam.  Cette  excavacion  a  douze  cannes  de  profondeur, 
dix  de  large,  trois  de  haut ,  St  prefente  cinq  rangs  de  colon- 
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— — _  nes  en  tout  fens  ;  trois  de  ces  colonnes  font  brifees.  Ail 
P^OYAGE  fond  eft  le  Sanctuaire  de  Raona,  dont  la  figure  a  ete*  bru- 
aux  hides  j^e  g^  detruite  par  Ramdji.  Aux  deux  bouts  de  la  premiere 
lie. "partie,  Galerie  ,  a  droice  &  a  gauche  fontles  femmes  de  Raona, 
qui  paroiftent  encore  dans  d'autres  endroits  de  la  Pagode. 
Au  bout  de  la  feconde  Galerie ,  a  gauche  eft  Latfchimi  : 
deux  Elephans  lui  verfent  de  l'cau  fur  la  tete  avec  leur 
trompe  ;  pres  d'eux  font  deux  Domeftiques  qui  portent 
une  gargoulette.  Au  bout  de  la  troifieme  Galerie  ,  a 
droite  eft  Baero  ,  parent  de  Raona  ;  une  couleuvre  lui  fert 
de  ceinture  :  a  gauche  paroit  Baraotar ,  Nauker  de  Rama , 
avec  une  tete  deSanglier.  Au  bout  de  la  quatrieme  Galerie, 
a  droite  eft  Raona  ,  qui  a  dix  tetes  ,  dix  bras ;  au-deftus  de 
lui  paroifTent  fes  Brahmes  :  a  gauche  eft  Askarne  ,  Nauker 
de  Raona.  Au  bout  de  la  cinquieme  Galerie,  a  droite  eft 
Kombe  kerene  ,  frere  de  Raona  ;  a  gauche ,  Bavaadam.  Au- 
tour  du  Sancluaire  font  Danuobi  tue'  par  Raona  ,  2c  Go- 
nes  ,  avec  une  tete  d'Elephant. 

Apres  cette  excavation  on  rencontre  nn  grand  Temple 
de  Maha  Deo  ,  c'eft-a-dire  ,le  grand  Dieu  ,  le  Dieumere, 
le  Lingam. 

Au  milieu  de  la  Cour  eft  un  Temple  de  fix  Cannes  en  quar- 
re  ,  auquel  conduit  un  efcalier  :  les  murs  font  couverts  de 
figures  en  relief.  A  gauche  on  monte  a  une  petite  excava- 
tion longuede  fix  Cannes  ,  large  de  trois  ,  &  haute  d'une 
canne  trois  quarts ,  formant  deux  chambres ,  fuivie  d'une 
autre  qui  a  les  memes  dimenfions. 

Dans  le  grand  Temple  ,  au  rez-de  chauftee  font  deux  co- 
lonnades, chacune  de  fix  colonnes,  qui  ont  trois  quarts  de 
Cannes  de  diametre  ;  avec  quatrc  chambres,  chacune  de  deux 
Cannes  en  quarre  :  le  haut  du  Veftibule  eft  foutenu  par  deux 
colonnes. 

Le  premier  etage  a  feize  Cannes  de  large  ,  6chuit  colon- 
nes deprofondeur.  Au  fond  eft  le  Lingam  ,  dans  un  Sanc- 
tuaire  precede  d'un  Veftibule  qui  a  fix  colonnes  de  front. 
A  gauche  ,dans  ce  Veftibule  ,  paroit  Gones  ,  6c  a  droite  , 
Suami  Kartik,  Maha  Deo  Betha  (  Lieutenant  de  Maha 
Deo  ).  A-droite  du  Veftibule  eft  Bala  Rajah,  avec  quatre 

bras  , 
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bras ,  renferme  dans  une  Kambour  (  rond  ou  efpece  d'ecuf 

fbn  epais  de  cinq  a  fix  doigts  )  •,  en  face  eft  Souranaram  VOYAGE 

(  le  Soleil  )  Nauker  de  Maha  Deo,  avec  huit  bras  :  a  gau-   a"xIndes 

chedumemeVeftibule on voicMahaDeo,de figure humaine,   Ue.ParcU, 

qui  a  le  pie  fur  un  Voleur,  qui  avoit  lie  fon  Domeftique,  qui 

eftfousfa  jambe  ;  ac6teparoifTentNarana6c  Latfchimi.  Sur 

le  maffif  qui  fepare  le  rez-de-chaufleedu  premier  etage,  eft, 

a  droice  le  Portier  Latpat,a  gauche  le  Portier  Bendou- 

das.  Enfuite,  au  boutde  la  premiere  Galerie  ,  a  droite  on 

voir.  Narchiocar  ,  a  huit  bras  6c  tete  de  Tigre ,  6c  Parclad ; 

le  premier  etoit  Gourou  (  Dire&eur ,  Do&eur )  ,  le  fecond , 

Djelaouska  (  celui  qui  brule  les  parfums,  allume  les  lampcs): 

a  gauche  decette  Galerie  paroic  Virbodre, Maha  Deo  Betha, 

qui  frappe  Dietafourdeith,qui  lui-meme  avoit  frappe  Maha 

Deo  par  derriere.  Au  bout  de  la  feconde  Galerie,a  droite  eft 

Brafpatijqui  a  huit  bras,  &  paroitaller  a  l'armee  ;  a  gauche, 

Gopaldas  qui  a  huic  bras.  Au  bout  de  la  troifieme  Galerie, 

a  droite  eft  Baraotar  ,  qui  a  fix  bras  &  une  tete  de  Sanglier; 

a  gauche  ,  unepierre  de  Lingam.  Au  boutde  la  quatrieme 

Galerie  ,  a  droite  eft  un  pie  d'eftal  du  Lingam  ;  a  gauche  , 

Maha  Deo  avec  fa  femme.  Au  bout  de  la  cinquieme  Galerie, 

a  droite  eft  Keilcht  nedji ,  avec  quatre  bras  ,couche  fur  Ga- 

rour  ;  a  gauche ,  Brahma  <3c  fa  femmc  Saetri.  Au  bout  de  la 

fixieme  Galerie,  a  droite  on  voir  Ramfedj  avec  quatre  bras  , 

couche  ;  a  gauche ,  Maha  Deo  ,  fa  femme  Parbati ,  &  au- 

defTus  Raona.  Au  bout  de  la  feptieme  Galerie  ,  a  droite 

eft  Goordendari  avec  fix  bras  ,  qui  conduit  des  troupeaux 

de  Boeufs. 

Apres  cette  excavation  eft  la  belle  Pagode  nommee  Ke- 
laa  (  c'eft-a-dire,  ForterefTe  ),  dont  le  plan  ,  au  dire  des 
Brahmes  ,  eft  lememe  que  celui  de  Doltabad.  La  premiere 
porte  de  l'excavation  a  neuf  Cannes  de  profondeur  &  un 
etage  ,  avec  deux  maflifs  en  avant  garnis  de  crenaux.  Sur 
les  murs  paroiffent  des  Schoupdars  &  des  Cavaliers  :  en 
entrant  on  voit  Latfchimi;  a  cote,  deux  Elephans  qui 
lui  verfent  de  l'eau  fur  la  tete  avec  leurs  trompes  ;  6£ 
des  Schoupdars  a  droite  8c  a  gauche. 

Suit  un  Temple  quatre  qui  a  un  etage  6c  tient  par  une  ef- 
Tome  I.  h  h 
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y~OYAGE  Pece deGalerie a un petitTemple,qui  eft ce qu'on appellepro- 
aux  Indes      prement  le  Kelaa.  Tournant  a  gauche,  on  trouve  le  Schoup- 
OntntaLs ,    cjar  Kane'ia  ,  &  quantite  de  femmes  qui  paroiflent  s'etre 
rafTemblees  pour  le  voir.  Derriere,  fous  la  Galerie  prece- 
dence ,  eft  Gatourdijc ,  hauc  de  trois  Cannes  &:  dcmie ,  qui 
a  dix  bras  &:  porte  le  Kelaa.  A  droite  de  ce  ColoiTc  paroic 
Narchiotar  a  tete  de  Tigre,  qui  devore  un  homme.  A 
droite  &c  a  gauche,  dans  la  Cour,  font  deux  colonnes  fort 
.    hautes ,  qui  foutiennent  chacune  une  lampe  en  l'honneur 
de  Maha  Deo.  A  cote  de  chaque  colonne  on  voit  un  Ele- 
phant de  grandeur  naturelle  ,  detache  du  Temple  ,  &  qui 
ne  tient  au  roc  que  par  les  pieds. 

Autour  de  ces  Temples  regne  une  Galerie  qui  commence 
a  la  porte  du  premier.  Sous  cette  Galerie,autour  du  Kelaa, 
on  voit  fur  les  murs  en  bas-relief  Rajah  Bordj ;  au-deffus, 
Raona  ,  Parbati  en  petit ;  &£  a  gauche  ,  l'armee  du  Dieu 
Pando  ,  dans  laquelle  on  diftingue  des  Cavaliers  ,  des  Ele- 
phans,  des  Palanquins,  des  Tigres  &c.  Ces  figures  font 
aiTez  bien  faites,  &  vont  jufques  derriere  le  Kelaa.  Tour- 
nant de-la  fur  la  droite,  on  voit  fur  le  mur  en  bas  relief 
Maha  Deo  6c  Parbati ,  qui  femblent  dormir  ;  enfuite  l'ar- 
mee de  Ka'iron.  Sur  le  Kelaa  s'elevent  pluheurs  Domes  qui 
couvrenc  tous  des  Takias  de  Maha  Deo  ;  trois  derriere  , 
deux  de  chaque  cote  ,  &  un  plus  hautque  les  autres  ,  au 
milieu.  Sous  un  des  Domes  de  la  droite  eft  Manoure;  le 
Dome  qui  eft  au  milieu  de  ceux  de  derriere  ,  eft  l'appar- 
tement  des  femmes  de  Maha  Deo ;  &:  le  grand  Dome  ,  le. 
Sanctuaire  de  ce  Dieu. 

Au  rez-de-chauftee  du  Temple  quarre,  a  gauche  eft  la 
Pagode  de  Parlanka.  Au  fond  de  cette  Pagode,au  milieu  on 
voit  Brahma,Vifchnou8t  un  BufRe  ;  adroite,les  ferviteurs 
de  Brahma, puis Vifchnou  quiavale  unefemme,Latfchimi, 
&  fur  le  cote,  a  droite  ,un  Takiade  Raona;  enfuite,Raona, 
au-defliis  Maha  Deo  ,  Parbati  ,  &c  Kalberom  ,  Cotoiial  du 
Kafchemire.  A  gauche, toujours  au  fond,  paroit  un  Boeuf 
fur  un  pie  d'eftal ,  puis  Tirmolnara  ,  Gones  &  Bankod- 
beari  avec  une  tete  de  Tigre.  A  Pentree  du  meme  rezde- 
chau{Tee,a  droite  eft  une  chambre  ou4es  femmes  de  Rama 
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font  reprefentees  en  petit :  aubas  paroit  Latchimi ;  en-deca  77 
decettechambre  eftune  petite  excavation  de  fix  Cannes  de 
large  &:  de  deux  de  profondeur.  L'excavation  de  laPagodede    Orientate , 
Parlanka  a  onze  Cannes  en  quarre  fit  deux  Cannes  trois  quarts  #*■  Partie. 
de  haut.  Elle  prefente  cinq  colonnesfituees  quarrement. 

Au  premier  etage ,  a  gauche  on  voit  en  entrant  Latchi- 
minar  (ou  Latchimana  )  St  Ganga  ;  a  droite  Narchiotar 
dans  un  Kambour  :  le  plat-fonds  prefente  Latchinara  ( le  Ci-d. p.  ccxR. 
Soleil )  qui  regarde  de  tous  cotes.  Au  fond  eft  le  Sanctuaire 
de  Maha  Deo  ;  fes  femmes  paroiflent  a  la  porte  :  on  voit 
a  droite  Latchiminar  ;a  gauche,  un  Boeuf.  L'excavation  eft 
foutenue  par  fix  colonnesfituees  quarrement,  &;  a  neuf  Can- 
nes en  quarre.  Ces  colonnes  font  fculptees  ;  l'argamafle 
des  murs  eft  peinte  &  comme  doree  :  le  lambris  com- 
mence a  fe  detacher. 

Toutes  ces  excavations  que  Ton  prendroit  pour  de  vrais 
batimens,  &  qui  fuppofent  un  travail  incroyable  ,  font  au 
milieu  d'une  efpece  de  Cour  ,  dont  une  partie  eft  entouree 
d'une  Galerie,qui  d'un  cote  eft  foutenue  par  des  colonnes, 
&  dont  lemur  de  Pautre,  eft  charge  de  bas-reliefs.  Commen- 
cant  par  celui  qui  eft  pres  de  la  porte  de  l'enceinte ,  a  gau- 
che ,  &c  continuant  par  la  droite  ,  on  appercoit  Maha  Deo , 
&  au-deflous  de  ceDieu  ,  Raona  &neuf  defes  teres  autour 
du  Lingam.  Le  deuxieme  bas-relief  prefente  Maha  Deo  , 
Parbati,  &£  au-deflous  les  Brahmes  de  Raona  ;  le  troifieme  , 
Maha  Deo  ,  Parbati ,  Pendi  ( ou  Panda  )  ,  &  au-deflous ,  un 
Boeuf;  le  quatrieme  ,  les  memes  figures  ;  lecinquiemc  ,un 
Brahme  ;  leflxieme,  Maha  Deo  <k  Parbati.  Le  feptieme  , 
Banguira  ;  le  huitieme,  Maha  Deo  &  Parbati;le  ncuviemc, 
les  memes  figures,avecun  Bceuf;le  dixieme,la  memechofe; 
le  onzieme ,  Rajah  Bal ;  le  douzieme ,  Maha  Deo ,  Parbati 
&un  voleur;le  treizieme,Ram8c  fa  femme  Gangam;Iequa- 
torzieme,  Schiddadji  &  fa  femme;  le  quinzieme,Djakodji 
&  fa  femme  ;  le  feizieme  ,  Maha  Deo  ,  Parbati  8c  un  Boeuf; 
ledix-feptieme,Seadji  ;  le  dix-huitieme,  Narchiotar  dans 
tin  Kambour  ;  le  dix-neuvieme  ,Toulladji  ;  le  vingtieme, 
Mankoudji ;  levingt-unieme,Satvadji,le  vingt-deuxieme, 
Latchimana ;  le  vingt-troifieme,Dondi ;  le  vingt  quatrieme, 

hh  ij 
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Voyage  Mallari  ;  le  vingt-cinquicme,  Bonhi  ;  le  vingt-fixieme  , 
aux  inies  Tchemcnandji  ;  le  vingt-fepciemc ,  Makoundji  \  le  vingt- 
OrientaUs ,  huicieme ,  Moradji  ;  lc  vingt-neuvieme  _,  Nembadji ,  aqua- 
'  ame'  tre  bras  ;  le  trentieme  ,  Dondi  &  fa  femme  a.  quatre  bras; 
le  crente-unieme ,  Schamdji ,  voleur  qui  a  quaere  bras  ,  8c  a 
gauche  fa  femme;  lc  trcnte-deuxicmc,  Anandji,  Bibi  ( rem- 
me);le  trente-troiliemc,Goupala ;  lcrrente-quatrieme,Ma- 
noukou  a  quaere  bras,  attache  a  un  pilier  ;  le  trente-cinquie- 
me,  Anandji,  avec  un  vifage  deTigre  ,devorant Kepaldji,  6c 
auquel  on  tire  les  entrailles  du  ventre  ;  le  trente-fixieme  , 
Ramfedj  couche  ;  le  trente-ieptieme ,  Guirigoorden ,  a  qua- 
trcbras;le  trente-huiticmc  ,  Bafck  Rajah,  a  fix  bras ;  le 
trente-neuvieme,Krcfnedji  (ou  Kccfcht  nedji),a  quatre  bras, 
couche  fur  Garour  ;  le  quarantiemc  ,  Vifchnou  qui  avale 
une  femme  ;  le  quarante-unieme  ,  Tchcndoupala  a  quatre 
bras, marchant fur Matchele  ;  lequarante-deuxieme,Goin- 
dras  a  quatre  bras,  appuye  fur  unc  efpece  de  Trone  ;  lc 
quarante-troifieme  ,  Anapourna  ,  Bibi. 

Suit  une  excavation  dc  neuf  Cannes  de  long,de  quatre 
de  large  ,  foutenue  par  trois  colonnes  ;  puis  ,  une  au- 
tre de  huit  Cannes  de  long ,  quatre  de  large  ,  dont  les  murs 
font  charges  de  femmes  en  bas-relief  ;  en  bas  ,  a  cote ,  une 
troifieme  avec  deux  colonnes,  large  de  fix  Cannes, profon- 
de  de  trois  ,  haute  de  deux  &  demie  ,  au-dela  de  laquelle 
on  voitunLingam  dans  une  excavation ,  a.  deux  colonnes, 
d'une  canne  de  long  fur  une   6c  demie  de  profondeur. 

Lctour  des  deux  Temples  du  milieu  fait  foixante-quatre 
Cannes.  La  profondeur  totale  de  l'excavation  eft  de  trente- 
huit  cannes  ;  la  largeur  ,  de  vingt-une.   Les  figures  dans  la 
Galerie  qui  fait  lctour  de  la  Cour,vont  jufqu'aquatorze  Can- 
nes :  le  refte  de  la  Galerie  en  comprend  vingt-quatre.  Le  ro- 
cher  eft  creufe  a  pic,  environ  a.  cent  cinquante  pieds  de  haut. 
J'allai  enfuite  a  deux  portees  de  fufd  de  la  ,  fuivant  l'Oucft 
Nord-Oueft,  voir  la  Pagode  Rajah  Indre,  qui  a  un  etage 
.       .     ...  fepare  du  rez-de-chaufRe  par  un  madif.  Avant  la  porte,a 
note.  droite,eft  le  Sanctuaire  de  Soukedeogoli,dans  lequel  paroif- 

fent  a droite  Beani  (ou  Bavani) ,  Dearam  &c  fa  femme;vis -a- 
viSjMearam,  &  a  cote ,  Latchimi.  Cette  excavation  a  trois 
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Cannes  de  profondeur ,  quatre  de  large  ,  une  &  demie  de 

haut ,  6c  eft  foutenue  par  quatre  colonnes.  On  entre  enfuite  KoYAGE 
dans  une  grande  enceinte  quirenfermeplufieurs  excavations.   q^oUs 
Vis-a-vis  la  porte  ,  fur  laquclle  eft  une  efpece-de  rombeau ,   jje.  Punitl 
s'eleveun  Temple  quarre,  a  colonnes.  On  voit  au  milieu  de 
ce  Temple  un  mafTif,fur  lequel  Vifchnou  paroie  en  bas  relief 
des  quatre  cotes.  Lcs  Brahmes  pretendent  que  le  haut  de 
cette  Pagode eft  termine  comme  Doltabad,6cl'appellent  en 
confequenceTchota  ( le  petit  )  Doltabad.  A  gauche  de  cette 
Pa?ode  eftlamaifonde  Tchaliram,  dans  laquelle,  a  cote  du 
Sanctnaire  paroic  Kofchalram  fur  un  Elephant ;  au  milieu 
eft  Goffin  nagardjani  ,  6c  vis-a-vis  ,  Djoraorfing.  Cette  der- 
niere  excavation  a  fix  Cannes  en  quarre  ,  &  cftloutenue  par 
quatre  piliers. 

A  1 'entree  de  la  Pagode  de  Rajah  Indre  ,?.  gauche,  eft  une 
grande  colonne  auffi  haute  que  le  Temple  ,  qui  foutient 
une  lampe.  DefTbus  cette  Pagode  eft  cellc  de  Rajah  Darm 
(ce  qui  forme  le  rcz-de-chauflee  de  celle  de  Rajah  Indre) , 
qui  a  fix  Cannes  de  large  &:  quatorze  de  profondeur.  La  fta- 
tuede  ce  Dieueft  dans  leSancluaire:  les  autres  figures  font 
detruitcs.  On  voit  dans  cette  Pagode  quatre  rangs  de  colon- 
nes, 6c  au  milieu  une  grande  falle  formee  par  huit  colonnes, 
&  haute  de  trois  Cannes  &  demie  ;  a  gauche  ,  Bendoudas  , 
puis  une  chambrcou  eft  Balgopal,  avec  fafemmeSatekfchi- 
taram  ;  6c  a  cote  du  Sanctuaire  ,  Alebela  avec  fes  femmes. 

Le  premier  erage  ,  qui  eft  proprement  la  Pagode  de  Ra- 
jah Indre,  eft  large  de  huit  Cannes,  6c  en  a  treize  dans  fa 
plus  grande  profondeur.  On  rencontre  d'abord  deux  rangs 
de  colonnes  qui  coupent  le  Temple  dans  la  largeur  ;  en- 
fuite un  quarre  forme  par  quatre  colonnes  fculptees,  & 
dont  le  haut  eft  plafonne.  Au  milieu  de  ce  quarre  eft  le  fiege 
de  Kifchni.  Suivent  trois  autres  rangs  de  colonnes  termines 
par  le  Sanctuaire  ,  dont  la  porte  eft  quarree  6c  garnie  de 
deux  colonnes  en  partie  canelees  ;  l'argamafleen  eft  encore 
coloree.  Dans  le  Sancluaire  paroit  Kifchnigouarka.  Au 
bout  de  la  premiere  Galerie  formee  par  les  colonnes  ,  eft 
Rajah  Indre  ,  auquel  repond  fa  femmelndrani.  Au  bout  de 
la  troifieme  Galerie  ,  paroit ,  d'un  cote ,  Nagarardjoun 
(  ou  Nagardjani  ) ,   avec  ks  femmes  ;  de  l'autre  ,  Ga- 
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— ' tomourfclii  :  les  Schoupdars  occupent  un  efpace  dc  trois 

rOYAGE  cannes>  Au  bout  de  la  quatrieme  Galerie  ,  d'ua  cote  eft: 

Orumaks',    Monpond  ,  &C  vis-a-vis  ,Tchanderna. 

IU.Partie.  A  gauche ,  dans  la  Cour,  eft  une  excavation  qui  a  un 
etage.  On  voit  en  has  un  endroit  comble  de  terre ,  Sc  a  gau- 
che, la  Pagode  d'Adenat.  Ce  Dieu  eft  dans  le  Sanctuaire  : 
de  chaque  cote  de  cette  piece  eft  une  chambre  vuide,donc 
la  porte  eft  bafle.  Les  Schoupdars  paroiflent  furies  murs 
de  !a  Pagode  :  en  face  eft  Nimnat,  vis-a-vis  duquel  eft  Pa- 
rafnat.  L'excavation  eftfoutenue  par  fix  colonncs,  trois  de 
profondeur  fur  deux  de  face.  Au  bout  de  la  premiere  Galerie 
de  traverfe  eft  d'uncoteBawani  ,femme  deJagrenat,  &  de 
l'autre ,  le  Betha  de  Bala  Rajah.  Au  bout  de  la  feconde  Ga- 
lerie ,  d'un  cote  eft  Sodaman ,  &  vis-a-vis ,  Penda.  L'exca- 
vation a  fept  Cannes  de  profondeur  ,  fix  de  large,  8c  deux 
un  quart  de  haut.  A  gauche,  eft  une  porte  bafle  qui  con- 
duit a  Pappartement  des  femmes  ,  qui  a  fix  cannes  en  quarre 
£c  deux  Colonncs. 

Au  premier  etage,  on  voit  huit  Colonnes  ,  quatre  de 
profondeur  fur  deux  de  face :  e'eft  la  Pagode  de  Porofche- 
ram ,  Betha  (  Miniftre)  de  Bawani.  Tout  autour  fur  les 
murs  paroiflent  fes  Schoupdars  ;  en  face  eft  Tentempal , 
&  vis-a-vis  ,  Madangoupal.  Au  bout  de  la  premiere  Gale- 
rie de  traverfe  formee  par  les  Colonncs  ,  on  voit  d'un  cote 
Bala  Rajah,  &C  de  l'autre,  une  chambre.  L'excavation 
a  feize  cannes  en  quarre  ,  &:  une  canne  trois  quarts  de 
haut. 

Toujours  a  gauche  dans  la  Cour  ,  eft  la  Pagode  de  Jagre- 
nat,  feparee  de  Pendroit  precedent  :  Jagrcnat  eft  dans  le 
San&uairc.  Au  bout  de  la  premiere  Galerie  formee  en  tra- 
vers  par  les  colonnes  ,  paroit,  a  droite,  Bavani ,  femme  de 
Jagrenat,  avec  Soud  ,  Boud  ,  &  fes  Domeftiques  tout  au- 
tour ;  a  gauche  ,Tchentamen.  Au  bout  de  la  feconde  gale- 
rie, on  voit  Carna  Rajah,  Matchendernat  &  Goreufchna. 
L'excavation  a  fept  cannes  de  profondeur  ,onze  de  large  &c 
trois  de  haut  :  a  gauche  on  voit  une  petite  chambre  Sc  une 
Galerie  qui  fait  le  tourd'une  falle  vuide.  Les  colonnes  one 
deux  tiers  de  canne  d'epaifleur ;  celles  des  cotes  font  fim- 
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pies;  celles  du  milieu  a  moitie  cannelees  &c  fculptees:  l'ar>  . 

gamafle  en  eft  brifee.  VoYAGL 

En  revenant  de  cette  derniere  excavation,  a  celle  par    a"x.lndes 

i  11     •>  i       o,       '  i-  n\  Orientates, 

Jaquelle  j  avois  commence ,  be  ou  mes  gens  etoienc  relies ,  lie.  Fame, 
je  paflai  devant  une  Pagode  de  Maha  Deo.  En  dehors  pa- 
roic  d'abord  une  excavation  de  deux  Cannes  en  quarre ,  ou 
l'on  voit  Pendi  &  Maha  Deo  ;  puis  en  entrant,  a  droite  on 
appercoitMaha  Deo  &  Parbati,au-deflousRaona, vis-a-vis, 
Virbodre ,  Schaker  de  Maha  Deo.  Enfuite  ,  a  droite  ,  (bus 
une  efpece  de  bas  cote,  font  Maha  Deo&Parbati ;  acote, 
la  femme  de  Rajah  Bal  ,  &.  visa-vis,Parbati  ,  Kamou  ka- 
ran  (  Kombe  kerene  )  &  fa  femme  ,  au-deflous  defquels  on 
voit  un  Boeuf  &  un  prifonnier.  A  gauche  ,de  meme  fous  un 
bas-c6te,paroit  Djibril  (  Gabriel,  les  Indiens  ont  pris  ce  nom 
des  Mahometans  )  une  ma  flue  a  la  main:  au-defliis  on  voit 
quatre  femmes  6c  deux  de  fes  Domeftiques  lies  a.  un  potean. 
Vis-a-vis  de  Djibril  eft  Baflemaffus ,  qui  bat  du  Tambour. 
Plus  loin,  du  meme  cote,  eft  une  belle  Citerne,creufee  dans 
le  roc  ,  6c  dont  l'eau  coule  en  partie  entre  des  colonnes  :  on  Theven.  lib. 
y  defcend  par  des  degres  fur  lefquels  font  deuxTigres  pris  M,p'  llh 
du  roc  meme  ,  ainfi  que  deux  autres  Tigres  qui  font  pres 
de  la  a  cote  d'une  porte.  Plus  bas  que  la  Citerne  ,  a  cote; 
eft  Schitama  ,  femme  de  Ramaki.  Au  fondde  1'excavation 
eft  le  Sanctuaire,  grande  piece  quarree  ,  percee  de  quatre 
portesauxquiJlcson  monte  par  quatre  degres.  LesSchoup- 
dars  qui  les  gardent  font  de  figure  coloffale  &accompa- 
gnees  de  leurs  femmes  qui  font  nues.  L'excavation  en  to- 
tal adix  Cannes  de  large  ,  quatre  de  haut ,  &  vingt-unede 
long  :  elle  eft  foutenuepar  quarante  colonnes  ,  dont  le  plus 
grand  nombre  eft  diftribue  en  cinq  rangs  :  la  derniere  file  , 
a  droite  &.  a  gauche  ,  eft  de  huit  colonnes. 

Je  rencontrai  encore  ftfr  ma  route  differentes  excava- 
tions de  deux ,  trois  Sc  quatre  Cannes  en  quarre  ;  entr'au- 
tres  ,  au  haut  de  la  montagne  ,  une  Pagode  de  Vifchnou  , 
confiftant  en  trois  chambres  vuides,de  douze  Cannes  de  large 
8cde  quatre  de  profondeur.  Le  Sanctuaire  &.  le  Veftibule 
comprennent  quatre   Cannes  &  demie  de  large :  la  figure 
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de  Vifchnou  n'y  eft  point.  A  l'entree  paroiflent  Baraotar 

Voyage  avec  une  tete  de  Sanglier  ,  avalant  une  femme  ;  Bavani 
aux  Indes  montee  fur  un  Bens  (  Buffle  )  ;  Brahma ,  Vifchnou  &  un 
■Oruntahs,   g  jjjg     j£   pautre  coC^  de  la  porte  on  voit  Bala  Rajah 

■LL'.  rartie.  r  i  •      •      r  v        •  ir         i    /    « 

(  Laboureur  ) ,  Latlchimi,  buam  Karti  ,  &  Kombe  kere- 
ne,  frere  de  Raona,  qui  dort  apres  s'etre  raflafie. 

A  droite  de  cetce  excavation  eft  une  autre  Pagode  de 
Maha  Deo  de  douze  cannes  de  long  ,  trois  de  large ,  &  qui 
a  de  face  fix  colonnes  ,  hautes  de  trois  Cannes  &  demie. 
Veftibule  a  droite  8c  a  gauche  ,  de  fix  caancs  en  quarre  3 
avec  deuxpiliers.  Le  Sanctuaire  de  Maha  Deo  ,plus  grand 
que  les  San&uaires  du  meme  Dieu ,  qui  font  dans  les  au- 
tres  Pagodes. 

Enfuite  paroit  la  Pagode  d'Arikombar  ,  Potier  de 
terre.  Le  San&uaire  eft  garni  de  Schoupdars.  On  n'y  voic 
point  la  ftatue  du  Dieu  :  elle  eft  a  la  porte  en  entrant  a 
droite  ;  c'eft  la.  qu'il  refide.  L'excavation  a  treize  cannes  de 
large  &  deux  colonnes,  trois  quarts  de  haut,fix  colonnes  de 
face,  &.  dix  dans  la  profondeur :  il  y  a  deux  maffifs  pies 
du  Sanctuaire  ,  8t  quelques-unsentre  les  colonnes  ;  ce  qui 
donne  en  tout  ,  dix  colonnes  degagecs. 

Autre  excavation  :  le  Veftibule  de  deux  Cannes  en  quarre 
&  d'une  canne  deux  tiers  de  haut  ,  fuivi  d'un  Sancluaire; 
autour,  fur  les  murs,  paroit  Maha  Deo. 

Plus  haut ,  fecond  Sanctuairede  Maha  Deo:  le  Veftibule 
de  fix  cannes  de  large  ,  une  canne  8c  demie  de  profondeur. 

Autre  Pagode  de  Maha  Deo.  Le  Lingam  eft  dans  le 
Sancluaire.  A  droite  duSan&uaire  paroiflent  Latchimana 
&  Suamkarti ;  a  gauche  ,  Anapourna  ,  Bawani,  Sarafati ,  8c 
Gones.  L'excavation  prefente  dix-huit  colonnes  &  a  dix 
cannes  de  profondeur  ,  dix  de  large  8c  deux  8t  demie  de 
haut. 

Autre  Pagode  de  Maha  Deo  ,  profonde  de  huit  Cannes 
&  demie, largede  douze  , haute  de  trois  un  quart.  A  droi- 
te a  la  porte  eft  le  Schoupdar  Gaulan.  Agauche  en  entrant 
on  voit  Gaolande,  femme  de  Rajah  Indre,  &  presdela,une 
Citerne.  L'excavation  eft  foutenue  par  huit  colonnes  ,  &  a 
deux  bas-cotes.  Sous  celui  qui  eft  a  gauche  ,  on  voit  Kombe 

kerene, 
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kerene  ,  Mende,  atetedeCabril \  Sc  la  reprefentation  du  Voyage 
manage  de  Maha  Deo  avec  Parbati.  Vis-a-vis  de  Kombe   auxlndes 
kerene   eft  Bawani  montee    fur  un   Buffle.  Sous  le    bas   °rienca^» 
cote  qui  eft  a  droite  paroiflent  Kalberom,  avec  fes  fern-     "    aruu 
rnes,Gones,puis  Sombakila&fa  femme  ,.qui  n'ont  que  les 
os ,  comme  des  fquelettes,  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  l'au- 
mone,  Au  fond  de  l'excavation  eft  le  Sancluaire ,  accompa- 
gne  de  deux  maffifs.  Sur  celui  qui  eft  a  gauche  on  voit  Ba- 
vaadam  avec  fa  mere  ;au-deflTous,  Raona.  Le  maffif  de  la 
droite  prefente  Maha  Deo  8c  Parbati  qui  jouentau'Tcho- 
pel ;  au-deflbus  eft  un  Boeuf. 

Telle  eft  la  defcription  desMonumens  d'Iloura,que  les 
Indiens  rapportent  a  des  terns  tres-eloignes ,  6c  qu'ils  re- 
gardent  comme  l'Ouvrage  des  Genies.  Jeconviens  qu'elle 
eft  fort  feche,  6c  meme  aflez  difficile  a  entendre ,  faute  de 
plans  :1a  partie  Mythologique  n'eft  appuyee  que  fur  le 
temoignage  de  deux  Brahmes ,  qui  pouvoient  m'en  im- 
pofer,  ou  n'etre  pas  eux-memes  plus  inftruits  du  fond  de 
leur  Religion  que  ne  le  font  pour  Fordinaire  de  la  leur  les 
Sacriftains  &  autres  Miniftres  charges  des  vafes  5c  de  la  de- 
coration des  Eglifes.  J'ai  cru  malgre  cela  que  les  curieux 
neferoient  pas  faches  de  la  trouver  ici.  Premiercment  cette 
-defcription  peut  leur  donner  une  idee  du  travail  des  Indiens, 
de  la  hardiefte  de  leur  conception ,  &t  de  leur  patience  dans 
Texecution.  Qu'on  fafle  reflexion  qu'un  coup  de  marteau 
donne  mal-a-propos  depareilloit  une  colonnade,  obli- 
geoit  d'efFacer  un  bas-relief,decreuferde  nouveau  une  fur- 
face  de  rocher  confiderable.  iG.  Ces  Monumens  prefentent 
les  principaux  perfonnages  qui  paroiflent  dans  les  Antiqui- 
tes  Indicnnes :  les  noms  memes  de  ces  perfonnages  fe  re- 
trouvent  encore  dans  ceux  des  premiers  Chefs  Matates  , 
comme  ,  Anandji  pom ,  Tchemenandji  apa  ;  de  quelques 
Villes  ,  comme,  Dondi Rajapour[i],  Voila  ce  qui  m'a  en- 

ffi  <i3B3Sgfrj — ^-=  ■■  tQ 

£i]  Ceux  qui  feront  curieuK  de  connoitre  plus  en  detail  les  Perfonnages  prin- 
cipaux que  je  n'ai  fair  que  nommer  dans  cette  defcription  ,  peuvent  confulter  deux 
Guvrages  Manufcrits  apportes  depuis  peu  de  Pondidiery. 

te  premier  eft  a  la   Bibliocheque  du  Roi ,  &  confifte  en  quatre  vol.  in-fol. 

Tome  L  i  i 
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-r-r-  '     '  ■'  g-a^e  a  cntrer  dans  des  derails  que  les  Ecrivains  a  tableaux' 

jw,,    2eneraux&:  racourcis  pourront  trouver  minuticux.  Je  iui- 

Orientates  ,    vrai  la  meme  marchc  dans  la  delcription  des  ragodes  de 

Ik.  Panic*     j£eneri  .  mais  ces  demieres  feronc  accompagnees  de  pKv- 

fieurs  plans.  D'ailleurs  elles  ont  l'avantage  de  prefenter  des 

infcriptions  tres-anciennes  ,  que  quelqu'GEdipe  expliquera 

peut-etrc  un  jour  :  au  lieu  qua  Uoura  ,  je  n'ai  rien  trouve 

a-.f.p.  ccxiij.  d'ecric  que  fur  un  pilier  de  la  Pagode  de  Parlanka,  &  au 

atMKWtijr,      fcasdes  jeux  piHiers  du  milieu  du  premier  rangde  colonnes 

au  premier  ecage  de  la  Pagpde  de  Ramdji ;  le  tout  en  carao 

teres  Marates  &  modernes. 

Je  revins  a  Aurengabad  lc  17  au  foir,  Seme  difpofai  fur- 
le-champ  au  voyage  de  Doltabad  qui  eft  a  quatre  codes  de 
cecte  premiere  Vilie.  Les  deux  Pagodes  faitcs  fur  le  mo- 
dele  de  Doltabad  [  ou  peut-ecre  fur  le  modele  defquelles 
Doltabad  a  ete  conftruit )  m'engagerent  a  aller  vo;r  un  lieu 
^^F'pZt  fi- celebre.  On  peut  jetcer  les  yeux  fur  ce  que  Thevenot 
r..  id.  p.  81.  ^b,  ,        ,  .  ,       ,  ,   j &g&ffip  ■  ■  ■   6%} 

II  a  hi  fait  (  ou  du  moins  redige  &  ecrit  )  en  1758,  fous  les  yeux  de  M.- 
Porchcr  ,  Confeillerde  Pondiihery  ,  &  Commandant  a  Karikal  ,  Comptoir  Fran- 
cois ,  fitue  dans  le  Royaume  de  Tanjaout.  Le  premier  vol.  commence  par  une 
exposition  de  la  Theolo^ie  Indiennejen  Francois  &  en  Malabare.  Ce  raorceau  eft 
fuivi  de  plus  de  cent  Planches  ou  Peintures  qui  reprefenrem  la  creation  de  l'U- 
nivers  &c.  &  les  huit  petites  Incarnations  de  Vifchuou  dans  le  plus  grand  de- 
tail. Le  fecond  vol.  prefenre  en  cent  trente-deux  Planches,  l'Hiftoire  de  l'incar- 
nation  de  Vifchnou  (bus  la  figure  de  Rama  Sami  ;  le  troifieine,  celle  de  l'incar- 
nation  de  Vifchnou  fous  le  nom  de  Kifchncn ,  fon  manage  &c.  en  cent  quatre- 
vingr-douze  Planches  5  Sc  lequatrieme  ,  l'Hiftoire  de  Routren  ou  Siven  (  le  Lin- 
gam  ),  en  cent  quarante-quatre  Planches.  Derrierc  chaque  Planche  eft  ordinai- 
rement  1'explication  en  Malabare  &  en  Francois.  Les  figures  &  les  explications 
font  felon  la  The"oIogie  des  Tanjaouriens.  Ce  Recueil  eft  peut-ecrc  le  plus 
complec  qui  aic  jamais  cte  fait  fur  ces  matieres  y  je  doute  qu'on  en  trouvat  uq 
fecond  dans  l'lnde. 

Le  fecond  Ouvrage  a  confnltcr  fur  la  Mythologie  Indienne  ,  a  potirtitre  :  Bd- 
gpvadam  (  c'eji-d-dire ,  Hijloire  divine)  ,  un  des  dix-hu.it  Pourdnam  ouLivres  fa- 
cres  des  Indiens ,  traduit  en  Francois  par  Maridas  PouUe ,  Interprete  en  Chef  du 
Confcil Superieur  &  de  la  Chaudrie  de  Pondichcry  ,  Van  ij6q,  &'dediea  M.  Ber- 
tm  ,  Miniftre  &  Secretaire  d'Etat.  Cet  Ouvrage,  comme  le  Tradutfteur  le  die 
dans  fa  Preface  ,  eft  artribue  a  Viatfen  ,  fils  de  Brahma  ,  le  meme  qui  a  mis  en 
ordre  les  quatre  Vedams.  II  eft  divife'  en  douze  Kandams  on  Livres  ,  &  conrienr. 
la  Do&rine  des  Indiens  (  particulieremcnt  de  ceux  qui  reconnoifTent  Vifchnou 
pour  l'Etre  ftiprtme  )  «  fur  la  Divinite  ,  la  beatitude ,  la  vie  parfaite  ,  la  Morale  ,. 
» l'Hiftoire  de  la  Creation  ,  de  la  confervacion  &  de  la  deftruction  de  1'Univers, 
»  celle  des  meramorphofes  de  Vifchnou  &  I'originc  des  Dieux  fubalcemes  ,  des- 
»  hommes ,  des  Geans  &c 


PRiLIMINAIRE.  ccij 

die  de  la  Ville  ;  e'eft  la  partie  la  moins  intereffante:  &:  — 

comme  il  ne  put  voir  la  montagne  ni  le  Fort  que  de  dehors ,  J^OYAGE 
il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  n'en  parle  que  tres-fuccinte-    aux  lnd" 

r  r  *■  r  *■  Onentales , 

*nenr.  lie.  Panic 

Je  partis  d'Aurengabad  le  18  de  grand  matin.  A  gau- 
che de  cette  Ville,  allant  du  Sud  Sud-Oueftau  Nord  Nord- 
Oueft,  je  vis  de  beaux  Jardins  ;  &.  a  droite,dans  l'eloigne- 
ment,  une  chaine  de  montagnes.  A  deux  codes  d'Auren- 
gabad ,  eft  un  magnifique  tombeau  d'un  Gouverneur  de 
Daki ,  accompagne  d'un  Dergah  Sc  d'une  Citerne. 

Je  fus  rendu  en  moins  de  trois  heures  a.  Doltabad.  On 
entredans  cette  Ville,  comme  dans  la  purpart  des  Villes 
fortifiees  de  1'Inde  ,  »  par  une  grande  pile  de   maconnerie 
»  compofeede  plufieurs  parties, qui s'avance,  en  formede 
r  parallelogramme,du  principal rempart. Cette pille forme  Hift.desGuer. 
«  plufieurs  terraffes  continues  ,  de  la  meme  hauteur  que  le  de  j     jjJL 
»'  principal  rempart,  6c  qui  communique  avec  lui.  Lesmurs  r.  Il.p.z66. 
"interieurs  de  ccs  terrafTes  forment  les  cotes  d'un  paffage  *-<n-0risint 
■>•>  difficile ,  embarraile  ,  d'environ  vingt  pieds  de  large  ,  qui 
*»  par  plufieurs  detours  tres-cpurs  &:  tou jours  a  angles  droits, 
«  pratiques  dans  toute  la  pile,  conduit  a  la  principale  por- 
m  te  j  laquellle  joint  le  principal  rempart.  a 

Je  trouvai  au  pied  duFort,  M.  de  Saint-Paul,  Com- 
mandant des  Allemands,  que  j'avois  vu  en  1757  au  Camp 
Francois  pres  de  Schicakol.  Cet  Officier  fe  fit  un  plaifir  de 
contribuer  au  fueces  de  mon  voyage  ;  il  me  donna  deux 
Cipiyesqui  m'accompagnerent  jufqu'auhaut  avec  un  horn- 
me  du  Keleidar ,  qui  etoit  alors  le  frere  d'Ederzingue.  Dc- 
la  je  fixai ,  autant  qu'il  me  fut  poffible ,  la  pofition  de  la  mon- 
tagne relativement  aux  prineipauxendroits  des  environs. 

La  montagne  me  parut  a  l'Oueft  Sud-Oueft  de  la  Ville; 
la  longueur  de  la  Ville,  du  Nord  Nord-Oueft  au  Sud  Sud- 
Eft ;  la  largeur ,  de  l'Eft  Nord-Eft  a  l'Oueft  Sud-Oueft.  Je  vis 
les  batteries  d'Aureng-Zeb  elevees  fur  une  montagne  ,  au 
Nord  un  quart  Nord-Eft ;  Rouza  ,  auNord  un  quart  Nord- 
Oueft  ;  Aurengabad,  au  Sud  un  quart  Sud-Eft;  la  porte  de 
cette  Ville ,  au  Sud  Sud-  Eft ;  des  plaines  ,  du  Nord-Oueft  au 
Sud  ,  &  a  perte  de  viie  dans  l'Oueft;  des  montagnes,  du 

iiij 
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— Nord  un  quart  Nord-Oueft  a  l'Eft  Sud-Eft.  Je  t&chai  en- 

roYAGE  £-e  j£  ]ever    en  defcendanc,  le  plan  de  la  ForterefTe.  Ce 

aux  lnaes  n  ,  ,  ,  A       i l  .  , 

Orientates ,    n  eft  proprament  qu  un  roc  derendu  par  quatre  enceintes  ou 
U'.Partie.     pon  voit  plufieurs  pieces  d'Artillerie  ,  &  dont  deux  font 
conftruites  fur  le  penchant  de  la  montagne. 
Rec.    des       La  quatrieme  enceinte  renferme  un  Magafin  de  riz  & 
tic. '  T.    °iv.  une  Citerne  couverte,creufee  a  l'Oueft  Nord-Oueft,  dont 
g.  }Sj.  388.    l'eau  eft  ft  vive  &  fi  fraiche  ,  qu'a  dix  heures  du  matin  a 
peine  ofe-t'on  en  boire ,  de  crainte  des  tranchees  qu'elle 
peut  donner..  Sur  lapointe,  pour  ainfi  dire,  du  rocher, 
eft  un  maflif  ,  qui  porte  une  piece  de  fonte   tournee  aa 
Nord,  longuede  quatre  Cannes  un  quart  ;  le  diamerre  de 
la  bouche  &c  celui  du  collet  font  les  memes ,  c'eft-a-dire 
d'un  pied  environ  :  pres  de  la  lumiere  eft  une  Infcnption 
Marate  ,  &c  plus  loin ,  une  autre  en  Maure.  Au-deflous  de 
ce  maflif  on  en   voit  un  autre  a.  l'Oueft  Sud-Oueft,  qui 
porte  une  petite  piece  de  fonte.  On  defcend  enfuite  par  l'Eft 
Nord- Eft. 

Un  peu  plus  bas  que  le  raur  de  la  quatrieme  enceinte,, 
eft  une  terraffe  garnie  de  crenaux  dans  l'Eft.  Prenant  apres 
cela  de  l'Oueft  Nord-Oueft  au  Sud-Eft,  on  fe  trouve  a  la; 
Maifon  du  Keleidar  ,  dont  le  bas  eft  garni  de  crenaux.  En- 
fuite le  chemin  en  efcalier,Eft  Nord-Eft  ;  on  rencontre  une 
porte  avec  une  plate-forme :  au  Nord  Nord-Eft  le  chemin1 
garni  de  crenaux ,  &  enfuite  decouvert  autour  de  la  monta- 
Sne  dans  l'Oueft  &.  le  Nord-Eft.  Au  Nord  ,  eft  un  canon; 
de  rer  demonce. 

Sur  le  penchant  de  la  montagne,  hors  du  chemin  ,  eft  la' 
croifieme  enceinte,pres  de  laquelle  on  voit  le  Takia  de  facre 
Sultan  ::  le  chemin  fraye  autour  de  la  montagne  ;  de-la 
on  apper^oit  les  foftes.  De  diftance  en  diftance  les  tourelles 
&  les  crenaux  font  abbatus.  Au  Sud  ,  petite  piece  Maure 
de  trois doigts  de  balle  ;  un  peu  plus  loin,  efpece  de  Ca- 
valier ;&  quatre  toifes  plus  bas  ,  autre  piece  de  deux  Can- 
nes un  quart  de  long,&:  de  quatre  doigts  de  balle,dont  ledia- 
metre  total  eft  de  cinq  doigts,  &  la  bouche  terminee  par  une 
teted'animal  imaginaire.AuNord, plus  loinjOnvoitun  maflif 
aflez  eTeve,;aubasduqueleftun  baftion  rondavec  un  canon  - 
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dont  la  bouche  de  cinq  pouces  de  diametre  eft  terminee  ~77-      ~L 
«-    j>     •      i   r»  v    7     u       •      n.  •        j   •     VOYAGE 

en  cete  d  animal,  rres  du  chemin  elt  uneporte  qui  conduit    ^  jnfl,M 

a  une  petite  enceinte  ronde  ,  crenelee  ,  plus  baffe  environ  Orimtaks , 
de  quinze  toifes.  A  POueft ,  maffif  qui  porte  un  canon  de  U'-PertU. 
fonte  de  trois  pieds,  dont  la  bouche ,  en  tete  d'animal  ,  eft 
de  quatre  pouces  de  diametre.  De-la  on  bat  la  premiere 
&  la  feconde  enceinte.  Retournant  a  PEft  on  trouve  un  pe- 
tit fauconneau  fur  un  baftion  ,auquel  repond  un  efcalier  qui 
defcend  prefque  dans  la  feconde  enceinte ,  feparee  de  la 
premiere  par  fe  fofTe.  Du  Takia  a  cet  endroit  Penceinte, 
a  PEft ,  eft  fans  crenaux. 

On  defcend  enfuite  a.  PEft  ,  PEft  Nord-Eft ,  par  un  ef- 
calier ,  fuivi  d'un  trou  creufe  dans  le  roc  3  &i  qui  eft  bou- 
che en  haut  par  une  trape  de  fer  de  trois  pouces  d'epaif- 
feur.  On  marche  ainfi  dans  le  roc  Pefpace  de  quatre  Cannes ; 
Pexcavationa  quatre  aunesde  large  6c  huitde  haut. Enfuite 
on  trouve  une  petite  chambre  :  le  chemin  continue  dans  le 
roCjtournant  au  Nord  ,  &  a  une  canne  de  large,  une  de 
haut  &  quinze  de  long.  11  y  a  un  autre  chemin  plus  bas,al- 
lanta  POueft,  qui  eft  comble  ron  en  voit  encore  la  porte, 
&  quelques  colonnes  qui  font  enterrees.  Oh  nepourroity 
marcher  fans  un  flambeau  ;  la  route  feroit  de  deux'  minutes 
dans  le  roc.  A  quelqne  diftance  de-la  eft  lefofle  :  le  chemin 
qui  y  conduit, eft  en  voute;la  porte,du  cote  du  fofle  eft  a  PEft. 

Le  fofTe  a  neuf  Cannes  de  large  ;  au  milieu  eft  un  maffif 
de  ma^onnerie  haut  de  quelques  toifes  ,  qui  le  partage  en 
deux  a  peu-pres  dans  la  longueur,  du  Sud-Eft  au  Nord- 
Oueft  :  lemur  ( Pefcarpe  )  eft  partie  coupe  a  pic  dans  le  roc, 
partie  en  maconnerie.  Au-dela  du  fofTe  eft  un  ouvrage 
avance.  On  voit  fur  une  pierre  oblongue  du  pont  qui  forme 
la  communication  ,  une  Infcription  Perfanne  que  je  n'eus 
pas  le  loifir  de  copier. 

Tirant  dans  le  Sud-Eft,  apres  Ic  pont  &  la  feconde  porte, 
on  rencontre  le  mur  qui  forme  la  premiere  enceinte  de  la 
Forterefle.  Cette  enceinte  a  trois  portes,  Pune  au  Nord  ^ 
Pautre  a.  PEft ,  la  troifieme  au  Sud.  On  y  voit  une  piece  de 
fente  longue  de  trois  cannes ;  le  diametre  de  cette  piece  eft; 
&&DG  demie  canne ,.&  a  la  culafle,de  pres  dedeux  tiers  de 
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canne  :  la  bouche  eft  garnie  d'un  cercle  de  fer  epais  de  neuf 

f^OYAGE  pouces.  Au  milieu  du  canon  eft  une  Iofcription  Perfanne  ? 
au-:  indcs     ^uj  fajt  mentjon  de  lan  5082  de  l'Hegire  (  1671  dej.  C), 
lu.  Panel    &  de  l'an  i  5  du  regne  ,  vrai-femblablenient  d'Aureng-Zeb : 
on  en  voic  une  autre  autour  de  la  culalle. 

Ladefcription  precedence  ne  prefencerien  qui  ait  un  rap- 
ccxbf'  C°XJ'  Port  direct  aux  deux  Pagodes  nominees  Kclaa :  on  peut  dire 
fculemcnc  que  ce  font  des  Monumens  creufes  dans  le  roc  , 
&  qui  s'elevenc  comme  la  Forcerefle  de  Dolcabad,  au  mi- 
lieu de  plufieurs  enceinces.  Cecte  defcription  faic  voir  en 
rneme-cems  que  Doltabad  eft  une  place  imprenable.  II  eft 
impoffible  d'en  efcalader  les  murailles,  ni  de  la  reduire 
par  le  canon  ;  dix  hommes  places  au-deflus  de  la  trap- 
pe  de  fer , none  qu'a  l'encrecenir  brulance  ,  Pentr.ee  fera 
inacceffible  de  ce  cote-la  ,  &  les  circuits  que  faic  Pouver- 
ture  amortiroient  le  boulec  ,  quand  on  cenceroic  de  Pen- 
foncer.  D'ailleurs  le  Magafin  qui  eft  enhaut  peuc  contenir 
des  vivres  pour  plus  de  cenc  hommes  pendant  un  an  , 
&  donncr  le  cems  au  feccurs  d'arriver  :  auffi  Doltabad 
n'a-t'il  jamais  cede  qu'a  la  furprife  oil  a  la  trahifon.  C'eft 
une  de  ces  FortereflTes  done  le  Gouverneur  ,  nomme  im- 
mediatcment  par  le  Mogol,  etoit  autrefois  independant 
du  Soubah  du  Dckan  , 'Sememe  lui  fervoit  comme  defur- 
veillant.  Celui  qui  y  commandoit  en  1757  ,  en  avoit  achete 
le  Gouvernement  de  fon  predeccfleur  ;  Si  les  Francois  , 
pour  foutenir  les  pretentions  de  SalabctzinguejS'enetoienc 
empares  par  furprife. 

Je  quittai  Doltabad  ,  comble  des  politcffes  de  M.  de 
Saint  Paul.  De  retour  a.  Aurengabad  ]  j'allai  avec  M.  Gen- 
til  hors  de  la  Ville,  voir  la  Mai  fon  des  Moullahs.  Cet 
Etabliilement  peuten  contenir  une  crenraine  ;  il  a  ete  fonde 
par  le  Mogol  8c  eft  tres-bien  dote  de  Jaguirs.  Le  Chef 
des  Moullahs  ,  qui  etoit  Saycd  ,  me  recut  avec  fix  des 
principaux  dans  un  petit  Divan  :  de-la  nous  vlmes  1'efFet 
afTcz  amufanc  de  plus  de  cinquante  jcts-d'eau  p.eu  eleves, 
/qui  rctombant  fur  des  pierres  taillees  en  talus  ,  &  dont  la 
|furface  etoit  couvertc  de  pctits  trous  diftribues  en  lozan- 
ge  ,  formoipnt  de  belles  nappes.  On   nous    fervjt    un$ 
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collation  en  fruits:  cc  qui  fupplea  a  la  converfation  ;  car  yOY  -rZ 
Ccs  Mdlieurs  etoient  parfaitcment  ignorans  :  quelques  nou-    aux  j^es 
velles  d'Europc  en  firent  le  fond.  Je  voulus  halarder  un  peu    0,rUntale», 
de  Methaphyfique  &  d'Hiftoire  Orientale ;  mais  ce  fut  en  1Ie-Parne' 
pure  perte.  En  fortant ,  nous  traversamcs  la  maifon  3  qui 
fburmilloit  de  jeunes  Mignons  de  neuf ,  dix  ,  douzc   & 
quatorze  ans,  bien  nourris  ,  d'une  peau  bien  tendue  ,  a  l'u- 
iage  de  ces  refpec~tables  vieillards; 

Je  ne  voulus  pas  quitter  Aurengabad,  fans  avoir  vu  le  *  Sapremitri 
Tombeau  de  la  fille  *  d'Aureng-Zeb.  Ce  Monument  eft  a  f^me,  felon 
quclquediftancedelaVille,  danp  un  edifice   fomptueux,  t"h  V°%a% 
eleveparce  Monarque.ala  mempire  de  cette  PrincefTe.On  Theve'n.  Lib. 
appelle  ce  batiment  lejardin  de  la  Begom  (  Bcgomka  bdcrfi  1  cic-  ?• lI<f- 
C'eft  un  emplacement  confiderable,  compofe  deCours  8c 
de    Jardins  ,  ou  Ton    voit    plufieurs  corps  de  logis.    Le 
plus  beau  eft  celui  dans   Icquel  eft  le  Tombeau  de  la  Be^ 
gorm  La  Chapellc  qui  renferme  le  cereueil,  eft  terminee 
parun  Dome  couvert  de  cuivre  dore,qui  eft  accompagne, 
felon  l'ordre  de  l'Architeclure  Mufulmane,  de  quatre  Ton- 
relies  ,  8c  domincle  refte  del'£dm"ce.  On  y  entre  par  quatre 
portesdemarbreblanc,  cifelees  a  jour  _,  d'un  travail  exqnis. 
Gc  fut  a  travers  la  cifelure,  que  je  vis  le  cercuejl  qui  ren- 
ferme les  cendres  de  la  PrincefTe.  II  eft  couvert  d'un  drap 
d'or,  8c  eclaire  par  une  lampe  qui  brule  continuellemcnG 
dans  la Chapclle.  Vis-a-vis  cette  Chapellc,  eft  un  Mafdjed, 
dont  le  planclier  eft  en  compartimens  de  marbre,  &  con- 
vert d'un  riche  tapis  de  Perfe.  J'y  vis  un  Moullah  reciter 
l'Alcoran:  la  Fondation  eft  de  quatre  ,  qui ,   jour  &£'  nuit, 
doivent  remplir  ce  miniftcre  a.  l'intention  de  la  Begom.  Le 
refte  du  batiment  difFere  peudu  Palais  deTeigh  beg  Khan, 
dont  je  donnerai  la  defcription  darts  la   troifieme  Partie 
de  cette  R.elation.  On  voit  fur  la  premiere  porte,  une  Ins- 
cription Perfanne  que  je  n'eus  pas  le  loifir  de  copier. 

Je  fixai  le  jour  de  mon  depart  au  21  Avril.  Les 
courfes  que  j'avois  faites  ,  avoient  prefque  epuife  mes 
forces  St  ma  bourfe  ;  le  plus  fouvent  j'avois  mar- 
che  dans  le   fort  de  la  chaleur  j  le  19  die  fut  C\  grande, 
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\ que  je  trouvai  dans  la  tente  de  M.  Gentil ,  le  tube  inf&s 

Voyage  rieur  de  mon  chermometre  caffe,fans  doutepar  la  fermen* 
aux  indes  tation  de  l'efprit-de-vin.  Je  commencois  audi  a  fentir  des 
jU.pTJe. '  douleursde  dyflenterie.  Tout  cela,  joint  a  la  nouvelle  que 
Ton  me  donna  de  Parrivee  de  mon  frere  a  Surate ,  me  fij: 
hater  mon  depart.  M.  Gentil  fe  chargea  de  me  faire  avoir 
yn  pafTeport  &  deux  Alkaras  de  M.  de  BufTy ,  pour  Surate ; 
&  de  mon  cote  je  le  priai  de  ne  pas  negliger  les  occaflons 
qu'il  pourroit  trouver  d'approfondir  l'Hiftoire  &  la  Geo- 
graphic du  Pays  [i]. 

Je  partis  d'Aurengabad  le  21  fur  les  10  heures  du  foir,, 
avec  mes  deux  Alkaras,  monte  fur  mon  petit  cheval  des 
montagnes.  Mon  equipage  furpritle  Chevalier  d'Etrees, 

[1]  Je"rappellai  de  Surate  a  M.  Gentil  ce  qu'il  m 'avoir,  comrae  promiVa  ce 
fujet  ;  &  il  me  repondit  d'Aurengabad  ,  «  qu'il  avoit  achete  beaucoup  de  Livres, 
»>  parmi  lefquelles  e^oient  i°.  Une  Hiftoire  Gendrale  dela  prefqu'Ifle  de  l'lnde  de- 
55  puis  Surate,  ou  le  fleuve  Indus  jufqu'a  Bengale  inclufivement,  en  trois  vol.  in-40. 
»  z°.  Une  Hiftoire  du  Monde  ou  des  Rois  ,  depuis  Adam  jufqu'a  prefent ;  ua 
"  vol.  iu-fol.  50.  L'Hiftoire  de  tous  les  Empereurs  Mufulmans  de  Dehli  jufqu'a  la 
as  fin  du  regne  d'Akbar  ;  un  vol.  in-fol.  40.  Celle  de  Djehanguir  ,  les  Coutumes  Sc 
»  Ufages  des  Iranians  &  des  Touranians  ;  l'Hiftoire  des  guerres  des  filsd'Aaliycelle^ 
si  de  Rouftoum  Sec  *■>  Vons  pouvez  compter  defTus  ces  Manufcrits  ,  ajoutc  M.  Gen» 
s»  til  ,  fi  les  pluies  ne  me  les  pourtiifent  pas.  J'ai  bien  eu  de  la  peine  a  cela.  J'ea 
»  ai  encore  plufieurs  autres  que  je  ne  connois  pas.  J'ai  quelques  Livres  Arabes  que 
si  lehafard  m'a  procures  ,  que  les  Cipayes  3 voient  pilles  dans  la  Maifon  de  Cliana- 
-.■>  vaskhan.  J'aurois  eu  un  plan  &  une  vile  de  toutes  les  Forterclfes  de  1'InJouftan  ; 
33  mais  ma  bouife  n'y  a  pu  fufHre ,  vu  qu'on  me  demandoit  vingt  a  vingt-cinq 
«3  roupies  pourchaque  Plancbe.  J'aurai  le  plan  &  la  vue  de  Dolrabad  ,  par  notre 
s>  Ingenieur  Anglois.  33 

Ces  Plans  m'auroient  e*te  fort  utiles  ,  ainfi  que  le  premier  Ouvrage  en  trois  vol. 
jn-40.  Le  fecond  eft  ,  je  crois  ,  le  premier  volume  du  Ro^oi]  eujfjfa  ,•  les  autres 
font  i  la  Bibiiotbeque  ilu  Roi.  M.  Gentil  avoit  alors  delTein  ,  comme  il  me  le 
marquoit  ,  de  fe  livrer  ferieufement  aux  Lettres.  Les  e'venemens  malhcureux,'  qui 
ont  entrain^  la  perte  des  Etabliflemens  Francois  dans  l'lnde  ,  ne  lui  auront 
pas  permis  de  realifer  ce  projet.  Cet  OfHcier  eft  mainrenant  avec  le  fils  du 
Mogol  ,  dont  I'arm£e  campc  dans  les  quartiers  d'EIabas  &  de  Benares.  C'eft 
lui  qui  dirige  toutes  les  operations  de  ce  Prince.  Dans  ce  degre'  de  confide"- 
j-ation  , '  Cjachant  parfaitement  le  Maure  ,  5c  ,  je  crois  ,  le  Perfan  ,  je  ne 
4oure  pas  qu'il  n'acquiere&  ne  communique  a  la  France  des  connoiflances  utiles} 
fur  ces  ContnJes.  J'apprens  auffi  que  quelques  Anglois  s'appliqnent  a  Patna  &i 
Benares  an  Perfan  &  au  Samskretan  ,  &  font  dans  ces  Villcs  des  rechcrchcs  rela- 
tives a  l'Hiftoire  Naturelle  &  aux  Antiquitis  de  l'lndouftan.  Je  fouhaite  que  ce 
gout  d'obfervation  devienne  un  peu  plus  general  ;  les  lumieres  qu'il  repandra 
en  Europe  feront  peut-e'uc  les  feuls  avantages  r^els ,  &  dont  elle  n'ait  pas  a  le  re- 
pentir,  qu'elle  retuera  des  expeditions  pchiibles  &c  couteufes  qu'ellea  faites  danf 
^'Inde.    ' 

qui 
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qui  m'etoit  verm  voir  dans  la  tcnte  de  M.  Gentil :  en  effet  ,  T? " 

il  ne  pouvoit  etre  plus  mince.  Je  portois  lur  moi  toure  ma  T  j 
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pouvoit  etre  plus' mince.  Je  portois 
garde-robbe,  qui  confiftoit  en une  chemife ,  un  habit  de  toile    Orientate  k 
verte  &  un  pantalon  de  meme  etofle.  D'un  06  te  pendoient    lle-Pame' 
a  la  Telle  de  mon  chevalmagargoulette  5c  mes  cartouches  ; 
de  l'autre ,  un  piftolet  d'ar^on.  J'avois  mon  fabre  en  bandou- 
Jiere  &  mes  papiersdansuncuirdeboeufroule,misencroup- 
pe  en  forme  de  manteau,6c  quimefervoita  terrede  matelas. 

A  une  demi-code  du  Camp,  je  padai  par  Idga ,  petite 
Aldee,  avec  un  Nala  fee.  A  deux  codes  &  demie  de-la  eft 
un  Takia  de  Fakirs  ,  garni  d'arbres  ,  avec  une  citerne. 
La  route  Oueft  Nord-Oueft  ,  a.  gauche  des  montagnes  £c 
du  chemin  deDoltabad.  A  une  grande  code  de  ce  Takia, 
eft  Bordjagaon  ,  petite  Aldee,  avec  un  Nala  :  celui  de  Dol- 
tabad  ,  a  l'Eft.  A  une  cofte  de-la,  eft  Nizampet  ,  precede 
d'un  Takia  de  Fakirs  6c  d'un  Nala. 

Le  23.  A  deux  coffes  &  demie  de  Nizampet,  on  ren- 
contre Boudnapouri ,  avec  le  Naddi  du  meme  nom.  La 
route  prefqu'Oueft  :  plaines  :  a  droite  ,  fin  des  montagnes: 
le  chemin  fraye.  A  trois  codes  de-la  eft  le  Gaon  de  Nepour 
fur  la  gauche,  avec  un  Nala  ;  une  code  &:  demie  plus  loin, 
celui  de  Sindi  avec  un  Nala  ;  6c  a  une  code  6c  demie  deSin- 
di,Latour,  fur  un  grand  Naddi, a.  quatre  journeesde  Nadek 
tirmek.  Je  padai  la  nuit  a  Latour,  ou  les  vivres  etoient  fort  N 
cheres  a  caufe  d'une  Fete  qui  y  avoit  attire  beauconp  de 
monde;mais  cet  inconvenient  ne  regardoit  que  mesAlkaras 
6c  mon  cheval  ;  car  la  dydentcrie  qui  fedeclaioit  chez  moi 
de  plus  en  plus,  m'empechoitderien  manger  de  folide  :  le 
foir  ,  un  peude  riz  faifoit  toute  ma  nourriture. 

Le  24.  La  route  Oueft.  A  une  code  dc  demie  de  Latour 
eft  Pipelgaon,  avec  un  Nala  fee ;  une  code  plus  loin  ,  Ka- 
renjgaon  avec  une  citerne 3  Aldee  dependantede  Nana. La 
route  Oueft  un  quart  Nord-Oueft  ,  puis  Oueft  Nord-Oueft. 
A  une  demi-code  de  Karenjgaon,  a  gauche  eft  Daigaon,hors 
du  grand  chemin  ;  deux  codes  plus  loin  ,  Palfera ,  precede 
d'un  Nala  qui  vient  du  Nord-Oueft,  5c  d'un  Deol  Indien  ; 
6c  a  une  demi-code  de-la  ,  Doukervari,  fur  le  meme  Nala : 
la  route  Nord  Nord-Oueft.  Depuis  Karenjgaon  3  tout  eft 
Tome  I.  kk. 
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-  du  Paragana  de  Gandapour.  A  trois  quarts  de  cofles*  de 
V OYA&E Doukervari ,  on  rencontre  ,  fur  la  gauche,  Songaon  ;  a 
OrUntaks  droite,  Wari,  avec  un  Fort  &  une  citerne.  Ces  Aidees  font 
jl'.Partie.'  du  Paragana  de  Kandaal  ,  que  Schah  Rajah  avoit  donne  a 
Nana:  le  Pays  beau ,  cultivetla  route  Oueft.  A  une  cofle 
de  Songaon  ,  eft  Lounoiian  :  plaincs  a  perte  de  vue  , 
en  partie  incultes,  Une  coffe  &;  demie  plus  loin  on  rencon- 
tre Djarour  avec  une  citerne  -,  une  petite  montagne  a  gauche; 
&  a  deux  cofles  &  demie  de-la,  le  petit  Pano&  enfuite  le 
grand,  avec  un  Nala  fee,  &  deux  Citernes.  Ces  deux  en- 
droits  font  du  Paragana  de  Bajapour,  qui  eft  a  une  cofle  & 
demie  dcla,  au  Sud.  La  route  Oueft:  depetitesmontagnes 
a  droite  :  plaines;  quelques  arbres ;.  terres  incultes.  A  une 
code  de  Pano,  eftDeotan  ,  precede  d'un  Nala  Ccc  ;  Sc  une 
cofle  &.  demie  plus  loin,  Souriegaon.  Le  chemin  fort  beau,. 
le  Pays  cultive,  la  terre  noire  &  forte  :  Citernes  de  temsen 
terns:  les  moratagnes  a  droite.  A  une  demie  code  de  Sourie- 
gaon on  rencontre  Gondegaon,  petite  Aldee,  avec  unNala  j 
&  une  coffe  plus  loin, Indcrfoul, precede  d'un  Nala.  Cette  Al- 
dee eft  du  Paragana  de  Paroiial ,  fitue  au  Sud  ,  environ  a  fix 
cofles  :  elleeft  confiderable,Sc  a  vingt-huit  a. irente  cofles 
de  Naflek  tirmek.  Je  paflai  la  nuit  dans  un  beau  Jardin  qui 
eft  a  l'entree ;  &  ne  pouvant  plus  digerer  le  ris,  je  me  mis> 
au  Cangc  leger  (  a  l'eau  de  ris )  qui  fit  route  ma  nourriture 
jufqu'a  Surare. 

Le  1 5.  A  deux  cofles  d  In.lerfout  je  trotivai  Gotcmgaon  r 
petite  Aldee  avec  un  Nala:  la  fuice  des  montagncs  au  Nord. 
A  trois  cofles  de  la. eft  Ycula,  grande  Aldse,  avec  une  Ci- 
terne. La  route  Nord  Nord-Oucft  ,  enfuite  Nord  jufqu'a  Ba*- 
bclgaon  ,  eloigne  d'unc  demie  cofle.  A  un  quart  de  coflede- 
la  eft  Danoura.La  routeOucft  Nord- Oueft,puis  Nord  Nord<- 
Oucft,6c  Nord  un  quart  Nord-Oueft.  A  une  cofle  d'Yeula  eft 
Badgaon  ,  avec  un  Nala  fee  :  le  Pays  inculte.  Le  chemin 
commence  a  etre  montagneux.  A  deux  cofles  tv  demic,une 
demie  cofle  fur  la  gauche,  eft  Pipli  :  jardins  fur  la  route. 
A  une  demie  cofle  dela,  on  trouve  Tangaon  :les  monra- 
gness'approchent  fur  la  droite.  Une  cone  plus  loin  eft  Are- 
gaon  ,  avec  un  Nala  jj&S  a  une  cofle  d'Aregaon,Kaneri  avec 
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en  Puits  :  les  montagnes  affez  proches  ;  la  route  prefque -• 

Nord,  fur  des  rochers  applanis  ;  a  gauche  plainesimmenfes.  'OYaGE 
A  unecofle  de  Kaneri ,  arbres   qui  formenc  de  beaux  cou-  qX.  Indfs. 
verts,Nala  alors  a  fee.  A  une  coffe  dela  eft  Talegaon,  Aldee  lh.Paru* 
affez  confiderable  ;  deux  cofTes  un  quart  plus  loin  ,  Itava  , 
endroit  ruine  ,  avec  un  puits  ;  &c  a.  trois  quarts  de  code 
d'ltava  ,  Ponnala  ,  Aldee  muree  &.  alors  fans  porte.   La 
route  Nord  un  quart  Nord-Oueft  ,  prefque  droit  aux  mon- 
tagnes ,  qui  vont  de  l'Oueft  a  l'Eft. 

Le  16.  Paragana  de  Tchandor.  A  trois  quarts  de  coffe 
je  trouvai  TAldee  de  Paterfchomba  :  le  Pays  beau  St  culti- 
ve.  Une  coffe  un  quart  plus  loin  ,  on  rencontre  Tchandor, 
au  pied  d'une  montagne.  Le  Fort  eft  a  l'Eft  fur  cette  mon- 
tagne  ;  la  Ville  grande, muree  5t  defendue  par  desbaftions; 
elle  avoit  ete  donnee  a  Holkar ,  Chef  Marate ,  avec  fept  Al- 
dees  ,  qui  formoient  fon  Paragana.  La  route  eft  enfuite 
par  des  montagnes  aifees  a  franchirrfur  lefommet  ,on  voit 
un  etang  de  pierre.  A  deux  cofTes  de  Tchandor  on  rencon- 
tre un  Tchoki  ;  &  une  demie  coffe  plus  loin  un  Takia  de 
Fakirs  :  enfuite  lechemineft,Tefpace  d'une  cofTc,entre  deux 
jnontagnes  efcarpees.  A  cinq  cofTes  de  Tchandor  eft  Pipel- 
gaon  avec  une  Citerne,  Aldee  du  Paragana  de  Loner  ;  a. 
trois  cofTes  un  quart,  Loner  ;  &£  au-dela  ,le  Naddi  de  Tin- 
gala  :  je  le  pafTai  a  gue.  A  deux  cofTes  de  Loner  je  trouvai 
un  Tchoki  deBils:  le  Pays  coupe  de  montagnes  Sc  dePlai- 
nes.  Les  Bils  font  une  efpece  de  Cafte  qui  forme  com  me  un 
Peuple  particulier  au  milieu  des  Marates  &  des  Maures. 
lis  habitent  les  montagnes,  pafTent  l'Hiver  fous  des  hutrcs, 
1'Ete  en  plein  air,  &  ne  paroiflent  dans  les  Villes  que  pour 
y  porter  la  paille  des  montagnes.  A  une  cofTe  du  Tchoki  de 
Bils  je  pafTai  le  Naddi  d'Qujargaon.  Deux  cofles  &  demie 
plus  loin  eft  Kourgaon  :  le  Naddi  dTrgaon  coule  pres  de 
cette  Aldee.  A  une  demie  cofTe  de  la.  on  trouve  Irgaon  , 
Aldee  confiderable.  La  grande  Vallee  qui  commence  au- 
dela  de  Tchandor,finit  environ  quatre  cofTes  avant  Tarabad. 

Le  17.  Beau  chemin  dans  les  montagnes.  La  route  Eft; 
trois  codes  plus  loin, Nord  un  quart  Nord-eft,  enfuite  Nord 
&.  Nord  un  quart  Nord-EftJargc  6c  afTezaifee.  On  rencontre 

kkij 
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Voyage  aum^eu>  un  Naddi;aux  environs,  beaucoup  d'arbres  :  les 
aux  Indes  montagnes  commencent  a.  en  etre  couverces.  A  cinq  cofTes 
Orientates  ,  d'Irgaon  eft  Tarabad ,  Ville  dependante du  Mogol ,  fituee en- 
decadu  Mouei,  environneed'arbres,  &  fuivie  d'unplande 
Manguiers  qui  joignent  au  plus  beau  coup  d'ceil  le  parfum  le 
plus  fuaverce  plan  termine  la  vallee  oil  eft  fitueTarabad.  A  fix 
coiTes  OucftNord-Oueft  de  cette Ville  eft  SaIerMoller,Fort 
qui  relevoit  alors  de  Salabetzingue,&  venoit  d'etre  attaque 
par  Apadjigane,un  des  Generaux  de  Nana  a  la  tete  de  quatre 
milleMarates  rc'eftle  principal  endroit  deBaglane,diftric~t 
oil  fe  parle  le  Baglanique  ,dialec"t,eMarate,  mele  de  Guza- 
rate.  A  une  cofle  de  Tarabad,  je  rencontrai  lc  Nala  d'Ou- 
jargaon  ;une  cofle  &;  demieplus  loin,un  Tchoki  de  Bils,pres 
d'une  riviere ;  a  une  demie  code  de-la,un  deuxieme  Tchoki 
deBils,6c  unpuitsde  DamangiEkbar  (  ou  ,  Ekvar),  Chef 
Marate  ,  qui  refidoic  alors  a  Ahmadabad.  A  une  colTcde  ce 
puits  eftDongra,Aldee  dependant  des  Marates.  Au-dela,  on 
trouve  unNala  ;  une  cofle  plus  loin,  un  autre  Nala  a  moitie 
fee  ;  &  a.  une  cofle  de  la,  un  troifieme  Nala :  le  chemin  mon- 
tagneux  ,  dans  les  bois.  La  route  Nord-Oueft,  Nord  ,  Oueft. 
Plus  loin  eft  Lakandi,  Gaon  detruit:  enfuite  chemin  creufe 
dans  les  montagnes  &c  ferme  avec  desportcs.  A  une  cofle  du 
dernier  Nala  eft  Pankira,  aflez  groire  Aldeedu  Paragana 
de  Moller,  prife  alors  par  Nana.  Le  Fort  eft  avant  la  Ville, 
&  fitue  fur  une  montagne  a  gauche  ;  au-dela  de  Pankiraj^ 
le  Naddi  de  Panmer. 

Le  28.  La  route  fur  les  montagnes,  a.  l'Oueft,  enfuite 
au  Nord-Oucft.  A  quatre  cofles  ,  on  rencontre  Dcolipara,  a 
droite ,  hois  du  chemin.  Les  maifons  commencent  a  etre 
couvertcs  de  tuilcs ;  les  grandes  montagnes  paroiflent  diri- 
gees  furRaepour.  A  une  colic  dc  Dcolipara,  a  gauche,  Pipel- 
para.  A  une  demi- cofle  de  la  je  trouvai  fur  le  chemin  de 
1'eau  vive,&  plus  loin  fur  les  montagnes  une  troupe  deBils. 
Jamais  je  ne  me  fuis  vu  fi  embaralTe  que  pres  de  ccs 
Bils.  Mcs  Alkaras  avoient  perdu  la  route  :  apres 
avoir  travcrfe  des  ravines  aflreufes  au  milieu  des  tor- 
rens,  des  ronces  ,  des  picrrcs,  nous  nc  nous  trouvames 
pas  plus  avancis.  II  fallut  alors  fe  detacher  6c  allcr  chacun 
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de  fori  cote  ,  pour  decouvrir  un  fentier  ou  une  chaumiere.   yoYAG^ 

Le  foleil  etoit  cache.  Je  me  conduifis  pendant  une  heure    aux  Indes 

avec  ma  bouflble  ,  allant  a-peu-pres    Oueft  Nord-Oueft,    Orientates, 
,,-  H       r  •  i      c  .'  'lie.  Varus. 

parce  que  nous  nenons  qu  a  quatre  journecs  de  Surate.  k 

Mes  Guides ,  apres  avoir  cherche  une  heure  environ  ,  de- 

voient  revenir  iur  leurs  pas  au  rendez-  vous ,  pres  d'un  gros 

tas  de  foin  appartenantauBils.  Si  par  malheur  ce  tas,  dans 

notre  abfence ,  eut  ete  enleve  3  j'etois  perdu.  Nos  peines 

furent  inutiles  ;  nous  etions  dans  un  Pays  qui  n'etoit  connu 

que  des  Bils  eux-mernes.  Tandis  que  nous  etions  a  nous 

confulter,  parut  un  de  ces  Montagnards  ,qui  bumainement 

nous  donna  du  laic i  &  en  deux  heures,  nous  remit  en 

route  fans  vouloir  prefque  recevoir  de  recompenfe.  En  pa- 

reille  circonftance  ,  chez  des  Peuples  polices  ,  nous  euffions 

couru  rifque  de  perdre  la  vie,  ou  du  moins  d'etre  voles. 

A  unegrande  coflede  Pipelpara,  bas  des  montagnes;le 
chemin  toujours  un  peumontagneux  rlePays  couvert  d'ar- 
bres.  A  trois  cofles  de-la,  puits,  5i  Tchoki  de  Worodom. 
A  deux  codes  de  ce  Tchoki ,  on  rencontre  le  Naddi  de 
Raepour,  6c  au-dela  ,  un  peu  avant  l'Aldee  de  ce  nom  , 
deux  Nalas  :  le  premier  etoit  alors  a  fee.  A  une  cofle  du 
Naddi  de  Raepour  eft  l'Aldee  de  ce  nom  ,  qui  eft  du  Para- 
gana  de  Bandari.  La  commencent  les  boutiques  des  Banians 
du  Gtizarate.  L'Aldee  eftau  bout  d'unc  fort  belle  vallee  :a 
droite  eft  un  Gaon. 

Le  29.  Beau  chemin  ,  quelques  montagnes.  A  cinq 
cofTes,  Nala  &  Gaon  de  Bils.  A  une  grande  cofle  on  ren- 
contre un  beau  Nala  fans  Gaon:  enfuite  on  entredans  une 
Foret  qui  s'etend  a  cinq  lieucs  au-dela  de  Songuer,  &  ren- 
ferme  de  beaux  bois  de  conftrucT;ion:  montagncs  «\  gauche. 
A  deux  cofles  &L  demie  du  dernier  Nala  eft  le  Tchoki  de 
Couttemar  ;  unedemi-cofleplusloin5un  Nalaavec  un  grand 
Tchoki  de  Damangi  ekbar  ;  8c  a  deux  cofle  de-la  ,  un 
troifieme  Nala.  A  une  cofle  de  ce  Nala  eft  Songuer  , gran- 
de  Villc  fituee  au  pied  des  montagnes  ,  entouree  de  murs  , 
&  precedee  d'un  Fauxbourg.  Nana,  Holkar  &c  Damangi  y 
avoient  alors  des  Officiersou  Refidens  particuliers.  Anauro 


lie.  Punic. 
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7>    ,       ,  Ekbar commandoit  dans  1c  Fort,  oil  eroient  les  femmes 
altics    deDamangi  Ekbar  Ton  frere. 

Orientals  ,  Lc  30,  an  foftir  dc  Songuer ,  je  fus  arrete  a  caufe  de 
mon  cheval  qui  devoir  un  droit  de  Peage.  Un  de  mes 
Alkaras  rctourna  en  confequence  a  la  Ville  oil  il  donna 
une  roupie  &  demie  pour  les  Daftoks  necedaires  ;  &.  je 
continual  ma  route.  A  une  code  de  la  on  rencontre  un 
puirs  &  un  Tchoki,  dans  un  lieu  defert ;  une  code  &c  de- 
mie plus  loin  ,Tchitapouri ,  dans  les  bois,  adroite;aune 
demie  code  de  la  ,  un  mauvais  Nala  ;  St  une  demie  code 
plus  loin,  spujours  dans  les  bois,  Morempouli ,  petite 
Aldee  ruinee;au-dcla  de  laquelle  eft  un  adez  beau  Nala. 
A  trois  codes  5l  demie  de  Morempouli  eft  Beara,  Aldee 
que  Babourao  ,  ChefMarate  ,  avoit  acheteede  Damangi  : 
le  Fort  eft  en  pierre.  Je  pris  dans  cet  endroit  un  nouvcau 
Daftok  de  deux  roupies  qui  devoit  me  fervir  jufqu'a  trois 
cofTes  de  Surate.  Les  bois  s'eclairciflent  ,  les  montagnes 
difparoident ;  la  route  Oucft  un  peu  Sud.  A  quatre  colTes 
de-la,  eft  Bagipoura  ,  belle  Aldee  bade  par  Badji  bolal- 
rao,  pere  deNana ,  &  precedee  d'un  Nala:  la  route  Oueft, 
Oucft-Sud-Oueft,  Sud  Oueft,  enfuite  Nord  Nord-Oueft. 
Le  premier  Mai.  A  deux  codes  &  demie  de»Bagipoura, 
on  rencontre  Maneikpoura  avec  un  Tchoki :  la  route  Oucft 
un  peu  Nord.  A  deux  cofTes  &Z  demie  dela  eft  un  Nala  adez 
beau :  enfuite  le  chemin  inegal ,  coupe  dans  les  montagnes  ; 
les  tcrrescultivees;  les  arbxes  clair-femes.  A  trois  codes  du 
Nala  precedent  on  rencontre  Bardoli,  leNaddiMeda  &  un 
Tchoki:  lePaysbcau.  A  deux  colTes  de  Bardoli  eft  Ganga- 
pour,  Aldee  don  t  les  maifons  Ion  tdilperfees^beaupuits. Deux 
codes  plus  loin  eft  un  autre  puits  ;  le  Pays  cultive  ;  des  mai- 
fons  d'efpaceen  efpace.  A  deux  autres  codes,  puits,  lePays 
cultive;  au  milieu  Nala  gate  par  lesburRes.  A  une  code  de 
ce  dernier  puits  on  trouve  Carodragaon,  avec  un  Tcho- 
ki: deux  codes  plus  loin  ,1c Tchoki  de  Kombaria  (  aux  Ma- 
rates  );&  a.  une  code  de-la  ,un  Nala  ,  apres  lequel  com- 
mence le  territoire  de  Surate,  qui  eft  a  deux  codes  dc  ce 
Nala.  On  rencontre  fur  la  route  un  Takia  de  Fakirs. 
Jcme  trouvai  a  la  pone  de  Surace  fur  les  cinq  hemes  du 
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fbir,extremement  afrbibli  par  la  dyflenteric.il  fallut  arterr-   — - 

dre  quelque  terns  lepafleport  duNabab.-enfuite  un  Pion  du  Voyage 
Chef  Francois  vint  me  prendre ;  8c  aa  bout  d'une  dcmie-heu-    "ux  Tnfes 
re ,  j'eus  le  plaifir  d'embrafTer  mon  frere  a  la  Loge  Francoife.  ui*.  Partly 

VOYAGE    AUX    INDES 

ORIENTALES. 

1 1  Ie.      P  A   R    T  I   E. 


vant  qne  d'entrer  dans  le  detail  de  ce  qui  s'eft  pafTe 
a.  Surare  pendant  les  troisansque  j'y  ai  demcure,  jepenfe 
qu'il  eft:  a  propos  de  dire  quelque  chofe  de  l'origine  de 
cette  Ville- 

Surate  eft  une  des  plus  grandes  Villes  de  I'lnde  &:  des 
plus  peuplecs,  quoiqu'elle  ait  beaucoup  fouflert  des  inva- 
sions des  Maures,  de  celles  des  Marates,  &:  qu'elle  aitete 
pillee  plufieurs  fois.  Ce  n'etoit  originaircment  qu'un  amas 
de  Cabanes  de  Pecheurs  qui  fe  rafTcmbloient  fur  le  bord  .,,        ,  . 
meridional  du  Tapti.  Dans  le  treizicme  {iecle,  elle  n'etoit  des  Bell. Let?. 
pas  encore  connue,quoiqueCambaye  fut  deja  cekbre.Voici  T-  XXXI. p. 
ccque  Nour  beigue,  Bibliothecaire  du  dernier  Soubchdar  '44~  noc'    " 
Mahometan  d'Ahmadabad,  m'aappris  de  l'origine  de  cette 
Yille. 

Sous  le  regne  de  Mahmoud  Beigreh  ..cinquicme  Roi  d'Ah- 
madabad ,  fur  la  fin  du  quinzieme  fiecle  s  il  y  avoit  pres  du 
lieu  oil  etoit  en  1 760  la  maifon  de  Fares  khan  ,  fecond  de 
la  Ville  ,  plulieurs  cabanes  de  Marehands  de  poiflon  qui 
avoient  a.  leur  tete  un  homme  de  leur  profeilion  ,  nomme 
Suratdji.  Ce  Chef  payoit  les  droits  de  fa  petite  AMee  a 
1'Hakem  (  au  Gouverneur  )  de  Render ,  ( Ville  fituee  fur  la 
rive  Septentrionale  du  Tapti), qui  commandoit  dans  lePays 
pour  le  Roi  d'Ahmadabad.  Les  Portugais,  dans leurs  cour- 
fes  ,  ayant  pille  les  bords  de  cette  rivere  ,  Suratdji,  done 
les  Gens  etoient  fans  defenfe  ,  &  avoient  foufFcrt  con- 
fiderablement,  porta  fes  plaintes  au  Roi  d'Ahmadabad, 
Ce  Prince  fe  fit  informer  de  ce  que  le  tcrriroire  de  ces  Pe- 
cheurs pouvoit  rapporter,  Si  ordonna  enfuite  a  Khoda- 
vandkhan,  Gouverneur  de  Render  ,d'eiever  une  ForterelTe 
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qui  mit  I'AldeedcSuratdji  a  Tab  ride  route  infulte  [i|.Kho- 

VoJAGfc  davand  khan  choific  d'abord  pour  cela  un  emplacement 
Indus     dans  i'endroit  oil  eft  mainrenant  Ton  rombeau ,  proche  de 


aux 


?&!%!£&  la  waifori  de  Farcs-khan  &  de  celle  du  Fakir  Kheir  cullah . 
mais  comme  cct  emplacement  etoit  eloigne  de  la  riviere, 
ce  choix  n'eut  pas  de  fuite.  II  en  prit  un  autre  pres  du  Bagh. 
talao,  oil  font  mainrenant  les  Serafs  ( les  Changeurs)  a 
une  demie  coffe  environ  de  la  riviere;  la  meme  raifon  le  lui 
fit  abandonner  :  il  etoit  difficile  d'y  faire  venirde  la  riviere  ' 
l'eau  qui  devoir  remplirles  foiTesdonr  il  vouloit  entourerla 
Forrereffe.  Enfin  les  fondemens  de  cette  Place  furcnt  jerres 
dans  le  lieu  oil  elle  eft  maintenant  ;8c  Khodavand  khan  pro- 
mit  a  Suratdji  de  donner  Ton  nom  a  cer  EtablifTement.,  pour 
prix  de  Pemplaccmenr  qu'il  lui  cedoir.  Du  nom  de  Surardji, 
ce  lieu  fur  done  appelle  Surare.  L'Infcription  que  j'ai  cite'e 
dans  la  note  i  ,  nous  apprend  que  la  Forterefle  ne  fut 
acheveeque  Tan  de  l'Hegire  931  ( de  Jefus-Chnft  1 514). 
Tr         ,   La  Ville  s'aerandit  avee  le  terns:  en   1666,  elle  n'avoit 

Voyage  de  t>  »  . 

Tavem.T.ll.  encore  que  des  muraillcs  de  terre  en  tortmauvais  erar.  La 
p.^.bc.The-  pt-emiere  enceinre  fur  faire  quelques  annees  apres,  tk.  la  fe- 
d^eTindeTTn-  conde  il  y  aplus  de  cinquanre  ans,fous  la  Nababicde  Hcider 
4<>.  p.  41  &  Kouli  khan  :  elles  onr  chacune  douze  porrcs ,  &:  font  gar- 
^Del'loi  °r  I  n'es  ^e  tours  rondes  oil  Ton  voir  quelques  canons. 
p.?7&'fuiv.        Surare,  ainfi  que  les  aurres  Places  forres  del'Indouilan, 
a  roujours  eu  fous  les  Rois  du  Guzarate  &  fous  l'Empire 
Mogol,  un  Gouvcrneur  pour  la  Ville  ^&  un  pour  la  Forre- 
reffe, indepcndantl'un  de  Pautrc,  fk.  charges  en  quelque 
forte  des'obferver  mutuellcment  [2].  Situee  avantageufe- 
{ga^^= ^^»  ■d^^^y= —     ■    ■         a^} 

[1]  C'eft  cc  que  porte  une  Inscription  Pcrfane  que  Ton  lit  fur  la  porte  de  la  For- 
terelle.  Sadd  boudbar finek  djan  Feringui  in  benah  :  cette  Forterefle  a  ete  conjlruitc 
pour  arritcr  les  Feringuis  (  les  Europeens  ). 

[1]  Jc  n'ai  pu  avoir  les  noras  des  Commandans  de  la  ForterefTe  de  Surate,  ni 
ceux  des  Gouverneurs  de  la  Ville ,  depuis  Souratdji ,  furnommd  Mahiguir  (  le  Pre- 
neur  dcPoiflon  .lePecheur)  ,  jufqu'au  terns  d'Aureng-zcb. 

Gouverneurs  dc  Surate  fous  &  depuis  Aureng-Zcb. 

*  Ces  trois pla-       *  i°.  N.  i°.  N.  30.  (Salabat  khan  ).   40.  Mohammed  Bcigue,  appelle  Farzana* 

TaI°UMI.d"  kha"  '  Kamalab  klian  &  Scno,:iJa  aac  klian  •  f°-  Dianat  khan.  6°.  Amanat  khan  , 
gendre  du  Nabab  Eenaiet  eullah  khan  Nahcb  (  Lieutenant  )  do  Vifir;  (  fous  lc 
nom  de  Monaem   khan  ).   70.  Ectcbar  khan  5   de  Cambaye.  8°.  Kokeh  fils  fon 

ment 
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pour  le  commerce de  la prefqu'Ifledel'Inde  &  pourcelui  des  ^ 
Golfes  Perfique  &C  Arabique  ,   elle  acquit,  des  richcfles         ,  . 

Orientates  , 
gp  ■C3B%3*3.==w. „    ■         — »Q  /^e.  JW*. 

Jshan  ,  de  laCour  de  Dehli.  90.  Mohammed  beig  khan  Kodeti  (le  Parcheminiet); 

du  Guzarate  io°.  Mohaterem   khan,  Divan  d'Ahmadabad.    n°.    Aabdul   hamid 

khan,  fils  du  Kazi  Aabdullah  ,  Divan  d'Ahmadabad.  il°.  Delaverkhan,   eleve 

avec  Aniariat  khan.    130.  Scheikh  eul  eflam  khan,    fous  le  nom  de  Mohammed  -\, 

Akram.   140.   Hcider  Kouli  khan.  ij°.  Toliour  khan  ,  qui  etoit  attache  a  Heider 

Kouli   khan.   160.   Momoun  khan  kalan    (le  grand  ou  l'aine  ).   17.  Une  fecondc 

fois ,  Scheikh  eul  eflam  khan,  Seder  (  premier  Juge  )  d'Ahmadabad  ,  fils  de  Scheikh 

Mahieuddin  ,  fils  du  Kazi  Aabdulvahab.  180.  Rouftoum  Aalikhanydu  Guzarate. 

19°.  Sohrab  khan  ,  fon  fils  5  du  Guzarate.  %o°.  Teigh  beig  khan  j  de  Schahdjehan 

abad.  2 1°.  Safder  khan  ,  frere  de  Teigh  beig  khan.  1 i°.  Maain  euddin  khan  ,  fous 

lenom  d' Atchen;  de  Brhanpour.  13°.  Une  feconde  fois  Safder  khan  ,  de  retour  de 

la  Ville  de  Tatah  (  fur   le    Sind  ).  14°.  Aali  navaz  khan  ,  fils  de  la  fceur  d'Atchen. 

150.  Une  feconde  fois  Maain  euddin  khan.    160.  Le  fils  de  Maain  euddin  khan.     En  1761; 

Maintenant  les  Gouverneursde  Surate  one  le  titre  de  Nabab  ,  &  font  cenfesnom- 
mes  par  la  Cour  de  Dehli ,  qui  leur  envoie  leurs  Firmans  :  autrefois,  ils  depea- 
doient  d'Ahmadabad  ,  Capitale  du  Guzarate  ,  &  od  refidoit  le  Soubeh  darde  cette 
Province. 

Le  Guzarate  ,  douzieme  Soubah  de  1'Indouftan  ,  a  ,  depuis  Odheipour  ,  a  l'Eft  , 
jufqu'a  Por  Bender,  al'Oueft,  deux  cents  cinquaute  cofles  d'etenduc  ;  &  deux  cents 
vingt  ,  depuis  Batgaon  au  Nord ,  jufqu'au-dela  de  Surate,  au  Sud.  On  le  nomine 
encore  Zin  elbeltd,  la  beaute  des  Pays,  ou  le  Pays  precieux.  Autrefois  cette 
Contree  etoit  foumife ,  comme  le  refte  de  1'Indouftan  ,  a  des  Rajahs  /  je  n'ai 
pu  en  avoir  les  noms  :  le  dernier  s'appelloit  Sadradjeiingue. 

Rois  d'Ahmadabad. 

i°.   Le  premier  Mufulman  qui  aic  command:  dans  le  Guzarate,  eft  Moufa- 
fer  khan  ,   qui  recut   ce  Gouvernement  de  Firouz   ,   Empereur  de  I'lndouftan.  D&ns U iix-kuU 
Apres   la   mort  de  ce  Monarque  ,    Mouzafer   khan    renonca   a   la  Domination  tUmefiecle  de 
Mogole,   &  fes    SuccefTeurs  fe   foutinrent  dans.  1'independance   jufqu'a    Akbar.  l£re  chr"Krn€ 
Mouzafer  khan  regna  onze  ans ,  &  mourut  a  Patan  ,  oil  il  avoit  fixe  fa  refidence. 

i°.Ce  Prince  eut  pour  Succefleur  le  Sultan  Ahmed,fon  petit-fils,  qui  regna  trente-  " 

un  ans  &  pluiieurs  mois.  Ce  fut  lui  qui  batit  Ahmadabad.  Voici  ce  que  les  Hif- 
toriens  du  Pays  rapportent  de  l'origine  de  cette  Ville.  Le  Sultan  Ahmed  voyant 
un  jour  un  de  fes  chevaux  Perfes  tout  en  fueur,  voulut  fcavoir  d'oii  cela  venoit. 
Un  de  fes  OfHciers  lui  avoua  qu'il  etoit  epris  des  charmes  d'une  femme  Indoue, 
qui  tous  les  jours  fe  rendoita  une  Pagode  eloignee  de  qnarante-cinq  codes  de  Pa- 
tan;  qu'il  l'alloit  voir,  &  revenoic,  en  quatre  Pehrs  (  douze  heures ).  Le  Sultan 
voulant  s'afTurer  de  la  verite  du  fait,  fitdonner  un  cheval  a  cet  OfEcier,  &  monta 
lui-meme  fur  un  aurre  :  ils  arriverent  a  la  Pagode,  oil  ils  trouverent  la  femme 
Indoue.  Tandis  qu'Ahmed  cor.fideioic  le  Pays,  il  appercut  un  lievre  qui  fe  battoic 
contre  un  chien  de  chalTe.  Jugeant  par-la  que  cette  terre  devoit  produire  des 
guerriers,  il  y  batit ,  a  quarante  cofles  de  Patau  ,  une  Ville  qui  fut  appellee  de  fon 
nom,  Ahmadabad  (  e'eft-a-dire,  Ahmeda  rendu  ce  lieu  fertile  ,011  le  lieu  fertile 
d' Ahmed).  Cette  Ville  devint  dans  la  fuite  la  Capitale  du  Guzarate;  elle  a 
meme  donne  fon  nom  a  la  Province  :  elle  eft  fituee  a  vingx-troisdegres,  trente- 
ideux  minutes  de  latitude  feptentrionalc,  &  a  quarante  cinq  lieues  de  Surate ,  fe- 

Tome  I.  II 
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i    ii.  immenfes  qui  devinrenten  1664  la  proiedes  Matures  com- 
VoYAGE  rnandfis  par  Sevagi.  Des divifions  inteftines,nees  de  l'avidite, 

aux  Indes        ^58  i  aa       as       — egBCSP-ai    n        =  gg 

HTr  P  rt'  ^on  Mandeflo  (*y°y-  ^cs  ^"-des ,  p.  1 36)  ;  a  %(,  codes  ,  felon  Thevenot  (  lib.  cit. 
p.  10  ).  Une  InTcriprion  Perfanfae  fixe  la  conftruftion  du  Mafdjed  d'Ahmadabad 
a  l'an  de  l'Hegire  810  (de  Jefus-Chrift  1407  ),  &  celle  de  la  Ville,  a  l'an  dc 
l'Hf.girc  811  (  de   Jefus-Chrift  1409). 

50.  Le  troiCicine  Sultan  du  Gazarate,  ou  d'Ahmadabad  ,  fut  Mohammed  Schah  , 
fils  du  Sultan  Ahmed  ,  qui  regna  quarante  ans  &  plufieurs  mois.  Ce  fut  fous  ce 
Prince  que  les  Mululmans  s'emparcrent  de  Sadjam. 

40.  Mohammed  Schah  eut  pour  Succefleur,  Ion  fils  aiW,  nomme  Schah  Kottob 
euddin,  qui  regna  fix  ans  &  plufieurs  mois. 

50.  Lj  none  fut  enfuite  occupe  par  Sultan  Mahmoud  Beigreh ,  fecond  fils 
de  Mohammed  Schah.  Ce  Prince  regna  cinquante-deuxans  &  plufieurs  mois.  Qucl- 
ques  Hiftoriens  rapportent  qu'il  fut  furnomme  Beigreh,  a  caufe  de  deux  Fortc- 
re/Tes  confiderables  (he  guer ,  deux  montagnes)  qu"il  avoit  prifes;  la  premere, 
nominee  Pavaguer,  acinq  journees  de  Surate  ,  &  qui  avoit  trois  codes  d'etendue  5 
l'autre,  appellee  Guernal ,  fituee  a  vingt-cinq  cofles  Oueft  d'Ahmadabad  ,  &  qui 
avoit  fept  colfes  de  tour.  D'autres  Ecnvains  difent ,  que  le  mot  Beigreh  defignoic 
fa  force  comparee  aux  cornes  du  Taureau  (  guere  ,  come  de  boeuf  en  Indou  ). 
lis  raconteur  que  ce  Prince  mangeoit  a  chaque  repas  une  man  de  riz  ;  qu'il  voyoit 
toutes  les  nuits  fept  femmes  &  un  efclavc  Abylfin ;  &  qo'il  y  avoit  a  cote  de  fon 
Jit  des  plats  pleins  de  viande,  3c  que  chaque  fois  qu'il  fe  retoumoit,  il  en  man- 
geoit une  poignde. 

6°.  Mahmoud  Beigreh  eut  pour  Succefieur ,  fon  fils ,  nomme  Sultan  MouzafFer 
kalim  ,    qui  regna  trente  ans  &  plufieurs  mois. 

7ff.  Ce  Prince  fut  remplace  par  fon  fils,  le  Sultan  Mahmoud  fchahid,  qui 
regna  deux  ou  trois  ans  &  plufieurs  mois. 

8°.   Apres  Mahmoud  fchahid,  regna  Sultan  Bahadour,  fils  de  ce  Prince,  qui  oc-« 

cupa  le  trone  vingt-fept  ans  &  plufieurs  mois.   Les  Hiftoriens  du  Pays  rapportent 

que  ce  Prince  fe  retira  a  Dahman,  pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites  du  Mogol 

Akbar ,  qui  s'etoit  empare  de  fes   Etats.    Lorfqu'il   feu  que  ce  Monarque   etoic 

parti  pour  Dehli,  il  pria  les  Portugais  de  lui  donner  un  Vailfcau  pour  retourner 

aAhmadabad.   Ceux-ci  lui  accorderent  fa  demande  &  le  firent   noyer  en  route.    Le 

refte  de  l'Equipagc  etant  arrive  a  Cambaye,  Alio  khan  ,  cfclave  de  Bahadour,  raf- 

fembla  une  armee  de  huit  mille  Cavaliers  ,  &  mit  le  Ss  de  ce  Prince  fur  le  trone. 

V      1   T  C-       9°-  Le  fils  de  Bahadour,  nomme  Moufatfcr  fani ,  fut  Je^clernier  Roi  d'Ahmada- 

,       ,/ c   /  .  had  :  il  regna  deux  ou  trois  ans  Si  plufieurs  mois,  Sc  fut  fait  prifonnier  par  Khan 

•     iMff  p    f  khatian  ,  General  d'Akbar.    Ahmadabad,  fous  i'Empiredece  Mogol,  l'an  979  de 

j    1     a-'rK    l'H&tire  Cde  Jefus-Chrift  1 5-71  ),  avoit  fous  fa  dependance  trois  cens  quatre-vinge 

,     d    •     „         Vines  ou  Aldees  conliderables. 

*  Apres  la  deTaite  de  MoufafFer  fani  ,  le  Guzarate  devint  un  Soubah  de  l'lndouf- 

tan,  dependant  du  Mogol. 

Soubeh     Jars    d'Ahmadabad. 
Sous  le  Regne  d'Akbar. 

Le  Nabab  Kan  khanan  ,  furnomme  Abdurrahim  ,  fils  du  grand  Khan  khanan. 

Anzem  khan  Kokeh  (  frcre  de  hit  d'Akbar  )  ,  furnomme  park  Peuple,  Odey  , 
e'eft-a-dire,  VEnnemi,  ou  le  Vers  qui  ronge  &  re.luit  en  poujfiere,  a  caufe  des 
batteries  de  canons  qu'il  avoit  fait  ekvei  autour  dela  Ville,  &  qui  pouvoientla 
foudroyer. 


PR&LIMINAIRE.  cclxvif 


nuifirent  bientot  a  fon  commerce.  Les  Portugais,  les  Hoi-  y0YAGE 
landois,  les  Francois  &  les  Anglois,  y  avoient  des  Comp-    auxlndes 
toirs  confiderablcs  ,  dont  plufieurs  Relations    imprimees    Orientate t 

.. K_ „_   lib.  Partie 

ffi-      ....  <s£%&fr    ■  .   .  <.      Q 

Djehanguir,  Schah  zadeh,  c'eft-a-dire,  fils  du  Roi  (  Akbar.  ) 
Kottob  khan. 
Deleir  khan. 

Sous  le  Regne  de  Djehanguir. 
Mortezi  khan. 
La  femme  du  Roi  ,  Nour  djehan  Beigom ,  qui  a  fait  frapper  des    roupies 

(ZanPj.defchahNour  djehan  Beigom  sakeh  [ikkah.  )  Void  la  Leeende  de  ces  roupies.  .,_.,.     _. 

*         *l    n  l  lL  cllTi-l-  ■  c  r  j  r  *  Tire  da  Die- 

*  Be       hokhm       Schah       Djehanguir         laft        fad         %evar.  hanguir Namah 

Benam         Nourdjekan       Padefchah  Beigom  far.  Ouvragecompofi 

C'eft-adire,  par  Vordre  du  Roi  Djehanguir  >  V or  a  acquis  cent  (dtgres  d'}excel-  par  U   Nabab 

lence ,  en  (recevant)  le  nom  de  Naur  djehan  Beigom,  Roi.  Motamet  Khan 

Schah  djehan  .  fils  de  1'Empereur.  Genital  de   U 

.11111      i  i  -,    i  i       •  Cavalene    de 

Aabdullan  khan  Zaknttu.  Djehanguir  ,  6> 

Khadjeh  Bafnat ,  Naeb  (  Lieutenant )  d'AabduIIah  khan;  Ucompagnon  dc 

Seif  khan  ,  eleve"  avec  Schah  djehan.  fit  Voyages. 

Sous  le  regne  de  Schah  djehan. 
Seif  khan ,  pour  la  feconde  fois. 
Aureng  zeb ,  fils  de  1'Empereur. 
Rajah  Hofounat  Singah,  Rajah  de  Djodpohour. 
Mohabat  khan. 
Morad  bakhfch. 

Sous  le  Regne  d'Aalemguir  (  Aureng  Zeb  ). 

Le  Vifir  Almamalek  Nabab  Afadkhan,  natifdel'Iran. 
Zoulfekar   khan  ,  fon  fils ,  furnomme  Khan  Bahadour. 
Schaefteh  khan,  onclede  1'Empereur. 
Amir  el  Omra  Bakhfchi  Almamalek  Ardjemand  khan.' 
Serdar  khan. 

Radjah  Djefounat  Singah. 
Bahadour  khan. 

Mokhtarkhan  ,  Samdehi  d'Azem  Schah  ,  c'eft-a-dire  ,  qui  avoitrefu.lt  notndt 
Pere  du  fils  du  Roi. 

Kamar  euddin  khan ,  Els  de  Mokhtar  khan. 

Mohammed  Amin  khan,  fils  de  Mir  hamel  Bahadour;  douze  ans. 

Schodjaaat  khan  ,  Naeb  d'Azemfchah  ;  dix-huit  anst 

Aazemfchah ,  fils  de  1'Empereur  ;  quatre  ans. 

Sultan  Beidarbakht,  fils  d'Aazerr.  fchah  ;  fix  mois. 

Aabdul  hamid  khan  ,  Na£b  (  de  Beidar  bakht  ). 

Sousle  Regne  d'Aa^em  Schah  .,  qui  fut  de  neuf  mois. 
Zoulfekar  khan  ,  Vifir  Almoulk  (  Miniftre  d'Etat  ). 
Beidar  bakht,  fils  aine  de  1'Empereur, 
Vala  tebar ,  fecond  fils  de  1'Empereur, 
Aali  tebar  ,  dernier  fils  de  1'Empereur. 
Pouti  Beigom  ,  fillede  1'Empereur. 

Mohammed  Beig  khan  Kodeii  ,  Naeb  du  Soubah  (  fous   Beidarbakht  ). 
Djani  Beigom  ,  fille  de  Dara  fchakoh    (  frere  d'Aureng  Zeb  )  ,  femme  d'Aa- 
zem  fchah.  II  ij 
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.  font  m'ention  ;  leurs  querelles  &  la  mauvaife  geflion  dc 
VOYAGE  leurs  Chefs  troublercnt  la  tranquilite  de  cetre  Ville.  Les 
aux  Indes     Marates  qui  en  connoiffoient  l'opulence  6c  la  foiblefTe,&  qui 

SUTSa  c? —  *****  m 

Sous  le  Re?ne  de  Bahadour  fchaht  nomme  (  encore  )  Maa^em  fchah. 

Monaem  Khafi  Khan  khanan  ,  Vifii  Almoulk. 

Bahadour  khan&  Mohabbat  khan  Rifch  terafch  (  le  Barbier)  ,  tous  deux  ,  fil$ 
tlu  Vifir  Almoulk. 

Amt  el  habib,  femme  dc  I'Empereuf. 

Ibrahim  khan,  fils  d'Aali  Mord.vi  khan  ;natif  d'Ifphahan  :  un  an. 

Zabardalt  khan  ,  fon  fils ,  Soubehdar  de  Lahor. 

Ghizi  euddin  khan  Bahadour,  furnomme  le  Nibab  Firouz  djingue,  fils  d'Aa» 
bad  khan  Seder  el  lledour    (c'eft-a-dire  ,  premier  Miniftre  ) ;  quarorze  ans. 

Une  feconde  fois, Mohammed  Beig  khan  ,  Naeb  du  Soubah. 

Le  Nabad  Amanat  khan  ,   en  kjaitcant  le  Commandement  dc  Surate. 

Le  Nabad  Ee-iaiec  eullah  ,  natif  du  Kafchmire  ,  Naeb  du  Vifir. 

Le  Nabad  Hedaiat  eullah  khan,  fon  fils,  qui  fur,  tue  par  Zoulfekar  khan  ,  fous 
le  regne  de  Maazuddin. 

Sous  le  Regne  de  Maazuddin  _, fils  dine  de  Bahadour  j  qui  fut  de  dix  mois. 

Mohammed  Beig  khan  ,  furnomme  Djaafer  beigue,  Commandant  de  la  Gaide; 
troisans. 

Ectefat  khan  Nokdeh   ;  trois  mots. 

Sar  belaud  khan,  edeve  avec  Rafii  euffchan,  fecond  fils  de  Bahadour  Schah  j 
quaere  mois. 

Sous  le  Regne  de  Ferrokh  feir. 

Le  Nabab  Gheirat  khan  ,  fils  de  la  fceur  d'Aabdullah  khan  ,  Darogah 
Top  khaneh  Mir  atefh  (  c'eft-a-dire  ,  Commandant  de  I'Arfenal ,  Seigneur  du 
i"Va  ),quifut  tue  avec  HoiTein  Aali  khan. 

Le  Nabab  Kortob  ul  moulk  ,  Vafir  Almamalek  Aabdullah  khan  Bahadour 
Zefir  djingue. 

Le  Nabab  Amir  al  Omra  HolTein  Aali  khan  Bakhfchi  Almamalek. 

Aalim  Aali  khan,  Soubehdar  de  Daken,  fils  de  la  fceur  d'Aabd  eullah  khan,  tue 
far  Nizam  el  moulk. 

Nodjom  uddin  Aali  khan  Soubehdar  d'Adjemir. 

Seifuddin  khan  ,  fils  de  la  fceur  d'Aabd  eullah  khan. 

Une  fecond  fois  ,  Amanat  khan. 

Daoud  khan  ,  Patane  attache  au  Nabab  Zoulfekar  khan. 

Rajah  Adjib  S'ingah  ,  R.iiah  de  Djodpohour. 

Aabdul  hamid  khan  ,  Naeb  de  Khandoran  SamfTam  eddaulah. 

Heider  kouli  khan  ,  Naeb  dc  Khandoran. 

Sous  le  Regne  de  Mohammed  fchah. 
Rclit.Perf  iff.       Nizam  el  moulk  ,  qui,  apr;s  que  les  Miniftres  de  Ferrokh  fcir eurent  e'te'  tii^s, 
&  py.a-Qtter,  fev\nt  yifir  ,  &  eit,  pour  Nadb  ,  Takmir  uddin  khan. 
'      '  Khandoran,   premier  Bakhfchi  (  General  J'aimee  ). 

Satd.u  khan  ,    fecond  Bakhfchi. 
Ro'chan  cd  daulah  ,   trotfieme  Bakhfchi. 
Le  Nabab  Mir  khan  ,  quatrieme  Bakhfchi. 
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campolent  prefque  a  fes  portes ,  la  ranconnerent  de  tems  en  ■ 

terns;  elle  fe  refTentit  de  leur  paiTagc  ,  lorfqu'en  1731  ils   VOYAGE 
fe  repandirent  aux  environs  d'Ahmadabad.   Les  Gouver-    auxlndes 

r  Orientates  t 

ffi  -   ■         ■  ■-  og&jga  =======       ■       = b»  '        =Q   me.Partit. 

Le  Rajah  Adjib  fengah,  une  feconde  fois. 

Une  feconde  fois,  Maazeddaulah  H-ider  Koulikhan,  avec  une  autorite  ab- 
folae. 

Le  Nabab  Hamed  khan  Bahadour  ,  onclc  de  Nizam  el  moulk  ,  Naeb  de 
Ghazi  euddin  khan  ,  fil s  de  Nizam  el  moulk. 

Schodjaat  khan  ,  frere  de  Rouftoum  Aali  khan,  Naeb  d'Ahmcd  fchah  ,  &  fur* 
iiomme  Maafoum  beigue. 

Une    feconde   fois  Hamed  khan   par  fes  propres  forces  ,    apres  que   les   trois 
freres  ,   Schodiaaat  khan,  Rouftoum  Aali  khan  &~  Ibrahim  Kouli  khan,  eurent 
ere  rues  :  ceci  arriva  Can  1 144  de  l'Hegire  (  de  Jefus-Chrift  173 1  ).  Les  Ganimes 
(  les  Marates  )  envoyes  par  Nizam  el  Moulk,  fe  repandirent  aux  environs  d'Ah»    Voyage  d'Ottei, 
madadab  ,  ayant  a  leur  tete  Kanta  <Sc  Hamed  khan  qui  avoir  etc  chafle  par  Schod-    J:{-  P-  344    & 
jaaat  khan.  *mv- 

Pour  la  feconde  fois  le  Nabab  Mobarz  el  moulk  Sar  beland  khan  ,  nomme  Mir 
Rafii ,  fils  de  Mir  Mohammed  Aali  khan,  Divan  d'Odjen. 

Le  Rajah  Abhi  fingah  ,  fils  d'Adjib  Singah. 

Moumen  khan  Noudjoum  eddaulah. 

Moftakhar  khan  ,  fils  de.Moumen  khan  Hakem  (Gouverneur)  de  Cambaye. 

Le  Nabab  Fekher  eddaulah  ,  frere  du  Nabab  Rofchan  eddaulah  ;  lequel  ayant 
ete  fair  prifonnier  par  les  Ganimes  pres  de  la  Forcerelle  d'Ahmadabad  ,  mourut 
plulieurs  mois  apres  dans  fa  captivite. 

Le  Nabab  Kamal  eddin  khan  baby. 

Ce  Prince  a  ere  le  dernier  Soubeh  dar  d'Ahmadabad  :  il  commandoir  dans  cette 
Ville  il  y  a  dlx  ncuf  a  vingt  ans  ,  lorfque  les  Marares ,  conduits  par  Ragoba, 
s'en  rendirent  les  maitres  au  nom  de  Nana,  leur  Chef.  Les  Marates  donne- 
rent  a  Kamal  edlin  khan  le  Gouvernement  de  Patan  ,  oii  les  premiers  Rois  du 
Guzarate  avoient  term  leurCour,  avec  quatre  laks  de  roupies,  deux  Eldphans  St 
d'autrcs  prefens  de  cette  nature.  Depuis  ce  rems  le  Guzarate  eft  reftd  fous  la 
domination  des  Indous  ,  anxquels  il  avoir  ere  enleve  il  y  a  pies  de  quatre  cens 
ans,  dont  deux  cents  quatorze  depuis  le  dernier  Roi,  jufqu'cn   1771. 

On  a  vu  ci-devant  que  cetoit  a  Nizam  el  moulk  que  les  Marates  devoient  la 

premiere  entree  qu'ils  onr  eue  dans  cette  Province.    Ce  Miniftre  eft  aulTi  le  prin-        ,.      ,,„ 

•      1  it--  -i      .t-i  1        t-ii  1         i.t     1      n  ^      1    1  t- oy  a  Utter  , 

cipal    agent  de   1  irrupuon   de  Thamas  kouh  khan  dans  I  Indoulran.   Ces  evene-    T-I.p.  us.  & 

mens  considerables  in'ont  poire    a  faire  des  rerherches  fur  la  famille  de   Nizam   fuiv. 

elmoulk  ,  dont  defcend  le  Soubah  aflruel  de  Dekan.    Voici  ce  que  j'ai  pu  decou- 

Vrir  fur  ce  fujet. 

'Famille  &  principaux  Officii rs  de  Ni^am  el  Moulk. 

Le  premier  des  Ancetres  de  Nizam  el  moulk,  connu  dans  l'Hiftoire,  eftAibed 
Khan  ,  Aieul  de  ce  Prince.  Sorti  du  Touran,  Aabed  khan  fut  prefente  au  Roi 
Aureng  zea  ,  qui  le  fit  Manfebdar  de  cinq  mille  (chevaux);  &  dans  la  fuire, 
SSeder  el  lfcdour  ,  c'eft-a-dire  ,  fon  premier  Miniftre.  Dans  le  meme  terns  ,  parut 
a  la  Com  Mohammed  Amin  khan,  forri  au(Ti  du  Touran  ,  fils  de  1'oncle 
d'Aabed  khan;  &  qui,  apres  la  morr  de  ce  dernier,  obcint  le  pofte  de  SSeder  el 
iledour.  Apres  lui ,  Aabdulllamad  khan  i  de  la  meme  famille  ,  &  forti  du  Touran, 
fut  prefente  au  Roi  ,  qui  lui  donna  un  Manfeb  de  cinq  mille  chevaux, 
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Voyage  neurs  eux-memes  contribucrent  beaucoup  par  leurs  exac- 
aux  Indes  tions  a.  diminucr  le  commerce  de  Surate.  Moulna,qui  avoit 
uunp1"3    dix-neufs  Vaifleaux  en  mer,6c  ignorok  liri  meme  jufqu'oii 


gs  ■&&%&■>     '  a%$ 

Mohammed  Amin  khan  fut  pere  de  Kamar  eddin  khan  Bahadour  Nafferec 
djingue,  Vifir  du  Maitre  de  l'Indouftan;  &  eut  pour  gendres  ,  le  Nabab  Zekeria 
khan,  Soubehdar  de  Lahor,  &  Aazim  ullah  khan  ,  his  du  Nabab  Reaaiet  khan  , 
Soubehdar  d'Odjen. 

Aabad  khan  eut  pour  fils  Khadjeh  Schahab  euddin  ,  furnomme'  Ghafi  euddin 
khan,  Manfebdar  de  fept  mille  chevaux  ;  8c  Hamed  khan  ,  Soubehdar  d'Ahma- 
dabad  ,  &  pere  de  Kheir  eullah  khan. 

C'eftde  Khadjeh  Schahab  euddin  KhanFirouz  djingue.qu'etoit  filsTchin  Kalidj 
khan  ,  nomme  encore  Nizam  el  moulk,  &  Afefdjah  ;  neveu  de  Mohammed  khan  , 
&  d'Aabdurrahim  khan  Soubehdar  de  Brhanpour ;  &  frere  de  Nourouddin  khan 
par  une  autre  mere. 

Les  enfans  de  Nizam  el  Moulk  font,  Ghazi  euddin  khan,  fecond  du  nom  ,  Fateh. 
djingue  ;  Mir  Ahmed,  fumommeNizam  eddaulah  Naffer  djingue;Sfalabet  djingue, 
ne  d'une  autre  mere ;  N izam  Aali  khan  ,  ne  d'une  autre  mere  ,  &  (  *  Bafalet  dj in- 
La   place  eft   gue  )  .  j]  eut  p0Ur  gendre  s  Matoufal  khan. 
\T"inaianS  Ses  autres  parens  font,    Gholam  Mahi  uddin  khan,   fonNcbifch,  (e'eft-a- 

dire,  celuiquis'informe  de  ce  qui  fe  paffe,&  l'ecrit  au,Miniftre  ,fils  de  Matoufal 
khan  ;  le  Nabab  Scherf  eddaulah  Aradac  mand  khan  ,  natif  du  Touran ; 
Kera  khan  ,  auffi  du  Touran  ;  le  Nabab  Rofchan  eddaulah  ttarehbar  khan  , 
gendre  de  Naffer  djingue ;  le  Nabab  Fekher  eddaulah  ,  fiere  de  Rofchan  eddau- 
lah ;  le'Nabab  Schamf  eddaulah  ,  frere  de  Rofchan  eddaulah  ,  deuxieme  Bakhfchi  ; 
le  Nabab  Aoz  khan, nomme  1'appui  de  l'Empire.Manzebdarde  fept  mille  chevaux  ; 
le  Nabab  Djamal  uddin  khan  ,  fils  d'Aoz  khan  ;  Ghazi  uddin  khan,  troifieme 
du  nom  ;  Hamid  uddin  khan  Nimtcheh. 

Nizam  el  moulk  eut  encore,  pour  premiers  Officiers,  fans  compter  ceux  qui 
etoient  de  fafamille,  le  Nabab  Aasker  Aali  khan  ,  (Manfebdar)  de  cinq  mille 
chevaux ;un  autre  Schodjaaat  khan  ,  Soubehdar  de  Behrar  ;  Anour  khan,  Soubeh- 
dar d'Attehkatt  ;  Gheiats  khan,  Soubehdar  d'Aurengabad  ;  Abdullah  khan  , 
Soubehdar  d'Ahmed  nagar  ;  Karlebaf  khan;  Schah  navaz  khan  (  mis  a  mort 
en  I7j8);  Makboul  Aalem,  (Manfebdar)  de  cinq  mille  chevaux;  Khadjeh 
khan  ,  Capitaine  de  fes  Gardes;  Hafchem  Aali  khan  Mounfchi  (Ecrivain,  Secre- 
taire) du  Nabab,  Manfebdar  de  cinq  mille  chevaux. 

Soubahs  de  I'IndouJian. 

L'Indouftan,  dont  je  viens  de  nommer  plufieurs  Provinces,  eft  divifc  en  vingt- 
deux  Soubahs,  dont  les  Chefs  portent  le  titre  de  Soubch  dar,  e'efta-dire,  qui 
a  ,  qui  poffede  un  Soubah.  On  en  compte  quelquefois  un  vingt-troifieme  ,  celui  dc 
Candahar  ,  qui  alors  eft  le  fixieme  en  rang.  Mais,  comme  cette  Province  paffc 
fouvent  des  mains  des  Mogols  dans  celles  des  Perfans,  &  vice  versa,  il  eft  plus 
ordinaire  de  ne  la  pas  mettre  au  nombre  des  Soubahs. 

Ces   vingi-deux   Soubats    font  ,    i°.  celui  de  Schah   djehan  abad  ou   Dehli, 
appelle  Dar  eul   khelafek  (e'eft-a-dire,  le  Palais  du  Roi ,  ou  le  Siege  de  I' Em- 
pire ).  Cette  Ville  a  pris  fon  nom  de  Schah  djehan  ,  qui  1'a  fait  batir,  visa  vis 
Voy.lesVoy.   de  L'ancien  Dehli.  Le  Palais  du  Roi  eft  dans  la  Fortcreffe  dont  les  murs  font  la- 
deBern.  T.II.  V(!s  par  ies  eaux  ju  Gemna.  Les  deux  Dehli  ont  dix  coffes  de  tour ;  le  nouveau  ea  a 
p.  i.  &  fuiv. 
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alloientfes  richefles ,  fuccomba  fous  latyranniede  Teigh-  Voyage 
beig  khan.  Les  perfonnes  employees  an  commerce  de  ce   ««*  Indcs 
riche  Marchand  ,    formoient  vis    a -vis  de  Render  une  OnentaUs, 

lib.  Partit. 
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cinq,  St  eft  fetme  de  murs.  La  Villc  de  Schahdjehan  abad  eft  a  trots  cens  cin- 
quante codes  d'Ahmadabad  ,  par  la  roure  de  Djodpohour  ;  a  trois  cents ,  par 
celle  d'Odheipour  ;  &  a  quatre  cents  cinquante.  ,  par  celle  d'Odjcn  ou  Maloui. 
Djodpohour  fitue  fur  une  montagne,  dans  le  Soubali  d'Adjemir ,  eft  a  trois  cents 
cinquante  colfes  de  Surate,  a  cent  cinqtiante  de  Schahdjehanabad  ,  3c  a  quatante 
de  Mirte,  qui   eft   a  cent  cinquante  co/Tes  de  Schahdjehanabad. 

zH.  Le  Soubali  d'Agra  ,  appelle  Moft'aker  cul ikkelafeh  c'eft-a-dire  ,  le  Siege 
fixe  del' Empire.  Cette  Ville  eft  a  quatre-vingt  colfes  de  Dehli ,  a  l'Oueft.  Ellc  eft  , 

encore  nommde  Akbar  abad  ,du  nom  d'Akbar,  qui  y  fixa  le  Siepe  de  fon  Empire.         ^'       °t  "c, 
■  f  >   i         •      r       1 1  a  P  i  *■  youn    naniah  o* 

Ce  Prince  avoit  en  quelque  iorte  ete  mis  lur  le  none  par  Benrani  khan  ,  fur-  ' V Akbar  r.amah. 
nommd  Khan  khanan,  fon  premier  Miniftre.  Fier  de  foil  autorite  ,  le  Viiir  mai- 
rrifoitAkbar  de  telle  forte, que  les  repas  de  ce  Prince  ddpendoient  de  lui.  Un  jour  que 
Khan  khanan  dormoit  ,  le  jeuneRoi  commanda  auMoullahde  reciter  la  priere  de 
deux  Pehrs  ,  un  gueri  (  midi  14  minutes  )  ;  &  dina  enfuite.  Khan  khanan  ,  a  fon 
rcveil,  fit  trancher  la  cite  au  Moullah,qui,  fans  fonordre,  avoit  ofe  faire  la  priere. 
Le  Roi  each  a  pour  le  moment  fon  mdcontentement;  &  feignit  quelque  jours  apres  , 
de  vouloir  prendre  le  divertiffement  de  la  chalfe.  Khan  khanan  fit  auflltot  les  pre- 
paratifs  d'ufage  par  terre  &  par  eau.  Akbar  prit  cette  derniere  voie,  &  defcen- 
dit  par  la  riviere  de  Dehli  a  Agra,  bien  rdfolu  d'y  refter  pour  fe  fouftraire  a 
1'infolence  de  fon  Miniftre.  Sa  Cour  &  les  perfonnes  qui  lui  dcoient  particuliere- 
ment  actachdes,  fe  rendirent  dans  cette  Ville;  ce  qui  augmenta  Agra  confidera- 
blement :  &  de  cette  maniere  ,  Khan  khanan  fe  trouva  prefque  feul  a  Dehli.  Ce  Mi- 
niftre comptanttoujours  avoir  le  me^ine  afcendantfur  l'efprit  du  Roi ,  vintaAgra, 
&  demanda  a  le  voir.  Akbar  lui  refufa  cette  grace,  exigeant  auparavant  qu'il  eiic 
foumis  lestKafclimiriens  ;  il  avoit  donne  ordre  qu'on  Pen  Jefit  pendant  l'cxpddition. 
Khan  khanan  partit  pour  le  Kachemirej  fon  aruiee  fut  defaite  ,&  il  eut  lui-meme 
bien  de  la  peine  a  dchapper.  Lorfqu'il  futde  retoura  Agra  ,  le  Roi  ne  voulutpas 
l'admettre  en  faprefence  qu'il  n'euc  fait  le  pelerinage  de  la  Mecque.  Le  General  fe 
mit  en  route  ;&  arrive  a  Patan  ,  il  fut  malfacrd  dans  la  Mofqude  ,  fous  le  prdtexre 
qu'il  etoit  Rabzi  (  Seftateur  d'Aali ) ,  par  le  Fauzdar  des  Afgans,  qui  en  avoit 
recu  l'ordre  d'Akbar. 

30.  Le  Soubah  de  Lahor,  appelle  Dar  eul Sultanat,  c 'eft -a- dire, le  P 'alais de  f  Em- 
pire. Cette  Ville  eft  a  deux  cents  cinquante  colfes  de  Dehli. 

40.  Celui  d'Elahba.l  ,  appelle  Aman  abad,  c'eft-a-dire  ,  lieu  de  repos  &  d'a- 
bondance  ;  a  deux  cents  colfes  de  Dehli. 

j°.  Celui  de  Kaboul ,  Capitale  du  Pays  des  Afgans  ,  a  cinq  cents  colfes  de 
Dehli,  &  a  fept  cents  de  Surate.  Le  Pays  dts  Afgans  a  trois  cents  colfes  de  lon- 
gueur, depuis  la  mer  d'Atek,  pres  de  Lahor,  julqu'a  Candahar,  qui  eft  a  cent 
cofTes  de  la  Perfe  &  de  Kaboul. 

6°.  Le  Kafchmire;a  cent  cinquante  colfes  de  Lahor. 

70.    Moradabad,  petit  Soubah;  a  cent  co/Tes  ,  Eft  de  Dehli. 

8°.  Bahar,  grand  Soubah;  a  trois  cents  colfes  Eft  de  Dehli. 

90.   Le  Soubah  de  Patnah. 

10°.  Celui  du  Bengale  ;  a  fix  ou  fept  cents  coffes  de  Dehli. 
il°.    Celui  du  Guzarate  ;    dont  la  Capitale  eft  Ahmadabad. 
ii°.   Odjen  ,  a  deux  cents  une  colfes  Nord  de  Surate. 
1 30.  Le  Moultan ;  au  Sud ,  a  cinq  cents  colfes  de  Dshii. 
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_  petite  Aldee  ou  il  vivoit  prefcju'en  Souverain/ adore  des 

VOYAGE  Gens  dont  il  faifoit  la  fortune  &  le  bonheur.    Le  Gouver- 
aux  hides     neur  de  Surate  pilla  cet  cndroit ,  cnleva  les  trefors  de  Moul- 
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14°.  Tattah;  a  trois  cents  coifes  d'Ahmadabad;  le  Sind  en  depend. 

1 50.  Le  Soubah  d'Adjemir  appelle,  Dal  eul  kkeir,  c'eft-a-dire,  le  Palais'du  borf 
fteur  ;   a  cent  vingt  coifes  de  Dehli  :  Djodpohour  en  depend. 

16°.  Celui  de  Brhanpour ,  appelle  Dar  eulferour,  c'eft-a-dire,  le  Palais  du 
plaifir. 

170,  Celui  d'Aurengabad,  appelle  Khodjefiek  bouniad,  c'eft-a-dire,  Origint 
benite.  Cette  Ville,  avant  Aurengzeb  ,  etoit  connue  fous  le  nom  de  de  Kchiki. 
elle  eft  a  cent  cinquante  cofles  de  Surate  &  a  cinq  cents  de  Dehli, 

180.  Celui d'Heidcr  abab  ,  a  deux  cents  colfes  d'Aureng  abad. 

190.  Celui  d'Attehkat,  a  huit  cents  coifes  d'A-hmadabad. 

io°.  Celui  de  Bitchapour. 

ii°.  Celui  d'Ahmednagar  ,a  cent  vingt  coiTes  d'Aureng  abad. 

iz°.   LeBerar,  a  cent  cinquante  coifes  d'Aureng  abad. 

Ces  fept  derniers  Soubahs  forment  ce  qu'on  appelle  les  Soubahs  de  Dalcken. 

Je  termine  ces  details  pat  la  Liftedes  Monarques  de  l'lndouftan  ,  quiontfuo 
cede  aux  Rajahs, 

Empereurs  de  l'lndouftan. 

r    Le  dernier  Rajah  de  Dehli  fe  nommoit  Pethara,  &  vivoit  dans  ledouzieme 
fiecle  de  l'Ere  Chretienne. 

1 «.  Apres  lui ,  le  Sultan  Schahab  euddin  Ghori  (  nom  de  la  Famille  Patane,qui 
a  detrone  les  Ghaznevides ) ,  regna  a  Dehli  quinze  ans,  onze  mois,  fix  jours. 
1°.   Le  Sultan  Rokon  euddin  regna  treize  ans,  neuf  mois,  dix-huit  jours. 
30.  Sultan  Schamf  euddin  Ghori;  dix-neufans,  quatremois,  douze  jours. 
40.  Sultan  Kottob  euddin  Ghori;  dix-fept  ans,  fix  mois  ,  vingt  jours. 
f°.  Sultan  Schahab  euddin  ;  vingt-un  ans,  quatremois,  vingt  jours. 
6°.  Sultan  Bibi  Reza,  fille  de  Schahab  euddin;  fept  ans ,  trois  mois. 
70.  Sultan  Nailer  eudJin  Ghori;  treize  ans  ,  cinq  mois  ,  neuf  jours. 
g°.  Sultan  Gheiats  euddin  Kheledji   (  nom  de  Famille  Patane)  j  onzc  ans,  deux 
mois  ,  vingt  jours. 

9°.  Sultan  Maaz  euddin;  treize  ans,  fept,  mois,  douze  jours. 
10°.  Sultan  Schah  Hollein Ghori;   quatorze  ans,    trois  mois,   dix  jours. 
ii°.  Sultan  Djelal  euddin,  fiis  de  Maaz  euddin  ;  feize  ans,  quatre  mois ,  qua- 
torze jours. 

ir°.    Schah  Doldol;  trois  ans  ,  neuf  mois,  vingt-un  jours. 
ije.  Schah  Sandjer;  dix-neuf  ans,  deux  mois, fix  jours. 
140.  Schah  Schams  euddin  Kheledji  ;  trois  ans,  fept  mois. 
1 50.  Schah  Aala  euddin  daulah;  vingt-fept  ans,  fept  mois. 
16°.  Sultan  Kottob  euddin  zcr  baklifch  ;  quatre  ans  ,  cinq    mois,  treize  jours. 
1 70.  Sultan  Gheats  euddin,  nomnie  le  petit  Bourreau  ;  cinq  ans,  un  mois,  neuf 
jours. 

181*.   Schah  Serift(ou  Serhift)  Ghori;  fept  ans  ,  neuf  mois, 
19'.  Khalek  fchah  Kheledji;  vingt-un  ans,  neuf  mois. 
io°.  Mohammed  Aalaeuddin  Aadel ;  vingt  ans  ,  dix  mois. 
ii°.  Sultan  Firous   (  fous  lequel   a  commence*  le  Royaume  d'Ahmadabad  )  ; 
quarante-fept  ans,  cinq  mois  ,  douze  jours, 

na  , 
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na ,  &brulaen  i737lamaifon  qu'il  avoit  a  la  Ville.  Les  J^oyAGE 
autres  riches  Marchandsetoientaufliexpofes  aux  vexations  auxlndrs 
des  Gouverneurs.  Mais  cecce  adminiflration  tyranni- 
que,en  tirant  les  richefles  d'une  main  les  repandoit  dans 
une  aurre  ;  ce  qui  au  fond  n'appauvriiTbit  pas  la  Ville : 
&  1'avidite  trop  commune  chez  les  Commercans  ne  leur 
faifoit  envifager ,  dans  la  ruine  d'un  Concurrent,  que  l'oc- 
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n°.  Sultan  Mohammed ,  fils  de  Firouz;  quatorze  aas ,  onze  mois ,  neuf 
jours. 

z}«.  Sultan  Ahmed  fchah;  cinq  ans,  fept  mois ,  douze  jours. 

24Q.  Kottob  fchah  ,  fils  de  Firouz  fchah  ;  cinq  ans  ,  trois  mois  ,  neuf  jours. 

■l  \  °.  Sultan  Togholok  fchah,  trente-un  ans,  nc:f  mois ,  ving-cinq  jours  (  Sous  le 
regne  de  ce  Prince  ont  fleun  les  Poe'tcs  .Scheikh  Sadi  &  Mir  Khollro.  C'eft  aufli  lui 
qui  a  bati  Togholabad ,  a  fix  colics  au  Sud  dc  Dchli ;  grande  Fortercfle  ,  qui  en 
contenoit  cinquantc-cinq  petites.  Elleeft  maintenaut  abandonnee  :  une  partie  ferr, 
de  retrace  aux  Vendeurs  de  Tigres). 

16°.  Sultan  Nour  fchah  Ghori;  cinq  ans,  fept  mois,  vingt-cinq  jours. 

17°.  Rajah  Mani  5  dix  ans,  neuf  mois  ,  quinze  jours. 

zS°.  Sultan  Mahmoud  Aarioud  ;  fix  ans,  quatre  mois,  deux  jours. 

25)°.  Mola  Schah;  fept  ans ,  cinq  mois,  fept  jours. 

300.  Schah  Mobarek  ;  feizc  ans,  fept  mois ,  treize  jours. 

3  I  •».  Sai  hefheh  Guehefi  (  ou  ,  Sarhind  Kohoneri  )  ;  cinq  mois. 

32°.  Sultan  Aman  Schah,  fils  de  Mobarek  Schah  ;  deux  ans,  fept  mois. 

3  30.  Timour  Schah  (  Tamcrlan  )  ;  fept  ans ,  fix  mois  ,  dix  jours. 

340.  Mohammed  Odehri  ;  neuf  ans,  trois  mois,   vingt-quatre  jours. 

3  5°.  Schah  Aalaeuddin,  fils  de  Mohammed  Schah;  fcize  ans,  onze  mois,  vingt- 
fept  jours. 

3  6°.  Sultan   HofTein  Pani  (nom  de  Famillc  Patane  ) ;   onze  ans  ,  trois  mois. 

370.  Schah  Behloul  Nouri ;  quarante-deux  ans,  fept  mois  ,   vingtjours. 

38".  Sultan  Sekander,  fils  deBchloul;  vingt-neuf  ans,  neuf  mois,  vingt-neuf 
jours. 

$9*.  Sultan  Ibrahim,  fils  de  Sekander  fchah;    huit  ans,  fept  mois,  neuf  jours. 

40°.  Sultan  Babor;  quatre  ans,  neuf  mois,  onze  jours.  (  Ce  Prince  eut  quatre 
fils;  Homaioun  ,  Mirza  Kam  ram,  Mirza  Askari  ,  &  Mirza  Andal  :(  voyez 
VHomaioun  Namak  ). 

410.  Flomaioun  ,  Roi  pour  la  premiere  fois;  dix  ans,  quatre  mois. 

410.  Schir  Schah    (Prince  Patane);  onze  ans  ,  deux  mois. 

43°.  Selim  Schah  ;  huit  ans ,  neuf  mois.  (  Ce  Prince  etoit  fils  du  frere  de  Schii- 
Schah.  C'eft  lui  qui  a  bati  Selimguer ,  Forcerefle  qui  forme  comme  une  Ifle  au  mi- 
lieu de  la  riviere  de  Dehli ,  &  dans  laquelleon  renferme  les  enfans  des  Empereurs 
Mogols,  lorfque  leurs  Peres  font  morts  :  clle  communique  au  bord  de  la  riviere, 
par  un  pont). 

440.  Firouz  Schah  ,  fils  de  Selim  Schah  ;  deux  mois ,  trois  jours. 

4j°.  Heimou  Banih  (Banian  ou  Indou);  un  an  ,  deux  mois. 

460.  Homaioun  ,   pour  la  feconde  fois;  un  an. 

470.  Akbar  Padcfchah    (fils  d'Homai'oun) ;  cinquante-im  ans,  neuf  mois. 

480.  Djehanguir  Padefchah  ;  vingt- daix  ans,  dix  mois ,  douze  jours.  (  Ce 
Prince  a  eu  cinq  enfans). 

Tome  I.  mm 
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cafiondefairedenouvellcs  fortunes  AufllSurateavoit-ilbien 

VOYAGE  t  *  t  r^par^ fcs perr eSi  L'erat de  foiblefTe  &:  prefquc de  pauvrete 

Orientates ,    ou  cecte  Ville  fe  trouve  ac~tuellcment ,  quoiqu'elle  ait  en 

Ult.Partie.  quelque  force  herite  du  commerce  d'Ahmadabad  £c  de  ce- 

lui  de  Goa,  doit  fon  origine  auxguerresinteftines  des  fuc- 

ceffcurs  de  Teigh  beig  khan. 

i74^-       Ce  Gouverncur  mourut  le  9  Septembrc  174*3 ,  fort  nge, 

apres  avoir  tenu  le  Dorbar  quinze  ans.    Ce  Prince  etoic 

aimedu  Peaple:  m.iis  il  s'etoit  rendu  la  terreur  des  Grands 

qu'il  depouilloit  de  leurs  biens.  Avant  que  de  mourir,    il 

paya  toutes  fes  dettes  ,   donna  liberte  a.  fes   efclaves  qui 

etoient  en  grand  nombre,  &  ordonna  qu'ils  partageroient 

fes  biens  avec  fes  enfans.  Voila  l'origine  de  la  fortune  de 

K*  #  - — -  —  *3 

49°.  Schah  djehan  (  nomme  au  paravant  Khorram  )  ;  trente-un  ans.  (  Ce 
Prince  a  eu  quatre  fils  ;  Dara  ,  Schodjaa  ,  Aureng  zeb  &  Morad  bakhfeh  ). 

jo°.  Aaleraguir  (  Aureng  zeb)  ;  cinquante  ans,  deux  mois.  (  Ce  Prince  a  eu 
quatre  enfans;  Bahadour  Schah,  Akbar,  Aazem  fchah  &  Kam  bakhfeh). 

(  f  i°.  Aazem  Schah  ,  neuf  mois  ). 

510.  Bahadour  Schah  (  apres  avoir  tue  Aazem  Schah);  cinq  ans. 

jj°.  Padefchah  Maaz  eddin  ,  avec  la  Danfeufe  Laal  koner;  neuf  mois,  vingt- 
quatre  jours.  (  Cette  Comedienne  gouvernoit  abfolument  le  Roi;ellefe  fervit  de  fon 
credit  pouravancer  fes  frcres  ). 

J4°.  Ferrokh  feir ,  apres  avoir  tue  Maaz  eddin;  fix  ans,  neuf  mois. 

5J°.  Neiko  feir;  fix  mois. 

j6e.  Rafii  el  deredjat;  quarants  jours. 

J7C.  Schah  djehan  ;    deux  mois. 

58'.  Mohammed  Schah;  trentc  ans,  un  mois,  fept  jours. 

fj>c.  Ahmed  S:hah  ;  fept  ans  ,  deux  mois,  ttois  jours. 

60'.  Aaziz  euddin  Schah, (  fils  de  Maaz  eddin  ,&  nomme  Aalcmguir  fani,  Empe- 
reur  de  l'lndouftan  fur  la  fin  de  17  J4  ,  apres  qu'Ahmcd  fchah  eiit  ete  depofe  par 
Schaab  euddin  khan,  fils  de  Ghazi  eddin  khan,  fils  aine1  de  Nizam  ;  fix  ans, 
trois  mois  ,  fept  jours  ;  (  alfafTine  par  les  ordres  du  meme  Schaab  euddin  khan, 
fon  Miniftre ,  fur  la  fin  de  1759  ). 

6ie.   Schah  djehan  fani ,   (age1  de  quinze  ans  ,  Prince  de  la  Famille  Royale). 

(  C'eft,  fous  ce  Prince,  qu'arriva,cn  Janvier  1761  ,  la  ddfaite  des  Maratcs.  Leut 
Camp  droit  a  Singar.  Les  troupes  du  Mogol  les  enrourerent ;  les  Marates  afFames 
voulurent  fe  faire  jour,  &  furent  mis  en  piece,  fi  Ton  en  croir  la  Lcttre  envoyce 
de  Dchli  aux  Valfaux  de  I'Empire.  Le  Sidi  de  Rajpouri  recut  la  fienne  le  19  Mars 
1761.  II  y  eft  marqud,  entr'autres  details  ,  que  le  General  Vifivafrov/  (  fils  dc 
Nana)  avoit  eu  la  tcte  tranchee;  que  Sodoba  (  coufin  de  Nana)  avoit  d'abord 
eteblefie,  &  enfuire  icizfi  par  fon  piopre  elephant;  que  Malardji  i-iolkar  avoit 
perdu  la  vie;  &  que  Schikodji  &  Pamangi  avoient  itc  faits  prifonni    5. 

Les  fix  Liftes  qui  forment  cette  note  ,  font  traduices  du  Perfan  ,  &  '  'ont  etd  don- 
ndes  par  le  Bibliothecaire  Nourbcigue,  qui  m'afourni  de  vive  voix  les  courtcs 
fiVip.  eclxi'j.  explications  qui  les  acconipagncnt,  Ce  qui  eft  entre  deux  crochets ,  eft  dc  moi, 
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Plufieurs  Sidis  puiflants  a  Surate;  tels  que  Sidi  Makoul,  y 
Sidi  Polat,  Sidi  lakout ,  Sidi  Jafer,  Sidi  Facch  lab  khan  ,     aux  lndes 
efclaves  deTegh  beig  khan.  Un  refte  dc  tendrefTe  avoic  pre-    Orientates, 
fide  a  ces  difpofitions  teftamentaires  ;  ces  efclaves  ayanc  IIIc'  Parue> 
fervi  aux  plailirs  de  ce  Gouverneur,  le  plus  luxurieux  que 
Surate  ait  eu.  On  voit  encore  dans  le  Palais  de  la  Beigom  , 
le  lieu  oil  Tegh  beig  khan  fe  livroit  a  une  debauche  ou- 
tree.  C'eft  un  grand  baffin  ,  au  milieu  duquel  eft  un  lit  de 
moufTe  porte  fur  des  oucres  enflecs.  Ce  Prince  pafloit  des 
journees  encieres  dans  le  jardin  delicieux  oil  eft  ce  baffin, nud 
&  entoure  d'Efclaves  des  deux  fexes,  nudscomme  lui.  C'e- 
toit  a.  qui  rcveilleroir  le  mieux  les  paffions  amorties  de  ce 
vieux  debauche,  tandis  que  des  femmes  nues,  elpece  de 
Tritons,  promenoient  fur  cet  etang  ce  nouveau  Neptune  , 
en  pouflant  dans  l'eau  le  lit  de  verdure  fur  lequel  il  etoit 
nonchalamment  couche. 

Tegh  beig  khan  etoit  le  fecond  de  quatre  freres  :  l'aine 
fe  nommoit  Ghada  beig  khan ;  le  troifieme  ,  Azeret  khan  , 
&  le  dernier,  Sabder  khan.  Azeret  khan,  a  la  mort  de 
Tegh  beig  khan,  etoit  Gouvcrneur  de  la  ForterefTe.  J'ai 
dejadit  que  cc  Gouvernement  etoit  diftinguedeceluidc  la 
Ville:  e'eft  audi  le  Mogol  qui  y  nomme,  ou  qui  eft  cenfe  y 
Hammer  ;  mais  le  Gouverneur  de  la  Ville  a  le  pas  fur 
celui  de  la  Forteredc.  Apres  la  mort  de  Tegh  beig  khan  , 
Azeret  khan  ,  prit  le  Commandement  de  la  Ville,  dans  le 
deftein  de  le  garder  fufqu'a  ce  qu'il  eut  recu  a  ce  fujet  de 
nouveaux  ordres  de  Dehli.  II  fortit  en  confequence  de  la 
Forterefle  ,  &  la  remit  a  Mohammed  Vakar  khan,  fon  ne- 
veUj  fils  aine  de  Sabder  khan;  mais  il  y  rentra  au  bout 
de  quatre  jours, apres  avoir  pris  connoiflance  des  affaires  de 
fon  frere.  Ce  Prince  mourut  le  i  Mars  1747  ,  agede  80  ans, 
&  fut  enterre  pres  de  Teigh  beig  khan  fon  frere :  il  y  avoit 
quinze  ans  qu'il  etoit  Gouverneur  de  la  ForterefTe. 

Mohammed  Vakar  khan, nomme  trois  ans  auparavant 
pour  fucceder  a  Azeret  Khan  dans  le  Gouvernement  de  la 
Forterefle,  prit  pofleflion  de  cette  place  ;  5c  Sabder  Khan  , 
fon  pere ,  eut  la  Nababie  de  Surate. 

mm  ij 
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—  Ces  arrangemens  ne  s'accommodoienc  pas  avec  les  viies 

YTAGE  ambitieufes  de  la  Bcigom,  Veuve  d'Azerec  khan,  Cettc 

Oriental      PrincelTe  avoir  des  biens  considerables,  &c  vouloic  par  le 

U'.  Panie.'    manage  de  fa  fille  faire  rentrer  la  Nababie  dans  fa  famille. 

Elle  jetta  pour  cela  les  yeux  fur  Miarchen,  dont  elle  con- 

noilFoit  1'acV.ivite  &C  les  liaifons  avec  les  Anglois ,  projerranc 

des-lors  de  i'eleverau  Gouvcrnement  de  Surarc.  Voila  l'ori- 

gine  des  guerres  de  Surate ,  l'ambirion  d'une  femme  riche ; 

guerres  qui  ,  par  les  fuites  qu'ellcs  ont  eues,    la  prife  de  la 

ForterefTe  par  les  Anglois, les  fecours  que  Bombayc  «?c  l'Ef- 

cadre  Angloifconr  rires  de  certe  Ville,  qui  riennenr  par-la 

a  la  cataftrophe  qui  a  fair  perdre  aux  Francois  leursEtablif- 

,    .  femcns  dans  l'lnde. 

Ce  confiit  d'interets  oppofes  annoncoit  les  Troubles  qui 
alloienc  eclater.    Deja  par  la  mauvaife  adminihxation  des 
Chefs  ,  la  cherre'  des  vivres  ,  malgre  l'abondance  des  plaies, 
commencoic  a.  fe  fairc  fentir. 
T747.  Le  4  Decembrc  de  la  meme  annee  ,  a  midi  commenca  la 

guerre.  Miatchen,  foutenu  par  l'argentdelaBeigom,Sc  alors 
ami  d'Aali  navazkhan,  s'empara  avec  deux  cents  hommes 
delaForterelTe  fans  coup  ferir,&.  mit  aux  arrets  Vakarkhan 
qui  en  etoit  Gouverncur.  II  menaca  en  memc-tems  Sab- 
der  khan  de  reduire  le  Dorbar  en  poudre,  s'il  n'en  for-- 
coir.  Miarchen  fe  difoic  aurorife  par  des  Lcrtrcs  de  Nizam 
el  moulk,  a.  qui  les  Marchands  dc  Surate,  avoient  porte 
des  plaintes  de  la  cyrannie  du  nouveau  Nabab  :  mais  ces 
pretendues  Lettres  etoicne  pour  amufer  le  Peuplc.  Depuis 
long-tems  a.  Surate, le  Gouverneur  de  la  Ville  &L  celui  de 
la  Forrerelfe  etoient  dans  Tillage  ,  lorfque  leur  inreret  lo 
demandoit ,  de  fnppofer  des  Lettres  de  Dehli  ,  de  contre- 
faire   meme  la  Tchape  du  Mogol. 

Sabierkhan,  fans  s'efFrayer,  fe  prepara  a  faire  une  bonne 
defenfe.  II  avoit  huit  mille  hommes  de  troupes  :  il  fie 
murer  fept  des  douze  portes  de  la  Ville,  &  garnir  de 
fafcincs  melees  dc  terre,le  dehors  du  Dorbar, qui  eroic 
d'aillcurs  couvertpar  1111  FortCaravanferai.  Tout  le  monde 
dans  la  Ville,  Mtaure  ,  Indou,  Europeen,  fe  barricada  ,  mic 
fes  effets  en  lieu  de  surete.     Ces  preparatifs  n'empeche- 
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rent  pas  Sabder  khan  de  faire  des  propositions  de  paix  ;il  ■ 

ofFrit  a.  Miatchen  dc  lui  laiffer  la  Forterefle  :  mais  celui-  "  OYAG^ 
ci  infiftant  fur  les  Letres  dc  Nifam,    vouloic  le  Dorbar.    oriental**. 
On  fe  cannona  en  confequence  de  pare  &.  d'autre;  &c  il  III*.  Pai-cfP. 
y  euc  deux  mille  maifons  de  brulees  entre  la  ForterelFe 
£c  le  Dorbar. 

Sabder  kan  menaca  d'introduire  dans  la  Ville  les  Cou- 
lis  ,  efpeces  de  Pirates  qui  infeftent  la  riviere  de  Surate 
§C  les  environs  de  la  Barre.  Miatchen  ,  fans  attendrc 
lVPret  de  cette  menace  ,  fie  venir  deux  mille  Marates  , 
commandes  par  Damangy.  II  y  euc  apres  cela  des  deux 
cotes  des  forties  done  le  fucces  fur  a.  peu-pres  egal  ;  on 
pric  &C  on  reprit  des  Mortchas  (  des  batteries  de  canons  ) ; 
trois  cens  hommes  perirent  dans  ces  difFerentes  actions  ; 
&  les  deux  Contendans,  le  3  1  au  loir,  confentirent  a  line 
fufpenfion  d'armes  qui  dura  tout  le  mois  fuivant. 

Les  Marates  cependant  pilloient  hors  de  la  Ville  amis 
&:  ennemis,&;  coupoient  le  nez  a  ceux  qui  reiiftoient.  Les 
Comptoirs  Europeens  &.  les  Capucins  qui  defFervoient 
l'Eglife  des  Chretiens  de  Surate  ,,  furent  feuls  a  l'abri 
de  leur  violence  ;  ils  leur  ,-^voient  accorde  une  fauve-garde. 
Les  Marates  firent  payer  cherement  leur  fecours  a  celui 
qui  les  avoit  appelles  ;  Miatchen  fut  oblige  de  leur  donner 
deux  Laks  de  roupies.  lis  en  demandoient  trois  a  Sabder- 
khan  pour  le  retirer;  le  Nabab  les  refula  :lcs  Marates  ar- 
reterent  en  confequence  les  vivres  ;  ce  qui  mit  la  famine 
dans  la   Ville. 

L'efpece  de  treve  a.  laquelle  Miatchen  avoit  confenti , 
n'etoit  qu'un  repos  qu'il  fe  procuroit  ,  en  attendant  que 
toutes  les  batteries  fullent  dreflees.  Le  18  Janvier  il  mon-  J748' 
tra  aux  premiers  de  la  Ville  ,  au  Cazi ,  au  Moufti ,  au  grand 
Saied  ,  les  ordres  de  Nizam,  &:  uneLettre  que  ce  Prince 
ecrivoit  aux  Marchands  pour  les  engager  a  le  feconder, 
lui  Miatchen.  Sabder  khan  ne  put  empecher  que  ces  ordres 
fulFent  publics  dans  la  Villermais  !e  Cazi  qui  les  avoit  ratifies 
fe  retira  prudemment  a  la  ForterelFe  aupres  du  Gouverneur. 

Les  hoftiJites  rccommencerent  le  30  a  cinq  heu- 
res  du  foir  ,   £l   furent  fuivies  de    la  prife  de   la    portc 
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Voyage  de  la  Doiianc  &  de  cellc  dc  la  mer.  Miatchen    maitrc 
auxlndes      par-la  detrois  porces  fur  la  riviere,  fe  porta pres  du  Tan- 

fliTlnh     ka^al  (  la  Monnoic  )»  &  s'y  forcifia- 

Le  4  Fevrier  1c  Gouverneur  dc  la  Forcereire  fie  une 
demarche  qui  lui  coutabeaucoupde  monde.  Comptant  fur 
le  fecours  des  Hollandois  8t  fur  celui  d'une  efpece  d'En- 
voye  de  Perfe  qui  etoit  a  Surate  pour  quelqucs  affaires  ; 
il  s'avanca  avec  deux  mille  hommes  ,  pour  enlever  Sab- 
der  khan  dans  (on  Dorbar:  maispaffant  par  lespoftes  des 
Hollandois  ,  il  s'y  crouva  arrete  ;  ceux  -  ci  avoient  re^u 
quatre-vingc  mille  roupies  de  Sabder  khan  pour  reftcr 
neutres.  Trois  cens  hommes  caches  dans  la  maifon  dc 
l'Envoye  Perfan  ,  qui  avoir  recti  vingt  millc  roupies  du 
Nabab  ,  tomberent  enfuite  fur  les  gens  de  Miatchen.  II 
perdic  crois  a  quatre  cens  hommes ,  6c  Sabder  khan  cent 
cinquante.  Les  Marates  qui  accompagnoienc  Miatchen  cu- 
reni  trois  Chefs  de  tues  ;  St  Damangy  ,  en  fe  barbouillanc 
le  vifage  de  terre ,  jura  de  venger  cet  affront.  Quelques 
jours  apres  ,  la  femme  d'un  des  Chefs  Marates  tues  dans 
cette  action  ,  fe  brula  hors  de  Surate  avec  le  corps  de  fon 
mari. 

L'entreprife  du  Gouverneur  dela  ForterefTe  cut  des  fui- 
tes  bien  funeftes  pour  la  Ville.  Le  i:  Fevrier,  furies  cinq 
heures  du  foir  ,  Fares  khan  ,  un  des  Chefs  de  Sabder  khan  , 
fit  mettrclefeu  auxmaifons  attenantes  a  laDouane,  done 
Miatchen  s'etoit  empare.  II  y  en  eut  cinq  censde  brule'es, 
&.  la  perte  monta  a  quinze  Laks  de  Roupies.  L'incendie 
fut  arrete  fur  le  minuit  par  les  foins  des  Tchelibis,  Mar- 
chands  Arabes ,  &  par  ceuxduSidi  ,  Abyflin  ,  qui  avoit  la 
Daroguic(  l'lntcndance )  de  la  riviere.  Ce  procede  violent 
irrita  les  Marchands,  le  Sidi  &  les  Anglois  ;ils  en  vinrent 
aux  menaces  a  l'egarddu  Nabab, St  procurerent  le  13  Fevrier 
une  fufpenfion  d'armes. 

Enfin ,  apres  bien  des  pourparlers  &c  des  menaces  reci- 
proques,  Sabder  khan  voyant  tout  declare  contrelui ,  con- 
fentit  a  fortir  du  Dorbar  ,  aux  conditions  fuivanres  :  1*, 
Qu'il  fe  retireroit  avec  fes  gens  ou  il  voudroit.  z°.  Qu'on 
ne  lui  demanderoit  aucun   compte.   30.  Qu'on  donneroic 
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pour  lui  auxMarates  la  fomme  qu'ils  demandoient.4°.Qu'on  77 

payeroit  les  troupes  qu'il  avoir  employees  £c  celles  qu'il  ^OYAG 
garderoic  aupres  de  la  perlonne.  50.  (^  on  "M  rendroit  fa    Orient  ales , 
famille,  que  Miatchen  retenoic  dans  le  Fort.  6°.  Enfin  ,  HI*>  P«w» 
qu'on  lui  donneroit  un  Ecritqui  certifieroit,  qu'il  n'avoit 
pas  fait  mettre  le  feu  a.  la  Ville  ;que  Miatchen  s'etoit  em- 
pare  de  la  ForterelTe  par  trahifon  ,  &L   que   lui  ,    Sabder 
khan,  ne  cedoit  le  Dorbar  que  pour  contenter  les  Mar- 
chands  &:  appaifer  les  troubles.  On  donna  a  Sabder  khan 
1'ecrit  qu'il  demandoit  ,  ligne  de  Miatchen,  du  Cazi,  des 
Chefs  dcs  Nations,  des  principaux  Marchands,  &  de  Da- 
mangi ,  Commandant  des  Marates:  maisquand  ilfut  ques- 
tion d'executer  fa  promefTe,  ce  Prince  fit  naitre  des  diffi- 
cultes  ;  &  ce  ne  fut  qu'apres  de  nouveaux  ordres  de  Nizam 
el  moulk    &:  de  Nazerzingue  ,  qu'il  fe  determina  a  ceder 
la  Nababie. 

Sabder  khan  quitta  le  Dorbar  le  10  Mars,  accompagne 
de  fix  mille  hommes ,  &  fe  retira  au  Jardin  Anglois,  li- 
tue  au  dela  de  la  ForterelTe,  dans  la  feconde  enceinte  de  la 
Ville.  Ainfi  finit ,  pour  quelques  terns  ,  cette  guerre  ,  qui 
avoit  dure  trois  mois.  II  y  perk  quinze  cens  hommes  ;  le 
nombre  des  bleiTes  fut  de  cinq  cens  ;  St  ily  eut  environ 
vingt  mille  coups  de  canon  de  tires. 

Les  Hollanders  qui  avoient  favorife  Sabder  khan  iudirec- 
tement ,  relTentirent  bientot  les  fuites  de  cecte  conduite. 
II  fallutd'abord  rendre  les  quatre-vingt  mille  roupies qu'ils 
avoient  recues  du  Nabab.  On  les  accufoit  publiquement 
de  trahifon.  lis  avoient  obtenu  de  Sabder  khan  la  permif- 
iion  de  bacir  une  Loge  en  pierre  a  leur  Jardin  ,  qui  eltentre 
la  ForterelTe  &C  le  Jardin  Anglois  ;  &  cela  pour  etre ,  di- 
foient-ils  ,  en  etat  de  defendre  le  Nabab  contre  la  Forte- 
relTe. lis  avoient  meme  employe  la  faveur  de  ce  Prince  pour 
forcer  les  Particuliers  de  leur  vendre  le  tcrrein  dont  ils 
avoient  btfoin.  Les  fondemens  eroient  deja  jettes,  &c  l'em- 
placement  ferme  d'une  enceinte  de  bambous.  Avant  que 
Miatchen  fe  fut  rendu  mairre  de  la  Ville  ,  ils  fe  retirerent 
a  leur  Jardin  ,  le  io  Fevrier,  £c  1'AmbaiTadcur  Perfan  ,qui 
avoit  jouele  meme  perfonnage  qu'eux,  au  Bender  du  Sidi, 
fitue  pres  du  Jardin  Anglois  ,  au  Nord,  fur  la  riviere. 


cclxxx  DISCOURS 

Lenouveau  Nabab,  apres  avoir  procure  a  la  Ville  quelquc 

yoYAGE  foulagement,  ficdcmandcr  auxHollandois  pourqiioi  ilsba- 
Orieuattr'*  tifloient  fur  un  terrein  dependant  de  la  Forcercflc  ,  fans  la 
liu.  Panie.  permiffion  du  Gouvcrneur,  fans  celle  du  Cazi  tk.  du  Moufti, 
tk.  fie  defenfc,  fous  peine  de  more  ,  de  travaillcr  chcz  eux. 
Ce  ne  fuc  pas  la  fculc  avanie  qu'ils  efTuyercnr.  A  Barotch 
(  au  Nord  de  Surate  ) ,  les  Marates  ,  pour  venger  la  more 
de  leurs  Chefs,  faifirenc  les  marchandifes  de  leur  Comp- 
toir  ,  demandant  dix  Iaks  de  dedommagement.  Manf- 
cherdji  leur  Courtier,  Chef  des  Parfes  de  Surate,  &:  Ma- 
nikfehen ,  Divan  de  Sabdcr  khan  ,  furent  arretes.  On  les 
regardoit  comme  les  moteurs  des  procedes  que  l'on  repro- 
choit  aux  Hollandois.  La  rancon  que  Ton  exigca  dc 
Manfchcrdji  etoit  de  quatre  laks  ,  &  en  attendant  qu'U 
put  la  payer,  il  etoit  oblige  de  donner  tous  les  jours  cinq 
ecus  roupies  pour  la  depenfe  de  fes  Gardes,  fans  parler 
des  mauvais  traitcmens  qu'on  lui  faifoit  fouffrir ,  jufqua 
lui  mettre  des  excremens  dans  la  bouche. 

Les  Hollandois  porterent  leurs  plaintes  a  Miatchcn  ,  &C 
menacerent  ,  fi  on  ne  leur  rendoit  juftice,  deferetirer  a  la 
barrc  de  Surate ,  6i  d'y  prendre  les  VaiiTcaux  Maures. 
Le  Nabab  les  renvoya  aux  Mararcs  ,  proteftant  que 
s'ils  quittoicnt  Surate  ,  il  ne  les  inviteroit  pas  a  y  rcw 
venir.  Les  Hollandois  cxecuterent  leurs  menaces  ;  fept  a 
huit  Vaifleaux  Maures  pris  a  la  Barre  ,  les  enhardircnt 
a  demandcr  des  dedqmmagemcns  :  8c  Miatchcn  cut 
beau  rcclamcr  ccs  Vailfeaux  ,  le  30  Mars,  force  par  les  cris 
des  Marchands,  il  fin  oblige  dc  foufcrire  aux  conditions 
que  les  Hollandois  mcttoient  a  leur  retour.  Ces  condi- 
tions etoient,  qu'on  leur  rendroit  leur  Courtier,  leurs 
erFets  ,  &  qu'ils  pourroicnt  deformais  decharger  leurs 
marchandifes  a  leur  Jardin.  Pour  cc  qui  regardoit  la  conf- 
truclion  de  leur  Logeen  pierre  ,  le  Nabab  les  renvoya  a  Ni- 
zam el  moulk.  Lc  retour  des  Hollandois  fut  unc  cfpccc  dc 
triomphe  ;  les  Marchands  allcrent  au-devant  d'eux  jufqu'a 
Ombra  ,  groiTe  Aldee  dc  Parfes  ,  lituee  une  lieue  plus  bas 
que  Surate,  fur  la  riviere. 

Le  1  z  Mai  arriva  a  Surate  le  fils  du  fameux  Moulna ,  Fa- 

khcr 
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•kher  eddin,  qui,  depuisquelquesanneess'etok retire  dans  le  _ 

Dekan  aupres  de  Nizam  el  moulk.  II  avoir  un  cortege  de  Voyage 
trois  cents  hommes,  &  etoit  autorife  par  Nizam  a.  rede-  a^Iades 
mander  a  Sabder  khan  les  trefors  que  Teigh  beig  khan  avoir  uicPunk. 
enleves  a.  Ton  Pere,  apres  la  guerre  de  Sorab  khan.  Miat- 
chen  ne  manqua  pas  de  lui  rendre  vifite;  mais  Sabder  khaa 
iongeoit  a.  toute  autre  chofe  qu'a  une  reftitutiom  On  ap- 
prit  alors  d'Aurengabad  la  mort  de  Nizam  el  moulk  qui 
avoit  ordonne  a  Nazerzingue  de  foutenir  fes  pretentions 
fur  le  Guzarate  ;  &  le  6  Juin  ,  Sabder  khan  ,  qui  le- 
voir  tacitement  des  Troupes,  fe  fortifia  dans  le  Jardin  de 
Salabetpoura.  Auffitot  Miatchen  mit  en  etat  de  defenfe 
tin  Caravanferai  qui  etoit  proche  de  ce  Jardin ,  8c  y  placa. 
trois  cents  hommes.  Leshoftilites  recommencerentde  part 
&C  d'autre ;  6c  les  Lettres  que  Miatchen  pretendoit  avoir  re- 
vues du  Mogol  les  23  Juin  &  5  Juillet,  qui  le  declaroient 
Gouverneur  de  la  Ville,  n'empecherent  pas  Sabder  khan 
de  s'emparer  le  7  Oc~tobre  du  Caravanferai  de  Salabet- 
poura. Des  trois  Chefs  qui  commandoient  dans  ce  Pofte , 
deux  avoient  etegagnes  par  argent  ;  le  troifieme  fe  defen- 
dit  &.  mourut  trois  jours  apres  d'une  bleflure.  Sabder  khan 
trouva  dans  ce  Caravanferai  de  bonnes  pieces  d'artillerie 
£c  une  provifion  depoudre. 

Cette  perte  obligea  Miatchen  d'abandonner  la  feconde 
-enceinte  de  la  Ville.  II  ne  garda  que  la  porte  de  Dehli, 
par  oil  les  vivres  entroient ,  celles  qui  donnoient  fur  la 
riviere,  2c  il  faifit  l'occafiondeccs  nouvellcs  attaqucs  pour 
dcmander  de  Targent  aux  Marchands. 

Cette  feconde  guerre  commenca  par  plufieurs  inccn- 
dies.  Sabder  khan  fltmettre  le  feu  a  la  poVte  de  Brhanpour: 
mais  il  eprouva  de  la  part  de  Miatchen  une  refiftence  a  la- 
•quelle  il  ne  s'attcndoit  pas;  &c  Ton  pretend  que  h*  ce  der- 
nier cut  ete  bien  fervi,  Sabderkhan  ne  lui  auroit  pas 
echappe. 

Les  Anglois  qui  jufqu'alors  avoient  paru  ne  s'intereflcr 

qu'au  bien  general  ,   commencerent  a  fe  montrer   favo- 

rables  a.  Miatchen,  5c  indirectement  oppofes  aux  Holtan- 

dois  attaches  a  Sabder  khan.  lis  portoient  kurs  vues  plus 
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loin  ,   connoiflant  le  fore    S:  le   foible  de  la  Ville,   Pe- 

Voy AGE  tendue  de  Ton  commerce  ,  &  1'utilite  dont  elle  devoit  etre 
aux  hides  a  uae  Efcadre  qui  fejourncroit  dans  1'Inde,  par  les  vivres 
lll™Pj"u'e,  q-u'0"  pourroic  en  tirer.  Us  avoient  perdu  Madras  en  1746, 
&  ils  yenoicnt  d'etre  obliges  de  lever  le  fiege  de  Pondicheri. 
Nous  les  verrons  dans  la  fuice  cxecuter  leur  plan,  Sc  eta- 
blir  leur  domination  a  Surate  fur  la  ruine  du  commerce 
dc  tous  les  Europeens,  &  fur-tout  des  Hollandois,  qui 
jufqu'alors  y  avoient  ete  les  plus  puifTans. 

En  1746,  les  Anglois  avoient  augmente  leur  Loge,  &y 
avoient  creufe  deux  citcrnes.  Bombaye,  a  l'approche  de 
cette  feconde  guerre,  donna  ordre  de  la  fortifier,  &  y  cn- 
voya  cent  Soldats  Europeens.  Le  3  1  Octobre  1748,  arriva 
a  Surate  un  nouveau  Chef,  nomme  M.  Darel,  avec  cent 
autres  Soldats  :  la  Loge  Angloife  fe  trouva  alors  gardde 
par  deux  cents  cinquante  homines. 

Ces  fecoat'S  qui  fortifioient-  le  parti  de  Miatchcn,  ne 
changerent  rien  dans  les  projets  de  Sabdcr  khan.  II  employa 
trois  Chretiens  pour  mettre  le  feu  d-ans  pluiieursendroits  de 
Li  Ville  &.  a  la  pofte  de  Brhanpour.  Cette  tentative  ne  h>i 
reuilit  pas  ;  Sc  ellede'termina  Miatchcn  a  mcttre  une  garde 
chez  lc3  Chretiens  attaches  a  Sabder  khan.  Bientot  ce 
Prince  la  fit  retirer,  a  la  follicitationdu  PerePlacide,  Ca- 
pucin  ,  leur  Cure  ;  il  donna  meme  des  ordrcs  pour  que  les 
Peres  flfFeiit  leurs  foncYions  librement :  mais^ec  acte  dc  clc- 
mence  ne  put  attirera  fon  parti  les  Topa3  ni  les  Porrugais 
qui  etoienx  au  fervice  de  Sabder  khan. 

Le  1  8  Novembre  ii  y  cut  une  afiemblee  de3  Nations  Eu- 
ropeennes,  a  laquelle  les  Hollandois  ne  fe  trouverent  pas; 
&  il  y  fut  refolu  qifon  obligcroit  Sabder  khan  de  fortir  de 
Surate.  Les  Anglois  fe  chargcrcnt  de  l'execution;  ilsrecu- 
renty  pour  cet  efFet,  de  Bombaye,  des  mortiers ,  un  In- 
genieur,.  foixante  Soldats;  &  fe  virent  par- la  plus  de  trois 
cents  Europeens.  En  attendant  un  nouveau  renfort ,  pour 
exercer  leurs  troupes  plus  commodement ,  ils  les  placercnt 
dans  un  Caravanferai  auquel  ilspercerent  une  porte  en  face 
de  leur  Loge, 

Quelques  [ours  apres,  ils  flrenc  un  acte  de  feverkequi 
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devoir,  apprendre  aux  Hollanders  que  Miatchen  etoit  leur  — — '• 

hommc.  LJn  Hollandois,  curieux  de  fcavoir  ce  qui  fe  paf-  VOYAGE 
foit  dans  le  Camp  des  Anajois  ,  etant  alle  fe  promener  a  la    „"?*/" 

J       XT  •        C  •  r   ■  J    -      \    I        Orientates  , 

porce  de  Nauc^an,  rue  pris  comme  elpion  ,  conduit  a  la  iiie.PartieS 
Forterefle  ;  &c  au  bout  de  cinq  hcures,  decapite  devant 
la  portedu  Fort.  Cette  violence  ri'eut  pas  d'autres  fuitcs, 
inalgre'  les  plaintes  que  ks  Hollandois  adreiTcrentaux  Na- 
tions ,  proteflant  qu'ils  n'avoient  donneaucun  fecours  a. 
Sabder  khan.  Celui-ei  employoit  pour  fe  defendre,  des 
moyens  qui  n'etoient  pas  plus  legitimes.  II  gagna  quatre 
Coulis  qui  fe  chargerent  d'aller  tuer  Miatchen,  Mir  Mo- 
hammed Aali,  Tchelibi  5c  Moulna  Fakher  eddin.  Ces  Af- 
faflins  fe  rendirent  a  la  FortererTe,  le  jour  meme  del'execu- 
tion  du  Hollandois.  Le  premier  etant  prefque  monte,  tomba 
dans  le  foffe;  6c  lesautres  voyant  lecoup  manque,  fe  fau- 
verenr.  Celui  que  Ton  avoit  pris,  avoua  tout,  6c  fut  condam-' 
tte  a  la  mort  :  mais  au  moment  de  l'execution,  Miatchen 
lui  donna  fa  grace  ,  &  le  fie  {implement  mettrc  en  prifon. 
•  Les  Anglois  fe  croyant  aiTez  forts,  fe  pofterent,  le  16  , 
A  pluficurs  portes  de  la  Viile,  avec  des  morticrs  6c  du  ca- 
non. Leurs  batteries  jouerent  pres  d'.uh  mois,  fans  enta- 
iler Sabder  khan.  Le  feu  des  Anglois  fut  termine  par  deux 
forties  qui  firent  changer  de  face  aux  affaires.  Dans  la  pre- 
miere ,  Sabderkhan  eut  fept  canons  d'encloues  ^  dans  la  fe- 
conde,  les  Anglois  s'emparerent  de  la  batterie  oil  etoicnt 
ces  fept  canons  ,  £c  en  prircnt  trois  autres,  dont  ils  entre- 
r-ent  quatre  canons  dans  la  Ville.  Sabder  khan  perdit  beau- 
coup  de  monde  dans  ces  actions :  deux  de  fes  principaux 
Officiers  y  perirent.  L'epouvante  faifit  fon  parti ,  Sc  lui- 
meme  perdit  la  tete.  Du  cote  des  Anglois  il  y  eutdix-huit 
hommes  de  tues  ,  douze  Blancs  Sc  fix  Topas ;  6c  il  leur  en 
deferta  vingt. 

Enfin  le  21  Decembre,  Miatchen  fit  venir  a  la  Forte- 
refle Vakar  khan  6c  toutela  famillede  Sabder  khan  ,  qui, 
malsre  les  conventions,  ne  lui  avoit  pas  ete  rendue;  ot 
Fon  parlade  preliminaires  de  paix.  Alors  Sabder  khan  fe 
voyant  abandonne ,  6c  pret  a  ecre  livre  a  fes  ennemis ,  ceda 
£u  confeil  qu'on  lui  donnoit  de  quitter  Surate,   avec  des 
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Voyage  conditions  avantageufes  :il  demanda  aux  Anglois  un  Vai£- 
aux  Indes      feau  pour  fe  retirer  au  Sind  r&  fit  mettre  fes  eifets  en  vcnce- 
Orientates ,        Le  z  S ,  ce  Prince  fe  rendic  au  jardin  dc  Tchelibi ,  habille 
jlle.Partie.  £n  pa^jr>  g^  verfant  Jcs  larmes  fur  fes  malheurs  :   le  6 
J7+2.        Janvier,  il  fit  voile  pour  le  Sind  fur  un  VaifTeau  Anglois, 
arme  de  foixante  Soldats ;  £v  le  9  du  raeme  mois  les  Trou- 
pes Angloifes  St  l'artillerie  furenr  renvoyees  a  Bombayc. 

Le  VaifTeau  qui  portoit  Sabder  khan  fur  accueilli  pres- 
du  Sind  d'une  tempete  affreufe,  qui  obligea  le  Capitaine 
de  le  ramener  a  Bombaye.  Les  Anglois  offrirent  a  ce  Prince 
un  VaifTeau  d'Europe  ,  pour  retourner  fur-le-champ  au  lieu 
de  fa  deftination.  L'envie  qu'il  avoit  de  voir  Bombaye,  lui 
fit  refufer  cctte  ofFre.  11  defcendita  terre,  &.  fut  recu  dans- 
la  Ville  au  bruit  de  l'artillerie  &  avec  les  honncurs  dus  a.  fa 
perfonne.  Le  General  ,  par  fes  poIitciTcs,  tacha  de  dimi- 
nuer  l'amercume  de  fa  fituation;  &c ,  apres  avoir  fatisfaic 
facuriofite,  le  Nabab  depoffede  fit  voile  une  fceonde  fois 
pour  le  Sind. 

Pendant  que  les  Anglois  triompboicnt  a  Bombaye  > 
Miatchen,.  qui  penetroit  leurs  deffeins.,delivred'un  Con- 
current contre  lequel  leurs  fecours  lui  avoicnt  ete  neccflai- 
res,  fongea  a.  en  empecher  l'execution.  Quclque3  fommes-> 
Gonfiderables  avoienr  commence  a  le  rendre  favorable  aux; 
Hollandois;.pourparvenirafon  bur,  iln'avoird'autremoyen. 
que  de  les  foutenir  dans  l'eta-t  oil  il3  eroient  fous  Sabder 
khan..  Lapaix  fut  en  confequence  conclue;  1c  filsdu  Gou- 
'  verneur  alia  leur  rendre  vifire,  &.  fut  recu  avec  tous  les-. 
honneurs  ordinaires  en  pareiNe  eirconitance.  LeChefde 
la  Loge  Hollandoifc,  le  reconduifit  enfuite  bien  efcorte,, 
jufqu'ala  Fortereffe,8c  rendit  fa  vifite  au  Gouverneur  ;  on 
Jui  tira  fept  coups  de  canons.  Ces  politefles  ne  manquerenc 
pas  de  piquer  la  jaloufie  des  Anglois  ;  mais  Miatchen  alia 
le  foir  meme  a  leur  Loge ,  pour  les  appaifer.  11  eroit  aife  de 
voir  que  e'etoir  une  feinte  de  fa  part,  puifqu'il  permit  aux 
Hollandois  de  faire  leur  Quai,  &c  d'y  ajouter  deux  baf- 
tions  ;  &  en  effet,  ces  Quvrages  furent  acheves,  malgre 
les  menecs  fourdes  des  Anglois. 

Miatchen ,  pour  fe  concilier  les-  efprits ,  donna  encore 
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aux  autres  Narions  Europecnncs  des  marques  de  bienveil-  •*■ 

lance.  M.  leVerrier,  Chef  d'uComptoir  Francois,  cut  la  VOYAGE 
permiflion  de  convercir  en  roupies  les  piaftres  &.  autres  Qr*en?J/s 
monnoies  etrangeres  ,  fans  payer  au  Gouverneur  le  droit  ni'.Partk, 
du  coin  ;  &  fur  la  vente  des  biens  de  Sabdcr  khan  ,  on 
lui  remit  cinq  mille  roupies  pour  les  vols  &C  autres  dom- 
mages  faits  au  Jardin  Francois  par  les  gens  de  ce  Gou- 
verneur. 

II  ne  reftoit  plus  a  fatisfaire,  que  les  Ganims  ( les  Mara- 
tes)auxquels  Sabdcr  khan  avoit  refufe  de  payer  troislaks. 
On  leur  donna  un  Iak  comprant,  le  x-j  Avril;  on  leur  en 
affigna  fept  autres  fur  le  produit  de  la  Doiiane  ;  &  il  fut 
Hipule  que  jufqu'a  entier  paiement  ilsauroientun  Tchoki  k 
la  Doiiane  de  la  riviere ,  &  un  autre  a  une  porte  de  la  Ville. 
Us  laiflerent  alors  l'entree  libre  aux  vivres ,  qui , depuis  pres 
d'un  an  ,  etoient  arretes. 

Lorfque  la  tranquillite  fut  retablie  dans  Surate,  Miat- 
chen  qui  voyoit  les  Vaifleaux  Anglois  eloignes  pour  quel- 
cjue  mois  de  la  rade,  5c  les  Europeens  s'obferver  mutuel- 
lement,  crut  qu'il  etoit  tems  de  fe  dedommager  fur  les  ha- 
bitans  des  fraisde  la  guerre,  &  d'abaifler  ceux  qui  avoient 
paru  tenirla  balance  entre  lui  8c  Sabder  khan.  II  comments 
parMoulna  Fakher  eddin  ;  Tinvita  a  diner  le  6  Juillet,avec 
leSidi  £c  Tchelibi  ;  £c  apres  le  repas,  fit  lire  une  Lettrede 
Dehli  qui  lui  donnoit  ordre  de  l'arreter:  en  meme  tems  trois 
cents  hommes  furent  envoyes  a  fa  maifon ,  pour  la  cerclcr, 
Le  coup  etoit  vigoureux  ;  les  Anglois  dont  Fakher  eddin 
avoit  pris  le  Pavilion,  fe  remuerent  envain  en  fa  faveur  ; 
ieurs  menaces  furent  inutiles.  Le  Gouverneur  fit  fignifier 
aux  Marchands  affembles  pour  cette  affaire  ,  qu^Is  cuffenc 
a  nc  prendre  auoun  parti ;  &  fit  meme  publier  une  defenfe 
de  travailler  chez  les  Anglois,  Sc  de  les  fervir.  Fakher  eddint 
ne  fut  pas  plutot  arrete  ,  que  lesMarates  qui  campoient  k 
Poulpara,  demanderent  cinq  laks ,  pour  lefquels  il  s'etoit 
rendu  caution ;  &  Amerdin  ,  fonfrere,  en  demanda  vingt- 
cinq  qu'il  pre'tendoit  que  Fakher  eddin  avoit  derournes  da 
foien  de  leur  pere.  Telle  efl:,  pour  Tordinaire,  la-,manierc 
de  proceder  des  Afiatiques,  meme  entre  parens. 
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_ Pour  dormer  \c  change  &  diftraire  les  efprits,  Miat- 

Ko  YAGE  chen,  lc  11  Juillet,  fie  publier  que  le  Firman  du  Mogol , 
aux  indes  quj  1'etabliiTbit  Nabab,  etoit  arrive.  Fakher  eddin ,  fes  gens 
lUc.Partie'.  &  l'Ambailadeur  Perfan  qui  avoit  feconde  Sabder  khan , 
u'en  furent  pourfuivis  que  plus  vivemenc.  Sur  cela  ,  nou- 
velles  menaces  de  la  pare  des  Anglois,  criscontrc  la  vexa- 
tion du  Gouverneur.  En  efFet,  la  Politique  des  Anglois,  juf- 
qu'a  ce  que  leur  pui fiance  abforbat  celle  de  la  Ville,  de^ 
rnandoit  qu'ils  foucinfienc  les  Particuliers  dont  les  forces 
reunies  pouvoienc  arrercr  le  defpotifmedu  Nabab. 

Enfin  le  7.5  Juiller,  il  fe  fie  un  accommodement.  Mir 
Mohammed  Aali  ,  Gouverneur  particulier  (comme  grand 
Maitre)  du  Dorbar^  alia  voir  les  Anglois  ;  on  fe  fit  de 
part  6c  d'autre  des  prefens  :  les  Anglois  accompagnes  de 
ce  Seigneur  8c  du  Sidi,  rendirent  vifite  au  Nabab;  6c  le 
lendemain ,  ils  allerent  voir  le  Sidi,  qui,  dan*  cette  af* 
faire  ,    s'etoit  porte  comme   Mediateur. 

Miatchen  de  ion  cote  donna,  le  14  Aout,  un  grand 
repas  aux  Anglois,  dans  le  Jardin  de  Salabetpoura;  &  le 
premier  Septcmbre,  il  fit  annoncer  par  plufieurs  falves 
d'artillerie  ,  que  la  confirmation  de  fes  Patentcs  etoit 
arrivee,  avec  celles  de  Gouverneur  de  la  Forterefie  pour 
Con  fils  aine.  C'etoit  un  jeu  par  lequel  ce  Gouverneur 
amufoit  le  Peuple ,  tandis,  qu'il  prenoit  des  mefures  pour 
fortir  de  la  tutelle  des  Anglois, 

Ceux-ci  las ,  ace  qu'ils  difoicnt ,  de  la  tyrannic  de  Miat- 
chen, ou  plutot  ,  qui  avoient  penetre  fes  viies  ,  fe  retire- 
rent  le  7  Septcmbre  a  la  Barrede  Surate,  pour  prendre  les 
VailTcaux  qui  alloient  arriver  de  Moka  St  de  Jedda. 
Miatchen  qui  fc_avoit  le  befoin  que  les  Anglois  avoient 
delui,  ne  s'attendoit  pas  a  ce  coup  de  vigueur.  II  leur 
rembourfa  douze  mille  roupies  de  frais  qu'ils  avoient 
faits;  ce  qui  n'empecha  pas  les  Anglois,  qui  demandoicnt 
la  liberte  de  Fakher  eddin,  d'emmener  deux  VailFeaux  du 
Nabab  a.  Bombaye. 

Coja  Vartane  ,  Marchand  Armcnicn  ,  fut  la  victime  du 
procede  des  Anglois.  Le  17  Septcmbre  on  le  conduifit  a 
la  ForterefTe  j  il  y  fut  maltraite  3  6c  ne  put  en  fortir  qu'eiy 
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faifant  deS  billets   pour  des  fommes  aflez  confiderables.  Voyage 
Dans  le    meme  tems  ,  Miatchen  fie  entourer  la  Maifon    auxinies' 
de  l'Ambafladeur  Perfan.  Vino;t-cinq  mille  roupies  don-  T9?e™ales "• 

i    •  ■  I     1M  1>  -r    HI*.  Partis. 

nees  comptant,  lui  procurcrent  la  hberte  par  ientremile 
des  Anglois  be  du  Sidi ;  mais  a  condition  qu'il  quitteroit 
Ja  Ville,  &  iroit  demeurer  au  Bender  du  Sidi  ,  jufqua 
fon  depart  pour  la  Perfe:  &: ,  pour  plus  de  surete,  Miat- 
chen garda  trols  laks  d'indigo  que  lailToic  cet  AmbalTa- 
deur,  fauf  a  lui  a  en  tenir  compte  par  la  fuite. 

Miatchen  n'etoit  pas  content  de  rencontrcr  toujours 
le  Sidi  fur  fes  pas,  6c  il  avoir  tout  fujet  de  s'en  defier. 
Celui-ci  etant  ua  jour  alle  a  fon  Jardin ,  le  Gouverneur  qui 
vouloit  s'emparer  dc  fa  maifon  ,  fit  fermer  fur  lui  les  portes 
de  la  Ville.  Le  Sidi  plus  adroit,  rentrapar  une  porte  qui  eroft 
mal  gardee.  Aufli-tot  menaces  de  rupture ,  annonces  de 
guerre.  Les  perfonnes  qui  ne  trempoient  pas  dans  cette  que- 
relle ,  prierent  les  Chefs  Europeens  d'etre  Mediateurs  :  mais 
les  Anglois  ne  voulurent  pas  accepter  ce  titrej  qucFakher 
eddin  n'eut  ete  mis  en  liberie.  Miatchen  ,  qui  ne  fe  fentolr 
pas  le  plus  forr,  y  donna  les  mains  le  7  Decembre ;  a.  condi*- 
tion  toutefois  que  tant  qu'il feroitGouvcrneur,Fakher  eddin 
ne  fortiroit  pas  de  Bombaye.  Ce  Mogol  parcit  de  Suratc  le 
27  Decembre,  avec  une  efcorte  Angloife,  fit  voile  pour 
Bombaye  ;  mais  fes  biens  ne  lui  furcnr  pas  rendus. 

Les  demarches  de  Miatchen  demandoient  des  forces  plus 
confiderables  que  cclles  qu'il  avoir.  Audi  fes  procedes  vio^ 
lens  n'avoient-ils  d'autre  effet,  que  d'obliger  les  Grands 
qu'il  avoit  infultes,  a  fc  declarer  contre  lui.  Aali  navaz 
khan  ,  le  propre  fi'.s  de  fa  fceur ,  etoit  du-  nombre  de  ccux- 
ci.  Ce  Seigneur  naturellement  brave  Sc  plein  de  probice,. 
s'etoit  d'abord  lie  avec  lui,  &i.  Pavoit  meme  aide  a  depof- 
feder  Sabder  khan.  Malgre  cela,  uti  jour  qu'il  etoit  fortl 
de  Surate,  Miatchen  en  fit  fermer  les  portes  fur  lui ;  Aali- 
na  vaz  khan  fnt  oblige  de  refler  dans  le  Jardin  de  la  Bcigom,. 
&c  renoua  dans  la  fuite  avec  Sabder  khan  ,  dons  il  avoir 
epoufe  la  fille  ainee„ 

Ces  querelles  partieulieres  amortirTbient  le  commerce, 
&  annoncuient   quclque   rupture  eclatante  >  tandis  que 
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d'autres  fleaux  affligeoienc  la  Ville  :  le  9  Novembre,on  avoic 
eu  de  la  peine  appaifer  un  incendie  confiderable ,  caufe  par 
une  fufee  qui  tomba  dans  unedes  ecuries  du  Cotoiial  Fares 
khan. 

Les  mutations  arrivecs  dans  les  Comptoirs  Anglois  Sc 
Hollandois  nc  changerent  rien  a  la  face  des  affaires.M.  Darel 
ayant  ete  releve"  par  M.  Lemm,  partit  le  4  Janvier  pour 
Talicheri ;  fa  geilion  ne  le  fit  point  regretter :  6c  Jagrenac, 
Courtier  de  la  Loge  Angloife  ,  alia  a  Bombaye  rendre 
compte  de  ce  qui  s'etoit  paiTe  a  Surate.  Le  Comptoir  Hoi' 
landois  eut  aufli  un  nouveau  Chef:  M.  Sroder  fut  releve  pac 
M.  Pekok  qui  arriva  le  13  fur  un  VaifTeau  de  Batavia. 

Le  23  Janvier,  les  Marchands  6c  les  Principaux  de  la 
Ville, moyennerent  un  accommodement  enrre  le  Gouver- 
neur  6c  le  Sidi.  On  vouloit  que  Miatchen  quittat  le  Dor- 
bar  ;  mais  il  declara  qu'il  n'en  fortiroit  pas ,  quand  meme 
la  Cour  de  Dehli  envcrroit  a.  Surate  un  autre  Gouverneur. 
Ce  Prince  voyoit  bien  qu'on  etoit  las  de  lui,  &  que  le 
nouveau  Gouverneur  fe  trouveroit  a  la  porte  de  la  Ville, 
quand  on  levoudroit.  La  paix  fe  fit  pourtant ;  du  moins  on 
en  eut  les  apparences :  &  Miatchen  donna  un  ferpeau  au  fils 
du  Sidi.  Cette  reconciliation  ne  produifit  pas  dans  la  Ville 
1'efFet  qu'on  pouvoit  en  attendre ,  parce  qu'on  apprit  le  1  z 
Fevrier  qu'un  VaifTeau  de  Tchelibi  richement  charge,  avoic 
ete  pris  par  les  Marates  de  Bacim;  nouvelle  qui  jetta.  la 
confternation  parmi  Ics  Marchands  6c  les  autres  interefTes. 

II  eft  fuprcnnant  que  Miatchen  n'eut  pas  prevu  ce  qui 
fe  tramoit  contre  lui.  Sabdcr  khan  retire  au  Sind  ,  avoit 
pour  creatures  les  Principaux  de  Surate  que  le  Gouverneur 
alienoitpar  fa  conduite,  6c  qui  ne  voyoicnt  qu'avec  peine 
les  Anglois  s'arroger  dans  cctte  Ville  la  qualited'Arbitres. 
Le  parti  etoit  pris  entr'eux  de  retablir  Sabder  khan  ;  6c  les 
Hollandois  piques  d'un  cote  des  oppofitions  que  les 
Anglois  faifoient  a  la  conftruiftion  de  leur  parapet,  6c  de 
l'autre  lies  de  longue-main  avec  la  famille  de  Sabder  khan, 
n'etoient  pas  des  derniers  a  appuyer  cette  refolution.  II  fal- 
loit,  pour  en  afllxrer  le  fucces,  brouiller  Miatchen  avec 
les  Anglois,  d>c  arreter  par-la  les  fecours  qu'il  pouvoit  at- 
tendre. 
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tendre  de  Bombaye.  En  confequence,  ils  l'cngagent  a  faire  Voyage 
former  la  porte  de  la  Ville  fur  M.  Lemm  qui  etoit  alle  a  ion    aux  indes 
Jardin.  LeChef  Anglois  la  fit  enfoncer  a  coups  de  hache:  &    Orientates , 
Miatchen  eut  beau defavouer  ceux  qui  gardoientcette  porte,        '    * 
il  recut  de  Bombaye   une  Lettre  foudroyante  ,  dans  la- 
quelleon  le  menaijoit  de  le  chaffer  du  Dorbar.  Mais,  com- 
me  les  Anglois  fcavoienta-peu-pres  d'oii  le  coup  etoit  par- 
ti ,  ils  infiftoient  fur  ceque  les  ouvrages  des  Hollandois  fuf- 
fent  arretes. 

Ceux-ci  allerent  tou  jours  en  avant ;  on  fe  fit  bonne  mine  le 
refte  de  l'annee  ;  Sc  en  175 1  3  lorfque  la  mouiTon  des  I7;u 
pluies  fut  decidee ,  &  qu'on  crut  n'avoir  plus  rien  a  craindre 
dc  Bombaye,le  1 6  Avril,le  Dorbar  fut  attaque  par  Sidi  Hafez 
Maflbud  khan  ,Vakar  khan,Moulna khan,  Fares  khan,  Sidi 
KaiTem  8cc.  &  pris  en  vingt-quatre  heures  au  nom  de  Sabder 
khan.  II  y  eut  a-peu-pres  cent  cinquante  hommes  de  tues 
dans  cette  revolution.  Miatchen  affiege  enfuite  dans  la  For- 
terefTe,  fe  trouva  dans  une  fituation  fort  embarailante.  Les 
Anglois  qui  malgre  fes  defauts  avoient  befoin  de  lui ,  parce 
qu'il  etoit  leur  homme,  firent  du  bruit,  refuferent  de  re- 
connoitre Sabder  khan ,  &  fe  fortifierent  dans  leur  Loge. 
Vakar  khan  gouverna  la  Ville  en  attendant  que  Sabder 
khan  fut  de  retour  du  Sind. 

Jufqu'alors  les  Anglois  n'avoient  paru  que  comme  amis 
de  Miatchen  :  un  evenement  ,  en  foi  de  peu  de  confe- 
quence ,  tourna  contr'eux  les  armes  de  Sidi  Hafez  MafTbud 
khan  ;  ce  qui  acaufe  dans  la  fuite  la  ruine  de  Sidi  Hafez 
Ahmed  khan  [1]  ,  fTls  de  ce  Sidi. 

{gSl    ■  ■^sSS&D^^a'  1  B%j 

[1]  On  peut  confulter  a  cefujet  les  Mem.  du  Col.  Lawrence  ,  trad  franc.  T. 
II.  p.  4<? ,  49  &c.  Les  caufes  de  la  guerre  des  Anglois  contre  le  Sidi  n'y  fonr  pas 
prefenreesavec  l'impartialite  que  Ton  trouvefur  d'autres  evenemens  dans  I' Hijio ire 
des  guerres  de  I'lnde  ;  &  e'eft  le  defaut  que  Ton  peut  reprochera  M.  Holwell  ,  lorf- 
qu'ilrapporte  l'origine  des  troubles  du  Bengale  (  Evenemens  hiftoriques  &c.  rela- 
tifs  aux  Provinces  du  Bengale  &c.  tr.  fr.  prem.  Part.  ch.  i.  ).  L'Ouvrage  de  cet 
Anglois ,  quant  a  la  partie  Hiftorique  &  a  la  defcriptiou  des  Provinces  du  Ben- 
gale ,  merite  ,  malgre  cela  ,  d'etre  lii ;  &  1'on  verra  de  merae  avec  plaifir  le  Co- 
lonel Lawrence  rendie  un  homma»e  force*  aux  qualues  de  M.  &  rneme  de  Ma- 
dame Duplei-x.  Je  ne  puis  m'empecher  de  tranferire  ici  ce  qu'il  dit  de  cette  fern- 
me  extraordinaire.qui  a  toutes  les  quali^s  &  a  tousles  vices  de  Ton  fexe  ,  joi<;noit 
une  fermete,  une  grandeur  d'amc  ,  un  cfprit  de  detail,  qui  ,  au  rapport  des  Eu- 
ropeans etablis  dans  Tlnde,  lui  ont  Fait  partager  avec  juftice  la  gloire  des  fuc- 
ces  de  fon  rrari.  «  M,  DupleiXj  dit  le  Colonel  Lawrence  (  Mem.  T.I.  p.  71. ) 
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'r,  Le  13  Juin,  fur  les  10  heures  du  matin,  un  Portugal's, 

r  ,      Soldat  des  Anglois,  euc  querelleavec  un  homme  du  Sidi; 

aux    Indes  .  ©  >  lr     tl    „  ,  » 

Orientates ,  lis  en  vinrent  aux  coups  8c  ie  blelierent  tous  les  deux.  Aa 
Jllt.Partie.  bruit  de  ce  combat  ,  foixante  Anglois  fortent  tam- 
bour battant  de  la  Loge  ',  du  cote  du  Sidi  ,on  leur  tire  plu- 
iieurs  coups  de  fufil.  lis  fe  defendent ,  8c  font  foutenuspar 
trois  cents  Anglois  qui  marchent  du  cote  du  Pofte  du  Sidi. 
lis  y  font  re^us  par  plus  de  quatre  milie  hommes  qui  les  ac- 
cablent  de  Heches  Sc  de  coups  de  fufils.  La  guerre  une  fois 
declaree ,  les  Soldats  du  Sidi ,  ceux  de  Fares  khan  &  de  plu- 
fieurs  autres  Chefs  Maures  fe  raffemblent ,  8c  marchent  con- 
tre  la  Loge  Angloife  dont  le  canon  les  cient  quelque  terns 
en  refpect. 

Le  Sidi  cependant  etoit  refle  feul  dans  fa  Maifon ,  tandis 
que  fes  gens  courroient  contre  les  Anglois.  Son  fils  penfa 
tomber  entre  leurs  mains  ;  il  fut  rencontre  par  un  Cipaye 
qui  ne  le  connoiffant  pas,  le  relacha  pour  quelques  bi- 
joux: Sidi  Mouftah  courut  le  meme  rifque. 

Les  troupes  Angloifes  fe  replierent  peu-a-peu  fur  la  Loge 
ou  leurfecours  etoit  neceffaire:  les  gens  du  Sidi  gagnantde 
maifonen  maifon,y  avoientdejapenetre.LesarTairents'ac- 
commoderentenfuite;  8c  Sabder  khan, revenu  du  Sind,pric 
poffefTion  de  la  Nababie  ,dont  il  jouit  peu  d'annees. 

Miatchen  perdit  encore  la  Forterefie,qui  lui  futenlevee 
apres  la  mort  de  Sabder  khan  par  lememe  Sidi  Hafez  Maf- 
foud  khan  ,  Lieurenant  du  Sidi  Iakout  khan,  Keleidardc 
Rajpouri  (  Dondi  Rajapour  )  ,  5c  Chef  d'une  Colonie  de 
Cafres  etablis  dans  cette  Ville.  La  fonclion  propre  du 
Sidi  Iakout  khan  ,  etoit  de  tenir  la  mer  avec  une  flotte  pour 
proteger  les  Marehands  contre  les  Pirates.Le  Mogol  lui  avoir 
affigne^  pour  cela  un  revenu  de  plufieurs  laxs  de  roupies,  paya- 
bles enpartiefurleDomainede  Surate.  SidiHafezMafToud 
khan  ,  Chefde  l'efcadreduSidi  de  Rajpouri  ,  commandoit 
pour  lui  au  Bender  ( Port )  de  Surate,8c  jouiiTbit  au  plus  d'un 

y>  avoit  ^poufe  une  femme  qui  ne  lui  cedoit  ni  pour  l'efpric  ,  ni  pour  l'orgueil  , 
5>  &  qui  etant  nee  dans  le  Pays,  etoit  au  fait  de  routes  les  intrigues  qui  s'y  pra- 
»  tiquent,  &  fe  fervoit  de  la  connoiflance  qu'elle  avoit  de  la  Langue  pour  les 
»  faire  rtfuflir.  Yoy,  encore  I'HiJi,  des  Guerres  dc  I'Inde.  T.  I.  p.  17?  j  18.0. 
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lak  de  revenu  :  mais  il  etoit  puiflant  par  les  divifions  qui 

regnoientdanscetteVilledepuislamortdeTegh  beig  khan.  Voyage 

Les  Anglois  ayant  voulus'oppofer  a.  l'invafion  du  Sidi,    *"*  Indes 
furent  repoufles  vivement;  &L ,  fans  la  mediation  du  Chef  uu  Partlt 
Francois,  M.  lc  Verrier,  ils  couroient  rifque  d'etre  tous 
egorges  dans  leur  Loge. 

Cependant  le  voifinage  de  Bombaye  efTraya  le  Sidi.  II 
donna  aux  Anglois  quelques  laks  enforme  de  dedommage- 
ment ,  &  s'engagea  par  ecrit  a  rendre  la  Forterefle  a  Miat- 
chen  au  boutdedeuxans.il  mourut  dans  l'intervalle  ;  Sidi 
Hafez  Ahmed  khan  ,  fon  fils  ,  lui  fucceda  en  1756  dans  la 
place  de  Gouverneur  de  la  Forterefle ;  &:  appuye  indire£le- 
ment  par  les  Hollandois ,  refufa  de  remplir  fon  engagement. 
Sidi  Maffoudkhan  s'etoit  empared'un  terrein  confiderable 
pres  de  la  Forterefle  ,  &C  approprie  le  tiers  des  revenus  de  la 
Ville  :  un  autre  tiers  etoit  donne  aux  Marates;  de  facon 
que  la  portion  qui  reftoit  au  Nabab  etoit  peu  confiderable. 

Le  Dorbar  etoit  alors  occupe  par  Aali  navaz  khan ,  gen-  t?j-s; 
dre  &  fuccefleur  de  Sabder  khan.  Les  deux  Gouverneurs 
reunis ,  celui  de  la  Ville  &  celui  de  la  Forterefle,etoient  aflez 
puiflans  pour  fc  foutenir  par  eux  memes  ,  8c  ils  avoient  avec 
les  Hollandois  des  liaifons  qui  ne  pouvoient  que  porter  om- 
brage  aux  Anglois:  audi  ceux  ci  jurerent-ils  leur  perte..  lis 
fe  declarerent  ouvertement  pour  Miatchen  ,en  l'envoyanc 
a  Bombaye:  &  leur  conduite  fit  voir  qu'Aali  navaz  khan 
avoir  eu  raifon  d'empecher  les  mariagespar  lefquels  la  Bei- 
^om  vouloit  ferrerlenoeud  quiunifloitdeja  fafamille  acelle 
de  Miatchen,  8c  d'engager  Sabder  khan,quiavoit  fait  venir 
aSurate  les  deux  fils  de  ce  Mogol ,  jeunes  Seigneurs  coura- 
2;eux  ,  avec  celui  de  Mian  Mitten  ,  fon  frere;de  1'engager , 
dis-je,a  les  faire  fortir  de  la  Ville,f<^achantbien  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  de  remuer  en  faveur  de  leur  pere  &:  des  Anglois. 

Miatchen  chafle  de  la  Ville  &  de  la  Forterefle  de  Su- 
rate ,  courut  le  Pays  pendant  trois  a  quatre  ans.  II  alia 
trouver  Nana  aPonin.lui  expofa  fes  droits ,  fes  malheurs, 
lui  demanda  du  fecours  ;  &.  lui  promit ,  ce  qui  vaut  mieux 
que  les  plus  juftes  pretentions,  une  fomme  confiderable, 
s'il  le  retablifloit  dans  la  Nababie.  Pour  appuyer  fes  rai- 

00  ij 
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_ —  fons  aupres  dcNana  par des  fucces  en  quelque  forte  prepa 

VOYAGE  ratoires,  &  commencer  d'un  autre  cote  a  afFoiblir  leSidi 
aux  Indes  £Q  Surate,  Miatchen  propofa  au  Chef  Marate  d'attaquer 
llh.  Panle.  Rajpouri  oil  refidoit  le  Sidi  dont  relevoit  celui  de  Su- 
rate, lui  reprefentant  cette  place  comme  tres- facile  a. 
prendre.  Nana  gouta  ce  projet ;  &  profitant  des  divifions 
qui  regnoient  a  Aurengabad  ,  mit  le  fiege  devant  Raj- 
pouri, dont  il  s'empara  dans  le  courant  de  Juin  1758. 
II  attaqua  enfuite  la  Forterefle,  oil  le  Sidi  s'etoit  renfer- 
me  :  mais  le  fiege  de  cette  place  traina  en  longueur. 

Au  commencement  de  1759,  le  fils  du  Sidi  de  Raj- 
pouri fe  rendit  a  Bombaye  pour  prier  les  Anglois  d'en- 
gager  Nana  a  fe  retirer,  leur  promettant  pour  cela  la  For- 
terelle de  Surate.  C'etoit  offrir  ce  qu'il  n'avoit  pas;  &.  les 
Anglois  le  fcavoient  bien.  Le  Sidi  de  Surate  qui  en  fut 
averti ,  nefit  que  fe  tenir  plus  fur  ies  gardes  ;  8c  les  Anglois 
lailTerent  agir  Nana  qui  en  prenant  la  Fortereflede  Raj- 
"H  'n  Lib  Pour'  >  raina  deux  PuhTances  auxquelles  ils  en  vouloient  , 
dt.  T.  I.  p.  les  Sidis  &c  lesHollandois. 

i??-«4»  A  la  prife  de  Rajpouri ,  le  Comptoir  Hollandois  qui  etoit 

dans  la  Ville,  fut  ruine,  malgre  les  reprefentations  du 
Chef  de  Surate,  M.  Taillefer,  qui  envoya  pour  cet  objec 
a  Ponin  une  perfonne  de  fon  Confeil.  11  etoit  aife  de  devi- 
ner  a  qui  ils  devoient  la  perte  de  cer  EtablifTement.  Nana 
ne  manqua  pas  d'ecrire,  comme  on  fait  en  Europe,  aux 
Chefs  Europeens  de  Surate  des  Lettres  en  forme  de  Mani- 
fefte,dans  lefquelles  il  expofoit  fes  griefs contre  leSidide 
Rajpouri.  M.  le  Verrier  en  recut  de  lui  deux  a  ce  fujet. 

Si  M.  de  Buffi  s'etoit  trouve  alors  a  Aurengabad,  Nana 
oblige  de  reunir  fes  forces,  &  meme  de  les  rapprocherde 
cette  Ville, auroit  leve  le  fiege  de  la  Fortereflede  Rajpouri ; 
les  deux  Sidis  fe  fcroient  dans  la  fuite  fecourus  mutuelle- 
ment  ;  &c  peut-etre  que  les  Anglois  auroient  manque  la 
FortcrefTe  de  Surate.  Alors  que  de  refTburces  de  moins 
pour  leurs  VaifTeaux  !  Mais  ils  etoient  comme  allures  de  ce 
qui  devoit  fe  pafTcr  dans  le  Dekan  :  les  trefors  du  Bengale 
jfixoient  les  Evenemens. 

Heiderzingue,Divan  de  M.de  Buffi,  venoit  detr« maflar- 
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ere  au  milieu  du  Camp  de  Salabetzingue  par  Ies  gens  de  Ni- 

zam  Aaii ,  lorfqu'il  fortoit  de  complimenter  ce  Prince  fur  Voyage 
leGouvernementd'Heider  abad  que  leSoubeh.dar.fon  frere.  a£*  lndfs 

i     .         .  .  ■,  r  ■  a      rr    *  '     Uruntales  , 

Jui  avoit accorde  pour  ion  entretien.  Auihtot,  comme  par  iiu.Pamr 
reprefailles,  Schanavaz  khan,  qui  etoit  en  prifon  lorfquc 
je  paflai  a  Aurengabad ,  &  que  l'onregardoit  comme  l'Au- 
teur  des  anciens  troubles ,  fut  mis  a  more  avec  fix  perfonnes 
de  fa  famille,  par  l'ordre  du  Soubeh  dar  duDekan.  L'Ar- 
mee  Fran^oife  partit  enfuite  pour  Heider  abad  emmenanc 
avec  elle  Bafaletzingue ,  troifieme  frere  de  Salabetzingue 
qu'elle  laiflbit  a  Aurengabad  :  Nizam  Aali  s'etoit  retire  a 
Brhanpour.  Les  nouvelles  portoient  que  nos  troupes  man- 
quoient  de  tout ;  que  les  Maures  commandes  par  un  Rajah, 
s'etoient  tournes  contre  nous ;  &  que  M.  de  Bufli ,  apres  les 
avoir  battus ,  avoit  ete  oblige  de  forcer  Heider  abad ,  dont 
on  lui  avoit  ferme  les  portes. 

II  n'eft  que  trop  aife  de  reconnoitre ,  dans  cette  revolu- 
tion ,  la  main  des  Anglois  qui  nous  fufcitoient  des  affaires 
dans  le  Dekan ,  6c  nous  rappelloient  a  la  Cote  dc  Coro- 
mandelle ,  pour  executer  plus  facilement  les  projers  de  Con- 
quetes  qu'ils  avoient  formes  fur  celle  de  Malabare  ;  pro- 
jets  qui  devoient  co'nduire  a  notre  expulfion  totale  des  deux 
Cotes.  Malheureufement  M.  Dupleix  n'etoit  plus  a  Pon- 
dichery.  Malgre  fes  defauts  ,  ce  grand  homme,  je  ne  crains 
pas  de  l'appeller  ainfi,  auroit  icu  deviner  par  fes  intelii-  ; 
gences ,  l'intrigue  des  Anglois,  &  la  rompre  par  l'afcen- 
dant  qu'il  avoit  fur  les  Maures  Scfur  les  Indous.  J'ai  vu  en 
1760  l'effet  que  fon  nom  feul  produifoit  encore  dans  les 
terres  ,  &c  l'imprellion  que  faifoit  fur  les  Anglois,  la  nou- 
velle  qui  courut  quelque  terns,  qu'il  revenoit  dans  1'Inde 
avec  une  Efcadre.  Les  Anglois  etoient  inftruit?  de  notre 
fituation,  de  la  foiblefle  de  notre  adminiftration ;  &  e'eft 
ce  qui  les  determina  a.  prefTer  l'expedition  de  Surate. 

J'arrivai, comme  je  l'aidit,  dans  cette  Ville,  le  premier       .       ,  ... 
Mai  1758,  lorfque  les  preparatifs  de  cette   expedition  fe 
faifoienta.  Bombaye ;  St  pour  ne  pas  interrompre  le  £51 
d'une  narration  qui  doit  plus  interefler  que  ce  qui  me  re- 
garde  perfonnellement,  je  vais  continuer  les  affaires  de 
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Suratc  jufqu'a.  la  fin  des  guerres  qui  ont  commc  livre  fori 

ro\  AGE  commerce  aux  Anglois  :  j'aurai  allez  le  terns  d'ennuyer  le 

aux  lndes        T      r,  ,  ,    .       i 

OHentaks ,    Lccteur  du  recit  de  mes  aventures. 

JU'.Partie.  Aali  navaz  khan  commandoic  alors  aSurate.  Avant  que 
1738-  d'attaquer  leSidi  dans  Ton  Fort,  il  falloit  etrcsur  dela  Villc, 
&  par  confequent  enlever  le  Dorbar  au  Nabab ,  Prince  na- 
turellement  brave,  droit,  incapable d'une  trahifon,  &  en- 
core moins  propre  a  recevoir  des  Loix  dans  fon  Gouverne- 
ment.  On  a  vu  ci-devant  qu'il  devoit  pancher  pour  les 
Hollandois;  aufii  Manfcherdji,  leur  Courtier,  pafloit-il 
pour  tout-puiflantdansla  Ville  :  &  il  faut  avouer  que  ce 
Parle  abufoit  de  la  confideration  que  le  Nabab  avoir  pour 
lui ,  ou  plutot  pour  fes  Maitres.  Aali  navaz  kan  etoit  encore 
porte  pour  les  Francois;  &  il  a  toujoursdonne,  memede- 
puis  fa  difgrace  ,des  marques  fenfibles  d'amitie  a  mon  frere, 
Chef  du  Comptoir  Francois.  Mais  ce  Prince  avoit  le  defauc 
des  coeurs  grands  &  genereux ,  celui  de  ne  pas  foupconner 
la  perfidie ,  &  de  ne  pasaflez  menager  ceux  dont  il  croyoit 
n'avoir  pas  befoin. 

II  s'^toit  brouille  depuis  quelque  temsavec  le  Sidi  pour 
desjraifons  d'interet  que  les  Anglois  ne  manquerent  pasde 
groflir  par  leurs  Agens  fecrets.  II  etoit  queftion  d'une 
portion  des  droits  qui  revenoient  au  Sidi  ,  &  que  le  Na- 
bab avoit  afFe€lee  au  paiement  des  laks  promis  aux  Ma- 

c'£p.cclxxxv  rates.  Cette  dette  donnoit  droit  a  ccs  dcrniers  d'avoir 
deux  Poftes  dans  la  Ville;  &  la  proximite  d'une  PuifTance 
audi  formidable  devoit  naturellement  inquieter  le  Nabab, 
&  meme  donner  a  penfer  au  Sidi  dont  l'autorite  n'e- 
toit  que  precaire.  Mais  on  lui  fit  envifager  le  refus  d'Aali 
navaz  khan  comme  un  trait  d'avidite,  &:  depretendue  fu« 
periorite. 

Miatchen  cependant  s'avancoit  vers  Surate  avec  quelques 
milliers  de  Cipayes  dont  plufieurs  avoient  fervi  dans 
1'Armee  du  Dekan ,  &  avec  des  troupes  de  Nana.  Des- 
que  le  Sidi  apprend  qu'il  eft  proche  de  la  Ville,  il  va  trou- 
vcr  la  Beigom  ,  dont  il  connoiflbit  les  difpofitions  pour 
Miatchen,  6c  lui  offre  d'aider  ceMogol  a  recouvrer  la  Na- 
babie.    Cette  propofition  fut  recue  avec  toute  la  vivacitc 
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qu'une  femme  ambitieufe  peut  mettre  dans  fes  paffions.  ~ 

La  Beigom  en  fie  pare  a  Miatchen ,  &  lui  envoya  en  merae  Voyage 
tems  quelques  fonds  pour  qu'il  put  continuer  fon  entre-    aux  lndts 
prife.   Elle  avoit  feu  cacher  fes  difpofitions  a  Aali  navaz  jii^aniu 
khan ,  lorfque  ce    Prince  ,  apres  le  Ramadan  ( le  8  Juin ) 
lui  avoir,  felon  la  coutume,  rendu  vifite. 

Cetce  intrigue  ne  put  etre  h*  bien  conduite,,  que  lc  Na- 
bab  n'en  edt  quelque  vent.  II  envoie  en  confequencechez 
le  Sidi  qui  lui  afFure  qu'il  n'eft  abfolument  pour  rien  dans 
le  retour  de  Miatchen;Sc  ces  explications  occafionnent  une 
efpece  de  reconciliation  qui  n'etoit  que  feintcdelaparE 
du  Sidi,  quoiqu'il  1'eut  confirmee  par  ferment. 

Miatchen  sur  des  intelligences  qu'il  avoit  dans  Surate, 
fe  prefenta  a  la  vue  de  cette  Ville.  Les  Troupes  du  Na- 
bab  fortirent  deux  fois  centre  lui,  Sc  furent  obligees  de 
rentrer  avec  quelque  perte.  Ce  fucces  enhardit  Miatchen  ; 
il  pafTe  la  riviere  ,  &c  s'empare  fans  peine  de  Render ,  grofle 
Aldeequi  eft  prefque  vis-a-vis  de  la  FortercfTe.  Quelques 
jours  apres  il  repafie  la  Riviere ;  le  Sidi  lui  donne  entree 
dans  la  Ville  ,  &  la  Forterefle  canone  le  Dorbar.  La  Loge 
Francoife  ,  dont  les  Chefs  ne  font  jamais  entres  dans  les 
querelles  des  Gouverneurs  ,  devint  le  depot  des  efFets 
les  plus  precieux  meme  des  perfonnes  en  place  dans  la 
Ville. 

Les  Troupes  du  Nabab  livroient  par  intervalles  ,  de 
petits  combats  a  celles  de  Miatchen  :  mais  il  etoit  ai- 
fe  de  voir,  a  la  conduitede  Ieurs  Officiers,que  la  plupart 
etoient  gagnes.  La  trahifon  penetra  jufques  dans  l'inte- 
rieur  du  Dorbar.  Aalinavaz  khan  prepare  a  tout  evene- 
ment,  veut  fcavoir  ce  qui  lui  refte  de  vivres.  On  ouvre  en 
fa  prefence  les  jarres  qu'il  avoit  fait  remplir  de  riz  ,  &  il 
les  trouve  pleines  de  terre  couverte  d'une  couche  de  riz. 
Ceux  qui  paroiflent  fes  meiileurs  amis ,  l'abandonnent.  II 
avoit  confie  fon  artillerie  a.  deux  Portugais  ,  qui  pour  deux 
cents  roupies  enclouent  fes  canons  ;  S>C  lorfque  le  Nabab 
ordonne  de  faire  feu  ,  le  Canonier  difparoit  ,  &.  les  ca- 
nons fe  trouvent  hors  de  fervice,  Aali  navaz  khan  fe  vois 
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ts^t  a^t  done  oblige  de  capituler  -:  il  fort  du  Dorbar  avec  les  hon- 
auxlnies    ncurs  dns  a  Ion  courage  ,  a  la  naulance,  &  le  rend  a  la 

Orientates  ,  maifon  qu'il  avoic  dans  la  Ville ,    oil  il  a  vecu  depuis  en 

lih.  Partu.  fimpie  particulier ,  refpecte  des  Noirs  &c  des  Blancs  ,  6c 

meme  de  fes  propres  ennernis. 

i7'jg.  Par  cette  revolution  qui  arrivaen  D^cembre,  &  qui  ne 

fut  fuivie  d'aucun  pillage,  la  Nababie  rentra  dans  la  fa- 

mille  de  la  Beigom,  Veuve  d'Azeret  khan,  belle  -  foeur 

cu.p.ulxxvj  de  Tegh  beig  khan,  6c  done  Miatchen  avoic  epoufe  la 
pie. 

Les  honneurs  de  la  vi£toire  furent  pour  le '  Sidi  qu'il 
falloit  endormir  fur  le  precipice  qu'il  venoic  de  fe  creu- 
fer  ,  en  fe  privant  du  feul  appui  fur  lequel  il  put 
compter.  Le  nouveau  Nabab  ne  manqua  pasde  le  flatter: 
&  dans  le  fond,  il  eut  ete  bien-aife  de  le  voir  afTez  fort, 
pour  pouvoir,  joint  avec  lui,  rompre  les  projets  des  An- 
glois ,  qui  alors  ne  l'aimoient  pas  plus  que  fon  neveu  y  &c 
qui  avoient  deflein  de  mettre  Fares  khan  a  fa  place.  Auffi , 
lorfque  fur  la  fin  de  Decembre,  le  Chef  Francois,  M.  le 
Verrier,  alia  prendre  conge  de  lui  ,  ce  Prince  lui  deman- 
da-t-il ,  pourquoi  les  Francois  ne  venoient  pas  a  Surate  , 
pourquoi  leur  pavilion  n'etoit  pas  eleve  dans  leur  Loge; 
ajoutant , que  fous  fon  premier  Gouvernement,  il  avoit  ecrit 
a.  Pondichery  pour  faire  revivre  a  Surate  le  commerce  des 
Francois.  Le  Sidi  que  le  ChefFranc.ois  avoit  vu  prefqu'enfanr, 
lui  tint  les  memes  Difcours,  le  chargea,  ainfi  que  le  Na- 
bab ,  de  Lettres  pour  le  Gouverneur  de  Pondichery  ,  rela- 
tives a.  cet  objet,&luirenditfa  vifite  a  laLogeFran^oife; 
honneur  qu'il  n'avoit  encore  fait  a  aucun  Chef  Europeen. 
Malgre  les  carefles  de  Miatchen,  le  Gouverneur  de  la 
ForterefTe  avoit  vent  de  ce  qui  fe  tramoir  contre  lui  a 
Bombaye;  il  auroit  defire  de  voir  les  Francois  puifTants 
a  Surate,  convaincu  que  les  Hollandois  n'etoient  propres 
qu'a  dominer  ,  &  non  pas  a.  fe  facrifier  pour  leurs  amis. 
Mais  quand  Pondichery  auroit  eu  quelques  vues  generates 
fur  le  Comptoir  de  Surate,  l'etat  des  Francois  dans  l'lnde 
leur  permettoit--il  d'aller  chercher  les  Anglois  pres  du 
Golfe  du  Cambaye  ,  apres  etre  devenus  dans  le  Bengale  la 

vidtime 
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victime  de  leur  ambition ;  St  tandis  qu'a  la  Cote  de  Coro- . 

mandel  on  fe  croyoit  a  peine  en  etatde  leur  refifter  ?  II  y  Voyage 
avoit  un  moyen  prefque  sur  de  faire  echouer  les  Anglois  ;    aux  Indes 
c'etoitd'armercontr'euxles  Marates :  la  chofe  etoit  facile,  iut^Pani'e. 
&  on  ne  la  tenta  pas. 

Bombaye  connoiffoit  parfaitement  la  pofition  critique 
dans  laquelle  fe  trouvoient  nos  EtablifTemens.  Auffi  les 
Anglois  continuerent-ils  tranquillementles  preparatifs  de 
1'Expedition  de  Surate ,  fans  meme  que  la  prefcnce  d'urt 
Vaifleau  Danois  de  foixante  pieces  de  canon,  leur  portat 
ombrage.  lis  eurent  en  meme  terns  la  prudence  de  con- 
fer l'execution  de  leurs  projets  a  l'homme  le  plus  propre  a 
couvrir  en  quelqne  forte  par  les  bonnes  manieres  le  mal  qu'il 
etoit  oblige  dc  faire:  e'etoit  M.  Spencer,qui releva M.  Ellis 
parti  en  Decembre  175 &. 

II  falloit  au  moins  un  pretexte  pour  commencer  les 
hoftilites.  Les  gens  des  Anglois  ont  querelle  avec  quel- 
qucs  Sidis  :  ceux-ci  fe  defendent  en  braves  ;  &C  il  y  a  du    y    ksVrl- 
fang  de  repandu.  Sur  cela  ,  plaintes  portees  a  Bombaye  ;  textesfuppofis 
la  pretendue  tyrannie  du  Sidi  exageree.   II  y  avoit  deja  a  dansksMem. 
la  rade  deux  Vaiffeaux  de  guerre  de  l'Efcadre  de  l'Amiral  rence> ' t.  II. 
Pocok  ;  la  flotte  Angloife,  compofee  de   quelques  Vaif-  p<  4«  >  49- 
feaux  de  Compagnie  Sc  de  quantite  de  Barques  de  tranf- 
port  ,  etoit  commandee  par  le  Capitaine    Watfon.  Des         |7jr?- 
que  les  Anglois  apprennent  qu'elle  a  mis  a.  la  voile  ,  tout 
le  Confeil  ,  fur  le  pretexte  d'une  partie  de  promenade, 
fort  de  Surate  le  5   FeVrier  fur   le   foir  ,   6c    fe  retire  a 
la   Barre ,  pour   y  attendre  les    Vaiffeaux.    lis   laiffcrent 
a.  leur  Loge  un  Employe,  nommeErskinne,  qui  fcavoit 
tres  bien  le  Maure ,  avec  un  Officier ,  trente  Soldats  &:  cent 
cinquante   Cipayes  ,    pour  tenir    feulement    le    Sidi  en 
refpecl:.  Le  Pofte  etoit  dangereux  ;  les  deileins  des  Anglois 
etoient  connus.  Les  Marates  qui  en  etoient  inftruits  fircnt 
dire  au  Chef  Francois  de  fe  tenir  fur  fes  gardes;  ajoutant 
qu'il  n'avoit  rien  a  craindre  de  leur  part,maisqu'ils  ne  re- 
pondoient  pas  des  Anglois. 

Le  Sidi  quelques  jours  auparavant  avoit  ete  voir  Aali- 
Xiavas  khan ;  &  le  6  du  meme  mois,  le  Parfe  Manfcherdji , 
Tome  I.\  pp 
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Tr    ,    ~~  accompagned'un  de  fes  Officiers,  retourna  chezce  Seigneur. 
Voyage  ,,        £  &  r       ,  '        , .       ,     r       & 

auxlndes      ^es  viutes  avoienr  lans  doute  pour  objer,  des  lecours  que 

Orientates ,  le  Sidi  prevoyoir  bien  qu'il  ne  devoir  pas  atrendrede  Miar- 
Ille.  Partit-  cnen#  Aali  navaz  khan  au  lieu  d'infulrer  a  fa  fituation,  &:  de 
lui  reprocher  la  conduire  qu'il  avoir  renue  a  fon  egard, 
lui  fir  prefent  d'un  cheval  de  deux  mille  roupies,  &  ne 
voulur  encrer  dans  aucune  ligue,  refolu  de  vivrc  particu- 
lier. 

Le  Sidi  fir  audi  demander  a  M.  Boucard,  Negociant 
Francois  ,  des  canons  qu'il  avoir  dans  le  Jardin  Fran- 
cois :  mais  le  Chef  du  Comproir  Francois,  les  lui  tic 
refufer  ,  a  caufe  de  la  neutralite  qui  etoit  a  Surare  en- 
tre  les  Narions  Europeennes.  Le  meme  Chef,  au  rifque 
de  voir  briiler  deux  Vaifleaux  dans  lefquels  il  avoit  un  in- 
terer  confiderable,  n'avoir  pas  voulu  permerrre  aux  An- 
glois  de  s'en  fervir,  quoique  M.  Spencer,qui  fenroir  Tavan- 
rage  qu'il  pouvoir  en  rirer,  luieut  offert  lavaleurdu  plus 
grand  ( le  Louis-Quince)  qui  etoit  de  32  pieces  de  canon, 
La  feule  reffburce  errangere  qui  reftat  au  Sidi,  eroir  le 
fecours  des  Hollandois  :  ils  eroient  au  moins  audi  inte- 
refles  que  lui  a.  cmpecher  les  Anglois  dc  prendre  fur  la  Ville 
l'afcendanrque  la  reulliredeleurs  projers  alloir  leurdonner; 
fans  parler  des  enrraves  que  la  ForrerefTe  pourroit  merrre 
au  commerce  des  Narions  etablics  a  Surare.  Ils  avoienr  plus 
de  deux  cenrs  Soldats;  &.  quaranre  Francois  auroienr  furrl 
pour  defendre  la  Forrerefle.  Mais  le  caractere  des  PuifTan- 
ces  foibles  eft  de  faire  ce  qu'il  faur  pour  dormer  occafion  a  une 
plus  puillante  de  les  ecrafer ,  &  de  ne  pas  i^avoir  fe  fervir 
deleurs  avanrages,  lorfqu'elles  four  en  forces.  Les  Hollan- 
dois ne  voulurenc  pas  prendre  ouverremenr  le  parri  du  Sidi  > 
en  employanr  a  fa  defenfe  celles  qu'ils  avoienr  a  Surare; 
mais  ilsenrrerinrenr  correfpondance  aveclui  :&£  candis  que 
les  Anglois  enrroienr  dans  la  ForrerefTe  par  une  porte',  le 
fecond  du  Comptoir  Hollandois  enforroir  par  l'aurre,au 
feu  de  roure  la  Ville. 

Je  reviens  aux  Anglois.  Ils  s'etoient  retires  a  la  rade 
trop  precipirammenr.  II  fallut  y  actendre  affez  de  terns 
l'arrivec  de  leurs  troupes ,  qui  ne  fe  trouvant  pas  reunies 
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&  pretes  aux  eaux  vives  (qui  ne  viennent  que  de  quinze  Voyage 
en  quinze  jours  )  furent  caufe  qu'il  mirent  pres  d'un  mois    aux  Indes 
a  fe  rendre  a  la  hauteur  du  Jardin  francois:  c'eft-a-dire,  a  9rr1ltnt£"'„ 
raire  environ  trois  heues  dans  la  riviere  de  burate.  Ce  qui 
les  retarda  le  plus,  ce  fut  uneGaliote  a  bombe  qui  toucha 
deux  fois  fur  le  banc  des  Dombous.  Pendant  ce  terns  ,  la 
Ville  etoit  en  combuftion;  chacun  tachoit  de  mettre  fes 
effets  en  furete. 

Le  17  Fevrier,  les  Anglois  arriverent  a  Ombra,  qui 
a.  une  petite  lieue  de  Surate.  Le  Sidi  vit  alors  clairemenc 
que  Miatchen  alloit  1'abandonner ,  malgre  les  obligations 
qu'il  lui  avoit ,  &  quoiqu'il  eut  aupres  delui  dans  la  For- 
tereffe  un  de  fes  fils  comme  en  otage. 

Le  10,  les  troupes  du  Sidi  inveftirent  la  Loge  des  An- 
glois ,  tandis  que  leurs  embarcations  etoient  a.  une  demi- 
portee  de  canon  du  Jardin  francois  :  le  meme  jour  il  re- 
poufla  leurs  troupes;  &C  fes  gens  tirerent  un  bon  augure, 
ae  ce  que  d'un  coup  de  canon  ils  avoient  tue  quatre  Sol- 
dats  &  abbatu  le  Drapeau  Anglois. 

Le  iz  Fevrier,  le  Sidi  s'empara  du  Jardin  Anglois,  &  y 
mitdes  batteries  qui  incommoderent  fes  ennemis.  Le  lende- 
main  il  placa  des  Tchokis  dans  le  Jardin  Francois  ;  &  fa 
reponfe  aux  proteftations  du  Chef  Francois,  fut  qu'il  ne 
faifoit  que  prevenir  fes  ennemis  ,  &  que  lui,  Chef  Fran- 
cois ,  ne  pourroit  pas  les  empecher  de  s'en  emparer.  Bientot 
les  Anglois  fe  trouvant  arretes  vis-a-vis  ce  Jardin  par  les 
eaux  baffes ,  en  chaiTerent  les  troupes  du  Sidi ,  s'y  pofte- 
rent ,  6c  firent  jouer  de-la  ,  le  2  5  ,  deux  pieces  de  vingt- 
quatre  &  un  mortier  de  treize  pouces.  lis  placercnt  le 
Louis-Quince,  VaiiTeau  Francois,  a  l'avantde leurs  Galio- 
tes  a  Bombe ,  pour  les  garantir  du  feu  de  la  ForterefTe,  tandis 
que  le  Sidi  d'un  autre  cote  bruloit  trois  de  fes  propres  em- 
barcations 8c  les  maifons  qui  pouvoient  mafquer  fon  canon. 

Le  Jardin  Francois  fut  pendant  plufieurs  jours  le  theatre 
de  la  guerre  6c  devint  la  proie  des  flammes  &.  de  Pavidite 
des  Soldats.  Le  terrein  des  Hollandois  qui  fe  trouvoit 
entre  deux  feux ,  recut  aufli  des  dommagesconfiderables  , 
jnalgre  leur  beau  Parapet. Ils  eurent  l'imprudence  de  fe  plain- 
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Voyage  ^re  avec  hauteur  aux  Anglois.  La  reponfedeceux-cifutque, 
aux  Indcs     s'ils  fe  fachoient  pour  quelques  coups  de  canon  perdus  ,  on 
leur  en  enverroit  direclement. 

Les  Anglois  canonerent  la  Forterefle  pendant  plufieurs 
jours,  fans  gagner  un  pouce  de  terrein.  Lorfqu'ils  virent 
routes  leurs  embarcations  en  riviere,  &  que  toutes  leurs 
forces ,  qui  confifloient  en  huit  cents  cinquante  Europeens, 
Artillerie  6c  lnfanterie,  8c  quelques  milliers  de  Cipayes  , 
fe  trouverent  reunics,ils  fe  preparerent  aux  eaux-vives, qui 
devoient  commencer  le  premier  Mars,  a  faireune  attaque 
generale.  lis  avoicnt  abondance  de  munitions  de  guerre. 
Le  Capitaine  Maitland ,  Commandant  des  troupes  de  tcrre, 
quietoitdu  Regiment  Royal- Artillerie  ,  enavoitdemande 
beaucoup  a.  M.  Bourchier,  General  de  Bombaye  ;  difant 
qu'il  ne  connoillbit  pas  fon  ennemi,  8c  nele  meprifoitpas. 
Cette  expedition  leur  avoir  deja  coute  bien  du  monde. 
Le  i7,ayant  appris  de  quelques- unsde leurs  gens  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  dans  leur  Jardin  ,  le  Capitaine  Fenche 
partit  avec  deux  cens  hommes  pour  en  prendre  pofleflion  ; 
mais  y  il  fut  re^u  de  maniere  a.  ne  plus  fe  fier  a  de  pareils 
rapports ,  &  oblige  de  fe  retirer  avec  perte  de  quarante- 
huit  hommes. 

Enfin  la  nuit  du  premier  au  deux  Mars,  huit  embarca- 
tions monterenta.  la  hauteur  du  Bender  du  Sidi;  &c  a  trois 
heures  du  matin  ,  commenca  l'amque  generale  qui  dura  . 
jufqu'a.  neuf  heures  :  elle  fur  meurtriere  pour  les  Anglois ; 
mais  ils  entrerent  dans  la  feconde  enceinte  uc  la  Ville,pri- 
rent  leur  Jardin,  le  Bender  du  Sidi  ,  nettoyerent  le  Jar- 
din  de  Tcelibi ,  &  commencerent  a  bombarder  la  Forterefle 
avec  trois  morriers  a  la  diftance  dc  fept  cents  verges.  Ils 
traiterent  en  meme  terns  avec  Miatchen,  a.  qui  ils  laifTe- 
rent  malgreeuxle  Dorbar ,  lui  donnant  Fares  khan  pour 
fecond  [  i  ]  j  8c  ce  Prince  leur  ouVrit  en  confequence  la 
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[13  Voy.  dans  les  Mem.  du.  Col.  Lawrence  (  T.  II.  p.  57  &  fuiv.  ).  les  pour- 
parlers qui  eurent  lieu  entre  les  principaux  de  la  Viile  ,  &  M.  Spenecr,  qui  vou- 
loit  donner  le  Dorbar  a  Fares  khan.  Les  premiers  ,  inalgre  les  promefles  qu'ils 
avoient  (  foi-difant)  faites  aux  Anglois ,  (  voyant  qu'il  n'iftoit  plus  queftion  dc 
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Porte  de la  Mecquede  la  premiere  enceinte.  LeSidi  fe  voyant   it  p 

abandonne  par  le  Nabab,  qui  pretexte  que  fa  famille  eft    auxlnda 
a  Bombaye,  entre  les  mains  des  Anglois  ,  leur  envoye  de-    Orientates , 
mander  ce  qu'ils  veulent,pourquoi  ils  l'atcaquent. De  leur  IIIe'  Pcnret 
cote,  point  d'autre  reponfe  que,  la  Forterejje  ou  la  guer- 
re ;  M.  Spencer  refufe  meme  de  lui  deputer  perfonne.   Le 
bombardement  recommence  le  3  a  fix  heures  du  matin  6c 
dure  jufqu'au  foir.  Le  Sidi  fe  defend  foiblement :  fa  mai- 
fon  ,  celles  de  quelques  Particuliers  6c  la  Tour  dominante 
de  la  Fortereffe  font    endommagees  par  les   bombes  an 
commencement  de  la  nuit ;  troisde  fes  Jemidars  prennent 
la  fuite.   Epouvante  par  ce  fraras,  plutot  que  vaincu,  le 
Sidi,  la  nuit  meme,  demande  a  capituler ,  5c  confent  a  li- 
vrer  la  ForterefTe.  II  en  fortit  en  effet ,  fans  rien  emporter 
de  ce  qui  y  etoit ;  5c  elie  refta  fermee ,  jufqu'au  moment  ou 
les  Anglois  y  entrerent. 

Lefiege  de  la  Forterefle  de  Surate  dura  proprement  fept 
jours  (  du  25  Fevriera  la  nuit  du  3  au4Mars),  qui  furene 
coupes  par  une  treve  de  deux  jours  &  demL  II  y  cut  foi- 
xante-douze  bombes  de  lancees.  Le  nombre  des  morts  ,  du 
cote dcs  Anglois,  fut  de  cinquante-quatre  hommes,  parmi 
lefquels  fe  trouverent  trois  Capitaines  ;  ils  eurent  plus  de 
quarante  bleffes ,  &  la  defertion  leur  enleva  une  centaine 
d'Europeens  ;  le  tout  bien  par  leur  faute.  Jamais  en  efFet  en- 
trcprife  tie  fut  plus  mal  conduite  que  leur  marche ,  depuis  la 
barre  jufqu'a  Surate.  Usdevoientarriver  tousdans  les  memes 
eaux,&  donner  enfemble  ;alorslaprifede  laFortereffe  eut 
ete  1'afFaire  d'un  jour  oudeux  :  ou  bien  il  falloit  former  un 
Camp  heriffe  de  canons  ,  pour  arreter  les  forties  &  la 
Cavalerie ,  6c  fe  contenter  de  bombarder.  La  foiblefTe  de 
1'argamafle  des  magafins  a  poudreeut  bientot  oblige  le  Sidi 
de  fe  rendre  ,  quand  la  defertion  (  qui  ne  deshonore  pas 
en  Afie),  ne  lui  eut  pas  enleve  une  partie  de  fes  troupes. 

L'etoile  des  Anglois  l'a  emporte  a  Surate  fur  les  fautes 

placer  Fareskhan  dans  la  Fortererte ) ,  infiftent  poor  que  Miatchen  refte  Nabab  ; 
&  M.  Spencer  eft  oblige  d'y  confentij  :  fuivent  apres  celales  conditions  du  Traitd 
entre  Miatchen  &  les  Andois. 
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Voyage  qu'ils  °nt  faites  au  liege  de  la  FortcrefTe ,  &  la  conduicedc 
M.  Spencer  a  afFermi  une  conquete  qui  ,  fi  le  Sidi  eut 
eu  de  la  tete  ,  8c  que  le  Nabab  l'eut  feconde ,  pouvoic  avoir 
pour  les  vainqueurs,  les  fuites  les  plus  funeftes.  En  efFet, 
rien  n'etoit  plus  facile,  meme  apres  la prifede  la ForterefTe, 
que  de  les  ecrafer  dans  la  Ville. 

Us  y  entrerent  le  quaere  au  matin ;  &  les  Tchokis  qui 
environnoient  la  Loge,ayant  ete  retires  ,M.Erskine  fe  ren- 
dit  aupres  de  M.  Spencer  avec  une  foible  efcorte.  Apres 
celaleCapitaine  Watfon,  qui  commandoit  la  Marine,  alia 
au  Dorbar  avec  un  detachement  de  foixantedix  a  quatre- 
vingts  hommes.  Au  retour,  comme  il  vouloit  paiTer  devant 
la  maifon  que  le  Sidi  avoit  dans  la  Ville,  pour  fe  rendrea 
la  Loge  Angloife ,  les  gens  de  celui-ci  s'y  oppoferent  :  il  y 
cut  en  route  trois  Anglois  de  tues  ou  blefies ,  &  une  qua- 
rantaine  d'hommes  du  cote  du  Sidi.  Arrive  pres  de  la 
Loge ,  le  Capitaine  Watfon  ,  feul  ,  a  cheval  &  tres-mal 
monte ,  crie  a.  l'Officier  qui  gardoit  la  Loge  ,  dc  faire  for- 
tir  fon  detachement  ;  celui-ci  lui  repond  d'un  balcon  qui 
donne  fur  la  rue.  Lorfque  les  deux  detachemens  font  reu- 
nis ,  ils  entrent  dans  la  Loge  accompagnes  de  quelques 
Cipayes,  ayant  dans  le  centre  une  piece  de  canon  done 
l'affut  etoit  en  fort  mauvais  etat ,  SC  dont  les  bceufs  s'^- 
toient  detaches  a  quelques  pas  de-la.  Ils  furent  bientdt  re- 
joints  par  un  fecond  detachement  qui  avoit  pris  un  autre 
chemin ,  apres  avoir  efluye  de  terns  en  terns  quelques  coups 
de  fudl  tires  par  l'ordre  du  Sidi.  Un  Officier,  nomme  Ha- 
milton ,  rec_ut  meme  un  coup  de  Katari  dans  la  cuiiTe, 
etant  a  la  tete  defa  Compagnie,  fans  qu'on  put  attraper 
celui  qui  l'avoit  frappe.  Enfin  Miatchen  envoya  des  Tcho- 
kis pour  defendre  la  Loge  Angloife ;  il  en  porta  d'autres 
autour  de  la  maifon  du  Sidi  :  les  Anglois  y  en  placerent 
auffi ,  8t  braquerent  fix  pieces  de  canon  devant  la  For- 
tereflfe. 

Pendant  ce  boulvari ,  il  fembloit  que  les  Anglois  euflent 
perdu  la  tete,  £c  rien  n'etoit  plus  facile  que  de  lesaflom- 
nier  dans  les  rues,  partag^s  comme  ils  etoient  par  detache- 
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mens  qui  ne  pouvoient  fe  foutenir.  Lorfque  tout  leur  mon-  JKoyagz 
de  fut  raflemble,  ilsfe  virent  un  corps  dehuit  cents  hom-   aux  indes 
mes  portant  chapeau,  Blancs  8c  Topas  ,  &  huit  a   neuf  Orientates, 
cents  Cipayes.  Ce  fut  avec  ce  Cortege,  qu'ils  entrerent  ar"e' 

dans  la  ForterefTe  a.  ne uf  hcures  du  foir ,  en  afTez  bcl  ordre. 
Tout  fe  pafla  fans  pillage  ;  ils  avoient  me  me  ordonne  d'ef-  ' 
frayer  {implement  en  tirant  a  poudre,  s'il  y  avoit  emeute, 
8c  de  men  age r  les  hommes  :  c'etoit  le  commencement  de 
l'adminiftration  de  M.  Spencer.  Ils  trouverent  dans  la  For- 
terefTe cinquante  mille  mans  de  poudre. 

Tout  etant  prepare  pour  le  triomphe  des  Anglois,  le 
lendemain  ,  cinq  Mars  ,  a  fix  heures  du  matin,  leur  Pavilion 
fut  hide  feul  a  la  ForterefTe  &  fur  les  embarcations  du 
Sidi,  St  falue  d'une  decharge  generale  de  Partillerie  de  la 
Place,  de  celle  des  VaifTeaux,  6c  de  la  moufqueterie.  A 
midi  les  falves  recommencerent ,  lorfque  les  Anglois  ren- 
trerent  dans  leur  Loge.  L  ordre  dans  lequel  ils  marclierent 
du  Fort  a  la  Loge,  avoit quelque  chofe  d'impofant  pour  le 
Peuple  &.  d'humiliant  pour  les  Grands. 

Ala  tete  paroifToit  un  elephant  portant  le  Pavilion  du 
Nabab,  entoure  d'unmillier  de  Cipayes.  Apres  eux  venoit 
M.  Spencer  porte  en  Palanquin  ,  entre  Fares  khan  _,  fecond 
de  la  Ville,  &:  le  rils  du  Sidide  Rajpouri,  aufli  en  Palan- 
quin. Ils  etoient  fuivis  du  fils  de  Miatchen  &.  du  Capitaine 
Watfon  a  cheval ,  8c  de  deux  grands  Jemidars  aufli  a  che- 
val ,  qui  precedoient  quatre  carrofTes  tires  par  des  boeufs  , 
oil  etoient  les  Confeillers  du  Comptoir  &  lesautres  Em- 
ployes. La  marche  dtoit  terminee  par  Jagrenat,  Courtier 
de  la  Loge  Angloife ,  fuivi  d'un  elephant,  de  plufieurs  cha- 
meaux,  8c  d'une  foulede  Cipayes,  Dobachis  dec. 

Ainfi  finit  l'expedition  des  Anglois  a  Surate,  bien  con- 
^ue,  mal  concertee  6c  encore  plus  mal  executee.  Ils  y  per- 
direntplus  de  deux  cents  Europeens,quoiqu'ils  euflent  pour 
eux  le  Nabab  ;  au'ils  fufTent  maitres  de  la  riviere  ;  que 
Bombaye  fut  prefque  a  la  porte  ;  &i  ils  ne  durent  leur  fuc- 
ces  qu'a.  Timprudence  d'un  homme  fans  experience  (  le 
Sidi),  &c  au  fracas  ,  inufite  dans  ces  Contrees,que  firent 
leurs  bombes. 
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Les  chofes  dans  la  Ville  refterent  comme  clles  etoienr 

Voyage  avant  la  prife  de  la  Forterefle  par  les  Anglois.  Les  Euro- 

auxlndes     peens   confervercnc   leurs  Comptoirs  ,   leurs  Privileges: 

°ilT.Cplnh.  Miacchen  garda  le  Dorbar  ;  mais  Fares  khan,  Ton  fecond 

&  Thorn  me  des  Anglois  ,  flit  le  vrai   Nabab  :  Vali  eul- 

lah  [i]  fut  charge  des  dehors  de   la  Ville. 

Les  Marates  qui  dans  les  querelles  des  Princes  du  Pays 
avoient  ccutume  de  fe  rendre  necefFaires,  8c  de  partager  les 
depouilles  du  vaincu,  furenc  obliges  ,  dans  cecce  revolu- 
tion ,  d'etre  pour  quelques  terns  fimples  fpccFateurs.  Un 
corps  de  leurs  troupes  s'approcha  de  la  Ville  ;  ils  euflent 
voulu  negocier  avec  Miatchen ,  malgre  les  proteftations 
qu'ils  avoient  faites  aux  Anglois  :  &  il  eft  certain  qu'un 
Francois  depute  de  Pondicheri  a  Ponin,  auroit  facilement 
tourne  leurs  armes  contre  les  affiegeans.  M.  Spencer  tint 
ferme,  les  eloigna  poliment ,  eluda  leurs  ofFres  de  fervice, 
6c  declara  que  pendant  le  fiege  il  ne  laifFeroit  approcher 
perfonne  de  la  Forterefle.  Les  Marates  fe  prefenterent  a 
la  Loge  Angloife  le  1 1  du  mememoisde  Mars  ;  &  apres  plu- 
fieurs  pourfuites,  obtinrent  le  14,  trente-cinq  mille  rou- 
pies  ,  dont  ils  furent  obliges  de  fe  contenter,  parce  que 
Nana  ecrivit  a  leurs  Chefs,  ainfiqu'au  Nabab  £c  aux  prin- 
cipaux  Marchands,  que  les  Anglois  n'avoient  agi  que  par 
fon  ordre. 

Les  Europeens  lefes  dans  cette  guerre,  n'avoient  pas  de 
dedommagemens  a  attendre  ,  comme  dans  celle  de  Sab- 
der  khan ;  le  plus  grand  mal  etoit  venu  des  Anglois  qui 
Ci-d.  p-  etoient  trop  puiflans  pour  faire  des  reftitutions  :  ils  avoient 
cdxxxv.  Ja  ForterefFe,  un  emplacement  confiderable  pres  de  cette 
Place  appartenant  au  Sidi,  fa  flotte,  un  grand  Caravan- 
ferai ,  8i  ils  etoient  encore  maitrcs  des  deux  portes  de  la 
Ville  entre  lefquelles  lcur  Jardin  etoit  fitue.  Audi  les  Hollan- 
dois  envoyerent-ils  complimenter  M.  Spencer  ,au  lieu  de 

ffi  .  •  ■     <£$%&$■  *££ 

[1]  Dans  les  Mem.  du  Col.  Lawrence  ,  T.  II.  p.  fi.  Ce  Maurc  eft  reprcfente 
comme  un  fourbe,  qui  avoit  facrifie  Aali  navaz  khan  ,  5c  qui  ofFroic  aux  An- 
"iois  d'a^ir  contre  Miacchen 
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fe  plaindre  des  degats  caufes  dans  leur  Jardin.  Les  Ang!ois  

ne  firent  que  rire^de  la  deputation  ,  fans  marquer  aucune  rOYAGE 
fenfibilite  a  la  part  que  les  Hollanders  prenoient  a  leurs    Q*j"ff 
fucces.  Ceux-ci  s'aviferentquelqucs  jours  apres  de  fe  brouii-  IthJParth' 
ler  avec  les  Anglois  pour  un  falut  de  Vaifleau  :  mais  leur 
Chef  trouva  le  moyen  de  renouer  avec  M.  Spencer,  du 
moins  politiquement ,  8c  lui  rendit  le  1 5  une  vifite  d'une 
demi-heure.  La  reception  de  la  part  du  Chef  Anglois  fut 
aflez  froide,quoique  polie;  &  e'etoit  tout  ce  qu'ils  meri- 
toient.   D'un  autre  cote1 ,  ils  recevoient  tous  les  jours  dans 
la  Ville  de  nouveaux  affronts.  Leurs  coulis  etoient  fuftiges 
dans  le  Bazar  par  les  ordres  de  Fares  khan.  M.  Taillefer 
veut  faire  batir  une  cuifine  ;  le  terrein  qu'il  deftine  a  cela 
depend  de  la  Forterefle  ;  8c  la  permiflion  dont  il  a  befoin 
lui  eft  refufee. 

Les  Francois  qui  etoient  moins  puiflans,  furent  trai- 
tes  avec  plus  d'egards 3  quoiqu'ils  fuflent  les  feuls  qui  n'cuf- 
fent  pas  complimente  les  Anglois  :  mais  au  fond  ils  ne 
rec_urent  que  des  paroles.  Le  6,  M.  Spencer  donna  ordre 
d'evacuer  leur  Jardin ;  6c  quelques  jours  apres  il  envoya 
le  fecond  du  Confeil,  a  flu  re  r  le  Chef  Francois  desdifpofi- 
tions  pacifiques  de  fa  Nation  a  cette  partie  de  la  Cote  , 
ajoutant  qu'on  lui  rendroit  fes  Vaifleaux  dont  le  befoin  de 
la  guerre  l'avoit  oblige  de  fe  fervir.  En  effet ,  fur  la  fin  du 
mois,  le  Louis-Quince  fut  rendu  dans  l'etat  oil  l'avoient 
mis  les  canonades  du  Sidi.  Le  Chef  Francois  ne  jugea  pas 
que  cette  reftitution  merirat  unremerciement;  8c  les  An- 
glois neblamerent  pas  fafierte.  Reftoit  le  Nabab  auquel  on 
pouvoit  demander  des  dedommagemens  pour  pres  de  cin- 
quante  mille  roupies  de  perte.  Le  Chef  Francois  s'adrefla 
au  Dorbar;  on  le  pria  d'attendre,  on  lui  promit  qu'il  ne 
perdroit  rien ;  &.  ce  fut  toute  la  fatisfa&ion  qu'on  lui  donna. 

Les  Sidis,  efclaves  de  Tegh  beig  khan  ,  fe  fentircnt  de 
la  chute  de  celui  de  la  Forterefle.  Adji  Maflbud  ,  honnets 
homme,   perdit  le  Gouvernement  de  Render.  SidiJafer,  Mbn.au.Col. 
caractere  fourbe,  intrigant  Sc  cruel,  oblige  de  plier  fous  Lawrence  , 
Fares  khan,  eut  biende  la  peine  a.  fe  foutenir.  '      '*' ,Im 

Le  Sidi  retire  dans  la  maifon  qu'il  avoir  a  Surate,  y 
Tome  I.  qq 
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. etoit  en  apparence  tranquille  :  Fares  kan  lui  avoit  fait 

Voyage  dire  de  ne  garder  que  dix  pions  ,   jufqu'a.  ce  qu'on  le  me- 
auxindes     nat  a.  Bombaye.   Le   14,  le  Capitaine  Watfon  fur  quel- 

fil'nrpat!  cines  f°uP?ons  >  ^Ui  rendit  vifite ,  &  trouva  dans  fa  maifon 
vingt  barils  de  poudre  &.  un  grand  nombre  de  canons.  On 
decouvrit  auffi  que  plufieurs  des  premiers  Maures  de  la 
Ville,  avoienr  chez  eux  des  foldats  caches.  Cela  fit  retar- 
der  le  depart  des  embarcations  &  des  Troupes  Angloifes. 
Tout  ce  qui  etoit  dans  la  maifon  du  Sidi  fut  enleve1 ;  Sc 
on  lui  donna  une  garde  de  trois  cents  hommes,  plus  pour 
le  veiller  que  pour  le  defendre. 

L'//zm^,cfpece  de  Carnaval  qui  dure  quinze  a  vingt  jours, 

Ci-d-)>.  cexvj.  fin  it  cette  annee  le  1 6  Mars au  matin  :  lesdeux  demiers  jours 
avoient  ete  remarquables  par  des  folies  de  toute  efpece. 
Apies  cette  fete  ,  Fares  khan  fe  reridit  a  la  Loge  Angloi- 
fe ,  d'oii  il  fortit  le  foir  avec  M.  Spencer ,  pour  aller  au 
Dorbar  le  faire  reconnoitre  en  qualite  de  Gouverneur  de  la 
Forterefle.  lis  etoient  precedes  du  Pavilion  Anglois,  fuivt 
de  celui  du  Nabab  ;  apres  eux  venoient  Sidi  Jafer  , 
Vali  Eullah  &  plufieurs  Officicrs  Anglois  en  carrofle  , 
fans  Troupes  Europeennes  :  le  Saved  les  avoit  precedes 
au  Dorbar.  Le  lendemain  de  cette  vifrte,  les  Anglois  hifTe- 
rent  a.  trois  heures  apres-midile  Pavilion  Mogol  alaFor- 
terefTe  avec  le  leur,  6c  les  aflurcrent  tous  les  deux  par  des 
decharges  d'artillerie  :  on  battit  le  Nogara ;  ils  repandi- 
rent  meme  dans  le  Public  qu'ils  enverroient  a  l'Empercur 
de  l'lndouflan  le  revenu  de  la  ForterefTe.  Ce  n'etoit  pas 
afTurement  leur  intention.  Ils  n'auroient  pas  meme  eu  pour 
les  Maures  cette  premiere  condefcendance,  qui,  au  fond, 
ne  leur  6toit  tien  de  ce  qu'ils  etoient  venus  chercher  a  Su- 
rate,  s'ils  n'avoient  pas  craint  les  fuites  du  zele  patrioti- 
que.  Le  pays  depcndoit  toujours  du  Mogol ;  6c  les  Maures 
de  confideration  etoient  choques  de  ne  plus  voir  fon  Pa- 
vilion a  la  Forterefle.  On  difoit  qu'Aali  navaz  khan  ,  le 
Sayed  ,  le  Sidi  meme  ,  excites  par  les  Hollandois  qui  leur 
faifoient  entendre  qu'ils  alloient  etre  comme  a  Bombaye, 
fujets  des  Anglois,  complottoient  d'oter  cette  tache  au  nom- 
Mogol.  Surate  d'un  autre  cote  fe  rccrioit ,  difant  que,  les, 
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Francois  regarderoient  la  Ville  comme  Angloife ,  &  pren-  -ri     ~~T 
droient  fes  Vaifleaux.  j  des 

Les  affaires  ayanc  ete  arrangees  par  les  bonnes  facons  de  orientates, 
M.  Spencer,  qui  fcavoit  rendre  fupportables  les  rraicemens  Me-  Pa'tis. 
les  plus  injuftes,les  Anglois,le  20  Mars,  embarquerent  pour 
Bombaye  une  centainede  foldats,  Usfepreparoient  a  y  faire 
pafler  le  refte  de  leurs  troupes  ;  mais  le  3  1  ,  ils  recurent 
ordre  du  Confeil  fuperieur  de  les  garder  :  en  eftet,  ils  en 
avoient  encore  befoin  pour  impofer  au  moins  a  ceux  qui 
auroient  voulu  remuer.  Les  Marates,  le  Sidi ,  les  Maures 
de  confideration ,  le  Peuple ,  tout  etoit  a  craindre  au  com- 
mencement d'une  adminiftration  qui  mecontentoit  egale- 
ment  amis  Sc  ennemis.  Le  4  Avril ,  les  Troupes  de  Nana  en 
vinrent  aux  mains,  hors  de  la  Ville  ,  avec  celles  de  Daman-  c\d- ?.**«/. 
gi ,  qui  apres  avoir  ece  pris  par  les  gens  du  Chef  des  Marates,  Juttedelanou- 
s'etoit  fauvea  Aurengabad.  Le  iodu  mememoiSjlatyrannie 
de  Fareskhanoccaiionnaune  emeute.  Sonfils  voulant  exiger 
quelques  fommes_,  il  y  eut bruit  dans  le  Bazar;  fes  Pions 
furent  battus  par  des  Parfes ,  be  plufieurs  de  ceux-ci  bleiles. 
Ordre  auffitot  de  Fares  khan  de  prendre  tous  les  Parfes 
que  Ton  rencontrera.  Le  frere  de  Manfcherdji  tombe  entrc 
les  mains  de  fes  gens  ,  6c  eft  renferme.  Manfcherdji  a  Pirn- 
prudence  d'aller  le  redemander  ;  il  eft  lui-meme  arrete  : 
Jagrenat,  fon  ennemi  perfonnel  ,  rappelle  que  ce  Parfe 
avoit  menace  les  Anglois  du  terns  des  pluies.  Le  fecond 
du  Confeil  Hollandois  fe  rend  auffi-tot  chez  le  Nabab,  & 
reclame  le  Courtier  de  la  Loge  :  mais  Fares  khan  le  refufe 
aux  ordres  memes  de  Miatchen.  Enfin  les  premiers  de  la 
Ville  qui  craignoient  pour  le  commerce,  s'il  y  avoit  rup- 
ture ouverte  entre  les  Anglois  &  les  Hollandois,  Tchelibi, 
Sidi  Jafer,  Vali  Eullah,  vont  folliciter  la  libertede  Manf- 
cherdji ;  &  apres  bien  des  pourparlers,  ce  Parfe  fort  a  mi- 
nuit  de  chez  Fares  khan,  exhallant  fa  colere  en  menaces  , 
dont  celui-ci  necraignoit  pas  les  fuites. 

Ces  reftes  d'incendie  devoient  inquieter  les  Anglois.  Ce- 
pendant  les  befoins  de  leurs  autres  Etabliflemens,  quoi- 
qu'ils  eulfent  appris,  le  21  Mars,  la  levee  du  fiege  de  Ma- 
dras, les  obligerent  de  renvoyer  a  Bombaye  les  forces  avec 

11  V 
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_____  lefquelles  ils  avoient  etabli  leur  puifTancea  Surate;  ils  ne 
Voyage  garderent  que  trois  cents  hommes.  Le  rembarquement  fe 
aux  Indes     fit  le  1 9 ,  &  deux  jours  apres  parut  en  rade  un  Vaifleau  qui 
nunpaleS''    ven0it  charger  des  bleds  pour  Madras. 

II  falloit,  pour  terminer  aux  yeux  des  Naturcls  du  Pai's 
&  des  Europeens,  ce  qui  coneernoit  la  conquete  des  An- 
glois ,  que  le  Mogol  leur  envoyat  la  Commilfion  de  Gou- 
verneur.  LesLettresdu  Viiir ,  arriverent  enfin  a  Surate  [i]. 
Le  Nabab  lcs  lut  en.plein  Dorbar  .,  le  u  Juillet;  &  lcs 
Anglois  inviterent  par  des  Deputations  &  par  des  Lettres 
particulieres  les  Nations  Europeennes  &  lesMarchands  de 
laVille,  a  venir,  le  18  du  meme  mois  ,  affifter  dans  leur 
Loge  a  la  lecture  de  ces  Lettres  ,  qui  ,  par  provifion  ,  en 
attendant  le  Firman  du  Mogol ,  leurdonnoient  pouvoir  de 
garder  la  Fortercfle,  &  la  Daroguie(  l'Intendance  )  de  la 
mer  avec  les  Prerogatives  aitachees  aces  Places. 

Le  Chef  Hollandois  s'excufa  de  prendre  part  a  cette  ce- 
remonie  ;  les  Portugais  y  deputerent  leur  Courtier.  Le  Chef 
Francois  crut  devoir  marquer  aux  Anglois  ce  qui  l'empe- 
choit  d'envoyer  a  leur  AfTemblee.  Ses  raifons  en  general 
etoient  qu'il  n'y  avoir  que  le  Nabab  ,  reprefentant  a  Surate 
le  Mogol,  quieut  droit  de  fairede  pareilles  convocations  ; 
que  pour  ce  qui  etoit  des  Nations  Europeennes  ,  leurs 
Privileges  eroient  les  memes  ,  emanes  immediatementdu 
Mogol ;  qu'elles  ne  dependoient  que  de  ce  Monarque,  &  non 
les  unes  des  autres;  qu'au  reftc,  ilnepouvoit,  fans  les  or- 
dres  de  fes  Superieurs ,  deputer  perfonne ades  AfTemblecs  de 
cette  nature  ;  demarche  qui ,  vis-a-vis  de  la  Ville ,  pafleroir 
pour  une  reconnoiflance  iolemnelle  de  la  legitimite  de  leur 
puiflance. 

[1]  On  peut  voir  les  differences  pieces  que  les  Anglois  recurent  de  Dehli , 
dans  les  Mem.  du  Col.  Lawrence  .  T.  II.  p.  66-83.  Les  Anglois, dansla  rcprefenta- 
tion  qu'ils  font  au  Mogol,  lui  dc'peignent  le  Sidi  comrue  un  Tyran,  un  ufur- 
paceur,  qui  touchoit  leTanlca  fans  proceger  les  Vaiffeaux  Warchands  contreles 
Pirates  Ils  ajoutent  que  les  Habitans  de  Surate  outjetceles  yeux  fur  eux  comme 
feuls  en  dtat  de  lcs  deTendre  ;  ce  qui  les  a  engages. a  prendre  la  Forterefle,  quoi- 
que  ,  difent-ils,  nous  ne  nous  mcllons  dans  ces  Contrees  du  Monde  que  du  Com- 
merce  de  la  Marchandife  ,  &  que  nous  n'afpirions  ni  a  prendre  ni  a  gouverner  les 
ViUts  6)  les  Pays.  (  Ibid.  p.  69  ).  II  fauc  croite  que  ce  langage  eftdeftile  ;  la  con? 
•duite  dss  Anglois  dans  le  Bengale  le  contredit  formellemeiit. 
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La  lecture  dc  la  Lettre  du  Vifir  fe  fit  a  la  Loge  Angloife » 
a  dix  heures ,  au  bruit  de  vingt-un  coups  de  canon.  ^  OYAGE 

Les  Maures  que  les  Anglois  avoient  mis  a  Surate  a  la  omental!*, 
tete  des  affaires  ,  leur  donnoienc  de  terns  en  terns  des  IIIe-  Pank. 
fcenes  dont  la  violence ,  quoiqu'analogue  a  la  leur ,  pou- 
voit  leur  caufer  de  l'inquietude.  II  falloit  toute  la  douceur  & 
toute  la  fermete  de  M.Spencer  pour  en  arreter  les  fuites.  Fa- 
res khan,  las  apparemment  de  n'etre  qu'en  fecond,  apres 
les  fervices  efTentiels  qu'il  avoit  rendus  ,  crut  qu'il  n'etoic 
queftion  que  de  fe  defaire  de  Miatchen ,  pour  devenir  Na- 
bab;  il  gagne  en  confequence  fix  des  gens  de  ce  Prince, 
Cipayes  &  ferviteurs  ,  qui  entrent  la  nuit  dans  fon  appar- 
tement  pour  raflarliner.  Le  bruit  qu'ils  font  en  fondant  les 
portes,  lesdecelle;  les  Gardes  viennent  au  fecours,  trois 
des  AfTaffins  font  pris  ;  &  fur  raffurance  que  le  Nabab 
leur  donne  de  leur  grace,  ils  avouent  que  c'eft  Fares  khan 
qui  les  a  engages  a  commettre  cet  attentat.  Le  lcnde- 
inain ,  le  fils  du  Nabab  alia  demander  juftice  a  M.  Spen- 
cer qui  fe  trouva  fort  embaraffe.  Le  crime  etoit  avere ;  ces 
hommes  avoient  montre  un  ecrit  figne  de  Fares  khan  ; 
&:  les  Anglois  avoient  befoin  de  lui.  Le  Chef  Anglois  fit 
appeller  trois  fois  Fares  khan  ,  qui,  fous  difrerens  pre- 
textes,ne  parut  pas  tant  que  ceuxqui  depofoient  contre 
lui  furent  a  la  Loge  Angloife.  Mais  des  qu'il  les  fcut  par- 
tis, il  fe  rendit  chez  M.  Spencer,  Sc  l'ailiira  que  le  Nabab 
avoit  forme  contre  lui  le  meme  defTein.  L'aifaire  dormit 
deux  jours  :  le  troifieme,  Fares  khan,  Sidi  Jafer,  lc  fils 
du  Nabab  &.  le  Capitaine  Watfon ,  allerent  au  Dorbar, 
tous  quatre  dans  le  meme  caroffe.  Le  Nabab  &  Fares  khan 
fe  donnerent  la  main;  &.  Ton  prefenta  le  Bethel  en  figne  de 
reconciliation. 

On  emploie  les  Scelerats  pour  de  certaines  entrepri- 
fes,  &  Ton  voudroit  ,  quand  on  a  obtenu  par  leur  moyen 
ce  que  Ton  defiroit ,  fe  defaire  d'eux,parceque  l'efprit  de 
violence  &C  de  rapine  qui  les  anime ,  &  qui  eft  bon  pour 
le  coup  de  main,  trouble  la  tranquillite  que  1'on  a  defTein 
d'etablir  :  telles  etoient  a  peu-pres  les  difpofitions  des 
Anglois  a  1'egard  de  Fares  khan.  Si  Aali  navaz  khan  ,  done 


cccx  D  IS  C  O  U  R  S 

la  droiture  etoit  connuc,  avoic  ete  difpofe  a  fe  prefer  aux 

Voyage  VUgS  jes  Anglois,  c'eft-a-dire,  qu'il  eiit  confenti  agouver- 
OrientaUs     ner  ^a  ^ *^e >  en  ^es  ^a^ant  abforber  le  commerce,   on  lui 
lib. Pank.  auroic  rendu  laNababie;  les  offres  qu'on  lui  fit  quelqucs 
annees  apres,  prouvent  ce  que  j'avanceici. 

Ce  qui  devoir  mercre  le  fceau  a  la  Conquete  des  An- 
glois ,  etoit  le  Firman  du  Mogol ,  ou  du  moins  le  Hand- 
held hokom  du  Vifir.  lis  re^urent  au  commencement  d'Aout 
cetrc  feconde  piece  ,  datee  du  24  Juin  ;  6c  le  1 3  du  meme 
mois ,  elle  fut  lue  a  leur  Logeavec  l'appareil  le  plus  impo- 
fant.  Le  Miniftre  dans  Ton  tioinfieul  hokom  ,  approuvoit  au 
nomdu  Mogol  ce  que  les  Anglois  avoient  fait,declaroit  M. 
Spencer  Keleidar  de  la  Forterefle  de  Surate,  &  Daroga  de 
la  mer  8t  de  la  flocre  du  Sidi  ;  ajoutant  qu'on  lui  enver- 
roit  les  Firman  &:  Paravana  neceflaires  pour  ces  deux 
Places  :  dans  la  feconde  ,  les  Anglois  fuccedoient  a  Sidi 
Iakout  khan  ,  Keleidar  de  Rajpouri ,  avec  les  revenus  ac- 
cordes  a.  ce  Sidi  par  le  Mogol. 

La  fatisfactionqu'eurent  les  Anglois,  de  voir  une  par- 
tie  confiderabledu  revenu  de  Surate  entre  leurs  mains,  fut 
un  peu  troublee  par  nn  a£te  de  fermete  qu'ils  n'auroient 
d-d.p.  ccv'uj.  pas  attendue  de  la  part  du  Chef  Francois.  On  a  vu  ci-devant 
que  celui-ci  avoit  refufe  d'envoyer  perfonne  a  la  lecture  de 
la  premiere  lettre  du  Vifir ;  mais  le  fieur  Boucard,  Nego- 
ciant  Francois  ,  y  avoit  affifte ,  fur  le  pretexte  de  quelques 
afFaires.  Ce  Particulier  etoit  fort  he  avec  les  Anglois. 
Lorfqu'ils  fe  rctirerent  a  la  Barre,  il  re^ut  chez  lui  lcurs 
efFets  les  plus  precieux.  II  les  follicitoit  alors  vivement 
d'employer  leur  autorite  pour  lui  faire  payer  quarante  a 
cinquante  mille  roupies  qu'il  pretendoit  lui  etre  dues  par 
desMarchands  de  la  Ville  ;  afFaire  dans  laquelle  les  Chefs 
Francois  n'avoient  pas  voulu  entrer  ,parce  qu'ils  la  crovoient 
louche.  Le  fieur  Anquetil  de  Briancourt  fi^achant  qu'on 
avoit  repandu  dans  Surate,  qu'il  avoit  approuve  la  de- 
marche de  cc  Negocianr,  l'envoya  fommer  trois  fois  de 
fortir  de  la  Loge  Angloife,  ou  il  etoit  lorsde  la  lecture  de 
la  feconde  Lettre  du  Vifir.  11  le  refufa  ;  on  lui  remit  en  pre- 
fence  des  Anglois ,  une  fommation  par  ecrit  au  nom  du  Roi. 
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II  la  mit  dans  fa  poche ,  &  refta  a  la  Loge.  Le  Chef  Francois  7^ 

prit  fes  mefures  pour  le  faire  arreter  fans  efclande  a  fon       °Y-AG 
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retour.  Mais  les  Anglois ,  qui  ne  vouloienc  pas  qu  un  orientates  » 
homme  fortant  de  chez  eux,  re^ut  un  affront,  le  firent  n^  P"rtie.. 
cfcorcer  de  cent  de  leurs  Pions.  Le  Chef  Francois ,  fans 
foibiir ,  lui  envoye  le  lendemain  ordre  de  fe  rendre  aux 
arrets  a  la  Loge  Francoife ,  fous  peine  de  defobeiflance. 
Ce  coup  le  frappe;  &  M.  Spencer  qu'il  confulte  eft  le  pre- 
mier a  lui  confeiller  lafoumiffion  a  fon  Chef  legitime  [i], 
Lefieur  Boucardfe  rend  done  a  la  Loge,  &c  y  pafle  vingt- 
quatre  heures ,  au  grand  etonnement  de  la  Ville  qui  n'avoit 
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[i]  L'autorite  da  Chef  Francois  de  Surate  fur  les  Particuliers  de  fa  Nation  , 
reconnue  legitime  par  les  Anglois  mairres  de  la  Fortereik ,  dans  une  circonf- 
tance  ou  cet  aveu  devoit  kur  couter  ,  &  le  detail  de  leur  Expedition  ,  prou« 
vent  l'inexactitude  de  ce  qu'on  a  avance  dans  la  feconde  Edit,  de  i'Art  de  veri- 
fier les  Dattes ,  p.  800.  col.  1.  art.  Georg.  IL  Voici  ce  cju'on  lit  dans  cet  Ou— 
vrage.  «  Le  z  Mars  fmvant  ils  (  les  Anglois)  s'einparent  de  Surate  ,  a  l'embou- 
»  chure  du  Fkuve  Indus  ,  1'une  des  plus  belles  Villes  de  l'lnde  ,  &  la  plus- 
aa  Marchande  ,  appartenante  a  I'Empereur  du  Mogol.  Ils  la  pillent ,  ils  y  detrui- 
53  fent  ks  Comptoirs  des  Francois  ,  &  en  remportent  des  riclicifes  ineftimajks  , 
=»  fanslque  le  Grand  Mogol  paroiife  fe  reffentir  de  cet  outrage. 

i°.  Surate  n'eft  pas  a  l'embouchure  de  l'lndus  ,  mais  au  commencement  du 
Golfe  de  Cambaye.  i°.  Les  Anglois  n'ont  pas  pris  cette  Ville  ;  ils  ne  l'ont  pas 
pillee  ,  felon  la  force  de  ce  terme,  quand  il  eft  queftion  d'une  Ville  prife.  3°..Les 
Francois  n'y  ont  qu'un  Comptoir ,  que  ks  Anglois  n'ont  pas  detruit.  40  Ce  que- 
les  Anglois  out  retire  de  kur  Expedition  ne  peut  pas  s'appellcr  des  richeifes  inef- 
timables.  Il  eft  vrai  que  ks  Particuliers  ,  ciur'autres  les  Chefs  du  Comptoir  , 
y  font  de  belles  fortunes  s  en  tyrannifant  ks  Marchands ,  ks  Armateurs  ,  £c 
abforbant  eu  quelque  forte  k  Commerce  .  mais  la  Compagnie  Angloife  ,  abs- 
traction faite  de  toute  autre  conlideration  ,  eft  plus  chargee  qu'enrichie  par 
facquifition  qu'elk  a  faite.  D'abord  ks  cinq  a  fix  lak_s  de  Marchandifes  qu'el- 
k  peut  envoyer  d'Europe  a  Surate  ,  s'y  debiteroient  egakment  quand  elk1 
n'auroit  dans  cette  Ville  qu'une  Loge  comme  les  autres  Europeens.  D'un  autre 
cote  le  Gouvernement  de  la  Fortereik  ,  I'entretien  de  la  petite  flottequi  protege 
ia  navigation  de  la  Ville,  &  ks  depenfes  de  la  Loge,  caufent  par  an  aux  Anglois  au 
moins  deux  laks  &  demi  de  frais ;  &  leur  revenu  reel  confifte  a  peu-pres  en  70000 
roupies  de  Jaguires  affectes  a  la  Forterefle,  &  en  pareilk  fomme  que  la  Doiiane 
peut  leur  rapporrer.  Aufli  n'eft-ce  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'ils  payent  l'interec 
de  ce  que  kur  Compagnie  doit  a  Surate  ,  &  qui  montoit  encore  en  1765  a  cinq 
a  fix  laks.  40.  Enfin ,  en  arborant  a  la  Forterelk  le  Pavilion  du  Mogol  ,  les  An- 
glois fe  font  reconnus  Vaflaux  de  ce  Monarque ;  &  kur  conquete  a  ere  ratifiee 
par  ks  Firmans  ufites  en   pareilk  circonftance. 

D'apres  ces  Obfervations,  communiquies  aux  Scavants  Auteurs  de  I'Art  deve'~ 
rjfier  les  Dattes ,  Particle  auquel  elks  ont  rapport,  a  ete  corrige  dans  un  Erra- 
ta particulier  :  malgrc  cela  ,  ks  fuites  funeftes  qu'a  eu  pour  aion  frere  la  prjfe. 
<ju  Yaifleau  MauK  k  Fe z,  Salam,  m'obligent  de  ks  placer-  ici* 


Orientates  , 
1IU.  Partie. 
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yoYAGE  jamais  vuchez  lesEuropeensun  acted'autoritede  cette  for- 
aux  indes  ce.  Fares  khan  avoit  envie  de  le  faire  enlever;&  la  chofe  etoit 
facile.  Le  Chef  Francois ,  pour  faire  voir  le  pouvoir  que  lui 
donnoic  fa  place ,  alia  tranquillement  le  foir  fe  promener  a 
fon  Jardin ,  &  traverfapour  cela  une  partie  de  la  Ville.  Pen- 
dant les  vingt-quatre  heures  quedurerentles  arrets  3  leNa- 
bab,le  Sayed,  Aali  navaz  khan,  &  plufieurs  des  Principaux  de 
la  Ville,enroyerentalaLogeFrancoife,  enf^avoir  les  rai- 
fons ,  &t  complimenter  le  Chef  Francois.  Deux  jours  apres , 
les  Anglois  ecrivirentau  fieur  deBriancourt  une  Lettre  un 
peu  forte  ,  pretendant  qu'il  les  avoit  infultes  en  mettant 
aux  arrets  une  perfonne  qui  leur  avoit  rendu  une  fimple 
vifite  :  la  reponfe  du  Chef  Francois,  plus  poire,  ferma 
la  bouche  aux  Anglois.  Le  mepris  d'une  fommation  faire 
au  nom  du  Roi,  par  un  Chef  legitime,  meritoit  punition. 
Le  Firman  du  Mogol ,  date  du  4  Septembre,arriva  enfin  a 
Surate.  II  fut  lu  le  2  i  Novembre  a  neuf  heures  &c  demie  du 
matin,  fousunetente  devant  la  Forterefle;  &  M.  Spen- 


cer. 


apres  avoir  bien  etabli  1  autorite  des  Anglois  dans  la 


Ville,  quitta  Surate  en  Decembre  1759  ,  pour  aller  pren- 
dre a  Bombaye  le  Pofte  de  Commiflaire  de  ia  Marine.  11  fuc 
remplace  par  M.  PrefT,  homme  bouillant,fougueux  meme, 
&:  le  plus  propre  a  faire  regretter  l'adminiftration  douce, 
honnete  6c  bienfaifante ,  autant  qu'elle  pouvoit  l'etre,  de 
fon  PredecefTeur.  J'aurai  occafion  de  parler  des  procedes 
violens  de  cet  Anglois  dans  la  fuite  de  cette  Relation. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  des  troubles  de  Surate  , 
peut  donncr  une  idee  jufte  du  cara&ere  des  Maures,  des 
Marates  8c  des  Europeens  etablis  dans  l'lnde.  A  Surate  , 
fubftituez  une  Province  entiere  ;  au  Nabab ,  un  Soubehdar, 
le  Mogol  lui-meme ;  au  petit  Chef  Marate  de  cette  Ville, 
Nana  ou  Moraro ;  aux  Loges  Europeennes ,  des  £tabli{Te- 
mens  tels  que  Madras ,  Pondicheri ;  aux  Chefs  des  Comp- 
toirs ,  des  Gouverneurs ;  &  vous  trouverez  les  memes  paf- 
fions,  les  memes  interets,  les  memes  procedes.  C'eft  ce 
qui  m'a engage  a  cntrer  a  cefujetdansd'affezgrandsdetails. 

Je  reprens  la  fuite  demes  voyages.  Arrivd  a  Surate  j'ail- 
lai  defccndre  a  la  Loge  Franc_oiie  ou  mon  frere  m'atten- 

doit. 
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ttoit.  On  m'y  donna  tons  les  fecours  dont  je  pouvois  avoir  pr0  yage 
befoin;  &  quelques  jours  de  repos  me  remirent  aflez  bien    auxind-s 
des  fatigues  que  je  venois  d'effuyer.  II  me  refboit  pourtant    Oriental** , 
toujours  des  lymptomes  de  dyilencene  que  Je  cnangement 
de  nourriture  ne  fit  qu'irriter.  Voyant  que  le  mal  augmen- 
toit,malgre  la  force   de   mon   temperament,  6c  las  des 
remedes  &  des  vifites  d'un  Europeen  qui  fe  difoit  Me- 
decin,  je  me  condamnai  a  une  diete  abfoiue;  6c  par  le 
rnoyen  de  plufieursprifes  d'Ipekakuanha  que  j'avois  appor- 
tees  de  Mahe,  jeme  tirai  moi-meme  d'afFaire  enunmois 
tc  demi. 

Le  genre  de  vie  que  je  menai  apres  ma  convalefcence ,  ne 
contribua  pas  peu  a  retablir  ma  fante,  qui  demandoit  un  re- 
gime auftere.  Plufieurs  raifons  m'avoient  engage  a.  prendre 
un  logement  particulier  ,  &a  paroitre  rarement  a  laLoge 
Francoife.  Le  caraclere  fee,  mordant  6c  exigeant  du  Chef 
Francois  avoitdequoi  rebuter.  C'etoientdifficultes  fur  tout, 
longueurs  eternelles,remi'fes  qui  nefiniiToientpoint,pour  des 
chofes  que  Ton  pouvoit  faire  fur-le-champ.  Apres  bien  des 
&llees  6l  des  venues,je  vis  enfm  paroitre  les  Docteurs  Parfes 
pour  lefquels  j'avois  fait  le  voyage  de  Surate ,  &  a-vec  qui 
je  devois  m'inftruire  de  la  Religion  de  Zoroaftre  :  e'etoient 
les  Dcftours  Darab  6c  Kaous,  Chefs  d'un  des  partis  qui  di- 
vifoient  les  Parfes  de  Surate  (  on  verra  plus  bas  l'origine 
de  cette  divifion  ).  II  ne  fut  d'abord  quellion  que  du  Ma- 
nufcric  qu'ils  pretendoient  venir  de  leur  Legiilateur.  Us 
devoient  me  le  copier  pour  cent  roupies  ;  cela  demandoit 
du  terns  :  6c  preiTe  de  regagner  les  annecs  que  je  croyois 
avoir  perdues  ,j'aurois  voulu  commencer  fur  le-champ  I'e- 
tude  de  leurs  anciennes  Langues.  Je  m'appercus  des-lors  du 
manege  des  gens  de  la  Loge.  Us  cherchoientafe  faire  valoir, 
&  craignoient  que  je  ne  devinffe  trop-t6t  au  fait.  Je  re- 
folus  de  me  paCTer  d'eux,  6c  de  conduire  mes  affaires  moi- 
meme.  Pour  cela  ,  il  falloit  quitter  la  Loge  Francoife  oil 
i'etois  fort  a  Petroit ,  &  oil  je  fentois  deja  que  je  genois. 

Ces  contretems  me  touchoient  moins  que  la  conduite 
de  mes  Docleurs  ;  leur  lenteur  me  defefperoit.  Apres  trois 
niois  de  fejout   a  Surate  ,   je  recus  enfin  le  Manufcrit 
Tome  L  .  r  r 
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* qu'ils  m'avoient  promis.  C'etoit  le  Vendidady  vingtieme 

Voyage  OUVrage  de  leur  Legiflateur,  volume  i/z-40.  ecrit  en  Zend 
Oriental"',  &  en  Pehlvi.  J'ignorois  alors  qu'il  fut  tronque  6c  altere  , 
UK  Panic,  comme  je  le  decouvris  dans  la  fuite;  6c  apres  leur  en 
avoir  paye  le  prix,  je  comptois  me  mettre  fur-le-champ 
a  l'etude  de  ce  Livre.  Mais  les  Adarous  qui  craignoient 
de  me  voir  marcher  trop  vite,  voulurent  me  faire  com- 
mencer  par  l'AIphabet :  je  pris  en  effet  celui  qu'ils  me  don- 
nerent;  6c  il  me  fervic  a  demeler  promptement  les  carac- 
teres  dans  Iefquels  etoit  ecrit  le  rendidad. 

Ces  premiers  pas  ne  plurent  pas  a  mes  Do&eurs ,  qui 
eroyoient  prefque  me  voir  echapper  de  leurs  mains  ; 
les  reponfes  aux  queftions  que  je  leur  faifois  ,  furenc  plus 
refervees.  lis  affe&oient  un  ton  myfterieux  qu'ils  croyoienc 
proprea.  donner  du  relief  a  leurs  Lemons.  Leurs  vifites  etoient 
interrompues  par  de  longues  abfences,  toujours  fous  pre- 
texte  des  dangers  qu'ils  couroient  en  forcant  de  chez  moi. 
Une  autrefois  ,  ils  me  parloiena  des  fommes  confidera- 
bles  que  M.  Frafer  leur  avoit  offertes  pour  avoir  des  Ma- 
nufcrits  Pehlvis ,  6c  de  la  recompenfe  qui  etoit  refervee 
en  Angleterre  pour  celui  qui  auroit  traduit  Jenrs  Livres 
facres. 

Tant  que  M.  le  Verrier  refta  a  Surate ,  il  ne  me  fut  pas 
poflible  de  tirer  des  Do&eurs  Parfes  autre  chofe,  que  1c 
Vendidad  Zend&Peklvi>&z  quelques  eclairciflemens  gene- 
O-a.p.xf.  raux  ^  jeur  Re]igion.  Les  fommer  de  leur  parole,  c'eut 
ete  peine  perdue  :  s'appercevant  meme  du  peu  de  confi- 
deration  que  le  Chef  Francois  avoit  pour  moi ,  ils  fe  retire- 
rent  infenfiblemcnt. 

J'etois  alors  dans  la  fituation  la  plus  trifte,  expofe^aux 
Sid. p.  xxxv.  traitemens  que  j'avois  eprouves  dans  le  Bengale.  On  me 
xefufoit  tout  a  la  Loge  Franc_oife,  6c  avec  une  forte  de  me- 
pris,  qui  nepouvoit  qu'eloigncr  de  moi  les  gens  du  Pi  vs. 
II  fallut  faire  des  fommations  en  forme  au  Chef  Francois; 
me  plaindre  amerement  de  fes  procedes  au  Confeil  fupe- 
rieur  6c  au  Gouverneur  de  Pondicheri;  envoyer  a  celui-ci 
une  copie  des  Lettres  que  je  venois  de  rccevoir  de  M.  le 
ComtedeCaylus  6c  deM.  Boutin,  Commiffairedu  Roiala 
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Compagnie  dcs  Indes,  qui  me  recommandok  au  Gouver-   ■ 
neur,  £c  l'autorifoit  a  m'avancer  de  1'argent;  &  en  atten-  rOYAGL 
anc  la  reponie  a  cecte  expedition,  me  voir  hors  detat   orientates, 
de  rendre  ce  que  j'avois  emprunte  a  Goa ,  pour  faire  le  Uk-  Panic, 
voyage  de  Surate :  il  fallut  me  reduire  meme  au  Kifche- 
ri ,  pourde  ce  que j'epargnerois denies  appoitemens ,  payer 
une  partie  de  mes  dettes ,  acheter  les  Livres  dont  j'avois  be- 
foin ;  &  avec  tourcela  ,  travailler. 

Quelle  etoit  pourtant  le  fondemenc  de  cetre  conduite 
bizarre  &  dure  de  M.  le  Verrier,  d'ailleurs  homme  debon 
fens ,  de  probite  &:  meme  religieux  ?  La  rarete  de  mes  vifi- 
tes,  mon  peu  de  foin  a.  faire  ma  cour,  l'eloignement  que 
j'ai  toujours  eu  pour  l'efprit  de  parti ,  St  fans  doute  le 
filence  de  Pondichery  qui  ne  m'avoit  pas  annonce  a  Surate 
fur  le  pied  que  je  m'etois  flatte.  Je  tire  un  voile  fur  ces 
contradictions  qui  montrent  la  foiblefle  de  l'humanite. 
Peut-etre  meme  le  Lecleur  ne  me  pardonnera-t-il  pas  de 
1'en  avoir  entretenu.  Mais  je  ne  penfe  encore  qu'avec 
une  forte  d'attendriflement  aux  reflexions  accablantes  6c 
fouvcnt  prolongees  fort  avant  dans  la  nuit,  que  je  faifois 
fur  l'abandon  dans  lequel  je  me  trouvois,  apres  etre  venu 
du  fonddu  Bengalechercher  St  traduire  a.  Surate  les  Livres 
de  Zoroaftre  [i]. 

Au  milieu  de  ces  querelles ,  que  je  puis  appeller  domefti- 
cjues,  j'etois  aflez  bien  avec  les  Nations  Europeennes  eta- 
blies  a.  Surate,  £c  en  particulier  avec  le  Chef  du  Comp- 
toir  Hollandois,  M.  Taillefer,  homme  poli  St  lettre. 
Comme  Manfcherdji  ,  fon  Courtier  ,  etoit  le  premier  des 
Parfes  de  Surate ,  je  penfai  qu'il  pourroit  avoir ,  lui  ou 
fon  Do£Veur,  un  exemplaire  du  Manufcrit  que  les  Def- 
tours  de  M.  le  Verrier  m'avoient  copie.  D'ailleurs,  comme 
il  etoit  ennemi  perfonnel  de  mes  Deftours ,  la  refTemblance 

fey  ages  'I  «%} 

[i]  La  nuit  du  10  au  n  Septerabre  17? 8  ,  jufqu'au  ti  a  midi ,  il  y  eut  a  Surate 
une  crue  d'eau  extraordinaire  ;  la  moitie-  de  la  Ville  fut  inondce  :  les  eaux  s'ecou- 
lerent  lefoir  du  xz  jufqu'au  15.  Plulieurs  vicillards  m'affurerent  qu'il  y  avoittren- 
te-dcux  ans  qu'on  n'avoit  vu  l'eau  fi  haute. 

La  nuit  du  trente  Oftobre ,  fete  dans  la  Viile  a  lVccafion  du  Divali ,  pieraiec 
joar  de  1'an  des  Gentils. 

rr  lj 
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■  de  fori  Manufcrit  avec  le  leur  devoit  attefter  Tauthentv 

VoYAQE  cjt£  de  celui  de   Darab  :  c'etoit  le  moyen  de  decouvrir  la; 

aiLxlndes     v£r]t£  qued'avoir  des  liaifons  dans  les  deux  partis.  Mes  ef- 

liU.PuaiL   peranccs  nefurcnt  pas  vaines  :  M.  Taillefer  ,  fur  la  fin  de 

Novcmbre,m'envoya  le  Vendidad  ZendG  Pehlvi  de  Manl- 

cherdji ,  me  marquant  que  ce  Parfe  lui  avoir  allure  que  c'i- 

to.it  la  Copie  la  plus  authentique  &  la  plus  exacle  quifut  a  Su- 

rate.  Auffi  meprioit-il  d' avoir  Join  qu'ilnc  s' 'en  perdit  point 

de  feuillets  3  h  de  le  lui   renvoyer  le  plutot  que  je  pour- 

rois  [i], 

Des-que  je  me  vis  en  pofTeffion  de  ce  trefor,  je  le  com- 
parai  lettre  par  lettre  avec  mon  Exemplaire  ;  St  y  trou- 
vant  des  differences  confiderables,  je  recrivis  a  M.  Taille- 
fer, pour  le  prier  d'engager  Manfcherdji  a  me  laiiler  fon 
Manufcrit  quelque  terns.  Mon  defTein  etoit  d'en  extraire, 
comme  i'ai  fait,  les  differences,. 
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[x]  Le  30  Decembre  1758  ,  il  y  eutunc  liclipfe  de  Solcil  que  j'obfcrvai  (imple- 
ment de  mes  yeux  ,  prenant  i'lieure  fur  une  montte  ordinaire  ,  &  fans  pouvoir 
determiner  exadement  les  portions  du  difque  qui  etoient  eclipfees.  A  onze  heu- 
ks  &  demie,  la  panic  auftrale  du  difque  du.  Soleil  eroit  obfeure.  L'obfcuritc 
augmenta  jufqu'a  midi  douze  minutes  :  la  partie  orientalc  du  difque  formoit  un, 
croiflant.  A  vingr  minutes  ,  la  partie  auftrale  bcaucoup  plus  claire  :  celle  dc  l'Eit 
roujours  un  peu  prife.  A  trente  minutes,  le  difque  plus  degage.  A  quaranten-'i- 
sutes  j  encore  un  peu  d'obfeurice- ,  ainfi  qu'a  cinquante-neu£  minutes.  Fin  de  l'E-- 
clipfe,  a  une  heure  un  quart. 

Tandis  quej'attendois  al'Orient  ,en  1755  le  depart  des  VaifTeaux,  quelques-uns 
<3e  mes  amis  &  de  mes  Protcifteurs  faifant  reflexion  que  je  me  trouverois  dansl'Inde 
en  176 1  ,  au  palTage  de  Venus  fur  le  difque  du  Soleil ,  ciurcntqu'il  ferok  bon  dc 
m'envoyer  les  inftrumens  ii<fceffaires  pour  1'obfervation  de  ce  phenomene.  M.  le. 
Comtc  de  Caylus  Si  M^Lamoignon  de  Malesherbes  fireni  les  frais  de  1'cnvoi  ,  qui 
dsvoit  confiftet  en  une  Pendule  a  fecondes,  un  Quartdc  csrc!e,quc!qu^s  verres  &c;. 
M.  1'Abbe  Barthelemy  grollit  la  cailTe  de  plufieurs  bons  Livres  tires  de  fon  Cabi- 
net ,  &  M.  l'Abbc  de  la  Caille  (  nom  a  jamais  refpeclablc  pour  moi ) ,  morr  an>- 
cien  Maine;  fe  chargea  de  revoir  les  inftrumens.  La  caille  fut  ported  a  l'Hotelde 
la  Compagnie  :  mais,  vrai-femblablement  par  une  erreur  dc  cliargement,  clle  n'aura 
pas  etc  mife  fur  les-  Vailfaaux.  Deu>MTiois  apres  mon  arrivee  a  Pondichery  ,  j'ecri- 
■visa  ce  fujet  a  M.  de  Saint  Ard ,  Directeur  de  la  Compagnie  ,  qui  parfa  reponfe,. 
dii  ijjuillet  17  j6,  me  fit  entendre  que  eette  CaifTe  etoit  reftee  al'Orienc ,  &  que 
je  la  recevrois  au  plus  tard  en  1757.  Quatre  ans  apres  ,  mon  frere,  dansune  Let- 
tre du  18  Janvier  1 7 e?o< ,  crut  devoir  marquer  a  M.  de  Leyrit  que  je  ne  l'avois  pas 
recue  5  &  en  effet  je  n'en  ai  eiitendu  parler  ni  dans  1'Inde  ,  ni  a  Paris  a  la  Compa? 
gnie.  Je  fens  malgre  cela  toute  I'obligation  que  j'ai  aux  perfonncs  qui  out  bleu 
wVqulu  contribuer  a  cet  envoi  ;  &:  e'eft  avec  bien  dc  la  fincerite  que  je  leur  cu 
iiarque  publiqucmem  ma  recomioifTaacc,. 
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La  reponfe  du  Chef  Hollanders   fut' tres-polie  :  fans  J^oyage 
m'accorder  pofitivement  ce    que  je  demandois    ,   il  me    auxindes 
promettoit  d'en  parler   a   fon  Courtier.   Pour  moi  ,  re-    °rie"ta/es' 
iolu  de  prohter  de  loccanon,  je  commencai  mon  travail. 
J'aurois    fouhaite    que  mes  Parfes    m'euflent   aide   dans 
marevifion:  mais  je  craignois,  il  jeleuren  parlois,  que  la 
honte  de  fe  voir  confondus ,  ne  leur  fit  divulguer  le  fervice 
que  Manfcherdji  venoit  de  me  rendre;  ce  qui  auroit  pu 
porter  ce  Parfe  a  redemander  fonLivre  avant  que  j'en  eufTe 
tire  le  parti  que  j'efperois.  D'ailleurs ,  me  voyant  peu  de 
fonds,  ils  fe  rendoient  rares  :  a  peine  paroiiloient-ils  une 
fois  en  quinze  jours. 

Enfin  pour  fjavoir  a  quoi  m'en  tenir  fur  les  differences 
que  je  trouvois  entre  deux  Manufcrits  que  Ton  me  don- 
noit  pour  etre  les  memes,  je  queftionnai  doucement  mes 
Docleurs  Parfes.  Ce  fut  auflj  dans  cttte.  vue  que  je  leur 
payai  aflcz  largement  quelques  Ouvrages  Perfans  dont  ils 
cherchoient  a  fe  defaire,  &  que  je  les  engageai  a  m'appor- 
ter  un  petit  Dictionnaire  Pehlvi  6c  Perfanqu'ils  m'avoient 
promis,  6c  que  des  pretextes  inventes  a-propos  (  rufes  qu'il 
faut  feindre  de  nepas  remarquer ,  quand  on  veut  tirer  parti 
des  Afiatiques  ) ,  les  empechoient  d'achever. 

M.  le  Verrier  quitta  Surate  au  commencement  de  Janvier 
3759,6c  laiffa  le  Comptoir  Francois  de  cette  Ville  a  mon 
frere,qui  re^ut  quelques  terns  apresla  Commiffion  de  Chef. 

Vers  le  commencement  de  Fevrier,  voyant  que  mes 
affaires  languiffbient  ,  je  dis  au  Deffour  Kaous  que  fon 
Manufcrit  etoit  different  des  autres  Vendidads  du  Guza- 
rate,  &  lui  montrai  fur-le  champ  1'exemplaire  de  Manf- 
cherdji. II  palit  a  l'ouvemrre  du  Livre  ,  6c  feignit  d'abord 
de  ne  pas  connoitre  cet  Ouvrage ,  ajoutant  que  c'etoit  quel- 
qu'autre  Traite  :  il  voulut  enfuite  foutenir  1'authenticite 
de  fon  exemplaire,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  que  j'euffe 
eu  la  patience  de  comparer  les  Manufcrits  lettrc  par  let- 
tre,  §L  me  quitta  d'affezmauvaifchurncur.  Lelendemain, 
Darab,  fon  parent,  plus  habile  5c  plusfincere,  6c  qui  voyoie 
d'ailleurs  qu'il  n'etoit  plus  temps  de  m'en  impofer,  m'ap- 
porta  un  exemplaire  parfaitement  femblablc  a  celui  de 
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Manfcherdji,  m'afTurant  quetous  les  exemplaires  du  Ken- 
VOYAGE  <&<iWreflembloientaceluiqu'ilme  prefentoit ;  que  la  copie 
auxindes     quil  m'avoic donnee d'abord  etoit corrigeedans la Traduc- 
UlTpank   tl0n  Pehlvie  r  mais  que  dans  le  Zend,  il  n'y  avoit  que  queU 
qucs  tranfpofitions  &c  changemens  delettres  de  peu  de  con- 
fluence. II  promic  en  meme-tems  de  m'en  apporter  une 
pareille  a  cellede  Manfcherdji,6t  meme  un  exemplaire  tout 
Zend,  fans  Traduction  Pehlvie.  Ces  avances  furent  accom- 
pagnees  du  Kocabulairc  Pehlvi  &  Perfandont  j'ai  parle  plus 
haut;  dequelques  autresManufcrits,  tant  en  Perfan  Mo- 
derne  qu'en  ancien  Perfan ;  6C  d'une  petite  Hiftoire  en  vers 
de  la  retraite  des  Perfes  dans  l'lnde. 

Cette  Hiftoire  conduit  a  celle  des  Parfes  a&uels,  6c 
pcut  faire  connoitre  ce  rcfte  des  Difciples  de  Zoroaftre, 
qui  a  Surate  ont  et^  l'objet  principal  de  mes  recherches  : 
je  crois  en  confequence  qu'on  ne  fera  pas  fache  d'en  voir 
ici  Pabrege 

II.  On  fcait  qu'Iczdedjerd ,  dernier  Roi  Perfe  de  la  Dy- 

naftie  des  Safinides,  fut  detrone  par  le  Khalif  Hazeret 

ElMacint.L.  Omar  Ketab ,  6c  mourut  Tan  de  Jefus-Chrift  651.  C'eft  a 

d'ot'hmun.     la  premiere  annee  du  regne  de  ce  Prince  (  de  Jefus-Chrift 

631),  que  commence  l'Ere  des  Parfes. 

La  Religion  de  Zoroaftre  cefla  alors  d'etre  dominante  en 
JbraLRoger,  Perfe.  Quelqucs  mois  apres  la  mort  d'lezdedjerd ,  les  Perfes 
M<rurs  des  perfecutes  par  les  Mahometans,  fe  retirerent  dans  le  Ko- 
nou".'  ?'  *  heftan  ,  oil  ils  refterent  cent  ans.  lis  defcendircnt  enfuite 
Voyage  a  Ormus  ,fur  le  Golfe  Perfiqne  ;  &  apres  y  avoir  pafle  quin-f 
ddeHi'Angi  'p.  ze  ans  j  ^S  firenc  v°dc  Pour  I'Inae  ,  &  prirent  terre  a 
71.  Diu. 

Voyage  de       lcs  parfes    &  prefque  tous  les  Peuples  de  l'Orient ,  con- 

45.L.z.n.n3.  lultent  dans  les  aftaires  importantes,  les  Livres  Altrologi- 

HeuyLord,  ques.  D'abord  ils  jettent  le  De  ,  cherchent  enfuite  dans  les 

Rei.'des  anl  J-ivres  de  Divination ,  qu'ilsappellent  Fats,  lenombre  qui 

Perf.crad.  de  a retourne ,  Scagiflent  felon  ce  que  porte  Pendroitdu  Fal 

I  Angi.P.i]9.  qUi  repond  ace  nombre.Lcs  Parfes  au  bout  de  dix-neufans, 

Hamilt.Ace.  croyant  voir  dans  leur  Fal  que  le  fejour  de  Diu  ne  leur con- 

tftkeEaftind.  venoit  pas ,  fe  rembarquerenr ;  &:,  apres  avoir  efTuye  une  vi o- 

'  ' p' I;8*   lente  tempete ,  ils  aborderent  a  un  endroit  riant  &  fertile  , 
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fitue  environ  a  trois  codes  [i]  Sud  deNargol,  qui  eft  a  fept 

cofTes  de  Daman  fur  la  route  de  Bacim.  Voyage 

Lorfqu'ils  furenc  defcendus  a  terre  ,  un  de  leurs  Chefs  q^J^Us 
alia  faluer  Djadiraeh  ,  Prince  Indien  de  cette  partie  du  lib.  Puds. 
Guzarate,  &  lui  fie  quelques  prefens.  Le  Rajah  le  re- 
c^utfortbien  :  mais  voyant  enfuite  que  cesEirangers  ecoienc 
en  grand  nombre  &:  bienarmes.,  il  craignit  qu'ils  n'exci- 
taflenc  quelque  trouble  dans  fes  Etats;  ce  qui  le  porta 
a.  leur  propofer  cinq  conditions  capables,  a  ce  qu'il  croyoit, 
de  les  detournerdudefTein  qu'ils  avoient  forme  de  s'etablir 
dans  (on  Pays.  La  premiere  condition  etoit,  qu'ils  lui 
devoileroient  les  Myfteres  de  leur  Loi ;  la  feconde  ,  qu'ils 
quitteroient  leurs  armes;  la  troifieme,  qu'ils  parleroienc 
Indien  ;  la  quatrieme ,  que  leurs  femmes  paroitroient  en 
public  decouvertescomme  cdles  des  Indiens;la  cinquicme 
enfin ,  qu'ils  celebreroient  leurs  mariages  au  commence- 
ment de  la  nuit ,  felon  l'ufage  du  Pays. 

Comme  ces  einq  articles  ne  contenoient  rien  de  con- 
traire  a  la  Loi  de  Zoroaftre,  les  Parfes  y  foufcrivirent,  &c 
prefenterent  au  Rajah  le  Precis  de  leur  Religion.  Ne 
craignez  rien,  lui  dirent-ils,  de  notre  part  :  nous  fom- 
mes  amis  de  tous  les  Indiens.  Nous  fervons  Dieu  ;  £c 
l'amour  de  notre  Loi,  nous  fait  fuir  les  Miniftres  de 
l'enfer  :  nous  avons  tout  abandonne  pour  elle.  Defcendus 
de  Djemfchid  ,  nous  adorons  Dieu  Sc  tout  ce  qu'il  a  cree, 
les  boeufs,  les  troupeaux,  l'eau  8cc.  Nous  honorons  leSo- 
leil,  la  Lune,  le  feu.  Nous  ceignons  le  KofK  qui  eftcom- 
pofe  de  foixante-douze  fils.  Nous  croyons  que  les  fem- 
mes qui  ont  leurs  regies,  ou  qui  font  nouvellement  accou- 
chees  ,  doivent  etre  feparees  du  monde  pendant  quaranre 
jours,  fans  voir  le  Soleil.  Le  Rajah  fatisfait  de  cet  Ex- 
pofe  qui  rentroit  aiTez  dans  la  Religion  des  Indiens,  per- 

ga  ■&$%&$■  .      i       g%3 

[i]  Generalement  les  mefures  des  diftances  varient  beaucoup  dans  l'lnde.  Lea 
Indiens  donnenc  le  nom  de  Cojfe  au  Koroh  desPerfans,  leqilel,  dans  les  Livres;  eft 
le  tiers  du  Farfkag  ou  du  Gao  ,  mefures  de  3000  toifes.  Voyez  les  Farhangs 
Djehanguiri  Sc  Berhan  katce  ,  aux  mots  kos ,  gao,  koroh  ;  &  fur  le  farfang ,  la 
note  10  du  premier  Mem.  fur  les  anc,  Langues  de  la  Perfe,  Mem.  4e  I' Acad,  del 
Bell.  Leu.  T.  XXXI.  p.  }?i-!j>i. 
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— « mit  aux  Parfes  de  prendre  le   terrein  qui  leur  convien-' 

F'OYAGE  droit ;  &  ceux-ci  approuvant  le  choixfait  par  leurs  Chefs, 
auxlndes     batirent  dans  1'endroic  qui  leur  etoit  accorde.,  une  Ville 

Orient  ales  ,    .      ,■•  M  c        _]• 

irie.Purtie.   <ju  ds  appellerent  bandjan. 

Quelque  terns  apres  leur  paifible  etabliflement,  le 
Chef  des  Deftours  rappella  aux  Parfes  le  vceu  qu'ils  avoienr, 
fait ,  d'eriger  dans  leur  nouvelle  Colonie  un  Temple  au  Feu 
Behram ,  s'ils  echappoient  a  la  tcmpete  qui  les  avoit  aflail- 
lis  au  fortir  de  Diu.  Le  Peuple  confentit  a  1'accomplir  ; 
Be  les  Deftours  allerent  en  confequence  demander  au  Ra- 
jah un  terrein  de  trois  Farfangs  (neuf  mille  toifes  )  en 
quarre  ,  efpace  neceflaire,  pour  que  du  Sanchiaire  on  ne 
put  pas  meme  entendre  la  voix  des  Prophanes.  Le  Rajah 
acquief^a  a  leur  demande  ;  £c  les  Parfes,  pleins  de  zele, 
eontribuerent  de  tout  leur  pouvoir  a  faire  fleurir  le  nouvel 
Etabliflement. 

Trois  cens  ans,  plus  ou  moins(depuis  Iezdedjerd),  fe 

paflerentainfi  fans  autresevenemensremarquables.  Apres  ce 

terns  les  Parfes  fe  diiperfcrent.    Les  uns  allerent  s'etablir  a 

Bankanir  (  a  ncuf  ou  dix  cofles  de  Banfdah) ;  d'autres  a  Ba- 

*,    j  n    i   rotch  (  a  douze  lieues  au  Nord  de  Suratc  ) :  ceux-ci  a  Ank- 

j.p.  us.  155  leiler  (  entre  Surate  c£  Barotch)  ;  ceux-la  a  Cambaye  (  a 

Tavem.  L.  1.  feJ2e  lieues  au  Nord  dp  Barotch) ;  plufieurs  a  Bariao(  Al- 

*Thwen?c,  4.  dee  ,  eloignee  alors  d'une petite  cofle  du  lieu  ou  cftla  For- 

f.  16-17.        rerefle  de  Surate  ,  &  qui  forme  maintenant  au  Nord  un  des 

Fauxbourgs  de  cette  Ville) ;  d'autres  enfin  a  Naucari  (  a 

dix  cofles  Sudde  Surate)  [1]. 

Les  deux  fiecles  qui  fuivirent  cette  difperfion  ne  prefen- 
tent  rien  de  considerable.  Avec  le  terns,  Sandjan  fe  de- 
penpla;  les  Deftours  difparurent:  Khofcheft,  jeuneMobed  , 
&  fon  fils,  font  les  feuls  exacts  Obfervateurs  de  la  Loi, 
dont  l'Hiftoire  fafle  mention  jufqua  Tan  fept  cents  [  %  ] 
(  d'lezdedjerd  ). 

{£*  t£-      '         '  ■    <Q 

[1]  Les  Parfes  du  Kirman  ,  ^crivant  Pan  88j  d'lezdedjerd  ;  au  mois  Aban 
(Tan  deJ.  C.  ljlfi),  a  ceux  dcl'Inde ,  adrcrTent  leur  Lerrre  aux  Deftours  &  aux 
Behdins  de  Naucari  ,  de  Surate  ,  d'Anklefcir  ,  de  Barotch  &  dc  Cambact.  Dans 
Je  Vicux  Ravaet,  folQ.  161  ,  verso.    2.79,  verso. 

[1]  Les  700  &  les  joo  ans  font,  des  compres  ronds,  au  lieu  de  750  a  760  & 
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II  y  avoic  (  plus  de  )  cinq  cents  ans  que  les  Parfes  dtoicnt 


t?tablis  dans  l'lnde  ,  lorfque  les  Mahometans   parurent  a  Voyage 
Tchapanir  (  huit  codes  au  dela  deCambaye  ,  fur  la  route    aux,Ina'cs 
d'Ahmadabad).  Le  nom  du  Rajah  de  Sandjan  dtoit  devenu    niejpanie. 
celebre  dans  le  Pays.  Le  Sultan  Mahmoud  (Mohammed  ci-d    cetxv 
Schah  )  etant  fur  le  throne  du  Guzarate,  voulut  rendrece 
Prince  tributaife ,  &  ordonna  a  Alafkhan,   (on  premier 
Miniftre,  de  marcher  contre  lui.  Alafkhan  partit  aufli-tot 
avec  foixante  mille  chevaux.  Le  Rajah  faifi  de  frayeur  a  la 
vue  de  Forage  qui  le  menacoit ,  fit  venir  les  Dcftours  Parfes, 
leur   rappella  les  bienfaits  dont  il  les  avoit  combles  ,  ainfi 
que  fes  Ancetrcs ,  6c  les  engagea  a  le  feconder  dans  cette 
guerre. 

La  revue  faite,  il  fe  trouva  quatorze  cents  Parfes  en 
etat  de  porter  les  armcs,  &c  qui  voucrent  tous  leur  vie  au 
Rajah.  La  premiere  action  fut  fanglantc.  D'un-au-wc  cote 
Ton  combattoit  pour  la  vie,  pour  la  liberie  ;  &:  de  I'autrc, 
pour  la  gloire.  Le  corps  des  Indiens  tomba  fous  le  fer  Mu- 
luiman.  Alors  Ardefchir ,  un  des  Chefs  des  Parfes  ,  propofe 
a  fes  freres  de  foutenir  feuls  les  efforts  des  ennemis.  Les 
Parfes ,  animes  par  fon  exemple ,  fe  prefentent  en  bon  ordre, 
&  repandent  la  terreur  dans  l'armee  d'Alaf  khan.  lis  ne 
perdirent  qu'un  de  leurs  Chefs  nomme  Kaouf,  qui  fut  pre- 
cipite  d'un  coup  de  lance.  Le  camp,  les  tentes  &;  les  ba- 
gages  des  Mufulmans  devinrent  la  proie  des  Parfes  vain- 
<]ueurs. 

g$s  •  ■  -i         -og&s»o— -r ....   s=*= :         ■  k===gg 

560  ou  ?8o.  UAnteuT  de  cette  Relation  aJopte  ordinairement  !cs  plus  courts  ,  Sc 
fes  refultats  font  afTez  difficiies  a  concilier  avec  la  fuite  des  evenemens.  Je  fnp- 
pofe  qu'il  calcule  d'apres  I'Epoque  d'lczdedjerd,  quoiqu'il  ne  Ja  nomme  qua  la 
fin ,  a  l'occation  du  tranfporc  du  feu  Behram  a  Naucari. 

Henry  Lord  (  Lib.  chat.  p.  141.  )  dit  que  les  Parfes  difperfe's  dansl'Inde  perdi- 
rent enjin  le  fouvenir  de  leur  origine  &  de  leur  Religion  ,  jufqu'a  ne  f^avoir  plus 
d'ou  Us  etoient  defcendus.  La  fuite  de  cette  Hiftoire  prouve  le  contraire.  Les  Par- 
fes fe  relacherent ,  oublierenc  le  Pehlvj  :  mais  1'efpece  de  fureui:  avec  laquelle 
ils  combattirent  les  Mahometans  ,  fait  voir  qu'ils  ne  meconnoilToient  pas  les  def- 
trufteurs  de  l'Empire  de  leurs  ancetres. 

Ci  d.  p.  clxxv.  not.  I.  lig.  4.  au  lieu  de  Birvi ,  lifez  :  Eirvi.  P.  cclxiv.  not.  1. 
dern.  Jig.  S°.  Kohek  fils  fon  khan  ;  lifez  ,  Kokehkkan.  P.  cclxv.  Rois  d '  Ahmada- 
had.  i°.  En  marge,  au  lieu  de  i8c.  fteele  ,  lifez  i^.fiecle  :  5c  p.  cclxix.  not.  lig» 
%.</.  II  y  a  pres  de  400  ans  j  lifez  ,  ily  a  plus  de  400  ans. 

Tome  I.  fs 
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Koyage  ^a  Reroute  ne  fut  pourtant  pas  h*  generale ,  qu'Alaf  khan 
aux  inies  n'eut  mis  promptement  une  nouvelle  armee  fur  pied,  &c 
Orientates ,  raffemble  les  debris  de  la  premiere.  II  reparut  quelques 
jours  apres  a  la  tete  d'un  corps  formidable  de  Mufulmans. 
Quoiqu'affoibli  par  les  actions  precedences,  le  Rajah  ne 
refufa  pas  le  combat.  Les  armees  etoicnt  en  prefence.  Ar- 
defchir,  qui  voyoit  la  fuperiorite  de  celle  d'Alafkhan, 
demanda  au  Rajah  la  permiffion  d'aller  lui  feul  affronter 
l'ennemi,  &  partit  aufli-t6t  arme  de  toutes  pieces,  6c  un 
filet  pendu'a  la  fetle  de  fon  cheval. 

Aux  paroles  de  mepris  qui  accompagncnt  fon  defl,  fe 
prefente  un  brave  de  1' Armee  d'Alaf  khan.  Tous  deux  y 
comme  deux  tigres  alteres  de  fang,  s'elancent  l'un  fur 
1'autrc  :  mais  la  valeur  d'Ardefchir  fixe  la  viclioire  ;  il  de- 
monte  fon  adverfaire ,  l'enveloppe  de  fon  rets,  6c  lui  coupe 
Ja  tete.  Alaf  khan  ,  furieux  de  voir  fon  champion  vaincu  , 
jure  la  perte  des  Parfes  &C  celle  du  Rajah.  Aufli-t6t  les 
armees  en  vicnnent  aux  mains  ;  le  carnage  des  deux  cotes  eft 
affreux  ;  Ardefchir  ,  lerempart  des  Parfes,  tombe  perce 
d'un  trait ;  plufieurs  Chefs  diftingues  &:  le  Rajah  luimeme 
reftent  fur-lc-champdc  bataille.  La  mort  de  ce  Prince  ter- 
mine  le  combat:  Sandjan  fut  livre  au  pillage,  &  le  Pays 
reduit  fous.  la  Domination  Mufulmane  [i]. 

Les  Parfes,  obliges  de  quitter  Sandjan,  fe  refugierent 
dans  les  montagnes  de  Bahrout  (  pres  de  Tchapanir  )  9 
oil  ils  pailerent  douze  ans.  lis  fe  retirerent  enfuite  a 
Banfdah ,  Ville  fituee  huit  a  dix  codes  en  deca  d'Au- 
rcngabad,  emportant  avec  eux  le  Feu  Behram.  Leurs  an- 
ciens  amis  allerent  au-devant  d'eux  les  recevoir  en  pompe. 
Bientot  le  concours  fut  general  a  Banfdah.  On  y  alloic  de 
tout  cote  adorer  le  Feu  Behram ;  ce  qui  occafionna  un 
renouvellemenr  de  zele. 

Ce  fut  a-peu-  pres  vers  ce  terns  qu'arriva  dans  leGuzarate 
gga  .  .    >^—*~i — ~   i       -  .oanygia-  -.I.  .  gg 

[i]  Je  penfe  qu'il  faut  entendre  de  l'invafion  des  Mahometans  ce  qu'on  lit  dans 
Henry  Lord  (  lib.  chat.  p.  141.).  Ce  Voyageur  rapportequ'un  des  Rajahs  qui 
avoienr,  recu  les  Parfes  dans  les  Erars  ,  fut  atraqud  par  un  autre  Rajah  qui  conquit 
fon  Pays  &  oi.ua.  tous  les  Parfes  au  ril  de  Tepee  ,  cominc  attaches  au  parti  de  foo 
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leDeftour  Ardefchir,  qui  vcnoit  du  Si  flan.   Ce  Dcftour 

donna  aux  Parfes  une  copie  du  Vendidad,  avec  la  Traduc-  KoYAGE 

tion  Pehlvie.  Comme  cclleque  lcurs  Peres  avoient  appor-    au-xJ.nd.es 

tee  *  en  venantdans  1  Inde  ,  s  etoit  perdue,  on  en  tira  deux  m*.  Panic 

de    l'exemplaire  d'Ardefchir  ^   &L   c'cft    de  ces   deux    co-     ^  -.  , 

pies  que  viennent  tous  les  Vcndidads  Zends  &  Pehlvis  du  p.cccxvii'j. 

Guzarate. 

Quatorze  ans  fe  pafTcrent  fansevenemens  conflderables. 
On  vir  enfuice  paroitfe  a  Naucari  un  riche  Parfe,  nomine 
Tchengah  fchah ,  fidele  obfervateurde  la  Loi.  II  diftribuoit 
Ton  bien  aux  pauvres ,  fournifToit  aux  Parfes  des  Kojiis  Sc  ci-ap.T.  ft. 
des  Saderes  ,  &  travailloit  a  ramener  a  la  pratique  exacle  de  v-  r-i- 
la  Loi  de  Zoroaftre  ,  les  Peuples  que  l'ignorance  Seles  trou-     '  A- 
bles  avoient  engages  dans  plufieurs  erreurs.   Pour  y  reuf- 
fir ,  il  s'adreffa  aux  Deftours  du  Kirman  ,  les  confultant  fur 
differens  points  de  la  Loi  qui  etoient  negliges  dans  le  Guza- 
rate. Dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  fe  prefenta  quelque  chofe  de 
douteux  ,  les  Deftours  de   1'Inde  ,   fuivant  l'exemple  de 
Tchengah  fchah  ,  ecrivirent  aceux  de  l'lran  ,  &c  les  repon- 
les  de  ces  derniers  forment  les  Ouvrages  qui  portent  1c 
nom  de  Rava'dt ,  e'eft-a-dire  ,  rapport ,  coutume ,  Hifloire. 

Tchengah  fchah  reprefenta  a  fesConcitoyens  qu'il  etoit 
difficile  d'ailer  adorer  le  Feu  Behram  a  Banfdah  ,  parce  que 
la  fete  deftinee  a  ce  culte  arrivoit  le  9  du  naois  Ader  , 
quietoitle  temsdes  pluies[i].  II  leur  fit  enfuite  goiker  l'a- 
vantage  d'avoir  ce  Feu  dans  leur  Ville,  &  les  engagea  a 
l'y  faire  tranfporter.  Le  Peuple  applaudit  a  la  propoficion  ; 
&;  le  Feu  Behram ,  Pan  785  d'lezdedjerd  (  de  J.  C.  141 5  ) 
fut  apporte  en  pompe  de  Banfdah  a.  Naucari.  Les  trois  Mo- 
beds  de  Sandjan  ,  qui  l'avoient  accompagne  ,  furent  char- 
ges de  le  garder  a.  leur  tour  avec  les  autres  Mobeds. 

gp.  1  ■&ssgg»a-==--        -^-^  — ^^^£5 

[1]  En  78  J  d'lezdedjerd,  le  9  du  mois  Ader  ,  repondoit  au  mois  d'Aoiit  ; 
c'etl  la  fin  de  la  mou.Toti  des  pluies  a  la  Cote  Malabare  :  elles  y  font  encore  abon- 
dantes,&  les  routes  prefque  impraticables.  Un  fiecle  ou  deux  apres  Tchengah, 
fchah  la  Fere  du  Feu  Behram  fe  feroit  trouvce  au  milieu  decette  mouffon.  Dans  la 
Lettre  que  j'ai  citee  ci-devant  (p.  ccexx.  not.  1.  )  ,  parmi  les  Parfes  de  Naucari, 
rarolt  Dehian  P.anan ,  fils  du.  frere  de  Tchengah  fchah. 
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•j* ~~        Ici  finit  le  petit  Poeme  ,  qui  contient  l'Hiftoire  de  la 

,  ,        retraite  des  Parfcs  dans  l'lnde.  Ccque  j'ai  ditdu  VendidacL 
Orisntafat    apporte  par  Ardeichir  ,  des  Lettres  ecntes  par  ichengah 
UU.  Panic    fchah  aux  Deftours  du  Kirman  ,  &  ce  que  je  vais  rappor- 
tcr  des  querelles  excitees  entre  les   Parfes  de   l'lnde,  je 
le  tiens    des   Docteurs    Parfes   avec    lefquels   j'ai    con- 
verts. 

Pendant  deux  fieclesles  trois  Mobeds  de  Sandjan  n'eu- 
rent  que  leur  mois  de  fervice  aupres  du  Feu  Behram  ,  ainfi 
que  ceuy  de  Surate  ,  Cambaye,  Barotch,  Naucari  &  Soua 
li ;  &  felon  ce  qui  avoit  ete  regie, ilsne  remplirent  pas  a 
Naucari  d'autre  fonction  facerdotale  :  mais  dans  la  fuite, 
par  la  negligence  des  Mobeds  desautres  Villcs,  ils  s'arroge- 
rent  le  droit  de  garder  feuls  ce  pre-cicux  depot  ;  droit  con- 
siderable ,  par  le  revenu  qui  y  etoit  attache. 

Tel  etoit-il  y  a  plus  de  cent  ans  l'etat  des  Parfes  &  dc 
leur  Religion  dans  le  Guzarate.  Perfonne  ne  fongeoit  a 
troubler  les  Deftours  de  Sandjan  dans  leur  Miniftere  ,tanc 
qu'ils  fe  tinrent  dans  les  bornes  qui  leur  avoient  ete  pref- 
erites.  Mais  depuis,  les  Mobeds  de  Naucari  les  furprirenc 
dans  des  fonctions  differentes  de  celles  qu'il  leur  etoit  per- 
mis  d'cxercer  dans  cette  Villc,  le  Peuple  aimant  mieux. 
s*adrcfTer  a  cux  pour  les  prieres  3  qu'a.  fes  propres  Pretres 
qui  avoient  tue  fix  Parfes  dans  une  emcute  de  Religion. 
L'afFaire  fut  portee  devant  les  Maratcs ,  fous  le  Gouver- 
nement  defquels  les  Parfes ,  qui  formoient  le  plus  grand 
nombre  des  Habitans  de  Naucari,  avoient  alors.  (  comme 
aprefent )  un  Chef  particulier.  Lc  Commandant  Marate 
ordonna  aux  Deftours  de  Sandjan  deretourncr  dans  cette 
Ville.  oua  Banfdah  ,  &c  fur  leurs  representations  ,  leur 
permit  d'emporter  avec  eux  le  Feu  Behram. 

Ces  Deftours  le  portercnt  d'abord  a  Barfal  ,  qui  eft  a 
pen  presa  douze  coffes  an  Nord-Oucft  dc  Daman  ,  &  l'y 
gardercnt  fept  ans.  De  la  il  fut  tranfporte  a  Odouari  % 
grofTe  Aldee  a  quatre  coffes  environ  ,  au  Nord  de  Daman. 
Ce  fut  1'an  1114  d'lezdedjerd  (  de  Jefus  -  Chrift  1744) 
i^uc  le  feu  Behram  fortit  de  Naucari  ,  qui  l'avoit  poffede 
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plus  de  rrois  cens  ans  ;  6c  il  fut  porte  a  peu-pres  Pan  d'lez    ~77Z 

dedjerd  1121  (de  J.  C.  1751)3  Odouari,  qui  eft  environ  a    autIMts 
douze  cofTes  de  Sandjan,  Aldee  oil  il  avoit  d'abord  ere  adore.    Orientate* , 

Voici  ce  qui  avoit  donne  lieu  au  meurtre  dont  je  viens  IIIe-Parue' 
de  parler.  Les  Parfes  &  les  Mobeds  de  Naucari  etoient  en 
difpute  depuis  long-tems  au  fujet  de  la  retribution  qu'on 
devoit  donner  pour  la  leclure  du  Vendldad.  Dans  lc  feu 
de  la  divifion  un  Mobed,  il  y  a  plus  de  cent  ans  ,  fut 
victime  de  la  fureur  des  Parfes  ,  6c  les  autrcs  Mobeds 
facrifierent  fix  Parfes  a  leur  fainte  vengeance. 

Salabat  khan  ,  Gouverneur  de  Surate ,  informe  de  ce  tu*  Ci-d.p.cdxh; 
multe,  envoya  un  Officier  a  Naucari  ,qui  dependoit  alors  nvC---"°-s-  j 
de  cette  Ville,  avec  ordre  d'emmener  les  Mobeds  a  Surate. 
On  en  prit  cent ,  que  Salabat  khan  retint  fix  mois  prifon- 
niers.  Cependant  les  Parfes  de  Naucari  avoient  ecrita  ccux 
de  Surate  la  maniere  dont  les  Mobeds  s'etoient  conduits, 
fcur  marquant  de  ne  pas  communiquer  avec  eux.  Les  Par- 
fes de  Surate  refuferent  en  confequence  aux  Deftours,  qui 
avoient  des  liaifons  avec  les  Mobeds  de  Naucari ,  les  droits 
qu'ils  avoient  coutume  de  leur  payer.  La  divifion  dura  p!u- 
fieurs  annees ,  6c  ne  cefla  que  fous  Kartalab  khan.  Les  Def-  Ibld'  n°' 4' 
tours  ,  a  la  tete  defquels  etoit  Efpcndiar,  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  vaincre  l'animofite  des  Parfes  ,  refolurent  d'em- 
ployer  la  force.  lis  fe  rendent  chez  le  Gouverneur  ,  Jui 
portent  leurs  plaintes  ,  6c  lui  decouvrent  que  les  Parfes  one 
un  Chef  riche  6c  puiffant  parmi  eux  ,  nomme  Dandjipatan. 
Kartalab  khan  le  fait  aufii-tot  renfermer  avec  onze  autres 
Parfes,  6c  ordonne  qu'on  les batte  avec  des  rotins  :  fon  but 
etoit  d'en  tirer  quelques  fommes  confiderables.  Lorfque  les 
Mobeds  virent  frapper  ces  douze  Parfes,  la  compaflion  fie 
taire  la  vengeance  ;  &c  croyant  par-la  les  fauver ,  ils  dirent 
au  Gouverneur  ,  que  Dandjipatan  n'etoit  que  le  frere  da 
Chef  des  Parfes;  mais  Kartalab  khan  indignede  la  fourbe- 
rie,  fit  prendre  les  Mobeds,  6c  les  renvoya  bien  fuftiges. 
Ce  cruel  traitement  toucha  les  Parfes.  Ils  ne  purent 
voir  les  Mobeds  punis  pour  avoir  voulu  fauver  leurs 
freres  ,  fans  fe  reconcilier  avec  eux.  La  paix  fc  fit ,  6c  les 
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Parfcs  de  Surate  paycrcnt  aux  Deftours  les  droits   qu'ils 

y&YAGE  lcur  avoient  refufes  pendant  cinq  ans. 
olattalL  ^es  divisions  dont  je  viens  de  parler  n'etoient  que  Ie 
lilt.  Pan's,  prelude  de  celles  qui  agitent  maintenant  les  Paries  de  l'In- 
dc. Lors  de  mem  arrivee  a.  Surate ,  je  les  trouvai  partages 
en  deux  Secies  ,  plus  animes  Tune  contre  l'autre  que  ne 
le  font  chez  les  Mahometans  celles  d'Omar  &  d'Aali. 
Voici  en  peu  de  mots  l'origine  de  ce  Schifme. 

II  y  a  quarante-fix  ans,  plusoumoins,  qu'il  vintdu  Kir- 
man  un  Deitour  fort  habile ,  nomme  Djamafp.  Ilavoit  ete 
envove  pour  reunir  les  Parfes  diviies  a  l'occafion  du  Pe- 
c;-ap.  T.  II.  nom  >  linge  double  dont  les  Parfes  ,  dans  certaincs  circonf- 
p.  j  je.  _      tances ,  fe  couvrent  une  partie  du  vifige.  Les  uns  vou- 
Pi.  IX.  5.  j0jcnc    qU'on   le  mjC   aux  mourants  ,  d'autres  ne  1c  vou- 
loient  pas.    Djamafp  decida  en  faveur  des  derniers  ,   fe- 
lon l'ulage  du  Kirman.    Si  ce  Deftour  n'avoit  pas  fait  Je 
voyage  de  l'Inde,cette  frivole  conteftation  auroit  fait  cou- 
ler  des  ruiffeaux  dc  fang. 

Djamalp  crut  encore  devoir  examiner  le  Kend'idad ',  qui 
avoit  cours  dans  le  Guzarate.  II  en  trouva  la  Traduction 
Pchlvie  trop  longue  &  peu  exacle  en  plufieurs  endroits. 
L'ignorance  etoit  le  vice  dominant  des  Parfes  de  l'Indc. 
Pour  y.remedier ,  le  Deftour  du  Kirman  forma  quelques 
Difciples,  Darab  a  Surate,  Djamafp  a  Naucari,  tin  troi- 
fieme  a  Barotch,  auxquels  il  apprit  le  Zend  Be  le  Pehlvj. 
Quelque  terns  apres,  las  des  contradictions  qu'il  avoit  a 
elTuycr,  il  retourna  dars  leKirman. 

Les  Livrcs  que  ce  Deitour  a  laifles  dans  l'Indc,  font  une 
Copie  exacte  du  Kend'idad  Z,end  &  Pehlvi,  le  Feroikfchi^ 
la  traduction  du  P^adjerguerd  &\c  Nerenguejian.  Ces  deux 
derniers  Ouvrages  font  en  Perfan,  mele  de  Zend  ,  5c  pure- 
ment  Ceremoniaux. 

Darab,  premier  Difciple  dc  Djamafp,  &:  Deftour  Mobcd 
confomme  dans  la  connoiffance  du  Zend  &  du  Pehlvi  t 
voulut  corriger  la  Traduction  Pehlvie  du  Vendidad  §t  rec- 
tifier quelques  endroits  du  Texte  Zend  ,  qui  lui  paroitlbicnc 
ou  tranfpofes,  ou  prefenter  des  repetitions  inutiles.  II 
commenca  par  expliquer  a  de  jcunes  Theologiens  Parfes 
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les  Ouvrages  de  Zoroaftre,  que  lesMobeds  lifoient  tous  les ~ 

jours  fans  les  entendre.    Un  Peuple  alTervi,  qui  depuis  rOYAGE 
Jong  -  tems  pratiquoic  mille  ceremonies   done    il   icno-  aJtx.  Indfs 

•      i      r  «     i  r  i  •  ii  r      i  •     °      \     Orientates  , 

roic  le  lens  &:  la  caule,  devoit  naturellcmcnt  le  hvrer  a  lifr.Panit* 
des  abus  fans  nombre  :  ce  fut  ce  que  rcmarqua  Darab,  plus 
inftruit  que  les  autres.  Les  purifications  etoient  multi- 
pliers ;  le  Texte  Zend  etoit  inonde  de  Commentaires 
Pehlvis  fouvent  tres  inconfequens.  Darab  tenta  d'abordla 
voie  de  l'inftruction.  Mais  il  trouva  un  Adverfaire  puif- 
fant  dans  la  perfonne  de  Manfcherdji,  Chef  du  parti  qui 
ne  vouloit  pas  de  reforme,  &.  fils  lui-meme  de  Mobed. 

Un  autre  fujet  de  divilion  les  anima  encore  l'un  con-  Ci-d,p. 
tre  l'autre.  Darab  avoit  pour  parent ,  Kaous  ,  dont  j'ai  ««'y. 
parle  ci-devant,  qui  avoit  recu  du  Deftour  Djamafp  les 
premieres  teintures  de  l'Aftronomie,  felon  les  principes 
d'Oulough  beigue.  Ce  Deftour  Mobcd  s'etant  depuis  per- 
feclionne  fous  un  autre  Parfe  venu  du  Kirman  ,  il  y  a  en- 
viron trente-fix  ans,  fit  voir  par  les  Tables  d'Olough  bci- 
eue,  que ,  le  No  rou\  ( le  premier  jour  de  Tannee  )  devoir 
s'avancer  d'un  mois  ,  &  que  par  confequent  il  y  avoit  cu 
erreur  jufqu'alors.  Une  Lettre  desDeftours  d'lezd  ,  datee 
du  2i  du  mois  Aban  ,  de  l'an  1 1 1 1  dlezdedjerd  (  de  J.  C. 
1742  ),  &c  apportee  par  le  Parfe  Efpendiar,  confirma  la 
decouverte  de  Kaous,  mais  ne  le  mit  pas  a  l'abri  de  la 
hainede  fes  confreres.  Elle  alia  li  loin,  que  Darab,  il  y  a 
feize  a  dix-fept  ans  ,  fut  oblige  de  fe  retirer  a  Daman  chez  ' 
les  Portugais ;  &:  Kaous  ,  a  Cambaye  chez  les  Anglois.  Lorf- 
que  j'arrivai  a  Surate,  prefque  tous  lesParfes  de Tlnde  fui- 
voicnt  le  parti  de  Manfcherdji ,  parce  qu'il  etoit  riche  8c 
puifTant :  Darab ,  dont  la  fcience  etoit  reconnue  par  fes  Ad- 
verfaires  memes ,  avoit  quelques  Difciplcs  ,  qui  dans  la  fuite 
fe  montrerent  plus  librement ,  lorfque  l'autorite  de  Manf- 
cherdji cut  bailie  a  Surate  avec  celle  des  Hollandois  ,  dont 
il  etoit  le  Courtier. 

III.  Sous  le  Gouvernement  d'Aali  ttavaz  khan ,  qui  fa-  a-d.p.ccxch 
vorifoit  Manfcherdji ,  il  etoit  naturel  que  Darab  &:  ceux  qui 
lui  etoient  attaches,  cherchalTent  quelqu'appui  qui  put  les 
fouftraire  a  la  fureur  du  parti  contraire.  lis  promirenc  done, 
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Voyage  cc>rnrrie  je  l'sii  deja  die ,  a.  ZST.  lcVerricr,  Chef  Francois  a  Sn- 
auxhrdes  rate,de  mecommuniquer,  fur  le  Zend  &.  le  Pchlvi ,  routes 
orientates,  les  lumieres  qu'ils  pouvoient  avoir,  comptant  par-la  fefairc, 

III?.  Pame.  ^Q  ja  protec\ion  Francoife,  un  remparc  contre  Manf- 
cherdji.  Mais  ils  ne  penfoient  pas  que  je  voulufTe,  ni 
meme  que  je  pufTe  jamais  traduire  leurs  Livres.  Le  Ken- 
didad  feul  eft  un  Ouvrage  partage  en  vingc-deux  Sections. 
II  y  avoir  pres  de  feize  ans  que  Darab  etoit  a  en  expliquer 
fix  a  fes  Difciples.  Comment  en  quelques  annees  un  Eu- 
ropeen  pouvoit-il  ,  a  l'aide  du  Perfan  moderne ,  lire  1c 
Zend  &C  le  Pehlvi ,  entendre  ces  deux  Langues  qui  n'exif- 
tent  plus  que  dans  les  Livres,  &.  traduire  des  Ouvragcs 
dont  les  plus  habiles  Deftours  avoient  peine  a  faifir  le  fens  ? 
Ils  avoient  confenti  a  me  dormer  des  leconsde  Zend  &de 
Pchlvi;  &c  comme  ,  en  comparant  les  deux  Exemplaircs 
du  Kaididad  aui  etoient  entre  mes  mains,  je  m'etois  ren- 
du les  caracteres  Zends  alTez  familiers,  je  voulois,  fans  per- 
dre  de  terns  ,  prendre  ces  lecons  dans  cec  Ouvrage  ,  dont 
j'etoissiirde  poffeder  uncCopie  fidele.  Jc  pouvoisme  livrcr 
rout  entier  a  ce  travail ,  parce  que  je  m'eiois  debarafTe  d'un 
vieux  Akon  (  maitre  )  Perfan  [i]  qu'un  de  mes  amis  m'a- 
voit  procure,  &  dont  la  lenteur  &:  les  explications  ne  me 
fatisfaifoient  pas.  Ces  gens- la  ne  jurent  que  par  la  cou- 
tume  &C  par  les  Livres  ,  &  je  voulois  des  raifons. 

Pour  ne  pas  efvaroucher  Darab  qui  croyoit  me  tenir  un 
an  a  l'alphabet,  je  le  priai  de  me  montrer  quelques  Ou- 
vrages  Zends  rares  &  precieux,  avee  promefle  d'acheter. 
deux  Manutcrits  Perfans  qui  rcmbarrafToienr.  Lorfque  jc 

^         - —          ■  ■    ■Gsa&g^-j =»===-, — i — i eg) 

[i]  Cet  Akon  etoit  un  Mogol  de  foixante-dix  ans  ,  nomme  Fakher  eddin  ,  qui 
avoit  etc  autrefois  un  des  meilleurs  Ecrivains  de  Surate  pout  la  nettete  du  carac- 
tere.  II  me  montra  un  jour  la  Relation  He  Ja  guerre  de  Miatchen  &  d'Aali  navai 
Cij-p.ccxcv,  khan,  que  le  Vakee  ncvif  }  charge^  d'informer  la  Cour  de  Dehli  de  ce  qui  fc 
pafloit  a  Surate,  y  avoit  envoyee.  Cette  piece  faifoit  mention  de  Pahlvans  , 
qui  d'un  coup  de  fabre  fendoient  la  terre  a  fept  colfes  de  profondeur  ;  les  rues 
avoient  ere  baign.ees  par  des  fleuves  de  fang.  On  fcait  comment  il  faut  apprecier 
ces  hyperboles  Orientales  ;  dans  le  Pays  elles  s'eltiment  leur  jufte  valeur.  Lorf- 
que j'en  montrai  le  ridicule  a  mon  Akon  ,  qui  avoit  vii  cette  petite  guerre  ainfi 
que  moi ,  il  me  repondit  que  ces  eiagcratipos  etoient  de  ftils ,  &  que  petfonne 
p'y  etoit  trompe\ 

me 
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fus  maitre  de   ccs  Livres  ,  je  1c  mena^ai  de  -1'abandon-    _ 

ner ,  lui  Ik.  Kaotis,fon  parent  ,a  Mancherdji ,  leur  ennemi  ca-  Voyage 
pical,  s'il  refufoit  de  m'aidcr  a  traduire  le  Ktndidad  en     *ux  Inics 
Perfan  modei-ne.  Le  ftratageme  reuilit :  cependant  lorfqu'il  m*p"tU 
me  vir  ecnre  fous  fa  dic"lee,  le  recourner  de  tous  les  fens, 
&  nel'ecouter  qu'avec  precaution,  lacrainte  le  faifit,  parce 
qu'il  fentit  que  j'allois  fi^avoir  a.  fond  les  Dogmes  de  fa 
Religion.  Je  fus  plus  d'un  mois   fans  le  revoir.  II  preten- 
doit  que   fa  mort  etoit  affuree  ,    ii    les   autres  Deftours 
avoient  connoiffance  de  ce  qu'il  faifoit  chez  moi.   Kaous 
foutenoit  que  j'exigeois  des  choles  que  lent  confcience  ne 
leur  permettoit  pas  de  faire,  &  auxquelles  ils  ne  setoient 
pas  engages.  Mais  les  Manufcrits  que  j'avois    leur   firent 
faire  des  reflexions  ;  la  pcur  de  les  perdre  l'emporta  fur 
le  fcrupule  ,  8c  Darab  confentit  ace  que  je  demandois. 

Ce  n'etoit  pas  que  leurs  craintes  fuffent  mal  fondecs. 
Manfcherdji  lui-meme,  fcachant  l'ufageque  je  faifois  de 
fon  Manufcrit  ,  ne  fut  pas  plus  tranquille  que  Darab  :  il 
craignoit  que  le  Deftour  Bikh  ,  fon  DocVeur,  n 'en  fut 
inftruit.  Voyant  que  je  le  gardois  plulieurs  mois  ,  il  nie  le 
fit  redemander  par  le  Chef  Hoilandois  a  qui  il  l'avoit  prete. 
Ma  reponfe  fut  polie  St'ferme.  J'cxpofai  a.  M.  Tailiefcr 
qu'ayant  commence  de  marquer  les  differences  qui  fetrou- 
voient  entre  le  Manufcrit  de  Manfcherdji  &C  celui  de  mes 
Deftours, il  n'etoit  pas  naturel  que  jelaiffaffe  ce  travail  im- 
parfait.  Mes  raifons  ne  pkirent  pas  auK  Hoilandois  avec  lci- 
quels;  depuis  un  mois  ou  deux,  je  n'avois  pas  grahdes 
liaifons.  Ils  en  vinrent  prefque  aux  menaces.  Je  feus 
meme  qu'un  Membre  de  leur  Confeil ,  mauvaife  tete  , 
s'etoitofrertpourvenir  chez  moi  -^ec  unc  troupe  deSoldats, 
enlever  le  Manufcrit  en  queftion.  Le  Chef  Hoilandois,  plus 
prudent  ,  ne  voulut  pas  en  venir  a  des  votes  de  fait. 
II  aimoit  les  Lettrcs ;  &  je  fuis  sur  que,  dans  le  fonds 
il  ne  blamoit  pas  ma  fermete  ,  quoiqu'il  fut  oblige 
de  faire  voir  a  fon  Courtier  qu'il  setoit  prete  a  ce 
qu'il  pouvoit  exiger  de  lui.  La  feule  precaution  que 
je  pris  ,  fut  d'avoir  fur  ma  table  deux  piftolets  char- 
ges ;  Sc  je  continual  mon  travail  qui  dura  quatre  mois , 
Tome  I.  1 1 


Orientates  , 
lib.  Panic 
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Vny  a  -F  aPr^s  lcfiquels  je  renvoyai  le  Manufcrit  en  bon  etat. 
aux  has  ^c  fcrupulc  des  Dcftours  Parfes  furmonte,&  leurs  pctites 
rufes  eventees^il  nc  me  reftoit  plus  a  vaincrequelcs  dif!7cul- 
tes  propres  au  genre  d'ecude  que  je  commences,  &c  les 
embaraS  infeparables  d'unc  guerre  civile.  Les  Anglois  fai- 
foicnt  alors  le  fiege  dela  ForterefTe  :  il  falloic  mettre  en  (u- 
rete  fes  propres  efFets  ,  ceux  du  Comptoir,  etre  toujours 
fur  le  quivive.  Ces  troubles  eloignercnt  d'abord  mes  Def- 
cours ,  qui  reparurent  au  bout  de  quelque  tcms. 

Me  (entant  aflez  fort  pour  commencerles  Livrcs  Zends 3 
&:  impatient  de  regagncr  les  mois  que  j'avoisvu  s'ecouler 
au  milieu  des  troubles  ,  fans  avancemens  fenfiblcs  ,  je 
paflai  quelques  jours  a  m'afFermir  dans  la  lecture  du 
P^endidad  ,  &  a  traduire  fur  le  Perfan  interlineaire  ,  le 
Vocabidairc  Pehhi  &  Perfandont  j'ai  parle  plus  haut. 

Ce  travail,le  premier  qu'un  Europeen  eiit  jamais  fait  en  ce 
genre  ,  me  parut  un  evencment  dans  la  Litterature;  &  j'en 
marquai  l'epoque,  qui  fut  le  24  Mars  1759  de  J.  C,  le  jour 
Amerdad  ,(ixdu  moisMeher  del'an  1 128  d'lezdedjerd,  Tan 
1 171  de  l'Hegire,  &c  i8i3du  regnedu  Rajah  Bekermadjit. 

Les  commencemens  furent  aflez  ingrats  :  mais  j'avois  ap- 
pris  a  mes  depens  a  avoir  de  la  patience;  &  voyant  jour 
a  reuflir  dans  le  travail  que  j'entreprenois,  j'informai  le 
Gouverneur  de  Pondicheri  du  fucces  de  mes  tcntatives, 
lui  marquant  les  rufes  de  mes  Parfes,  &  les  moyens  done 
je  m'etois  fervi  pour  les  decouvrir  &  m'aiTurer  de  l'au- 
thenticite  du  Manufcrit  qu'ils  pretendoient  etre  celui  de 
Zoroaftre. 

Apres  avoir  fait  l'acquiiition  de  quelques  Livres  Zends 
&  Samskrctans ,  je  commencai  la  traduction  du  Kendi- 
dady  le  trente  Mars.  Le  Perfan  moderne  me  fervoit  de 
Langue  intermediaire,  parce  queDarab,  de  peur  d'etre 
entendu  par  mon  Domeftique,  n'auroit  pas  voulu  me  de- 
velopper  en  Langue  vulgaire  les  Myftcres  de  fa  Religion. 
J'ecrivois  tout;  j'avois  meme  l'attention  de  marquer  la 
lecture  du  Zend  &c  du  Pehlvi  en  caracteres  Europeens  :  je 
comparois  enfuite  les  morceaux  qui  paroifloient  les  me- 
mes,  pour  m'aflurer  de  I'exactitude  des  Lemons  de  Darab, 
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Par  ce  moyen,  les  accidens  lcs  plusfacheux,  les  maladies, 


contre  la  craince  d'oublier  ,  la  tranquillite  de  Pcfpric 
n'cutpu  que  hater  ma  guerifon. 

Ces  precautions  n'eroient  que  crop  necelTaires ;  &£  elles 
eurent  1'effec  que  j'en  attendois.  Ma  facte  fut  plufieurs  fois 
Ja  vi£time  de  mon  application,  8t  du  genre  dc  vie  que  je 
menois.  Un  plat  de  riz  6c  de  lentilles  faifoit  toute  ma 
nourricure.  Le  terns  queje  nedonnois  pas  a  mon  Dcftour , 
etoit  employe-a.  revoir  ce  que  j'avois  lu  avec  lui  ,  6t  a 
preparer  le  travail  du  lendemain.  Apres  le  diner ,  je  ne 
pouvois  me  livrer  au  legcr  fommeil  que  Ton  fe  per- 
met  dans  les  Pays  chauds  ,  parce  qu'une  fois  il  avoit  fer- 
vi  d'cxcufe  a  l'abfence  de  Darab  ,  qui  pretendoit  que  je  he 
lui  avois  pas  ouvert ,  quand  il  avoit  frappe.  Le  foir ,  je  me 
delalTois  une  heure  ou  deux  en  prcnant  Pair  fur  ma  terrafTe, 
1'cfprit  toujours  occupe  de  Pincertitude  du  fucces  de  mes 
recherches,  Sc  de  la  manicre  dont  elles  feroienc  recues  en 
Europe. 

Au  milieu  de  ce  travail  opiniatre,  je  ne  negligeois  pas 
les  occafions  d'etendrc  mes  connoilTance  fur  les  Pays  me- 
rries ou  je  ne  pouvois  alors  penetrer,  le  Nord  de  PInde  fk. 
1'Egypte  [i]  :  mais  un  accident  fachcux  m'arreta  au  com- 
mencement de  ma  carricrc. 


[i]  J'ecrivis  fur  la  fin  dc  Mars  au  P.  Ticfentaller  ,  Jefuite,  Miflionnaire  a  Agra  , 
par  Ic  moyen  He  qui  je  croyois  pouvoir  cue  inicruit  des  troubles  de  la  Cour  du 
Mogol  &  des  Antiquites  du  Pays.  La  reponfe  dc  ce  Jefuite  ,  datee  de  Narvar ,  le 
17  Mai  1759  ,  me  fut  remifc  le  n  Juillet.  Elle  droit  renfermee  dans  une  Lettrc 
adrellee  au  P.  Medard,  Capucin  &  Milfionnaire  de  Suratc  ,qui  contenoit  fur  lare- 
traite  de  M.  Law  a  Elahbad,  la  inarche  du  fils  du  Mogol  ,  la  feconde  irruption  des 
Patanes  fur  Dchli  &  Lahor  ,  la  marclie  des  Marates  en  petit  corps  d'armce  vers 
Dchli  ,  &  les  affaires  du  Bengal;  ,  des  details  que  Ton  a  feus  plus  pofuivemenc 
par  M.  Lav  lui-meme. 

LaLettre  du  P.  Tiefentaller  ne  pouvoitque  ro'engagera.  entretcnir  la  correfpon- 
dance  qu'ilm'ofFroit.  Ce  Jefuire  s'etoit  patticulierement  applique  a  la  Pliylique  &  a 
I'Miiloire  Naturclle.il  etoit  du  Comte  de  Tyrol,  Dioccfcde  Trente,  &  avoit  quitte 
en  1-740  fa  Patrie  ,  pour  fe  confacrer  aux  Mifiions  de  l'lnde  ,  oil  il  etoit  arrive  en 
174  3  ,  apres  avoir  pafle  plus  de  deux  aus  en  Efpagne.  L'examen  de  la  Situation  des 

it  ij 
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-— — - — ^—      Faifant  un  jour  monter  ic  coffrequi  contenoic  tous  mc3 
/  o\  A^E  ef]crs    ;e  v]s  un  jes  Coulis  a  qui  1c  pied  manquoit,   pret 

aur  Indes        \     t\  ,         ri  f      r  •  r      r       i       \  i  •  1 

Orientates  ,  a  etre  ecrale.  Je  laiiis  lnr-Ie-champ  une  des  mains  du 
llle.Panie.  cofFre  8c  le  tins  un  moment  fufpendu,  randis  que  le  Col- 
li le  rclevcir.  Je  ne  m'appercus  alors  d'aucun  deran- 
gement dans  mon  corps  ;  mais  au  bout  de  quelque  terns, 
l'application  jointe  aux  grandes  chaleurs,  ( e'etoit  dans 
le  moisdc  Juin)  fit  eclore  un  mal ,  dont  l'effort  que  j'avois 
fait  j  m'avoit  donne  le  principe  :  e'etoit  ce  qu'on  appelle  a 
Surate  ,  le  derangement  du  nombriL 

Cette  maladieconfifte  dans  le  relachement  des  vaifleaux 
umbilicaux  ,  dont  l'extremite  forme  le  nceud  qui  eft 
au  milieu  du  ventro  Si  par  ce  relachement  les  artercs  s'e- 
levent  au  deflus  du  nceud,  on  eft  fujet  a  des  vomiiTemcns 
coiftinuels;  8c  lorfque  le  derangement  fe  fait  par  le  bas 
ou  par  le  cote ,  il  eft  fuivi  d'un  cours  de  ventre  qui  3  en  peu 
dc  jours,  reduit  lemaladea.  la  dernierecxtremite. 

^==  -<i*$&s&i>= ■    ■  =&3 

Iieux,de  leurfertilnc\,de  la  temperature  de  I'air,  Jes  mceurs.Sc  du  genie  des  PcupJes  > 
avoit  rempli  les  momens  cjue  lui  laiifoicnt  les  fonclions  de  fonMiniftcre;  &  il  avoic 
cu  loin  de  toutmettre  par  ecrit.  Les  Livtcs  Indiens,  Arabes  &  Perfans  avoienr  audi 
partake  fes  foins ,  toujours  dans  des  viies  relatives  a  fon  etat.  II  oftroit  de  me 
communiquer  fes  recherches,  ijtif  pouvoient  metre  d*un  grand  fecours,  avec 
un  parfiiit  delintercilement  ,  ne  demandant  en  retour  que  quelques-uns  des  Ou- 
vrages  nouvtllcment  imprimes  fur  les  Sciences  &  la  Literature  ,  mes  pro- 
pres  obfer nations  Geographiqucs  &c.  &  en  particulicr  la  longitude  de  Surate. 
Malheureufemenr  je  n'avois  ni  Livres  a  lui  envoyer  ,  ni  inftrumens  pour  obfer- 
ver  ,  ni  meme  les  fonds  necellaires  pour  une  correfpondancc  fuivie  :  &  a 
cette  occalion  ,  comme  dans  d*autres  circonftances  ,  le  mot  du  Chef  Portugais 
de  Surate  n'eroit  quetrop  vrai.  Ce  Monfieur,  difoit-il.parlant  demoi,  demanie  hiert 
des  chofes  ;  mais  on  ne  voit  parohre  ni  argent  ni  ordre  de  fes  Superieurs. 

Le  i  Avril  un  Subrecargue  Anglois  ,faifant  voile  pour  Moka  ,  nomme  M.  Scot., 
calant  homme  ,  &  qui  me  paroifloit  inllruit ,  voalut  bien  fe  charger  pour  moi  dc 
quel  jues  recherches  concernant  l'Egypte.Ces  recherches  av^ient  pourobjet  i  °.  1'an- 
cien  Canal  de  communication  commence1  entrela  merMdditerranee  &  la  mer  rouge; 
z°.  Le  lit  de  cette  mer  ;  s'il  prefente  quelque  gue  ,  quand  l;s  eaux  font  balles  ; 
3°.  La  fource  du  Nil  &  celle  du  Niger ;  4°.  Les  Galas ,  leur  origine  ,  leur  Lan- 
gue  ,  leur  Religion  ;  50.  Le  Chriftianifme  d'Abyffinie.  Je  le  priois  en  meme- 
tems  de  m'acheter   des  Manufcrits  jtchiopiens  anciens  &  modevnes 

A  Surate,  le  4  Juin,  eclairs  pendant  la  nuit.  Le  5,  au  foir  ,  tourbillon;  la 
nuit,  eclairs:  le  terns  charge  depuis  trois  jours.  La  nuit  du  6  au  7  ,  pluie  abon- 
dante  avec  eclairs ;  tonnenc  foible.  Commenceinent  dc  la  mouffon  des  pluies. 
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Lcs  remedes  que  Ton  cmploie  a  Surate  pour  guerir  cctte  T7  " 

,,.  i   ^  j  i  -/tji  i  VOYAGE 

maladie,  tendcnc  a  remetcrc  Ics  vaiiicauxdans  Jcur  place.  T  > 

Pour  ccia,   on  fait  venir  une  Sagc-Femmc  qui  prcfTc  le    Oriental?* , 

ventre  au  m'alade  a  difrerentes  reprifes,  repouffanc  tou-  *■**'•  Parne- 

jours  les  vaiiTeaux  ,  des  cotes,  du  bas  ou  du  haut  vers  1c 

noeud  ,  jufqu'a  ce  que  ,    poiant   le  pouce  fur  le  nceud  , 

elle  fente  le  battement  des  arteres.  Alors  on  met  le  malade 

fur  fon  leant;  on  le  fait  manger  jpour  que  les  alimens,  en 

pafTant  parjes  vaiiTeaux  ,occaiionnent  unetenfion,  qui  fixe 

Jes  arteres  umbilicales  dans  leur  pofition  naturelle.  II  fa  tit 

enfuite  reft cr  tranquille ,  8c  marcher  le  moins  que  Ton  peuc; 

car  un  faux  pas ,  un  mouvement  force  ou  gene,  eftcapa'ole  do 

deranger,  commel'on  dit,  lenombril :  &,le  corps  etantdeja 

afFoibli  par  la  premiere  attaque,  les  nerfs  n'ont  plus  la  force, 

en  fe  roidiffant,  deremettre  les  vaiiTeaux  a  leur  place ;  fou- 

vent  meme  le  malade  n'eft  pas  en  etat  de  fupporter  le  rcme- 

de,  qui  alors  doit  etre  beaucoup  plus  violent. 

Machutedenombriletoit  plus  anciennequejenecroyois, 
parce  que  jufqu'alors,  j'en  avois  attribue  les  fymptomes  a. 
un  fang  echauffe  &:  a.  un  derangement  d'eftomac.  La  Sage- 
femme,  quoique  forte  &  aidee  d'une  compagne,  me  fati- 
gua  beaucoup  fans  pouvoir  remettre  les  vaifleaux  a  leur 
place.  On  fut  obligee  d'avoir  rccours  a.  un  Parfe  robuftc  que 
j'appellerois  prefque  le  Grand  Frere  fecourijie  de  Surate. 
II  vint  avec  fes  inftrumens  quiconiiftoient  en  un  mortier, 
un  pilon  ,  &  plufieurs  mafles  de  fer  de  differens  poids. 
Je  n'eus  pas  alors  beloin  de  ces  ufleniilles  :  le  Parfe  me  re- 
mit le  nombril ,  apres  m'avoir  mafTe  pendant  deux  heu- 
res ;  6c  je  repris  ie  lendemain  mes  occupations,  malgre 
tout  ce  que  put  dire  man  nouvel  Efculape. 

II  fembloit  que  je  previfle  l'etat  dans  lequel  j'allois  bien- 
tot  me  trouver,  tant  je  m'efForcai  d'avancer  le  travail  1c 
plus  infipide  qu'on  puifle  imaginer.  Le  matin  ,  je  colla- 
tionnois  le  Manufcritde  Manfcherdji  avec  l'exemplaire  de 
Darab;  &  le  foir,dans  lefort  de  lachaleur,je  traduifois  le 
Vendidad  fur  ce  dernier  Manufcrit.  Ces  deux  Ouvrages  fu< 
rent  acheveslc  \6  Juin,commejel'avoisannonce  le  n  aM. 
de  Leyrit,en  le  priant  deme  procurer  les  quatre  Vedcs  y 
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~p  "  Livres  facres  des  Indiens ,  par  1c  moycn  d'Aranga  poul- 

t  j        lev  ou  d'Arombate.  Mais  a  peine  avois-je  commence dc 

aux  Lades  J  .  i    r    .  *  /       •         i        n  4        r  i  ■ 

Cientates  ,  traduire  les  augmentions  du  Manulcnc  de  Manlcherd- 
ULt.Panie.  •■  .  qUe  \c  cours  dc  vencre  me  repric  de  plus  belle. 
Apres  deux  jours  de  tranchecs  afFreufcs  ,  il  fallut  allcr 
cherchcr  le  Parfe  qui  m'avoic  deja  fait  (entir  la  force 
de  fes  mufcles.  L'appareil  fur.  cctte  icconde  fois  plus 
penible  que  la  premiere.  On  m'etendit  fur  une  natce ; 
le  Parfe  m'oignit  d'huilc  la  nuque  du  cou  ,  le  poignec  , 
&  les  chevilles  des  pieds  qu'il  me  ferra  avec  une  pe- 
tite corde;  il  me  difloqua  prelque  les  mains  Si  les  pieds  : 
enfuite  me  mettant  fur  le  ventre,  il  m'oignit  d'huile  l'e- 
pinedudos,  &,  la  frotta  rudement  des  deux  mains  de  haut 
en  bas ,  pendant  une  heure.  Me  rcmettant  apres  cela  dans 
ma  premiere  fituation,  il  me  prelfa  le  ventre  comme  il 
il  avoit  fait  la  premiere  fois,  mais  beaucoup  plus  violem- 
ment;  puis  renvcrfant  fon  mortier  en  forme  de  cloche,  il 
mc  mit  fur  le  nombril ,  ayant  foin  que  le  bord  renfermat  1'ex- 
tremite  derangee,  e'eft-a-dire ,  I'endroitou  il  lentoit  l'arte- 
re.  II  pofa  apres  cela  fur  fon  mortier,  qui  pouvoit  pefcr 
vingt  livres, un  poids  de  vingt-cinq*livres,  &continuademe 
prcller  le  ventre  pouifant  toujours  les  vailieaux  du  cote  du 
noeud ,  &  rapprochant  de  ce  point  le  centre  de  fon  mortier , 
jufqu'a  ce  que  l'artere  y  repondit  perpcndiculairement. 

Cette  operation  dura  deux  grandes  heures.  Le  Parfe 
etoitcn  nagc,  &  moi  prelque  fans  connoiiTance  :  heurcufe- 
menteile  reuilit.  On  me  remit  fur  mon  leant;  je  mangeai 
quelque  chofe  ,  &  Ton  me  ferra  le  ventre  avec  une  ceinture. 
J'avois  fur  le  nombril  un  vafe  dc  terre ,  dont  la  partie  con- 
vexe  appuyant  fur  le  noeud,  predbit  les  vaiflTcaux  umbili- 
caux,  £c  les  tcnoit  dans  leur  fituation  natureile. 

Alors  toutc  application  me  fut  intcrdite ;  &c  jc  pafiai  la 
fin  de  Juillet  dans  une  inaction  forcee, qui  mc  peinoit  plus 
que  la  crainte  des  nouveaux  fecours  du  Parfe.  Quclques 
Lctrres  a  M.  de  Leyrit  &  la  revue  dj  mes  Ouvragcs  fu- 
rcnt  toute  mon  occupation.  Comme  j'avois  eu  foin  d'e- 
crire  la  traduction,  &:  merne  la  lecture  des  Livres  Zends 
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&£  Pehlvis,  j'avois  l'efpric  afTez  tranquille  fur  mon  tra- 

vail  [i].  Voyage 

aux  hides 

(gS =■       ■' = =-Cs££ftfe:>i  ....    ■      >     i '~~^i5D    Orientales  , 

lib.  Part  it. 

[i]  Je  recus  le  19  Juillet  1759  par  la  voie  de  Gja  ,  une  Lettre  du  P.  Gaubil  , 
datee  de  Pekin  ,  le  z  Septembre  1758  ,  que  Iss  Scavaius  nc  ferout  peut-etre  pas 
faches  de   trouver  ici. 

33  J'ai  recu ,  me  dit  ce  Miflionnaire  ,  depuis  cinq  jours  ,  la  Lettre  que 
s«  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ecrire  de  Goa  le  zo  Mars  17JS.  Je  h'ai  pas 
aj  recu  celle  que  vous  dites  m'avoir  ecrite  de  Pondicliery. 

3'  Les  Polomen  ou  Brahmes  font  venus  en  Chine  des  Indcs  il  y  a  plus  de  feize 
?3  cens  ans.  Depuis  plus  de  treize  cens  ans  plufieurs  Chinois  mirenr  en  caraftens 
=3  Chinois  &  en  Langue  Chinoife  ce  qu'Us  apprirent  des  Poiomen  pour  la  Reli- 
33  gion  ,  l'Aftronomie.  la  Geometric  &c.  Ces  Livres  fe  font  peidus  ,  &  il  n'en 
33  rede  que  quelques  fragment  tronques  &  confus.  Les  Bonzes  Chinois  eurent 
*  Coin  enfuite  de  mcttre  en  Chinois  la  Doftrine  Indienne  ;  Si  dans  leurs  Livres 
33  deprieres  &  autres  ,  ils  ont  mis  en  caracleres  Chinois  ,  mais  en  Langue  In- 
33  dienne  ,   bien  des  vermes  &  des  phrafes  que  perfonne  n'eniend. 

33  Bien  des  Ecrit>  ont  ere  envoyes  de  Chine  en  Europe  fur  les  caracteres*  Chi- 
33  nois  ,  matiere"propre  a  ddgoucer  &  rebuter  le  plas  ardent  dans  ces  fortes  J'c- 
33  tudes ,  oil  Ton  rifque  de  perdre  bien  du  terns  &  de  ne  fcavoir  que  bien  peu  de 
•0  reel  &  d'urile  ,  apres  s'etre  morfondu  bien  du  terns.  Quoiqtt'il  y  ait  bien  des 
33  Edits  imprimes  &  autres  ,  furies  caracTxres  Chinois  ,  je  crois  qu'il  y  a  encore 
3>  bien  des  chofes  a  dire  la-defTus ;  mais  il  fera  bien  difficile  de  contentcr  en  ce 
30  genre,  foit  les  Scavaius  d'Europe  ,  foit  ceuxqni  en  Chine  ou  ailleurs  s'appli- 
y>  quent  ou  s'appliqucront  a  dechifrer  les  caracteres  Chinois.  Je  n'ai  aftuellemenc 
3:  rien  a  dire  la-deiTus  de  bien  precis  &  de  bien  nouveau.  Je  fouhaite  que  vous 
33  reufuffiez  bien  dans  la  traduction  de  Zotoafrre.  Vous  etes  en  etat  d'inftruirc 
33  l'Europe  en  ce  genre  &  en  d'autres  ,  &  j'efpere  que  quelques  points  curieux 
»  &  utiles  dans  ce  qui  refte  a  fcavoir  fur  Zoroaftre  ,  feront  par  vous  mis  dans 
33  un  beau  jour. 

33  Si  vous  executez  le  deifein  de  venir  en  Chine  par  !a  voie  de  Tartarie ,  vous 
33  aurez  bien  des  depenfes  a  faire ,  bien  des  obftacles  a  vaincre,  &  vous  aurcz 
33  befoin  plus  d'une  fois  d'une  patience  herorque.  Ajoutez  a  ccla  bien  des  dangers 
33  de  peidre  la  vie.  Je  fuis   &c.  33 

33  P.  S.  Suppofe  qu'aurrefo--s  les  Chinois  aient  appris  des  regies  fur  le  Sams- 
33  kretan  par  la  voie  des  Polomen  ,  on  ne  trouve  point  ces  Livres  ,  &  je  ne  crois 
»j  pas  qu'il  y  en  ait  eu  », 

Le  P.  Gaubil ,  dans  cette  Lettre ,  diftingue  les  Brahmes  venus  a  la  Chine  an 
premier  ou  au  fecond  fiede  de  l'Erc  Chretieune  ,  des  Bonzes  (  Difciples  de  Fo  )  ,  & 
convient  que  les  Chinois  ont  recu  des  premiers  bien  des  chofes  fur  la  Religion  , 
l'Aftronomie  :  mais  il  allure  qu'il  n'y  a.  point  a  la  Chine  ,  &  il  penfe  qu'il  n'y  a  ja. 
mais  eu  dans  cette  Contree  d'ouvrages  faits  fur  la  Langue  Samskretanepar  cesBrah- 
jiies  ou  par  les  Chinois  de  leur  terns  ,  &  quece  font  les  Bonzes  ,  venus  apres  ces 
Brahmes,  qui  les  premiers  ont  mis  dans  leurs  Livres  deprieres  8c  dans  d'autres 
Ouvrages  ,  des  mots  Indiens  en  caracVres  Chinois.  Par-la  le  P.  Gaubil  repondoita 
ma  premiere  queftion  ,  qui  rouloitfur  1'anciennete  du  Samskretan  dans  ies  Livres 
Chinois  ,fur  les  rapports  poffibles  des  deux  Langues  ,  Sc  fur  ce  que  je  croyois  qu'oa 
pourroit  trouver  de  l'ancicn  Chinois  traduit  en  Samskretan  ,  ou  de  l'ancien  Sanr.s- 
kretan  ,  par  exemplc  ,  de  l'agc  de  celui  des  Vedes ,  traduit  en  Chinois. 

Quoique  la  Lettre  du  P.  Gaubil  ne  fatisfit  pas  ma  curiofite  ,  elk  me  fit  neaa- 
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- Ma  fante  commencoit  a  peine  a  s'afFermir,  que  la  mi- 

^OYAGE  ladie  du  nombril  me  rcpiit  avec  plus  de  violence  que  ja- 
aux  hies     majs  .  c^Coit  fur  ]a  fin  du  mois  d'Aoiit.   II  fallut  repeter 

Onentales  ,         ,  ,  .      r   .        .,        ,  .     .  •         •  i 

lib.  Panie.  pluiieurs  jours  de  luitc  I  operation  vioJente  que  je  viensde 
decrire.  Mais  la  nature  etoit  fi  affbiblie  que  le  moindrc 
mouvementderangeoit  les  vaifleaux  umbilic.aux.  Les  dou- 
leurs  5c  repuitement  me  cauferent  une  efpece  de  delire; 
&  deja  mon  vifage  etoit  marque  de  tach.es  noires  qui  an- 
noncoient  une  prochainc  dilTblution.  La  jeunefle  ranima 
mi  refte  de  forces  qui  paroiflbicnt  eteintes  ;  &  peu-a-peu , 
la  nature  prit  le  deflus, 

J'etois  dans  une  convalescence  qui  demandoit  les  plus 
grands  menagemens,  lorfqu'une  avanture  finiftre  me  re- 
plongea  dans  de  nouveauxmaux  ,  encore  plus  cuifans  que 
ceux  auxquels  je  venois  d'echapper. 

Je  fus  attaque  le  16  Septembre,  fur  les  cinq  hcures  du 
foir,  au  milieu  de  Surate,  par  un  Francois  que  de  mau- 
vais  difcours  avoient  anime  contre  moi.  L'affaire  fe  pafla 
en  prefence  de  plus  de  quatre  cents  perfonnes  qui  n'ofercnt 
pas  nous  feparer.  Je  recus  trois  coups  d'epee,  deux  coups 
de  fabre...&  j'eus  la  force  de  me  rendre  a  la  Loge  Fran- 
coife  tout  convert  de  mon  fang.  II  fallut  enfuite  fouffrir 
les  operations  les  plus  douloureufcs.  Les  Chirurgiens  An- 

moins  plaifir.  J'efperois  par  Ton  moyen  decouvrir  quelque  chofc  au  fujet  des 
Parfes  qui  fe  rerirerent  a  la  Chine  dans  le  feptieme  fiecle  avec  le  fils  d'lezdedjerd  , 
connoitre  l'Epoque  dont  ils  !e  fervoient  ,  celle  de  leur  Legidateur;  je  comptois 
racme  que  les  Livres  Cliioois  pourroient  parler  de  leurs'Dogmes.  La  Lettrc  duPro- 
cureur  des  Jefuites  de  Macao  ,  le  P.  Boull'el ,  datec  du  1 6  Novcmbre  ,  qui  accom- 
papnoic  celle  du  P.  Gaubil  ,  me  nourrifloirdaus  cette  idee  flacteufe.  Le  P.  Gaubil 
luf  avoit  fait  part  des  ditte'rens  voyages  que  je  comptois  entreprendre  ,  &  il  m'of- 
froit  le  plus  obligeamment  du  monde  fa  mediation  pour  le  commerce  Litteraire 
c.'.e  ic  fouhaitois  d'entrctenir  avec  le  fcavant  Miflionnaire  ,  me  priant  de  lui 
marquer  le  cours  de  mes  Orations  ,  pour  qu'il  put  fcavoir  par  quelles  voies  il 
me  feroir  tenir  fes  reponfes  ;&  d'envoyer  mes  Lcttresouvcrtcs  ,  parce  qu'il  de- 
firoit  profiler  lui-meme  de  ce  qu'elles  contiendroient.  Le  P.  Boulkl  me  mandoic 
auffi  qu'il  venoit  de  rccevou  une  Lettte  de  moi  au  P.  Gaubil  ,  qu'il  l'avoic  e  -.- 
voyec  a  Pekin,  &  que  commc  il  falloit  au  moins  cent  jours  pour  avoir  la  rcpon- 
fe  ,  je  ne  la  recevrois  qu'en   1760. 

La  maladie  du  P.  Gaubil  m'aura  fans  doute  privc  de  cette  rcponfe  ,  que  je 
n'ai  pas  rccue.  La  Repi  bliquc  des  Lettres  ,  par  la  mort  de  ce  fcavant  Million- 
naire  ,  a  perdu  un  liomiv.e  profond  dans  Ics  A  niquites  Chinoifes,  8c  tres-propre 
ii  lui  faire  connoitre  l'Hilcoire,  ta  Religion  &  les  Arts  de  ce  famcux  Empire. 

clois. 
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glois , Hollanders  &  Portugais  &  trouverent  au  premier  ap-  pr0YAGE 
pareil  qui  me  fie  perdre  connoiflance.  On  employa  le  fer  aux  Indes 
&  le  feu;  la  force  de  mon  temperamment  mefauva.  Tan-  Oriental?*, 
dis  que  j'etois  fur  le  lie ,  j'eus  la  fatisfa£tion  d'apprendre  que 
JeNabab,Aalinavaz  khan,  les  principaux  Seigneurs  Maures 
be  les  Europeens  ecablis  a  Surate,envoyoient  de  terns  en  terns 
fcavoir  de  mes  nouvelles.  Le  Nabab  meme  fie  faire  les  infor- 
mations convenables.  Le  Domeftique  demon  Adverfaire , 
connu  pour  avoir  etetres-attache  a  fonMaitre  ,fut  interro- 
ge;  Sc  les  Anglois,  fur  le  rapport  unanime  des  temoins  ,  cru- 
rent  pouvoir,malgre  la  guerre  qui  di  vifoit  les  deux  Nations, 
m'accorder  la  protection  de  leur  Pavilion.  Le  Confeil  Su- 
perieur  de  Bombaye  approuva  la  conduite  dc  celui  de  Su- 
rate ;  M.  Crommelin ,  General,  ecrivit  lui-meme  a  M. 
Spencer  3  qu'il  avoit  bien  fait  de  me  recevoir  fous  le  Pa- 
vilion ;  8c  lorfque  mon  etat  me  le  permit  ,  je  me  fis 
tranfporter  a  la  Loge  Angloife.  J'y  trouvai  une  cham- 
bre  que  M.  Spencer  m'avoit  fait  preparer;  les  deux  pre- 
miers Confeillers  vinrent  m'y  complimenter  de  fa  part ;  le 
Chirurgien  Major  de  la  ForterefTe  charge  de  la  cure,  me 
panfa  regulierement,  &  mes  forces  reprirent  peu-a-peu. 

Tandis  que  j'etois  chez   les  Angiois  ,   j'engageai  Nana 
baye  ,  leur  Moudi  ,  a  ecrire  a  Naucari  ,au  fujet  du  Neren-      ci-d.  P. 
guejlan  apporte  dans  l'lnde  par  le  Deftour  Djamafp.  Le  7  eeexxvj. 
Octobre  ,  ce  Parfe  me  montra  la  reponfe  qu'il  venoit  dc 
recevoir  ;  elle  portoit  qu'on  ne  fcavoit  a  Naucari  ce  que  cet 
Oovrage  etoit  devenu. 

Sentant  mes  forces  revenir,  je  fis  chercher  une  maifonou 
je  pufle  reprendre  librement  mes  occupations  ;  &c  l'on  m'en 
trouva  une  oil  j'allai  demeurer,reitant  toujours  fous  la  protec- 
tion Angloife.  MesblefTures  furen't  entierement  gueries, 
le  10  Novembre;&  je  me  remis  fur-le-champ  avec  Darab,  a 
la  Traduction  des  Livres  Zends  Jecommencai  par  les  aug- 
mentations du  Manufcrit  de  Manfcherdji.  La  Traduction, 
de  ces  augmentations  fut  fuivie  de  celle  &I\efchne  ,  du  Vif- 
pered ,  du  Volume  des  Neaefcks  &  Iefchts  &c,duRecueU 
pthlvi  qui  contient  entr'autres  Pieces  curieufes,  le  Boun- 
dthefch  ,  du  Si-rou\e  ,  du  Vadjerguerd  ,  de  "plufieurs  ■ 
Tome.  I.  U  u 
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Voy AGE  Ravaets ,  &  d'autres  morceatfx  Perfans  que  Darab  me  corn- 
ea* 7W*f  muriiqtila.  Unc  application  foutenue ,  me  mic  au  bout  de 
?™e%jles.'  quelques  mois  tcllcment  au  fait  des  Langues,dc  l'ancicnne 
Hiftoirc  ,  de  la  Religion  &c  des  Ufages  des  Parfes,  que  Darab 
n'eut  ofe,  &  meme  n'auroit  pu  m'en  impofer;  &  quand 
il  auroit  cefle  fes  Lecons ,  comme  j'avois  tout  ecrit ,  j'aurois 
ete  en  erat  d'intrepreter  de  moi-meme  lc  peu  d'Ouvrages 
qui  me  reftoient  a  traduire  ;  auili  etoit-il  exact,  &c  n'ofoit- 
il  me  refufer  les  explications  que  je  lui  demandois. 

Le  depart  de  M.  Spencer  &  l'erat  dans  lequel  je  fcavois 
qu'etoicnt  nos  Comptoirs  ,  contribuerent  beaucoup  a  la 
rapidite  de  mes  progres  _,  parce  que  je  ne  fortois  plus 
de  chez  moi  ;  dc  que ,  craignant  que  la  prife  de  Pondi- 
chery  ne  m'arretat  dans  ma  marche ,  je  forcois  en  quelque 
forte  le  travail. 

J'avois  profite  de  mon  fejour  chez  les  Anglois ,  pour  tirer 
parti  du  credit  qu'ils  avoient  dans  la  Ville.  Fares  khan 
me  preta,  a  la  recommandation  de  M.  Spencer,  Ton 
exemplaire  dc  Barbour  namah^lc  feul  qu'il  y  eut  a  Surate  ; 
&  j'en  fis  tirer  une  copie.  M.  Spencer,  avant  que  de  quit- 
ter Surate,  voulut  bien  fe  charger  d'envoyer  a  Dchli  au 
"Wakil  de  la  Compagnie  Angloife,  lerat  des  Livres  que 
je  demandois.  C'etoient  les  quatre  Vedes  en  Samskretan  - 
la  fin  du  B  ardour  namah\  unefuite  a  fleur  de  coin  des  rou- 
Ci-d.p.cdxvij'  piesreprelentantchacune  un  des  fignesdu  Zodiaque,  frap- 
fuiudelanot.  pees  par  l'ordre  de  Nour  djehan  Beigom,  femme  de  Dje- 
hanguir;  des  livres  d'Hiftoire  fur  l'lnde  &  la  Tartaric, 
Sc  en  particulier  la  Traduction  Perfanne  des  quatre  Kcdts^ 
faite  par  Feizi,  frere  d'Abeulfazcl ,  Secretaire  d'Akbar  [i], 
Tavois  auili  prie  en  Novembre  M  Erskine  ,  Membrc  du 
Confeil  de  Surate ,  qui  parloit  tres-bien  Maure,  &  alloit 

X^===*  -G^ft^a— •  ■■  a=i£? 

[i]  M.  Dow  dans  fa  Dijfertationfur  les  mceurs.  .  . .  la  Religion  &  la  Pkilofo- 
pkie  des  Indiens  (  trad.  fr.  Paris  171 9,  p.  io),  pretendque  cette  tradition  n'a  ja- 
mais ex-ifte.  Mais  il  fuffit  de  comparer  ce  qu'il  dit  dc  Feizi,  avcc  la  facilite  que 
lui  ,  M.  Dow, a  trouvee  chez  plufieurs  Bralimes  Si  Pendets  a  communiquer  la  con- 
noiffance  de  leurs  myftcres  .  pour  voir  que  ce  qu'il  pretend  n'eft  rien  moins  que 
prouve.  Des  Brahmes  &  des  Mahometans  m'ont  allure  que  Feizi  avoit  appris.  le 
Samskretarj  a  Benares ,oii  il  avoit  pafle  trois  ans  habille  en  Indou, 
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commander  a  Tattah  fur  le  Sind,   d'acheter  pour  mon  Voyage 
compte  lcs  curioiites  naturelles  que  cecte  contree  pourroit   aux  Indes 
lui  ofFrir.  II  devoit  encore  faire  copier  les  Infcriptions  que   Orientates , 

v      jt  •    a       r     i  j'       t*        i     c  v     j     IIIe-  Panit 

i  on  diloit  ecre  iur  les  murs  d  un   I  emple  rameux  ,  pres  de 

Tattah ,  bati ,  felon  l'opinion  du  Pays ,  par  Alexandre ;  me 
faire  chercher  des  Cartes  des  montagnes ,  de  Candahar ,  & 
m'envoyerdes  Livres  Samskretans,  Sinds  8c  Patanes,s'illui 
tomboit  fous  la  main.  Je  n'eus  nouvelle  de  mcs  commif- 
fions  qu'en  Septembre  1760.  M.  Erskine  me  marqua  du 
Sind,  qu'il  n'y  avoit  aux  environs  de  Tattah,  ni  Temple, 
ni  autres  Monumens  anciens,  ni  Infcriptions  Indoues; 
qu'on  n'y  rencontroit  que  quelques  Tombeaux  des  Rois 
du  Sind,  avec  des  Infcriptions  Arabes  ou  Perfannes  pref- 
qu'effacees.  II  me  promettoit  enfuite  des  Livres  &c  des 
Cartes.  Quoique  cette  reponfe  afTez  courte  nc  diit  pas  fort 
me  fatisfaire ,  je  profitai  de  1'ofFre  qui  terminoit  la  Lettte, 
&  lui  marquai  les  Livres  que  je  demois.  C'etoient  ,  in- 
dependamment  de  ceux  pour  lefquels  M.  Spencer  avoic 
ecrit  aDehli,  le  Madar  eul  afa^el 3  Dictionnaire  Pcrfan 
tres-eftime  ;  le  Ro^ot  euffafa  complet  ;  des  Memoires 
fur  les  Rajahs  Iefling  &:  JeiTomfing,  furle  Kafchemi  re,  Can- 
dahar;  le  Nadefchah-namah  (  V Hifloire  de  Thamas  Kouii 
khan  );  la  fuite  des  Rois  de  1'Inde  depuis  Genghiskhan,  ci-d.pXcdxxi) 
avec  des  details ,  &  celle  des  Rajahs  de  Dehli  3  auxquels  ils 
ont  iuccede  ;  des  Alphabets  Tartares  &c.  le  Seroud-namahy 
Traite  de  Mufique  vocale  &  inftru  men  tale  ,  compofe  par 
Abou  Aloufah ;  &  le  Tafvirnamah^z&uOuon  Perfanne  d'un 
Ouvrage  fur  la  perfpe&ive  6c  fur  la  Peinture  ,  fait  par 
Ebn  hoflein. 

ToHtes  ccs  demandes  excitoient  la  furprife  me  conci- 
lioient  1'amitie  des  perfonnes  auxquelles  je  les  faifois  ,  m'at- 
tiroient  meme  des  promefles ;  mais  ancune  n'a  eu  Pefret  que 
je  pouvois  en  attendre.  M.  Erskine  Je  8  Novembre  de  la  me- 
me annee,m'ecrivit  de  Mahim ,  pres  de  Bombaye,ou  il  etoit 
revenu  pour  retablir  fafante ,  qu'il  comptoit  a  ion  rerour  au 
Sind,  me  procurer  les  Livres  que  je  defirois;  &:  que,  quoi- 
qu'il  crut  queles  Infcriptions  dontil  m'avoitparle  ,  nefuf- 
fentque  des  paflagcs  de  1'Al  Koran,  il  tacheroit  de  faire 

uitij 
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Voy  4^¥  coP'er  ce^es  qui  etoient  fur  deux  ou  crois  Tombeaux 
aux  Ind7s  des  anciens  Rois  du  Sind,  &  me  les  enverroir.  La  more  de 
OrientaUs ,   ce  galant  homme  m'a  prive  du  fruit  de  fes  promeflcs. 

Avant  que  M.  Spencer  quittat  Surate,  je  me  trouvai 
avec  lui  a  deux  AfTemblees  de  Nation,  les  deux  feules 
auxquelles  je  pufTe  afiifter,  fans  deroger  a  la  qualite  de 
Francois.  L'objet  de  la  premiere  etoit  Padjudication  des 
marchandifes  de  fon  Vaitleau  ;  la  feconde  etoit  une  Fete 
que  le  Nabab  lui  donnoit  au  Jardin  de  la  Beigom. 

L'adjudication  fe  fit  le  matin  dans  la  gtande  Salle  de 
la  Loge  Angloife.  Les  prix  avoient  ete  debattus  &  convc- 
nus  auparavant  entre  le  Courtier  6c  les  Marchands;  &  l'on 
fcait  que  ces  marches  ,  ou  il  eft  fouvent  queftion  de  plu- 
Heurs  millions,  fe  font  avec  la  plus  grande  tranquillite  & 
la  plus  grande  bonne-foi,  entre  ces  gens  que  nous  trai- 
tons  de  barbares.  Le  Marchand  propofe  fon  prix  fans  longs 
preliminaires;  la  reponfe  fe  fait  en  mettant  la  main  Pun-dans 
celle  de  Pautre  fous  une  chale  ,  ou  fous  toute  autre  voile. 
L'Acquereur  marque  par  le  nombre  de  doigts  qu'il  plie  ou 
etend ,  ce  qu'il  diminue  du  prix  demande ;  Sc  quclquefois  le 
marche  fe  conclud,  fans  qu'on  aitprefque  profere  une  pa- 
tole.  Pour  le  ratifier  on  fe  prend  les  mains  une  feconde  fois ; 
$C  il  eft  termine  par  un  prefent  fait  a  PAcheteur  par  celui 
qui  vend,  &  proportionne  au  marche  Sc  a  la  qualite  des 
Parties  contra&antes.  II  eft  a  naitre  qu'on  ait  vu  quelqu'un 
ne  pas  tenir  un  accord  fait  de  cette  maniere.  Apres  les  con- 
ventions particulieres,  les  Marchands  de  la  Ville  fe  ren- 
dent  a  la  Loge  ,  s'ils  ont  a  traiter  avec  le  Chef  ou  avec  le 
Comptoir  d'une  Nation  Europeenne. 

Nous  entrames  dans  la  Salle  de  la  LogeAngloife  fur  les  dix 
heures  du  matin.  Elle  etoit  remplic  de  gens  accroupis  fur 
des  nattes,  &  qui  d'eux-memes  s'etoient  places  felon  leur 
rang,  e'eft-a-dire,  felon  leurs  richefTes.  On  y  voyoit  des 
Indous,  des  Parfes,  des  Armeniens,  des  Maures,  des 
Sidis  (  Cafres),  des  Mogols  St  des  Arabes.  Ces  derniers, 
qui  font  les  plus  confideres,  avoient  des  chaifes,  &  etoient 
places  a  droite  &  a  gauche  des  fieges  qui  nous  atten<- 
aoient.  L'occupation  generalede  cette  afTemblee,  fingulie- 
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rement  bigarree  par  les  differentes  couleurs,  &  la  variete  77  " 

des  habillemens,  etoit  pour  les  Mufulmans,  le  Hoka ;  8c         ,  , 
pour  le  relte  (  les  Paries  excepres)  le  Betel.  Orientates  , 

•orfque  nous  eumes  pris  feance  ,  Jagrenat,  Courtier  $<fr  J?art'e» 
des  Anglois,  fit  la  lecture  du  marche,  8c  prefenta  la  lifte 
des  marchandifes  ,  on  en  apporta  meme  quelques  monrres 
pour  la  forme ,  &C  chacun  desAdjudicataires  redonna  fous  le 
mouchoir  fa  parole  a.  M.  Spencer  pour  la  partie  qu'il  ache- 
toit.  Les  prefens  furent  enfuite  diftribues  :  ils  confiftoient 
en  chiles,  pieces  de  Mouffeline  dc  paquets  de  betel.  On 
renouvella  le  feu  de  Hokas ;  ceremonie  qui  fut  fuivie  d'af- 
perfions  d'eau-rofe,  8c  de  rafraichifTemens  pour  les  Ara- 
bes,  c'eft-a-dire,  de  petites  tatTes  de  caflfe  que  Ton  fervit 
brulanc  &C  fans  fucre,  a.  plufieurs  reprifes  :  apresquoi, 
chacun  fe  retira.  Telle  eft  la  forme  des  AfTernblees  de 
Marchands  8c  meme  des  AfTernblees  generales  que  les 
Europeens  cOnvoquent  pour  les  affaires  de  leurs  Comp- 
toirs  :  tout  s'y  pane  de  la  meme  maniere,  en  prefence  da 
Confeil  6c  de  routes  les  perlonnes  attachees  a.  la  Nation : 
feulemenc  on  n'y  fait  pas  de  prefens. 

La  Fete  que  le  Nabab  donna  a  M.  Spencer,  futaffez  trif- 
te  ,  parce  que  les  Bayaderes ,  qui  en  Afie  animent  ces  diver- 
tiiTemens  ,  n'y  parurcnt  pas.  Le  Nabab  f<^avoit  ace  fujet 
la  fac^on  de  penfer  de  fon  H6te ,  8c  s'y  conforma. 

Apres  avoir  dine  fplendidement  au  Jardin  Anglois,  le 
Confeil,  fur  les  cinq  heures,  fe  rendit  partie  en  carofle, 
partie  a  cheval  a  Salabetpoura  au  Jardin  de  la  Beigom  : 
j'etois  dans  la  voiturc  de  M.  Spencer.  L'entree  de  ce  fa-  C-^,Mf*«w» 
meux  Palais  de  Tcgli  beig  khan'eft  precedee  d'une  efpece 
tie  place,  8c  n'a  rien  d'ailleurs  qui  l'annonce  magniflque- 
ment.  Nous  traversames  deux  cours  afTez  fpacieufes  oil 
nous  vimes  beaucoup  de  chevaux.  Au  bout  de  la  derniere, 
en  tournant  fur  la  droite ,  on  trouve  une  longue  avenue  eh 
Jardin  qui  conduit  au  premier  corps  de  logis.Cette  avenue 
confifte  en  deux  allees  d'arbres ,  feparees  par  un  parterre 
borde  de  platte  bandes- ,  8c  qui  prefente  un  amas  confus 
de  fleurs  de  route  efpece ,  &c  fur  tout  de  Mougri ,  de  Rofes , 
de  Tchampa }  accompagnecs  de  quelques  Arbres  fruiders* 
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La  Terre  ,  dans  ces  allees,  eft  couverte  d'argamafTe;  &: 

F'oYAGE  Ton  voir  fur  la  gauche  en  allanc  au  batimenc,  des  rigoles 
aux  indes     par  lefquelles  s'ecoule   l'eau  qui  fere  a  arrofer  les  platte- 

fn^PanL  bandes  6c  le  milieu.  Cetce  avenue  eft  de  la  largemdu 
batimenc,  e'eft-a-dire,  de  quinze  a  vingt  toifes,  &  peuc 
avoir  deux  cents  cinquante  a  trois  cents  pas  de  long  ; 
elle  aboutit  a  un  terrein  vuide  au  milieu  duquel  eft 
un  baflin  plein  d'eau  ,  6c  qui  eft  termine  par  les  degres  qui 
conduifene  a  la  terrafle  du  batiment. 

Le  premier  corps  de  logis  eft  compofe  du  rez-de-chauf- 
fee  &  de  deux  etages  auxquels  on  monte  par  un  efcalier  en 
vis  qui  eft  en  dehors  par  derricre.  Chaque  etage  prefente 
le  meme  coup  d'ceil.  Au  rez-de-chauffee ,  on  entre  d'abord 
dans  un  grand  Divan,  dont  le  cote  qui  repond  a  l'avenue, 
eft  tout  ouvcrt.  Cette  piece  eft  fansfenecres,  St  n'a  d'a Li- 
tres ornemens  que  des  tapis  de  Perfe  fur  le  carreau ,  St 
des  niches  dans  les  murs  comme  au  Palais  du  Nabab  de 

Ci-d.p.xlHj.  Bengale.  Au  fond  (  au  rez  -  de-chaulTee  )  ,  font  deux  por- 
tes ,  dont  Tune,  a  droite  ,  mene  a  l'efcalier  ;  par  la  feconde 
qui  eft  a  gauche,  on  va  dans  la  feconde  cour.  Le  Divan 
eft  accompagne  de  chambres  a  droite  St  a  gauche.  Nous 
rntrames  par  la  porte  qui  etoit  fur  1c  cote,  a. gauche, dans 
le  bain  dont  la  fraicheur  nous  faifit,  malgre  la  chalcur 
extreme  que  Ton  fentoit  en  dehors.  L'epaifleur  des  murs 
couverts  d'argamafTe  St  la  confirmation  de  ce  bain  y  en- 
tretiennentcctte  fraicheur,  quicefTe  des  que  les  fourneaux 
font  allumes  ;  il  eft  compofe  de  trois  pieces  a  l'abri 
du  foleil,  &L  qui  n'-ont  dc  jour  que  par  des  ycux  pcrces  a 
la  voute.  J'aurai  occafion  dans  la  fuite  de  faire  la  des- 
cription de  (ces  Batimens  qui  font  en  quelque  forte  ne- 
cefiaires  dans  les  Pays  chauds. 

Au-dela  du  premier  corps  de  logis,,  eft  un  grand  terrein 
oil  Ton  voit  plufieurs  pieces  d'eau,  avec  des  jets  qui  retom- 
bant  fur  des  talus  de  pierre  picotee,  formentd'afTez  belles 
nappes. 

Le  dernier  corps  de  logis  eft  l'appartement  des  femmes. 
Ce  batiment  eft  bas  ,  &C  confiftc  en  un  fimple  rez-de-chauf- 
fee,diftribue  d'unc  manicre  paniculiere.   Apres  avoir  tra- 
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verfe  le  Divan,  on  rencontre  un  petit  baflin,  fur  le  bord 
duquel  les  femmes  paffent  une  partie  de  la  journee.  Ce  "OYAGE 
baflin  eft  enroure  de    chambres.    A  droire  &:   a  gairche   oriental**, 
regnent  des  corridors,   le  long  defquels  font  les  appar-  ilk.  Panic 
ternens  des  femmes  ,  qui  conliftenr  en  trois  pieces  :  i  °.  urrer 
chambre  a  coucher;  i°.  une  chambre  de  bain,  tapi flee  err 
dehors  d'une  efpece  d'herbe  qui  refTemble   a  dn  chien- 
dent ,  Sc  qui  ayant  ete  arrofee  le  matin  ,  repand  une  odeur 
luave  ,    &Z    entretient    la    fraicheur  dans    cette   piece  : 
3'-\  une  chambre  pour  les  Modes. 

Apres  avoir  paffe  1'appartement  des  fenrmes,  on  entre 
dans  un  grand  Jardin  dont  le  mur  termine  le  terrein  du  Pa- 
lais de  la  Beigom.  C'efl:  la  que  fe  trouve  Petangdont  j'ai  parle1 
plus  haut,  Sc  oil  Tegh  beig  khan  tachoirdc  rallumerpar  ®-d-p.ectzxvt 
des  debauches  poufTees  jufqu'a  la  brutalire,Ics  fenx  d'un 
temperamment  ruine*  par  Pufage  &  par  hi  vieillefle.  On 
me  dit  que  ce  Palais  lui  avoir  coute  vingt-deux  laks  de 
roupies  (  cinq  millions  &C  demi ) ,  £c  qu'il  avoit  ete  bati 
en  fix  ans. 

Nous  fatisfimes  pendant  deux  heures  notre  curiofite, 
&L  revinmes  enfuite  a.  la  rerraflc  du  premier  corps  de  logis. 
Le  Nabab  arriva  fur  les  fepr  heures  avec  fon  fiJs,  precede 
d'un  grand  nornbre  de  Mallard  j  is.  Apres  les  premiers  com- 
plimens,  on  fervit  des  rafraichiiTemens  de  Scherbet,  de$ 
fucreries  ;  Peau-rofe  ne  fut  pas  epargnee  :  &  tandis  que 
nous  nous  entretenions  fur  les  ufages  des  Europeens  (jer 
parlois  Perfan  avec  le  fils  de  Miatchen  )  ,  on  tiroit,    a  ,.., 
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quelques  minutes  de  durance  &  deux  a  larois,  des  ger-  note.n°.i6, 
bes  &£  des  pots  a  feu  ,  qui  rendoient  une  lumiere  bleua- 
tre  ;  mais  fans  eclater  a  la  fin  avec  bruit  :  e'eft  le  de- 
faut  de  Partifice  des  M'aures.  On  fuppleoit  a  ces  chutes 
triftes  par  des  coups  de  fufil.  La  Fete  fe  termina  de  cette 
maniere,  e'eft-a-dire,  d'une  facon  afTez  fombre  :  &  nous 
reprimes  le  chemin  de  la  Loge  Angloife  au  milieu  d'un 
boulvari  afFreux  de  Peuple ,  de  chevaux ,  de  Soldats  qui 
tiroient  de  terns  a  autre  des  coups  de  fufil ;  6c  environnes 
de  plufieurs  milliers  de  flambeaux  fairs  de  meches  huile'es , 
qui  rendoient  une  odeur  degoutante. 
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Lcs  Fetes  que  les- -Maures  fe  donnent  cntre  eux  font  d'im 

Voy AGE  gout  fort  different  de  celle  que  je  viens  de  decrire. 

aux  indes  ^j      parcie  ju  jOLU-  fc  palle  en  tours  de  force,  dont  les 

Orientates  ,  l  >  i  . .  .  ' 

IIl<.  Panie.  Acteurs  lont  ordinairement  .Bengalis.  J  ai  vu  dans  une  de 
ces  fetes  deux  hommes  ,debout  fur  une  corde lache  atta- 
chee  a  deux  bambous  mal  allures  ,  tenir  eux  -  menses 
une  corde  ( ce  qui  rormoit  un  fecond  etage  en  corde) 
fur  Jaquelle  monta  une  jeune  fille  qui  portoit  fur  fa  tete 
un  grand  rond  de  bois  couvert  de  plufieurs  vafes  pleins 
d'eau,  &  cela  fans  en  renverfer  une  gourte. 

Apres  les  tours  de  force,  paroiffent  les  Danfeurs  avec 
leurs  inftrumens,  le  tambour  la  flute,  &  le  tal  ,  dont  le 
fon  ,  agreable  a.  des  oreilles  Afiatiques ,  affecle  d'abord  d'u- 
ne  fac.on  fort  differente,  celles  des  Europeens.  Mai?  a  la 
longue,  on  s'y  accoutume;  &t  il  en  eft  de  cette  Mufique, 
comme  des  ufages  &  de  la  vie  en  general  des  oricn- 
taux  ,  qui  ,  au  bout  de  quelqucs  annees ,  accoquine  (  (1 
je  puis  me  fcrvir  de  ce  terme  )  tellement  les  Europeens, 
que  leur  Patrie  offre  a  peine  quelque  chofe  a  leurs  re- 
grets. 

Quelquefois  les  Danfeurs  jouent  des  efpeces  de  farces. 
Ce  fcra  un  Soldat  qui,  partant  pour  l'armee,  temoigne  a 
fa  mairreffe  la  peine  qu'il  fent  de  la  quitter.  Us  mcttent 
par  terre  un  monceau  d'armes  8c  d'habits.  Le  Soldat  arme 
d'unfabre,  d'une  pique  &L  d'une  rondache  qu'il  agitcendan- 
fant,  fait  le  tour  de  cette  efpece  de  trophee,  fuivant  fa  Mai- 
treffe,  &c  failant  les  memes  pas  qu'elle,  Le  jeu  des  armes, 
j'air  pallionne,  les  reproches  marques  par  les  geftes,  les  pas 
lents  ou  vifs,  arretes  ou  redoubles,  felon  la  fituation  de 
leurs  cceurs  ;  tout  forme  une  Pantomime  aflez  intereflante 
dont  le  fon  des  inftrumens  regie  les  mouvemenspar  fes  in- 
flexions. La  danfe  eft  a  petits  pas ,  &  de  la  plus  grande  pre- 
cifion ,  fur-tout  du  cote  de  la  femme.  Le  tambour ,  qui  eft 
derriere  les  Danfeurs,  s'approche  d'eux,plus  ou  moins& 
femble  leur  communiquer  I'aclion  ,1a  fougue  qu'on  remar- 
que  dans  fon  jeu  5t  dans  fon  vifage. 

La  nuit  amene   un  fpedtacle  analogue  au  gout  domi- 
nant 


P  R  £  LI  M  I  N  AI  R  E.  cccxlv 

siant  des  Pcuplcs  du  Midi,  la  danfe  dcs  Bayaderes.  Elle  fe  

fait  au  Ton  du  tal  6c  d'un  petit  tambour  de  terre.  Lorfque  lcs  rOYAGE 
fpeftateurs  font  genereux,  6c  peu  fcrupuleux,  les  Domef-    orie^Us' 
tiques  fe  retirent,  6c  les  Danfeufes  paroiiTent  toutes  nues.  Ilh.Panie.' 
Ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  lafcif  dansles  poftures  6c 
dans  les  geftes  ,  accompagne  alors  leurs  danfes;  &  Ton 
verraen  Afie,  (  comme  en  Europe)  des  perfonnes  riches, 
p riles  paries  agaceries  dont  elles  les  accompagnent,fe  ruiner 
en  prefens  donnes  aces  vi&imcs  de  la  debauche  :  j'ai  parle 
ci-devant  du  Mogol  Maaz  eddin  ,  dont  la  Danfeufe  Laal-  Ci-d.p.cdxxiv 
koner  gouvernoit  l'Empire.  Si  la  paffion  n'eteintpas  tout-  nut'  n  '5i' 
a-fait  la  raifon ,  du   moins  lui  impofe-t-elle  filence  pour 
ie  moment.  Les  prefens  en  argent  6c  en  bijoux  echaufFent  lcs 
Danfeufes,   que  leur  propre  action  6c  les  odeurs  dont  elles 
font  parfumees,  remuent  deja  de  la  maniere  la  plus  vio- 
lence ;  tous  les  genres  de  plailirs  fe  fuccedent ;  la  danfe  re- 
commence enfuite;  6c  quelquefoisde  grands  Seigneurs  fc- 
rontvenirfucceffivementdans  unenuitquatrea  cinq  bandes 
deBayaderes,6cles  renverront  epuiiecs.  Surla  fin  delanuir, 
lorfque  la  fatiete  des  plailirs  invite  au  rcpos,  on  fait  entrer 
un  Motreb  (efpece  de  Violon)  qui,  par  des  airs  doux  6c 
monotones,  tires  de  trois  cordes  6c  repetes  fouvent,  pro- 
voquc  Ie  fommeil.  D'autres  vont  fe  jecter  dans  les  bras  d'un 
jcune  Efclave  Abyffin  ,   6c  prolongent  quelquefois  en  dor- 
mant, par  une  imagination  echauffee,  des  momens  que  la 
foiblefTe  de  la  nature  arrache  a  leurs  deiirs. 

Tels  font  les  plailirs  vers  lefqucls  la  plupartdes  Afiati- 
ques,6c  en  particulier  ceuxqui  habitent  les  Pays  meridio- 
naux ,  dirigenttous  leurs  vceux ;  &L  ils  n'ont  que  du  mepris 
pourceux  que  la  nature  en  rendroit  incapables.  Ce  gout  in- 
rlue  fur  leurs  ufages,  leurs  Religions ;  ilcontribuea  leur  faire 
fupportcr  les  violences  du  Defpotilme  fous  lequel  ils  vi- 
vent.  Auffi  pour  faire  durer  ces  plailirs  plus  long-tems,  em- 
p!oient-ils,  outre  l'opium  ,  des  remedes  dans  lefquels  il  en- 
trc  des  cantharides  6c  d'autres  ingrediens  dont  il  n'y  a  que 
la  forte  tranfpiration  dcs  Pays  chauds  qui  puiffe  corriger. 
Taction  corrofive  :  nul  age  ,  chez  eux  ,ne  femble  fe  refufer 
k  1'efFet  qu'ils  en  atsendent.  ^ 

Tome  I.  x  tf 
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"pOYAGE  Lcs  liaifons  que  j'avois  avec  les  Anglois  ccfTerent  au 
aux  hides  depart  de  M  Spencer,  parce  qu'il  fuc  rcmplace  par  un 
Orientates ■ ,    homrne  qm'  nc  connoifToit ,  ni  bienfeanccs ,  ni  egards  ;  je 
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veux  parler  de  M.  Preil  ,  accoucume  a  vivre  avec  les 
Maurcs  dont  il  parloic  fore  bien  la  Langue  ,  &:  done  il 
avoit  pris  tous  les  defauts. 

J'ai  peine  a  me  feparcr  de  la  vertu  qui  fe  prefente  avec  l'air 
qui  lui  eft  naturcl  :  ce  flit  le  fentiment  que  j'eprouvai  ,  en 
quittant  M.  Spencer.  Je  l'accompagnai  jufqu'en  rade,  au 
milieu  des  fanfares  &.  du  bruit  de  l'artillerie.  J'etois  fcul 
de  ma  Nation  ,  &:  vrai-femblablement  le  fcul  du  VaifTcau, 
occupe  des  reflexions  que  je  faifois  alors.  Tous  les  Mem- 
bresduComptoir  Anglois regrettoient,  dans  cedigne  Chef, 
l'Autcur  de  leur  fortune  ;  les  Etrangers  Europeens  fe  rap- 
pelloientfa  conduite  egalementfage,  ferme  Sc  honnetc;lcs 
Marchands  de  la  Ville  conduifoient  des  ycux  celui  qui  avoit 
encourage  leur  commerce,  qui  en  avoit  maintenu  la  li- 
berte  ;  le  Nabab  voyoit  avec  peine  s'eloigner  de  Surate 
l'hommedont  dependoit  le  repos  de  fa  vieillefle  ;  les  Sidis 
memes  r  que  nc  peut  pas  la  probite  reconnue,  &c  qui ,  obli- 
gee de  s'armer  defeverite,  en  cache  autant  qu'elle  peut  les 
dehors  erFrayans  !Les  Sidis  prefque  depouilles  de  leursbiens , 
fuivoient  le  garant  surde  ceux  qu'on  leur  avoit  laifles  :  tel 
etoit  M.  Spencer  partant  de  Surate  (  &  M.  Dupleix  quit- 
tant Pondichery  ) ;  il  emportoit  avec  lui  les  voeux  de  la  Vil- 
le. Je  contemplai  avec  le  plaifir  le  plus  pur,  le  triomphe 
de  la  probite ;  &L  fi  e'eut  ete  dans  un  autre  Pays ,  j'aurois  ete 
iurpris  de  le  voir  complet  &  fans  retour. 

Reduit  prefqu'a  moi  feul  ,une  nouvelle  cataftrophe  m'o- 
bligea  de  garder  une  folitude  encore  plus  abfolue.  On  ap- 
pritfur  la  fin  de  Novembre  1759,  que  le  Fe^falem,  Vaif- 
feau  Maure,  nomme  autrefois  le  Merry ,  arme  par  Tchelibi 
Aabdeul  kader,  &  charge  de  huit  laks  de  marchandifes, 
avoit  ete  pris  en  rade  de  Maskate  ,  par  un  Capitaine  Fran- 
cois, commandant  le  Condi;  quoiqu'il  cut  un  pafTcport 
du  Chef  Francois  de  Surate. 

Voici  comment  la  chofe  etoit  rapportee  dans  les  Let- 
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i  que  Ton  recut  a  Surate.  Deux  Vaiflcaux  Francois,  le  77"~ 

idi  &  la  Fregate  V Expedition  ,    s'etant  prefentes    le  3       OY^GE 


tres 

Octobre  devant  Maskate  ,  avcc  Pavilion  Hollandois(  An  Orientates, 
glois  ,  felon  la  Lettre  du  Confcil  de  Pondicheri  )  , plufieurs  IIIe-  farue, 
Officiers  defjeendirent  a  terre,6t  demanderenc  a  qui  etoient 
les  autrcs  Vaifleaux  qu'ils  voyoienc  dans  la  rade.  Informes 
que  le  Fe\  falcm  eft  de  Surate  &  appartient  a.  Tchelibi, 
ils  retoument  a  leurs  bords ;  &:  lanuitmeme,  le  Fe\fa- 
lem  eft  enleve ,  &L  Ton  en  coupe  les  cables ,  pour  le  mettre 
au  large.  Le  canon  de  Maskate  eut  beau  defendre  la  fran- 
chife  duPort;  les  Francois  ripoftercnt,  &  leur  feu  fit  du 
ravage  dans  la  Ville.  Le  lendemain  ,  le  Capitaine  du 
Conde  envoya  demander  a.  l'lmam  de  Maskate  pourquoi 
il  tiroit  fur  fes  Vaiflcaux,  s'il  vouloit  febattre  ;  ajoutanc 
cjue  fon  monde  etoiten  etat ,  &£  que  le  Vaifleau  qu'il  eni- 
nienoit  ,  appartenoit  a.  fes  ennemis.  L'lmam  ne  fe  fen- 
tant  pas  en  forces  ,  cefla  de  faire  feu ,  &:  les  Vaiflcaux  Fran- 
cois quittercnt  la  rade. 

Dans  la  confternation  que  caufa  a  Surate  la  nouvelle 
de  cctte  priie  ,  il  n'y  eut  qu'un  cris  au  Bazar.  Sur  le-champ, 
les  In  te  re  des  viennent  a.  la  Loge  Fran^oife  ;  la  colere 
anime  leurs  regards  ;  a  des  mouvemens  qui  peignent  le 
defefpoir  le  plus  aflreux  ,  {accede  l'abbattement.  Peut- 
ctre  qu'aillcurs  il  y  auroit  eu  emeutc,&:  que  le  Chef  Fran- 
cois dc  les  Particuliers  attaches  a  la  Nation  ,  feroient 
devenus  la  vicliime  des  premiers  tranfports.  Des  Turcs, 
des  Arabes,  des  Marcbands  Indiens,  qui  voient  leur  for- 
tune pader  entre  les  mains  de  gens  avec  lefquels  ils  n'ont 
rien  a  demeler,  ont  aflez  de  bon  fens,  font  aflez  maitres 
d'eux-memes,  pour  ne  pas  rendre  le  Reprefentant  de  la  Na- 
tion relponfable  de  la  violence  de  quelqucs  Particuliers. 
Au  lieu  d'eclater  en  menaces  indecentes,  ils  conjurent 
mon  frere  d'etre  lui-meme  leur.Avocat.  Ils  lui  rcprefen- 
tent  le  commerce  de  Surate  ruine,  les  plus  riches  Mar- 
chands  reduits  a  l'etat  de  Fakir.  Le  Nabab  joint  fes  prieres 
aux  leurs,  ecrit  lui-meme  a  Pondichery;  &  mon  frere, 
fans  autre  force  que  celle  de  la  perfuafion  ,  apres  etre  en- 
tre dans  leurs  peines ,  les  renvoie  a  demi  conioles  par  1'ef- 

x  x  ij 
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perance  de  voir  leurs  droits  reconnus  aux  Tribunaux  dcs 
Voyage  Confeils  Superieurs. 

auxlndes         Le  Chef  Francois  n'eut  rien  de  pins  prefle,   que  d'en- 

OrkntaUs,    VOyev-  toutes  lcs  Pieces  de  cette  malheurcufe  affaire  au 

Confeil   de  Pondichery ,  &  d'y  joindre  un  Memoire  qui 

developpoit  le  droit  dcs  Interefles.   Ce  Memoire  eft  date 

du  premier  Decembre  1759. 

Le  Proces  -  verbal  de  prife  ,  date  du  17  Oc~lobre  de  la 
meme  annee,  6c  ecrit  au  bas  du  PafTeport  qui  avoit  ete 
rendu  au  Nakhoda  (  Pilote  )  Maure ,  portoit  en  fubftance 
que  le  Fe\falem  avoit  ete  pris  ,  i° '.  Parce  qucSurate  etanc 
entre  les  mains  des  Anglois  ,  qui  s'en  etoient  declares  Sou- 
vcrains  en  y  arborant  leur  Pavilion  6c  en  y  tenant  garni- 
fon,  il  etoit  probable  que  le  Chef  Francois  n'avoit  donne 
ledit  PafTeport  que  par  force  ;  z°.  Parce  que  IcsTchelibis, 
depuis  l'expedition  des  Anglois  ,  etoient  leurs  fujets  ; 
qu'ils  etoient  lies  depuis  long-terns  d'interets  avec  eux  ; 
qu'on  ne  pouvoit  pas  donner  la  libcrte  du  commerce 
aux  ennemis  de  la  Nation  ;  &:  que  le  Vaifleau  etoit 
charge  de  marchandifes  Angloifes.  On  avoit  marque  d'ail- 
leurs  a.  Pondichery  que  le  Vaifleau  avoit  ete  pris  fous  Pa- 
vilion Anglois  jon  pretendoit  que  le  Merry  ,  Vaifleau  An- 
glois ,  vendu  en  tjems  de  guerre  a  un  Maure ,  etoit  de  bonne 
prife  entre  les  rr/ainsde  cc  dernier;  &:  celui  qui  avoit  figne 
commefaifant  foncT:ion  de  Commiflaire,  le  proces-verbal 
de  prife,  le  fieur  Martin, faifoit  valoir  des  railons  d'interet 
qui  donnoient  action  contre  les  Marchands  de  Surate  au 
fleur  Boucard  ,fon  beau-pere. 

Le  Chef  Francois  demontre,  dans  Ton  Memoire  ,  i°.  que 
le  fcul  Maitre  reconnu  a  Surate,  eft  le  Nabab ;  que  tous 
Ci-d.  p.ecciv  Jes  Europeens  y  jouiflent  de  la  meme  liberte,  y  ont  gar- 
bccexj.not.  1  n-^on  jans  Jeurs  Loges,comme  les  Anglois, !k  paroiflent  dans 
la  Ville  avec  leurs  Pavilions;  que  les  Anglois  ont,  il  eft 
vrai ,  de  plus  que  les  autres,  la  ForterefTe ,  &:  quelques  por- 
tes  de  la  Ville  :  mais  uniquement  comme  fuccedant  aux  pof- 
feflions  6c  aux  droits  du  Sidi,qui  n'a  jamais  pafle  pour  Maitre 
de  Surate.  i°.  Qu'on  ignore  a  Surate  que  leRoi  ait  declare  de 
bonne  prife  les  Vaifleaux  ennemis  vendusen  terns  de  guerre ,> 
6c  pris  fous  un  Pavilion  etranger ;  6t  que  cette  Ordonnance,fi 
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elle  exifte,n'a  jamais  ete  communiqueeaux  Chefs  du  Com p"   -  ■ 

toir  ,  ni  par  confequent  nocifiee  aux  Marchands  de  la  Ville.    "  OYAGE 

3°.  Que  lcs  Marchands  de  Surace,  Tchilibi  &  autres,  ne    Orientates, 

ionc  fuj.ets  que  du  Mogol  reprelente  par  le  Nabab  ;  qu'ils  111*.  Parite. 

font  amis  de  routes  lcs  Nations ;  &  que  fortant  d'une  rade 

neutre,  lis  portent  de  meme  des  marchandifes  de  toutes 

les  Nations.  40.  Que  les  dedommagemens  dus  pour  les  per- 

tes  que  le  Comptoir  Francois  &  les  Particuliers  ont  fouf- 

fertes  pendant  la  guerre  deSurate,  ne  peuvent  etre un  pr£- 

texte  de  garder  le  Fe-^  falem ,  parce  que  ces  pertes  n'ont  pas 

encore  pu  etre  reparecs  ;  que  d'ailleurs  cela  regarde  les  An- 

glois,  qui,  en  rendant ,  en  terns  de  guerre,  les  deux  Vaif- 

feaux  du  Chef  Francois  ,  ont  fait  une  aclion  qui  prouve  c 

qu'ils  ne  fe  font  pas  empares  de  Surate  ;  qu'au  furplus  leurs 

vexations  particulieres  ne  forment  pas  l'etat  general  de  la 

Ville.  50.  Ehfin,  que  les  fonds  repetes  par  le  fieur  Bou- 

card  ,  ne  peuvent  plus    etre  allegues  ,  puifque  M.  Spen-    Ci-d-p.cccx. 

cer  les  lui  a  fait  rentrer.  Le  Chef  Francois  fink  en  repre- 

fentant  la  confternation  oil  eft  Surate ,  qui  a  les  yeux  fur 

la  Loge  Francoife,  tandis  que  les  autres   Nations  gardent 

le  filence  :  il  ajoute  que,  fi  la  reponfe  de  Pondichery  n'efl 

pas  favorable  ,  cette  affaire  peut  rouvrir  la  plaie  qu'occa- 

lionna  a  Surate  la  chute  du  Pavilion  Francois  fous  M.  Gran- 

gcmont. 

Mon  frere  apprit  1'annee  fuivante,  par  deux  Lettres, 
1'une  de  M.  de  Leyrit,  du  24Fevricr  1760.&:  l'autre  du 
25  du  meme  mois  ,  ecrite  par  1«  Confeil  de  Pondicheri  , 
que  ce  Confeil  defapprouvoit  la  prife  de  Fe\  falem  , 
Sc  ecrivoit  a.  ce  fujet  a  1'Ifle  de  France  &  a.  la  Com- 
pagnie  :  &c  en  cflet ,  le  Confeil  de  l'Ifle  de  France  declara 
le  VaifTeau  de  mauvaife  prife,  par  un  arrete  du  23  Avril 
dela  memeannee.  Ces  nouvelles  remirent  les  efprits  pour 
un  terns.  Depuis  (  au  commencement  de  Fevrier  1769  )  le 
Fe\  falem  a  ere  remene  a  Surate  par  le  meme  VaifTeau  qui 
l'avoitpris,  le  Conde^  &  rendu  vuidc  aux  Proprietaires  , 
avec  une  compenfation  que  mon  frere  a  menagee. 

La  difficulte  en  attendant  la  reponfe  de  Pondichery, 
etoit  de  fe  foutenir  a  Surate.  Malgre  l'efpece  de  confiance- 
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que  les  Marchands  avoient  dans  la  juftice  dc  leur  caufe,  1c 

P^OYAGE  Douanier  arretaen  Janvier  1760  dcs  marchandifes  venues 
auxlndes,   de  Goa  pour  leChefFrancois:&:  il  fallut  un  ordreduNabab 

(Jrientales ,  I.   .  .  A    .  r\       \  •  v         i        i     1 

lih.Panu.  pour  lesraire  reiacner.  i^hielqucs  jours  apres ,  fur  le  bruit  qui 
couruc  que  \cFe\falcm  avoit  ete  pris  a  caufe  dcs  cinquante- 
mille  roupies  que  M.  Boucard  avoit  depuis  long-tems  repe- 
tees  fur  les  Marchands  de  la  Ville,les  Tchelibis  s'etant  faifis 
de  ion  Banian  ,  le  menacerent  de  le  faireexpirer  fous  les 
coups  ,  s'il  ne  leur  faifoit  un  billet  de  trois  laks.  Hcureufe- 
ment  un  ciers  qui  fe  trouva  prefent ,  fit  fentir  a  ces  Arabes , 
que  leur  conduitcneferoitquegater  l'affaire.  Le  Banian  fut 
done  relache  ;  6c  fur  l?s  plaintcs  de  M.  Boucard ,  foutenucs 
par  le  Chef  Francois,  les  Tchelibis  firent  une  forte  de  re- 
paration, en  donnant  chez  cux  une  chale  au  Banian. 

II  n'en  fut  pas  de  meme  du  Doilai  [  1  ]  jette  en 
Fevricr  1764  par  Tcheiibi  Sale,  fur  les  deux  Vaifleaux 
que  lc  Chef  Francois  alloit  envoyer  a  Bengale  Sc  a  l'lfle  de 
France.  Ccttc  efpece  ^embargo  que  ricn  ne  put  lever ,  priva 
mon  frere ,  dans  le  moment  oix  la  Compagnie  lui  donnoic 
dcs  nouvellesde  la  paix  ,  d'une  fortune  confiderable ,  que  les 
pertes  qu'il  avoit  eiluyees  pendant  la  guerre,  rendoient  bicn 
legitime. 
ffi=^= — - — =  '■      -= ■,£%&>=-  ■ — .       i    gT} 

[1]  Voici  ce  que  mon  frcre  me  marquoitau  fujet  du  Doiiai,  en  me  faifanrparc 
dc  la  pcrte  (  de  14000  liv.  par  an  )  que  lui  caufoit  la  demarche  de  Tcheiibi.  «  Tu 
3)  fcais,  fans  doute  ,  me  dit-il ,  ce  quee'efr  que  jetter  IcDoiiai.  C'eftfaire  un  jure- 
3>  menrau  nom  des  Puilfances  duPays  ,  pour  empecherque  telle  ou  telle  chofe  ,  qui 
>>  fc  trouvc  contre  requite  ,  ait  lieu  ,  jufqu'a  ce  que  ces  Puifiances  aient  pns  une 
«  entiere  connoiflance  du  fait ,  S:  prononce  un  Jugement  enconicqnence.  Ce  jurc- 
m  ment  a  tant  de  force  que  le  Nabab  Iui-mune  ne  peut  aller  contre.  II  faut  proceder 
a>  a  I'exainen  du  fait  ,  ou  que  celui  qui  a  je:te  le  Doiiai  s'en  deliftc.  J'at  vu  ces 
9  jours-ci  jetter  le  Doiiai  d'une  maniere  allez  plailanie.  La  querclle  etoit  entre 
pa  deux  Banians  qui  fe  difputoient  un  petit  terrein.  L'un  alloit  fe  marier  ;  ['autre 
=j  faifoit  batir  une  maifon.  Le  premier  dit  au  fecond  ,  dans  le  fort  de  la  que- 
n  relic  :  de  la  part  du  Nabab  5:  dcs  Anglais  j  8c  au  nom  des  PuiiTanccs  du  Pays  , 
3j  j'ordonne  a  tons  ces  Ouvricrs  qui  travaillent  pour  toi  ,  dc  s'en  aller  chez  eux, 
m  &  de  ne  point  batir  fur  ton  terrein  ,  que  notre  affaire,  ne  foit  terminee  ;  Sc 
3)  moi  ,  repliqua  celui  qui  faifoit  batir,  par  le  meme  jurement&  aux  memes 
=>  conditions  ,  je  te  defends  de  te  marier.  Ces  .juremens  prononccs  ,  d'un  cote 
;>  les  Charpentiers  &  les  Macons  laiffeiit  l'ouvrage  ;  de  1' autre  ,  les  parens  Sc  la  fian- 
3»  cee  fe  retirent  chacun  dans  leurs  families.  Commc  des  deux  Contendans,  lc 
■»  fiance  etoitleplus  prefle  ,  il  vint  me  trouver  ;  jc  lui  lis  entendre  raifon  ,  ainli  qu'i 
»  fa  Partieque  j'appellai.  Au  boutde  deux  jours  le  different  fut  termine  ,  le  Doiiai 
>=leve  de  part  &  d'autrc  ;  &  le  mariage  alia  fon  train  ,  ainfi  que  la  maifon. 
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Le  danger  etoit  done  prcflant ,  au  milieu  d'un   Peuple — 

depouillede  fonbien  par  des  Etrangers  auxquels  il  n'avoic   V^OYAGE 
faic  aucun  core.  Quoique  je  fufle  fous  la  protection  Angloife,   naux  In.des 
comme  Francois  ,comme  frere  duCher Francois  ,j'ecois  ex-   nk.  Parti'e. 
pofe  ,  ainii  que  lui ,  a  me  voir  mafiacrer,  dans  un  moment 
de  defefpoir.   Celui  qui  pouvoit  cenir  la  Ville  en  refpe£t, 
&   qui  avoit  aflez  d'humanite  pour  lefaire,  M.  Spencer, 
alloic  quieter  Surate.  Mon  fVere  fut  oblige  de  fe  mettre  en 
defenfe,  en  braquant  deux  canons  a.  la  porte  de  la  Loge; 
d'armer  quelques  Francois  fugitifs  qu'il  y  avoit  recus,  Sc 
meme  de  fa  ire  des  provifions  de  bouche,parce  qu'on  le  me- 
naca  delecercler.  Cette  efpeced'emprHonnement  dura  juf- 
qu'a  la  reponfedePondichery.  Ces  perils  redoublerent  mon 
ardeur  ;  je  me  hacai  d'achever  la  Traduction  des  Livres  Par- 
ies j  fortant  a  peine  de  ma  maifon ,  &c  ne  faifant  qu'un  feul 
repas. 

Mes  fenecresdominoienr  fur  l'argamalTed'une  Mofquee, 
au-dela  de  laquelle  ecoic  la  mailond'un  riche  Mogol,dont 
les  femmes  avoienr  aulii  vueiur  cet  argamafle,  &  par  con- 
sequent fur  mes  fenetres.  Dans  un  Pays  oil  celies  de  toutes 
les  maifons  font  fermees  avec  des  nattes  ou  des  treillis  a 
caufe  des  femmes,  les  miennes,  qui  etoient  touiours  ou- 
vertcs,  leur  parurent  un  fpe&acle  nouveau.  Mon  habiiie- 
ment,  mon  air  ,  ma  jeunclle  ,  piquerent  leur  curiofite  : 
elles  fcurent  par  leurs  Domeftiqucs  que  j'etois  Francois, 
&  que  je  n'etois  pas  marie.  Elles  voulurent  cependant  s'en 
inftruire  par  elles-memes;  &C  fur  la  fin  de  Janvier,  je  vis 
paroitre  a  une  fenetrcunefemme  agee,  d  un  air  aflez  refpec- 
table,  qui  mecria,  en  Maure  :  va  plusdoucement ,  Feringui 
(  hafledjo  Feringui ,.  Je  me  promenois  alors  dans  ma  cham- 
bre ,  feul  dehffement  que  je  prifTe ,  apres  une  etude  de  fix 
heures.  Je  me  retournai  a  cette  voix.  La  vieille  continue :  ou 
eft  ta  femme  ( toumara  djourou  kanhe  )  ?  Je  n'en  ai  pas ,  lui 
dis-je  (  amko  djourou  nei).  Cette  reponfc  fut  fuivie  d'un 
eclat  de  rire,  accompagne  d'expreffions  terdres  de  la  pare 
de  deux  femmes  agees  de  vingt  ans ,  qui  parurent  alors  a  la 
fenetre.  Comment,  difoient-elles ,  un  jeune  homme  fans 
femmes  !  Elles  voulurent  fcavoir  quel  etoic  PIndien  qui 
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Daroifloit  le  jour  dans  ma  chambre  ;  &  lorfque  je  leur  eus 

J^OYAGE  die  que  e'etoit  un  Parfe  ,  mon  Domcltique;  la  vieille,fans 
aux  hides  autres  preliminaires  ,  me  cria  :  viens  la  nuit  (raikoao). 
lilTparti'e.  Je  ne  repondis  pas  a  ces  avarices  :  mais  curieuxdc  fcavoir 
comment  ces  femmes  vivoient  entr'tlles,  je  conrinuai  de 
laifler  mes  fenetres  ouvertc's  ;  Si.  cllcs  ne  me  punirent  pas 
de  mon  indifference,  ou  du  moinsde  ma  prudence, en  fer- 
mant  les  leurs. 

L'habillement  de  ces  femmes  attira  d'abord  mon  atten- 
tion. La  plus  blanche  des  deux  avoir  le  bas  du  corps  cou- 
vert  par  de  grands  calecons  a  pieds,  d'etoffe  de  foie  fond 
rougcafleurs  d'or ,  qui  le  nouoient  au-dellus  des  hanches. 
Sesbaboches(fes  pantoufles)  etoient  de  velours  brode,  le 
bout  termine  en  pointe,  comme  a  celles  des  hommcs,6c 
rccourbe  en  deffus.  Au  baut  du  corps,  elle  portoitune  ef- 
pece  de  corfcr,nomme  Tchouli  ^cowvect  d'une  etofFe  parcille 
a  celle  de  fes  calecons. 

Le  Tchouli  le  met  aux  Miles ,  des  l'age  de  fept  a  huit  ans  ; 
clles  le  portent  jour  &  nuit ,  &  il  leur  foutient  la  gorge ,  fans 
la  gencr.  Cette  efpece  de  coriet  a  deux  manches  qui  depen- 
dent un  ou  deuxdoigts  au-de(Tbus  du  coude!  Le  devant  eft 
compofe  de  deux  hemifpherescreufes,faitesd'oficr  bien  fou- 
ple  couvert  de  coton  pique,  ou  de  carton  garni  de  m£me 
de  coton  ,  ou  (implement  d'une  moufleline  double  (S: 
bordee,  que  Ton  tient  bien  tendue  par  le  moyen  de  deux 
cordons  qui  s'attachentdcrriere  le  dos. 

Par-dcffusle  Tchouli  &C  les  grands  calecons  cette  Mogo- 
1c  portoitune  robbedc  moufleline  a.  fleurs  d'or,  fenduepar 
devant,  a  manches  longucs,  &  quilui  defcendoit  jufqu'a 
la  cheville  du  pied  :  cette  robbe  fe  croifoit  6\:  fe  nouoic 
fur  fes  hanches  avecdes  cordons  qui  luiprenoientla  taillc 
exa£tement  ;  &  Pendroit  qui  repondoit  a  la  gorge,  etoic 
couvert  de  chaque  cote  d'un  tiflu  brode  en  or ,  en  argent 
&C  ouvrage  en  perles.  Cette  femme  avoit  le  cou  ,  les 
bras  ,  les  doigts  &  les  oreilles,  charges  de  bijoux.  Ses 
cheveux  garnis  de  brillans  6v  trefles  en  forme  de  longue 
queue,  flottoient  fur  fon  dos.  Ce  qui  lui  donnoit  le  plus 
de  grace,   etoitnn  voile  de  moufleline  verte  tres-claire  , 

quelle 


PRtLIMlNAIRE.  ccciiij 

qu'elle  avoit  fur  la  tete.  Ce  voile  etoit  borde  d'un  tiflu  d'or,  J^oyage 
qui  lui  formoit  fur  le  front  une  efpece  de  bandeau  ;  le  refte    auxJn^s 
tomboic  en  pointe  derriere  le  corps  ,   voltigeant  au  gre     °'jen'aks  > 
du  vent ,  &  relevant  par  des  ombres  les  fleurs  de  la  robbe         '    aru' 
que  Ton  voyoit  au  travers.  Tel  eft  Fhabillement  de  routes 
les  Femmes  Mogoles  ;  la  difference  ne  confide  que  dans  la 
richefie  ou  la  fimplicite  des  etoffes  Sc  de  l'ajuftement  :  la 
feule  chofe  qui  choque  d'abord  la  vue  d'un  Europeen ,   eft 
l'anneau  qu'elles  portent  au  cartilage  qui  forme  le  bout 
du  nez. 

L'habillement  des  Indoues,  Brahmines,  Baniannes  & 
autres ,  eft  plus  degage.  Ces  femmes  marchenc  les  pieds  nuds; 
elles  ont  les  doigtsdes  pieds  5c  ceux  des  mains  charges  de 
bagues  ,  6c  pour  l'ordinaire,  peints  en  rouge,  ainfi  que  la 
plante  des  pieds  &  le  dedans  des  mains.  Au-defiusdelache- 
ville  du  pied,  elles  portent  un  ou  plufieurs  anneaux  d'or 
ou  d'argent,  qui  jouent  fur  la  jambe.  Le  bas  de  leur  corps 
eft  couvert  d'une  pagne  qui  prend  au-deflus  des  hanches  6c 
defcend  jufqu'a.  la  cheville  du  pied.  Cette  pagne  eft  une 
piece  de  moufleline  rayee  ou  une  autre  piece  d'etofFe  plus 
oumoins  riche, dont elles forment  plufieurs  tours  fur  leurs 
reins.  Un  des  bouts  fe  pafTe  fur  les  hanches  ,  entre  la  peau 
&  cette  efpece  dujupon;  l'autre  ,plie&  large  a-peu-pres 
de  fix  doigts ,  prend  fous  le  bras  droit ,  couvre  en  devant  une 
partie  du  Tchouli ,  pafle  fur  1'dpaule  gauche ,  &  pend  ne- 
gligemment  derriere  le  dos  oil  Ton  voit  le  chef  de  1'etofFe  ; 
quelquefois  elles  le  font  revenir  en  devant  fur  l'epaule  droi- 
te ,  apres  l'avoir  etendu  fur  leur  tete  ;  ce  qui  fait  1'effet  de 
nos  mantelets.  Du  refte  elles  ont  le  corps  mid  depuis 
le  nombril  jufqu'au  deftbus  de  la  gorge  ,  le  col  couvert 
de  joyauxde  toute  efpece,  de  colliers  qui  leur  pendent  fur 
l'eftomac,  8c  des  braflelets  en  orou  en  argent,  Sc  a- plu- 
fieurs rangs  ,  aux  bras  &  meme  deftus  les  manches  da 
Tchouli.  Elles  fe  font  au  vifage  des  taches  rouges  Sc  jau- 
nes  avec  delacouleur,  portent  le  Lingamau  front,  5c  ont 
les  oreilles  percees  dans  plufieurs  endroits,  &.  remplies  de 
joyaux.  Leurs  cheveux  trefles,  oints  d'huile  de  Coco  ,  8c 
garnis  de  bijoux,  pendent  quelquefois  comme  une  longue 
Tome  I.  y  y 
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_.  queue ;  quelquefois  ils  font  releves  fur  le  derriere  de la  tete , 

Voyage  &.  attaches  avec  une  force  aiguille  d'or  ou  d'argent^  qui  tra- 

eux  indes     verfe  cette  efpece  de  piramide. 

nh.Partie'.  ^e  reviens  a  mes  Mogoles.  Au  milieu  des  folies que peu- 
vent  faire  des  femmes  qui  veulent  fe  venger  en  quelque 
forte  de  la  contrainte  d'un  Maitre  incommode,je  les  voyois, 
chaque  fois  que  le  Moullah  dc  la  Mofquee  appelloit  a  la 
priere ,  fe  profterner  &  reciter  avec  une  apparence  de  recueil- 
lement  les  formules  prefcrites  dans  ces  circonftances.  Du 
refte  ,  manger  abondamment  &  fouvent  ,  confulter  a 
chaque  inflant  de  petits  miroirs  qu'ellesportoient  au  doigt 
en  faqon  de  bagues ,  eflayer  frequemment  les  ajuftemens 
qu'elles  croyoient  les  plus  propres  a  relever  leurs  charmes , 
fumer  le  Hoka ,  macher  du  Betel ,  &.  dormir  le  jour  comme 
la  nuit  prefque  nues  fur  une  multitude  de  couffins;  telles 
etoient  a-peu-pres  leurs  occupations  &  leurs  plaifirs.  Elles 
danfoient  quelquefois  entr'elles  ,contrefaifoient  mes  geftes, 
&  mettant  fur  leur  tete  une  efpece  de  chapeau ,  jouoient  le 
Feringui. 

Les  vifites  que  ces  femmes  fe  font  ,  font  tres-libres  , 
parce  qu'elles  fe  dedommagent  par  la  licence  des  pro- 
pos ,  de  la  gene  oil  elles  vivent  avec  leurs  maris.  Cell: 
alors  a  qui  brillera  le  plus  par  les  ajuftemens  &  les  bijoux; 
elles  fe  mettent  du  rouge  au  vifage.  On  prefente  la  colla- 
tion, comme  chez  les  hommes.  Enfuite  paroiflentlcs  Ram- 
janis ,  Bayaderes,  qui  ne  danfent  que  devant  les  femmes  ,* 
mais  qui  ne  font  pas  plus  modeftes  que  celles  qui  jouent  en 
prefence  des  hommes.  Les  danfes  font  accompagnees  de 
chants  ,  &  ,  du  cote  des  fpe&atrices,  de  cris  ,  de  frequents 
eclats  de  rire.  II  en  eft  a-peu-pres  de  meme  des  Noces :  tandis 
que  les  hommes  s'amufent  entr'eux ,  les  femmes  des  deux 
families  font  un  charivari  qui  deconcerteroit  le  perfonnage 
le  plus  grave. 

Un  des  divertiflemens  qui  plaifent  le  plus  aux  Femmes 
Mogoles ,  eft  celui  qu'elles  prennent  au  bain.  Les  bains 
publiques  a  Surate,  &  je  crois  dans  toutes  les  grandes 
Villes  de  l'Orient ,  font  des  batimens  voutes  ,faits  de  pierres 
ou  de  briques  enduites  de  maftic.  Ils  font  compofes  de  trois 
pieces.  On  laifle  fes  habits  dans  la  premiere  :  la  feconde 
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offre  des  fontaines  d'eau  tiede ;  la  troifieme  eft  pour  Pordi-  Voyage 
naire  fi  chaude,  qu'on  a  peine  a  fe  tenir  fur  le  pave.  Ces   aux  Indus 
deux  dernieres  pieces  font  plus   2randes,  6c  eclairees  par  ^un^al"' 
des  yeux  perces  dans  la  voute ,  6c  garnis  ae  verres  diverle- 
menc  colores.  Les  fourneaux  qui  echauffent  1'eau,  font  ou 
deffous  le  fol  ou  a  core  des  murailles  ;  5c  l'eau  fe  repand 
dans  le  bain  par  plufieurs  robinets  qui  fortenc  du  mur.  Les 
hommes  entrentdans  les  bains  ,  lorfque  les  femmes  en  font 
forties,  c'eft-a-dire,depuis  une  ou  deuxheures  apres  midi, 
&  les  occupent  jufqu'a  la  nuit:de  cette  maniere,les  bains  font 
fervis  alternativement  par  des  femmes  6c  par  des  hommes. 

Lorfqu'on  a  quitte  fes  derniers  vetemens,  I'homme  du 
bain  vous  etend  fur  une  planche ;  &c  apres  vous  avoir  af- 
perge  d'eau  chaude  ,  vous  mafle  (preile)  roue  le  corps, 
Fait  craquer  toutes  les  jointures,  celles  des  doigts.  En- 
fuite,  il  met  le  patient  fur  le  venrre  ;  8t  lui  appuyant  les 
genouils  fur  les  reins ,  il  lui  prend  les  epaules,  &  lui  fait 
craquer  plufieurs  fois  l'epine  du  dos,  accompagnant  tous 
ces  tiraillemensdegrandes  claques  fur  les  parties  mufcu- 
leufes,  a-peu-pres  comme  font  les  Palfreniers  en  etrillant 
les  chevaux.  Telle  eft  la  premiere  partie  de  la  queftion. 
Le  Baigneur  s'arme  enfuite  la  main  droite  d'un  gand  de 
crin  ,  avec  lequel  il  frotte  le  corps  de  maniere  a  etre  lui- 
meme  tout  en  fueur :  il  limeavec  une  pierre-ponce  les  parties 
oil  la  peau  eft  plus  endurcie ,  comme  a  la  plante  des  pieds. 
Cette  operation  faite  ,  il  frotte  tout  le  corps  de  favon  6c 
d'odeurs,  5c  finit  par  l'epiler  ou  le  rafer. 

Ce  manege  dure  bien  trois  quarts  d'heure;  &c  il  faut 
convenir  qu'apres  cela,  on  ne  fe  reconnoit  plus.  II  femble 
prefque  qu'on  foit  un  horn  me  nou  veau.  On  fentdans  le  corps, 
{i  je  puis  m'exprimer  ainfi,  une  forte  de  quietude  produite 
par  l'harmonie  que  les  frottemens  Sc  les  tiraiilemens  ont 
etablie  entre  toutes  fes  parties.  La  peau  eft  quelque  terns 
couverte  d'une  fueur  legere  que  lui  donne  une  douce  frai- 
cheur.  Enfin  on  fe  fent  vivre.  Pafler  enfuite  deux  heu- 
res  fur  un  canape,  &  s'endormir,  partie  de  foiblefle,  partie 
de  chaleur,  apres  avoir  fume  un  demi-Hoka,  eft  un  plai- 
fir  que  ne  fentiront  jamais  les  corps  reiTerres  paries  froids 
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yy  ■   ■      du  Nord,ou  livres  a  l'adivice  inquiete  dcs  climats  temperes. 
fr  OYAGE      L'eXercice  du  bain  ,  oil  I'on  eft  (Implement  patient .  fup- 

aux  md.es  .,  /  •!  ■iirr- 

Onentaks ,  p'ee  aux  courles  violentes ,  aux  patties  de  challe ,  aux 
Jilt.  Panic  danfes  des  Europeens ,  ou  plutot  les  compenfe  bien  fupe- 
rieurement.  Les  Mufulmans  en  font  quittes  pour  une  demie 
roupie;  mais  ,,  comme  Feringui  ,  j'etois  oblige  d'y  aller 
incognitQ  ,  8c  je  payois  une  toupie  8c"  demie  :  aufli  etois-jc 
baigne  dans  toutes  les  formes. 

Le  ceremonial  pour  les  femmes  n'eft  pas  ft  violent  : 
mais  le  maflage  &t  les  frottemcns,  dans  les  Pays  chauds,  leur 
plaifent  autant  qu'aux  hommes.  Dans  les  Colonies  Euro- 
peennes,on  voit  les  Dames  pafler  une  partie  de  la  journee  fur 
des  canapes,environnees  de  molTes  accroupies  fur  des  nattes, 
qui  leurmaiFent  les  jambes ,  &.  fucceflivement  tout  le  corps. 
Ce  que  je  fcai  des  occupations  des  Femmes  Mogoles 
dans  lebain,  c'eft  qu'elles  y  folatrent  entr'elles,  decou- 
vertes  feulement  de  la  tetc  a  la  ceinturc  ,  &  y  paflent 
quelquefois  des  demi-journees.  LeHoka,  le  Scherbet,le 
CafFe  ,  &'autres  boilFons ,  font  leurs  rafraichiflemens.  Elles 
font  des  parties  de  bain  ,  comme  en  Europe  on  feroit  une 
partie  de  bal.  Lorfqu'un  jeune  homme  eft  curieux  de  voir  > 
avant  le  mariage,  la  fille  qui  lui  eft  deftinee,  il  ne  lui  eft 
pas  difficile  de  gagner  quelques  perfonnes  de  la  famillequi 
propofent  de  ces  parties  ;  il  met  enfuite ,  par  le  moyen  d'un 
prefent,le  Maitre  du  bain  dans  le  fecret ,  &  obtient  de  lui  la 
permiffion  de  jetter  a.  la  derobee  quelques  regards  par  les 
petites  fenetres  percecs  dans  la  voute.  Ceci  feroit  inde- 
cent en  Europe  :  mais  le  haut  du  corps  depuis  laceinture, 
n'eft  pas  chez  les  Afiatiques ,  meme  Mahometans ,  un  ob- 
jetdecuriofite  qui  tire  beaucoup  a  confequence.  Quant  aux 
Indiens,rien  n'eft  plus  commun  que  de  rencontrer  parmieuX 
des  femmes  qui  ont  la  gorge  decouverte ,  ou  du  moins  tres- 
vifible:alaC6te  de  laPecherie,  &  jufqu'au-deladeMahe, 
les  femmesTives  font  abfolument  nues,depuis  la  ceinture[i] 

[i]  Le  ii  Decembre  1779  3nouvelle  de  I'afTaffinat  d'Aaleraguir  Sani,  Empereur 
de  l'lndouiran.  Le  1  &  le  %  Mars  i7fio,derniers  jours  de  YIntrus  desGentils:  le  Peu- 
ple,  comme  dans  les  Pais  purement  Indices  ,  court  la  Ville  barbomllc  de  Mindi 
&  de  Safran ,  &  les  Grands  fe  craitent  enu'evu. 
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Je  re^us  enfin,  vers  le  milieu  du   mois  d'Avril,  une 


Lettre  du  Gouverneur  de  Pondicheri ,  en  date  du  14  Fe-  VOYAGE 
vrier ,  qui  me  permettoit  de  retourner  a  la  Loge  Franco!  fe.  JJ^j" 
Je  remerciai  le  Confcil  Anglois  de  Surate  &  celui  de  Bom-  Uh.  Pam'» 
baye,  de  la  protection  qu'ils  m'avoient  accordee  d'une  ma-    *• 
niere  ft  obligeante;  8c  fans  quitter  la  maifon  que  j'habi- 
tois,  Sc  qui  m'etoit  beaucoup  plus  commode  que  la  Loge 
Franc;oile,  je  rentrai  (bus  le  Pavilion  de  ma  Nation. 

J'avanc.ois  a  grands  pas  dans  la  connoifTance  des  Myfteres, 
de  laLangue  &.  de  l'Hiftoire  des  Parfes.  Je  decouvrois  tous 
Jes  jours  quelque  Livre  nouveau  a  acheter ;  5c  mon  frere , 
autorife  en  cela  par  M.  de  Leyrit,  appuyoit  de  Ton  auto- 
rite  les propositions  que  je  faifois  a  mes  Deftours.  D'ailleurs, 
comme  ils  me  voyoient  en  etat  de  me  pafTer  d'eux,  ils  n'o- 
foient  plus  me  rien  refufer.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'employaf- 
fentmille  moyens,  pour  fe  rcndre  neceflaires  ,  allonger  le 
terns  £c  augmenter  le  prix  des  Manufcrits ;  ils  etoient  aides 
dans  ce  manege  par  l'lnterpretede  la  Loge,  bon  Parfe,  hon- 
nete  homme,  officieux  meme  ;  mais  peu  riche  Scinrereffe. 
Accoutume  aux  petites  rufes  de  mes  Deftours ,  il  m'etoit 
facile  de  les  decouvrir  ;  Sc  fouvent  ils  en  etoient  eux-me  ; 
mes  la  dupe.  L'Interprete  de  la  Loge  etoit  ami  d'un  jeune 
Deftour ,  du  parti  de  Manfcherd ji ,  nomme  Sapour ,  dont  il 
auroit  voulu  produire  le  pere  a  la  place  de  Darab.  Malheu- 
reufement  pour  lui  ,de  l'aveu  meme  de  ces  nouveaux  Def- 
tours, je  fcavois  plus  de  Zend  &.  de  Pehlvi  que  tout  leur 
parti.  Je  tirai  cependant  quelqu'avantage  de  cette  nouvelle 
connoiflance.  Elle  tint  mes  Deftours  en  refpect;  les  deux 

ffi  <*SX&&  *  1  1  gg 

Le  1 5  ,  lc  terns  fe  brouille  j  le  foir  ,  ouclques  gouttes  de  pluie.  Le  16 ,  pluic 
de  plufieurs  heures. 

Le  10  Mars ,  Jeudij  No  rou-r ,  Sultani.  Le  Soleil  entre  dans  le  Signe  du  Belier,  a 
6  Gueris  du  premier  Pehr  ;ce  qui  donne  8  heures  ,  14'  du  matin  :  felon  d'au- 
tres  Aftronomes,  a.  un  Pehr,  18  pals  j  ce  qui  donne  (a  14",  le  pdl)  9  heures 
environ  1 1 '  ii"-  Le  10  Mars  repond  au  9  du  mois^ar  jde  l'an  1071  d'Alexan- 
dre(  de  l'Ere  des  Seleucides  )  ;  au  j  dumois  Schaaban,  del'an  1173  de  l'Hegire; 
au  4  du  mois  Meher  kadim  ,  de  Tan  1 1 19  d'lezdedjerd  ;  &  au  premier  du  mois  Far- 
vardin  t  de  1'an  68 1  de  Djela  euddin.  Ce  No  rou^  eftappelle  Sultani ,  c'eft-a-dire, 
Royal ,  parce  qu'il  a  ere  etabli  par  Djemfchid  ,  &  renouvelle  par  Djelal  euddin 
Melek  fchah, 
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Voyagi.  c°c^s  me  fourniflblent  a  l'envi  les  Livres  que  je  voulois 
aux  index      avoir ,  &  fe  demafquoient  reciproquement. 
Orientates ,        \[  fe  pafla  un  jour ,  a.  ce  fujet ,  en  prefence  du  Chef  Fran- 
um<;'  ^ois ,  une  fcene  qui  finic  d'une  maniere  aflez  plaifante. 
J'avois  decouvert  que  Darab  me  donnoit,  pour  complet, 
Voy.c'i-dp.la.  un  Livre  fort  cher  (   une  partie  du  Grand  Rava'et)  qui 
nstae  desMJT  n'etoit  pas  entier.  Ce  fage  Maitre,  a  qui  fa  Loi  defendoit 
de  jurer,  proteftoit,  par  ce  qu'il  avoir  de  plus  facre,  qu'il 
difoic  la  verite.   Je  fis  le  fache  ;  je  mena^ai  :  Darab  appella 
de  moi  a  mon  frere ,  a  qui  j'envoyai  les  pieces  du  proces. 
II   croyoic   en  impofer  a  une    perfonne   qui  n'entendoic 
pas  fa  Langue ;  les  gens  de  la  Loge ,  c'eft-a-dire ,  le  Ba- 
nian 8c  l'lntreprete  e"toient  prefens.  La  douceur  ne  fit  que 
le  rendre  plus  ferme  dans  fa  premiere  affertion  ;  les  me- 
naces ne  produifirent  aucun  effet.  Alors  paroit  Sapour, 
tanquam  Deus  ex  machind,  qui  lui  reproche  le  front  avec 
lequel  il  foutient  une  impofture ,  &  lui  montre  la  fuite  du 
Manufcrit  qu'il  affuroit  etre  entier.  Celui-ci,  fans  fe  de- 
concerter,  fourit,  convient  qu'il  a  chez  lui  plufieurs  ca- 
hiers  du  meme  Ouvrage,  &  dit  tranquillement ,  qu'il  les 
fournira ,  fi  Ton  augmente  le  prix  du  Livre.  La  condition 
fut  acceptee  ;  &  Darab  fe  retira,  je  ne  dis  pas  lans  con- 
fufion,  mais  fans  qu'il  parut  prefque  que  la  fcene  qui  s'etoic 
paflee,  le  regardat. 

La  lecture  des  Livres  Liturgiques  m'avoit  inflruit  des 
plus  petites  ceremonies  de  la  Loi;  j'avois  achete  les  Inf- 
trumens  de  cuivre  qui  fervoient  dans  les  Offices  des  Paries , 
d-ap.T.  IL  des  Kojtis,  un  Sadere\  un  Pinom  :  mais  ma  curiofite  n'e- 
p.  j2.?-/34'  toic  pas  fatisfaite.  Je  voulois  entrer  dans  le  Temple  des 
Parfcs ,  &  y  affifter  a  quelque  partie  de  leur  Liturgie.  Con- 
noiflant  la  feverite  de  leur  Loi,  jc  croyois  la  chofe  im- 
poffible :  ma  prefence  ,  felon  les  Livres  Zends  J  devoit 
fouiller  le  Temple  ,  &  6ter  aux  prieres  toute  leur  effica- 
ce.  Aufli  aucun  Etranger  n'etoit  -  il  jamais  entre"  dans 
les  Dcrimkers  de  Parfes ,  fi  Ton  en  excepte  le  Mogol  Schah 
Akbar,  qui  ,  loin  d'honorer  le  feu  facre  par  des  offran-v 
des  ,  l'avoit  fouille  de  fa  falive.  Cependant  un  petit  pre- 
sent &  l'efperance  de  fe  promencr  par  la  Ville  dans  mori 
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Palanquin  ,engagca  Darab  a  fatisfaire  ma  curiofite.  II  prit 

pour  cela  un  jourde  pluie*  :  j'etois  habille  en Parfe,accom-  f^OYAGE 
pagne  d'un  feul  Pion  ,  qui  devoir  fe  tenir  a  une  ccrtaine    aux  Indes 
diftance  de  la  porte  du  Derimher,  St  qui  meme  ne  me  nie.plniei 
guidoit  que  d'affez  loin,  de  peur  d'etre  reconnu ,  les  en-  +  .        .  . 
virons  de  ce  Temple  etant  habite's  par  une  foule  dePar-  i76o. 
{es.  Dans  quelques  endroits ,  j'avois  de  l'eau  jufqu'au  ge- 
nouil  ;le  tems  etoit  fombre:  &:  comme  je  n'etoispas  crop 
au  fait  des  rues  de  Surate,  je  penfai  pluficurs  fois  sn'egarer 
&  prefque  me  noyer. 

Lorfque  j'arrivai,  ily  avoit  peu  de  monde  au  Derim- 
ker.  Darab  vint  me  recevoir,  &  me  mena  a  la  Chapelle 
du  Feu ,  ou  Ton  fils  officioit :  c'etoit  k  fix  heures  Sc  demie 
du  foir,  au  Gah  Evefrouthrem.  Ci-ap.T.  IZj 

Le  vieux  Darab,  malgre  les  objections  que  je  lui  avois  p'  Ie8' 
quelquefois  faites  contre  ce  que  je  trouvois  de  deraifonna- 
dans  fa  Religion,  m'avoit  vu  etudier  avec  tant  de  foin  fes 
Livres,  &  m'occuper  fi  ferieufement  des  plus  petites  mi- 
nuties,  au  lieu  dc  les  meprifer,  comme  font  pour  l'ordi- 
naire  les  Etrangers  ,  qu'il  me  croyoit  prefque  un  Profelyte 
a  qui  il  ne  manquoit  que  les  ceremonies  de  l'initiation ; 
&  jc  penfe  que  cette  idee  foulagea  un  peu  fa  confcience. 
Plufieurs  fois  il  avoit  tache  de  me  faire  quitter  mon  Ho- 
ka ,  me  reprefentant  que  j'avois  lu  dans  les  Livres  Par- 
fes,  que  ce  qui  fortoit  du  corps,  falive,  haleine  ,  fouil- 
lok  le  Feu.  Au  lieu  de  le  contredire  durement,  cequi 
i'auroit  rebute  ,  je  me  contentois  de  lui  repondre ,  que 
j'etois  Chretien.  Lorfque  je  fus  en  prefence  du  Feu, que  je 
regardois  avec  les  fimples  Parfes  par  le  grillage  qui  fer-  ** 
moit  la  chapelle  du  cote  du  Nord ,  Darab  me  demanda  fi  je  j 

nelui  ferois  pasquelque  petite  ofFrande.En  qualitede  Chre-  plynnm- 

,  ien,  lui  dis-je,  je  ne  puis  faire  ce  que  vous  me  demandez. 

?  Darab  ajouta,  mais  avec  un  air  embarrafle  mele  de  quelque 
chofe  de  finiftre ,  que  des  Mufulmans ,  fans  avoir  eu  le  pri- 
vilege de  voir  le  Feu ,  avoient  fait  des  prefens  au  Derimher. 
La  pofition  etoit  delicate:  j'etois  feul ,  fans  autre  arme  que 
mon  fabre  &  un  piftolet  de  poche ;  &  fi  les  devots  qui  fai- 
foient  leurs  prieres  dans  le  Derimher ,  m'avoient  foup^onn^ 
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pour  ce  que  j'^tois ,  je  pouvois  en  un  moment  etre  facrifie*  an 

Voyage  zele  de  la  maifon  du  Feu.  Sans  paroitre  emu  ,  je  repondjs 
aux  indes  ^  Darab ,  en  hauflant  la  voix ,  que  j'etois  venu  pour  voir  le 
ill!" P  "tU.  Derimher^  St  rien  de  plus.  Ma  fermete  lui  ferma  la  bou- 
che ;  il  me  pria  de  parler  plusbas  :  il  craignoit  encore  plus 
que  moi  qu'on  ne  me  reconnut.  II  m'expliqua  enfuite,  a 
voix  bafTe,  1'ufage  des  differences  parties  du  'Derimher. 
J'examinai  tout ;  j'entrai  par-tout ;  6c  je  me  gravai  dans 
l'efprit  tout  ce  que  je  vis  aflez  nettement ,  pour  p.ouvoir  en 
faire  a  mon  retour  le  plan  &  la  defcription  que  Ton  verra 
ci-apres  dansle  fecond  Volume,  p.  568-572. 

Apres  avoir  confidere  avec  attention  la  diftribution  du 
Derimher,  je  m'approchai,fans  paroitre  avoir  autre  vueque 
de  fatisfaire  ma  curiofite,  du  lieu  deftine  a.  la  recitation 
de  Vl^efchni.  Darab  fit  quelque  difficulte  de  m'y  laifler  en- 
trer,  proteftant  qu'il  feroit  enfuite  oblige  de  le  purifier: 
mais  je  paffai  outre ,  &C  je  trouvai  dans  un  coin  de  Vl^efck- 
khanih  fes  Livres  Zends,  Pehlvis  6c  Perfans,  &  entre  au- 
tres,  des  Manufcrits  qu'il  m'avoit  afTure  ne  pas  avoir.  Je 
fc_avois  que  fa  Bibliotheque  etoit  au  Derimher,  &  c'etoit 
unedes  raifons  qui  m'avoient  engage  a  chercher  le  moyen 
d'entrer  dans  ce  Temple. 

Satisfait  de  ma  viiite,  qui  avoit  dure  pres  d'une  heure  , 
je  rejoignis  mon  Pion ,  qui  m'attendoit  a.  une  portee  fufil  du 
Derimher.  Darab  ,  trompe  dans  Ton  attente,  n'eut  pas  lieu 
d'etre  fi  content.  II  avoit  compte  tirer  de  moi  quelque 
chofe  pour  l'entretien  du  Feu  ;  St  la  decouverte  que  j'avois 
faite,  iemettoit  dans  la  neceflite,  s'il  ne  vouloit  pas  rom- 
pre  avec  moi  ,de  me  vendre  ou  faire  copier  les  Livres  qu'il 
m'avoit  jufqu'alors  refufes. 
"el-  T  II  Quelque  terns  apres  j'allai  hors  de  Surate ,  voir  les  Dakh- 
T.  jjo.  '  mis  (les  Cimetieres  )  des  Parfes.Ce  font  des  efpeces  detours 
PLXIII. IV.  rorlcles ^  dont  les  murs  font  faits  de  pierres  quarrees,  St 
qui  peuvent  avoir  quinzetoifes  de  diametre.  Tandis  que  je 
faifois  le  tour  de  ces  Cimetieres,dont  les  murs  etoient  affail- 
lis  par  une  armee  de  corbeaux ,  de  grailles  St  autres  oifeaux 
carnaciers,  plufieurs  Parfesqui  me  voyoientdeloin,  mur- 
muroient  contre  ma  curiofite.  Sur  ces  entrefaites,  arriva 

un 
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un  Convoi  done  je  fus  oblige  de  m'eloigner.  De  i'endroic  Voyage 
oil  jem'arretai ,  je  vis  les  Nefafalars  faire  le  Sag-did ,( e'eft-    aux  hides 
a-dire  ,  prefenter  le  chicn  )  ,  &   porter  le  corps  dans   le   OrientaUs , 
DakhmL  Enfuite  le  Convoi ,  qui  etoit  refte  a.  plus  de  qua- 
tre-vingt  pas  dela  ,  revinc  en  prianc,les  hommes  deux  a   Ci-aP.T.  II. 
deux,  6c  fe  tenant  par  la  manche , comme  en  allant.  A  moa  p'  *  4"J 
retour  les  murmures  augmenterent ;  dans  les  rues  de  Su 
rate ,  plufieurs  Parfes  difoient  hautement  que  j'avois  profane 
le  lieu  de  leur  fepulture  :  mais  ces  plaintes  n'eurent  pas  d'au- 
tres  fuites  ;  Sc  tandis  que  je  me  lentois  en  haleine ,  j'allai 
voir  le  lieu  oil  les  Indous  brulent  leurs  morts. 

Cet  endroit  fe  nomme  Poulpara  ;  il  eft  fur  le  bord 
du  Tapti  ,  au  -  deflbus  du  Jardin  du  Parfe  Rouf- 
toum  ,  cdebre  par  les  belles  fleurs  qu'il  produit  ,  &C 
oil  les  Habitans  de  Surate  ,  Naturcls  &  Etrangers ,  vont 
fouvent  prendre  le  plaifir  de  la  promenade.  Au  midi  dece 
Jardin  ,  a.  quelque  diftance ,  eft  un  grand  emplacement  fur 
le  bord  de  la  riviere,  oil  il  y  a  plufieurs  folTes  de  la  lon- 
gueur du  corps  d'un  homme ,  dans  lefquelles  bride  un 
feu  continuel.  On  pofe  le  cadavre  deffus  &.  il  s'y  confume 
promptement.  Les  Indous  ,  en  portant  les  corps  a  Poul- 
para ,  chantent  des  morceauxde  Liturgie  ;  au  lieu  que  les 
Parfes  pricnt  a  voix  bafte. 

Au  midi  de  ce  terrein  eft  le  Deol  de  Poulpara,  qui  eft 
confacre  a  Maha  Deo,  e'eft-a-dire,  au  Lingam.  On  voit 
au-dedans  un  Takour  ,ou  Autel  de  Maha  Deo,  couvert 
d'un  Dais.  En  dehors  a.  gauche  paroitGones  en  bas-relief,  Cia.p-  ccxl 
accompagnededeux  Schoupdars.  II  tientde  la  maindroite 
une  epee,la  pointe  enbas  ;  &:  de  la  gauche  ,un  baton  de 
Commandemcnt  qui  reflemble  a.  un  trident. 

Le  1 2  Juillet  les  Indous  celebrerent  la  Fete  des  Mouches. 
Independamment  des  prieres  aux  Pagodes  &  des  purifica- 
tions prefcrites,ils  montrerent  leur  zele  pour  la  confervation 
decesanimaux ,  en  expofant  en  dehors  de  leurs  maifons  les 
chofes  fur  lefquelles  ils  fejettent  ordinairement,  comme  du 
fucre  ,  delafarine  ,  5tc.  Cettefetemefitpenfer  aaller  voir 
l'Hopital  des  animaux,dont  plufieurs  perfonnesm'avoient 
deju  parle. 

Cet  Hopital  eft  au-dela  de  la  porte  de  Naucari ,  dans 
Tome  I.  i^ 
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'e  fauxbourg  de  Sakranpoura  ,  qui  fournit  Surate  de  hi  lcs 

y  OYAGz  pubHques.  Sur  lcs  fix  heures  du  foir  on  les  voir  aflifes  de- 

aux  Indes        »  ,'  ,        .  <  .    o 

Orientates  ,   vant  leurs  portcs  j  pareesde  tous  lcurs  ajuitcmens  ;  ce  qui 

Hie.  Parde.    forme  une  allee  plus  frequentee  par  les  Galants  de  Surate 

que  lcs  promenades  qui  embellilTent  les  dehors  de  la  Ville.. 

L'emplacement  qui  forme  l'Hopital  des  animaux  eft  fore 

PL  IV.  II.  grand  &  divife  en  plufieurs  parties  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Plan  [i].  On  y  nourrit  de  toutes  fortes  d'animaux, 
que  la  devotion  des  Indous  donne  a  cet  Hopital.  Les 
Ecrivains  du  Nabab ,  qui  font  Indous  ,  font  ce  qu'ils  peu- 
vent  pour  engager  ce  Prince  a  leur  abandonner  les  che- 
vaux  qui  font  hors  de  fervice  ;  les  Brahmes  m'en  montre- 
rent  un  qu'ils  avoient,  apres  bien  des  follicitations,  ob- 
tcnu  de  rerirer  dans  leur  Hopital  :  e'etoit  une  forte  de 
triomphe  de  leur  Religion,  dont  ils  feglorinoient.  Les  ani- 
maux, dans  cet  Hopital,  font  nourris  aux  frais  des  Banians, 
£c  fervis  par  des  Brahmes  loges  dans  l'enceinte  ,  jufqu'a. 
ce  qu'une  mort  naturelle  les  derobe  a.  leurs  loins.  J'y  ai  vu 
une  Tortue  de  terre  longue  de  deux  pieds  8c  demi  ,  haute 
d'un  pied  &  demi,  5c  large  d'un  pied.  C'etoit  le  plus  vi- 
lain  animal  qu'on  put  voir  ;  elle  avoit  peine  a  marcher: 
on  me  dit  qu'elle  avoit  cent  ans.  Les  Infe&es  ,  puces  , 
punaifes  5cc.  font  hors  de  l'enclos,  a  gauche  en  entrant. 
Leur  nourriture  confifte  en  riz ,  farine  £c  fucre  ,  qu'on 
leur  jette  de  tems  en  terns  par  la  porte. 

La  vue  de  l'Hopital  des  animaux,  entretenu  par  des  etrcs 
raifonn.ibles  avec  tout  l'ordre,  lefoin,  le  zele  meme  que 
Ton  pourroit  exiger  d'eux,  s'il  etoit  qucftion  de  leurs  fem- 
blables,  &  cela  dans  un  Pays  ou  il  n'y  a  d'EtablilTcmens  pu- 
blics, ni  pour  lcs  malades,  ni  pour  les  vieillards;  la  vue 
d'un  pareil  Hopital  auroit  de  quoi  etonner,  fi  Ton  ne  f^a- 
voit  pas  que  la  Nature  le  plait  aux  difparates ,  en  Alie  com- 
me Europe. 

sS?3- — --=*-' "■■-  &gn^P-=^^  ^ ="£? 

[i]  VoLi  1'explicaciondccePlan.  i.  Logement  du  Portier  i  Brcufs;  Chsmeaux. 
3.  Ba-'irs  ,  Singes  artaches.  4.  Torrue  dc  rem-,  f.  Pigeons;  devant  ce  Pigeonmer 
&  dans  les  cours  ,  Poults  &  Coqs.  6.  Lapins.  7.  Grillage  en  bois  8.  Maifon  a 
deux  Stages.  9.  Terrein  pour  les  troupeaux.  10.  Ecang  11.  Bent's  &c.  11.  Che- 
>aux&  Bocufs.  13.  Bocufs  mourans.  14.  Grillage  en  bois.  1  j.  Inic&es, 
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Sur  la  fin  de  Juillet,  il  nous  arriva  a  mon  frere  &c  a  moi , 


line  petite  avanture  qui  peut  faire  connoitre  le  caradtere  Voyage 
<des  Europeens  etablis  dans  l'lnde.  Nons  avions  pafle  deux    a^lndes 
Jours  au  Jardin  Francois,   &  une  affaire  de  confequence    inlpanie. 
obligeoit  mon  frere  de  fe  trouver  fur  les  fept  heures  a  la  Loge 
Francoife.  Nous  rencontrames  entre  les  deux  enceintes  de  Su- 
rate  ,  dans  un  chemin  etroit,  la  garde  Cipaye  dcs  Anglois, 
compofee  de  pres  de  deux  cents  hommes,qui  alloit  a  fon  pof- 
te,  c'e/ta-dire,  aunedesportesdelaVille.  L'ufageen  pareille      cimit     t 
circonftance,  entre  Chefs  Europeens,  eftquel'ons'arretede  p.ctciv. 
chaquecote  ,pour  fe  faire  la  politefTcde  ceder  le  pas  :  mais 
vis-a-vis  d'une  troupe  de  Noirs,  le  Chef  Francois  ne  pou- 
voit  fe  detourner,  fans  une  efpece  de  deshonneur.  Mon 
frere  ordonna  a.  fon  Cocher  d'avancer.    Les  Cipayes  An- 
glois, au  lieu  de  fe  partager  en  deux  files,   couchcnt  en 
joue  le  carrofle ,  leur  Chef  tire  le  fabre  fur  quelqucs  Pions 
qui  nous  efcortoient,  6c  le  Cocher  s'arrete  malgre  nous. 
Mon  frere  outre,  alloit  mettre  pied  a  terre  :  je  lui  rcmon- 
trai  que  n'y  ayant  a.  la  tete  de  cette  troupe  'aucun  Euro- 
pean   a  qui  il  put  parler  ,   ni  qu'il  put   rendre   refponfa- 
ble  de  1'afFronc  qu'on  lui  faifoit,  il  valloit  mieux  ceder  en 
partie  pour  le  moment,  que  de  fe  compromettre  avecdes 
des  gens  dont  les  Anglois ,  fi  meme  ils  ne  les  foutenoient 
pas,  pouroient  {implement  defavouer  la  conduite  ;  St.  qui 
cl'ailleurs  en  feroient  quittes ,  pour  dire  qu'ils  ignoroient 
nos  ufages. 

Tandis  que  nous  nous  confultions  &  que  le  Dobachidc 
mon  frere  parlementoit  avec  le  Capitaine  Cipaye,  le  Co- 
cher fe  detourna  un  peu,  la  troupe  fe  preiTa  de  fon  cote ; 
&  moitiedegre,  moitie  de  force,  nous  paflames  recipro- 
quement. 

Rendu  a  la  Loge  Francoife,  mon  frere  envoya  fur- 
le  -  champ ,  porter  fes  plaintes  au  Chef  Anglois.  Ce 
que  j'avois  prevu,  arriva.  On  repondit  qu'une  troupe 
allant  monter  fa  garde,  ne  devoir  pas  fe  deranger;  le  Ca- 
pitaine fut  feulemcnt  blame  d'avoir  menace  :  mais  il  n'y" 
cut  pas  de  reparation  ;  &:  mon  frere  eut  beau  s'adrefTer  a 
Bombaye,les  Anglois  ,qui  fcavoient  en  quel  etat  etoicnt 
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Voyage  nos  affaires  dans  l'Inde » ne  ^e  fatisfirent  pas  plus  que  le  Con- 

auxindcs    teil  de  Surate.  Ces  procedes  violens  1'engagerent  a  paroi- 

Orientaks,  trc   plus  raremenc  dans  la  Ville  ;  &  moi ,  qui  malgre  ma 

J1U.  Panic  p^ilofophie^  avois  peine  adigererce  conde  maitre,  jepris. 

le  parti  de  ne  fortir  que  bien  arme,  pret  a  faire  le  coup  de 

Sabre  avec  le  premier  Anglois  qui  me  difputeroit  le  pas 

J'achevai ,  en  Septembre  ,  ce  qui  concernoit  les  Par- 
fcs  &  la  Traduction  de  leurs  Livres ,  &  nv-  rctirai  a  la 
Loge  Franc_oife,  pour  faire  les  preparatifs  d'un  voyage  que 
jc  meditois  depuis  long-tems ,  &  qui  avoir  rapport  aux  Par- 
fes  ainfi  qu'aux  Indous.  Le  developpement  des  Antiquites 
de  ce  dernier  Peuple  formoitla  fecondepartie  du  plan  que 
j'avois  deflein  de  remplir.  Je  m'etois  propofe,  en  quittant 
Cl-d.p.iij.vj.  ma  Patrie  ,  de  lui  rapporter  les  Loix  facrees  de  toute. 
l'Afie.  L'articledesParfes  etoit  fini,,  &  je  mefentois  affez 
de  force  pour  commencer  celui  des  Indous.  Je  fis  done 
chercher  lesquarre^V^j  a  Surate,a  Brhanpour  &£  a  Ahma- 
dabad,  ne  pouvant  envoyer  a  Sadranpoura  oil  Ton  me  dit 
que  le  Brahme  Deliram  les  poiledoit.  CesOuvrages,  a  ce 
que  croient  les  Brahmes,  ont  ere  compofes  par  Khrefchnou, 
il  y  a  environ  quatre  mille  ans. 

Tandis  que  mes  amis  agiiToient  de  leur  cote ,  &  que  mes 
emiiTaires  s'informoient  des  lieux  oil  Ton  pourroit  trou- 
ver  ces  Livres  precieux,  unParfe  envoye  par  Manfcherdji, 
vint  fur  la  fin  de  Septembre,me  les  offrir  de  la  part  de  quel- 
ques  Brahmes  qui  n'ofoient  pas  fe  faire  connoitre  :  j'ac- 
ceptai  1'ofFre.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  les  montrer, 
le  Parfe  pretextades  difficultes  ;  jefus  memeplufieurs  jours 
fans  le  revoir.  On  pretendoit  que  Nana,  Chef  des  Marares, 
avoir  fait  chercher  les  Brahmes  pour  les  punir  &  empecher 
lemarche;  Manfcherdji  intimide  ou  feignant  de  l'etre,  ne 
voulur  plus  paroitreEntrerr.eteur  immediat:  &  il  fallutque 
mon  frere  repondit  de  trois  mille  roupies  ,  pour  engager  le 

fflaaw  ■  -agSftigM  ■■■  '  *£? 

[i]  Le  14  Juillet  1760  ,  Fete  de  la  Mecque.  Le  Nabab  ferend  a  laMofipce.  Ea 
Arable  on  y  va  la  veille  ;  &  le  14 ,  il  y  a  repas   dans  les  families. 
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Parfe  en  queftion  a  laifler  fes  Manufcrits  a  la  Loge  Francoife   — 

pendant  un  jour.  Jeregardois  tout  cela  comme  des  tours  du  KoyAGE 
Parfe  qui  vouloit  rehaufTer  lc  merite  de  fes  peines,  ou  du    «*^« 

BiiT  •  •      l    cc  '      i  iia  t      Orientates , 

.  anian  de  la  Loge  ,  qui  avoit  deiiein  de  nous  degouter.  Je  me>  panie. 

commencai  neanmoins  le  marche.  Lc  Parfe  comptoit  m'en 
impofer  facilement,  parceque  je  n'entendois  pas  le  Sams- 
kretan.  Je  fis  d'abord  examiner  par  des  Brahmcs  les  Manuf- 
crits qu'il  me  donna  :je  les  montrai  enfuitea.  des  Sciouras. 
Ces  deux  Oafies  font  les  premieres  decelles  qui  partagent 
les  Indous  a  Surate.  On  connoitaflez  lesBrahmes  ,  jevais 
dire  un  mot  desSiouras. 

Ces  Pretres  Indous,  nommes  auffiDjettis,  menent  une 
vie  qui  a  quelque  chofe  de  particulier.  On  en  voit  peu 
fe  marier.  lis  font  vetus  deblanc,  ont  la  tete  decouverte, 
&c  portent  leurs  cheveux  courts,  comme  les  Abbes  en 
France.  Us  ont  a  la  main  un  ballet  pour  nettoyer  les  en- 
droits  oil  ils  s'afleyent,  de  peur  d'ecrafer  quelque  infecte. 
Us  rejettent  une  partie  des  ceremonies  que  les  Brahmes 
pratiquent ,  &  generalement  font  moins  habiles  qu'eux  dans 
la  lecture  des  anciens  Livres,  quoiqu'ils  aient  audi  leurs 
Docteurs  &L  leurs  Ouvrages  claffiques  [>].  Leur  occupa-  Ci-ap.p, 
tion  principale  eft  de  courir  les  rues  6c  les  maifons,  pour  ceelxw'J- 
reciter  fur  les  malades,  fur  les  enfans,  fur  les  femmes  en 
travail,  certaines  prieres,  qu'on  leur  paie  en  les  nour- 
riflant  bien.  Auflila  plupart  font- ils  charges d'embonpoint; 
ils  ont  meme  quelque  chofe  d'efronte  dans  le  regard,  &z  de 
laffif  dans  le  maintien.  Les  maifons  des  Indous  &  des  In- 
doues  leur  font  ouvertes  en  touttems;&:  la  Chronique  fcan- 
daleufe  rapporte  a  lenr  fujet  des  avantures  dont  on  s'amu- 
fe  a  Surate  comme  ailleurs  aux  depens  deslntereffes. 

Tandis  que  je  fuis  fur  le  chapitre  des  Indous ,  je  crois  de- 
voir dire  un  mot  du  Chef  des  Joguis  qui  fait  fa  refidence 
a  quelque  diftance  de  Surate  ,  dans  un  Jardin  de  palmiers 

^a  ■&$%&o =  '     •€£ 

.  [i]  Les  Sciouras  appelant  le  premier  Iiomme  Rikaba  Deva  ,  &  fa  mere  ,  Ma- 
rou  Devi.  Ces  etres  onr  e^e  cieesde  Dieu  dans  le  Aioiha  (  le  Nord  de  Dehli  ), 
Selon  les  Brahmes  ,  Std  eft  le  nom  de  Dieu ,  &  Kamata  ,  celui  du  premier  De? 
ait  de  Dieu. 
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fit  de  cocotiers.  Celui  qui  en  1760  avoit  ce  titre,  etoit  utt 


Pr 
impreihon. 

La  religion  de  ce  Chef  eft  le  Lingam.  Parlemoyen  de 
fes  Joguis ,  qui  font  repandus  dans  toute  l'Afie ,  il  a  dcs  cor- 
refpondances  jufqu'a  rextremitede  Ja  Tartaric  life  fere  de 
ces  efpeces  de  gueux  qui  n'on:  pour-tout  vetement  que  quel- 
ques  loques  qui  leur  couvrent  la  tete ,  pour  faire  un  grand 
commerce  depierreries  brutes :  ceuxd'entr'eux  qui  font  en- 
tierement  nuds ,  les  cachent  dans  les  trefles  de  leurs  che- 
veux.  Un  Europeen  habile  feroit  avec  ces  gens-la  des  coups 
d'or ;  &  generalement ,  pour  la  furete  de  la  correfpondance , 
fit  en  particulier  pour  certains  details  fecrets,  que  des  En- 
voy es  ou  des  Patmars  ne  peuvent  f^avcir,  le  Chefdes  Joguis, 
qui  paflTe  parmi  fes  Devots  pour  une  forte  de  Demi-Dieu  ? 
merite  d'etre  cultive. 

Je  reviens  aux  fedes.  Les  Brahmes  &  les  Sciouras  de 
Surate ,  m'affurerent  unanimement  que  les  Manufcrits 
qu'on  m'offroit,  n'en  etoient  que  les  extraits ;  fit  meme  plu- 
fieurs  Sciouras  me  dirent  que  les  Akho  Vedcs ,  e'eft-a-dire ,  ' 
les  grands  Vedes ,  etoient  chacun  de  cent  mille  Beits  ,  a 
trente  deux  lettres ,  le  Beit.  Le  mot  Sanitah  3  qui  fignifie 
txtrait  s  fit  qui  etoit  en  marge,  interprete  par  des  Parfes 
fit  par  des  Brahmes  definterefTes  fit  habiles  dans  le  Samf- 
kretan  ,  convainquit  d'ignorance  ou  de  mauvaife  foi  le 
Marchand  des  pretendus  Kedes.  D'ail leurs  le  prix  qu'il 
vouloit  de  ces  Extraits  etoit  trop  deraifonnable  pour  que 
je  m'en  accomodate.  Je  me  contentai  done  de  cotter 
exa£lcment  le  nombre  des  divifions  He  des  lubdivifions 
de  ces  Sanitahs  [  1  ] ,  fit  d'en  faire  copier  les  premieres 
11        1         1  irrr--yi  aw  ■  ■      >        m^ 

fi"l  Je  crois  devoir  donner  ici  la  notice  exteme  ,  fi  je  puis  m'cxprimcr  ainfi, 
dc  ces  Sanitahs  des  Vedcs.  Ce  morceau  fetvira  a  guidet  dans  leurs  recherches  les 
curieux  qu'un  "-out  pareil  an  mien  pourra  conduire  aux  Indes  Ces  Sanitahs  font 
divifes  en  Hads  qui  contiennent  chacun  plufieurs  Kants  ;  ils  fe  feuille  tentdebas 
«n  hauc,  &  non  pas  dedroitea  gau:he,  commeles  Mil".  Arabes  &  Perfans. 
Sanitah  du  Sam  Veda. 

Volume  aflez  nial  conditionne  ,  dequarance-cinq  feuilleis  longs,  ahuit  ligne* 
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fc  les  deniercs  feuilles.  Elles  pouvoienc  m'etre  d'une  grande  atilite, 

P ■  uXi^  ■  "  ■       '  €£> 

J  page  ;  avecdes  chiffres  fur  les  mots,  pour  marquer  combien  de  fois  on  dou  en  lifant  lcs 
peter. 

ire.H.  =  f  K.  ^ 
ne.     -    4 
(  peut-etre 
1 5  HJ=-i  K.) 


.Had=5  Kants. 
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peut-etre,  $. 


Sanitah  du  Ridjou  Veda  {felon  la  prononciadon  des  Sciouras ,) 
Djederdjou  Veda  _,  felon  celle  des  Brahmes. 

Cet  Ouvrage  eft  comme  divife  en  deux  parties  ;  la  premiere  de  73  feuillets  ;  la  feconde  ,  de 
4:en  tout  1 17  feuillets. Ce  Volume  eft  bien  ecrir.  Delfus&  deflousles  mots  font  de  petiteslignes 
luges  tranfverfales  ou  perpendiculaires  ,  qui  indiquent  quand  il  fauc  lever  ,  bairTer  la  main, 
1  porter  a  droite,  a  gauclie,  crocher  les  doigts  &c.  en  lifjant  ce  Vedc.  La  Preface  comprend 
:ux  feuillets  &  demi  ;  la  premiere  Partie  .,    10  Haas  ,  ainli  que  la  feconde. 
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Sanitah   de  I ' Atharvana  Veda. 

Manufcrit  fort  vieux  ,  pourri ,  ronge  ,  de  4(0  feuillets  environ;  avec  des lignes  rouges  ,  comme  au  Sanitah 
ecedent ,  mais  moins  frequentes  ,  &  dont  quelques-unes  font  a  cote  des  lettres.  Jc  n'ai  pii  en  compter  ni  les 
ads  ni  les  Kants,  les  feuillets  n'etantpas  en  ordre. 

Autre  Sanitah.  de  V  AtharvanaVedti,  Volume  affez  vieux,  de  90  fcuillets/plus  neuf  autres^fenillets  ajoutes  j 
rec  des  chiffres  fur  les  mots  ,    comme  au  Sam  Veda. 
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Sanitah  du  Raghou  Veda. 

Ouvrage  en  huit  volumes:  les  deux  premiersSc  les  deux  derniersuu  peu  vieux;  les  quatre  autrcs  nouvellement 
proprement  ecrits.  >. 


Premier  volume  de 

Second  vol.  de 

3e  oW.  <&  ioo/".  aire  des  lig.  au 

Quarriemevol. 

1  1  8  feuillets. 

1 1  f  feuillets. 

commencement  comme  au  i^Kedc. 

de  1 0 1  feuillets 

le.Had=}7  Kants. 
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Or  i entaies   , 
lib. Panic 
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refolu  que  j'etois  d'aller  a  Benares  chercher  6c  traduire'Ies 
Kcdcs  inemes,  qui  font  comme  1c  depot  des  Antiquites  In- 
diennes. 

En  attendant  que  je  puffe  executer  ce  deflein,  je  fis  co- 
pier les  troisDi&ionnaires  Samkretans  les  plus  eftimes  dans 
l'lnde,  f^avoir  YAmerkofch  Sc  le  Viakkeren^  Dittionnaires 
des  Brahmes  ,  &  le  A 'ammala ,  Diclionriaire  des  Sciouras. 
Cette  operation  achevee,deux  Mahometans  devoicntfous 
la  di£tee  desBLrahmesSc  des  Sciouras,  les  traduire  en  ma 
prefence  en  Perfan  moderne ;  6c  de  cette  derniere  Langue  , 
je  comptois  les  mettre  en  Francois  [i], 

Mais  bientot  l'etat  de  nos  aflaires  ne  me  permit  plus  de 
tirerde  mes  Brahmes  le  parti  qneje  m'en  etois  promis  On 
apprenoitde  la  Cote  les  nouvelles  les  plus  trifles;  8c  chez 
lesNoirs,  la  confideration  tient  a  la  puifTance  6c  a  1'opu- 
lence.  Auffi  l'Ouvrage  commence  fous  mes  yeux  ,  alloit-il 
fort  lentement  ;  2c  merae  ,  fi  je  n'avois  pas  feu  que   le 
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On  rencontre  dans  les  Vedes  quelques  Iettrcs  differentes  des  cara<£teres  Sams- 
Jcrctans  actuels.  Lorfque  les  Indiens  lifent  ces  Ouvrages  ,  ils  recitent  de  memoirc 
avant  &  apres  chaque  Vedt  ,  une  priere  relative  a  ce  Vede  ;  ce  qui  forme  huir. 
prieres   quej'ai    fait  copier. 

[1]  Le  18   Septembre  No  rou^  de  Darab  &  du  Kirman. 

Le  7  Oclobre  fin  de  V Atibara  ,  terns  d'ouragans  ,  pluies  ,  Tents  &c.  qui  avoit 
dure  neuf  jours.  Le  18  ,  No  rou%  de  Manfchcrdji.  Le  13  ,  naiffance  &  mort  de 
Mahomet.  La  Fete  commence  douze  jours  auparavant.  Le  Sayed  &  les  autres  grands 
Muiulmans  donnent  des  repas  dont  les  mcts  ont  ete  bdnis  dans  le  Mafdjed,  Sc 
Ton  diftribue  au  peuple  du  grain  bdni. 

Les  1  ,i  &  3  Novembre  ,  pluie,  vent  violent  du  Sud.  Le  4  ,  beau  terns.  Le  5  au 
foir  ,  prdparatifs  du  Divali  ,  premier  jour  de  l'annie  des  Gentils.  Le  8  ,  JPi- 
vali :  la  Fete  commence  trois  jours  auparavant. 

commencement 
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commencement  de  YAmerkofck  contenoit  la  defcription  du   yQY  qQ£ 

Lingam  ,  peut-etre  m'eut-il  ete  impoilible  de  decouvrir  que    ««»  in.de* 

mcsBrahmcs,  qui  ne  vouloienc  pasdevoiler  lefondsdeleurs    Orientates ■ , 

Myiteres,  paraphraloient  6c  pallioienc  plutocqu'ils  ne  era-       e'    an"' 

duifoient. 

Ces  detours  que  je  ne  pouvois  que  voir  ,  fans  etre  en 

etat  de  les  empecher,  me  determinerent  a  laifler  mes  In- 

dous  &  mes  Mahometans,  copier  quelques  Ouvrages  done 

j'avois  befoin ,  &  a  hater  le  voyage  que  j'avois  concerte.  La 

Ville  ,  depuis  l'infulte  des    Cipayes    Anglois  ,   me   fer- 

voit  d'honnere    prilon  ;   &    mon   frere  ,    pour  fe   fouf- 

traire  a  la  fureur  des  Noirs  ,   animes  par  un  ennemi  que 

la  neutralite  empechoit  de  fe  montrer,  &  auxqnels  d'ail- 

Jeurs  nos  malheurs  otoient  l'efperance  de  revoir  le  Fer  fa-  „. , 
r  I  •     a        i  c  >      •  Cid.p.cccxhx. 

lemy  comme  on  les  en  avoit  nattes  ;  mon  rrere  etoit  en 

■quelque  forte  oblige  de  fe  tenir  renferme  dans  fa  Loge. 

Je  prisce  terns  pour  aller  voir  les  Pagodes  de  Keneri  & 
celles  d'Elephante.  Les  dernieres  font  plus  connues  , 
parce  qu'ellesiont  dans  une  Ifle  peu  eloignee  deBombaye. 
Quelques  Voyageurs  [  i  ],  ont  parle  des  premiers,  mais 
d'unemanierecxtremement  fuccinte,  &  fans  fai re  mention 
des  Infcriptions. 

Je  partis  de  Surate  le  dix  -  huit  Novembre  1760,  fur 
ies  deux  apres  midi ,  en  palanquin,  accompagne  de  quatre 
Cipayes  &C  de  mon  Domeftique  (  ce  qui  avec  les  Beras, 
formoit  un  correge  de  treizt  perfonnes ) ,  £c  muni  de  pa- 
pier ,  d'une  boufTole,  depiftolets,  &  de  deux  pafTcports  ,. 
1'un  du  Nabab  &.   l'autrc  des  Maratcs. 

A  unedemi-heure  [2]  de  chemin  de  Surate,  je  m'arretai 


(ga.  ■o^j^i         r*     -.  c%3 

[1]  Linfchot  fait  mention  des  quatre  Stages  de  Pagodes  creufees  dans  les 
montagnes  de  Salcette  ,  &  meme  de  celle  dont  les  Portugais  firent  une 
Eglife  ;  ii  nomme  Elephante  Por:j  ,  ce  qui  revienr  a  Galipouri  ,  nom  Indien  de 
cette  Ifle.  Hift.  de  la  Navigat.  de  Linfchot  ,  trad.  fr.  ic.  edit.  p.  83.  Voy.  aulli 
dans  ie  Tom.  I.  des  Voyages  recueillis  par  Thevenot,  les  Antiquites  dePerfepo- 
lis  ,  p.  14.  note  ;  Hamilton  ,  Ace.  of  the  Eaft  Ind.  vol.  1  p.  179,  2.38  ;  &  1c 
Voyage  aux  Indes   ~e  Henri  Grofe.  trad.  fr.  p.  83  &c.  104  .,  105. 

[i]  Les  Beras  en  portant  le  Palanquin  vont  un  pas  force,  duquel  ils  font  a 
peu-pres  une  liene  par  heure. 

Tome  I.  a  a  a 
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-  —  au  Tchoki  d'Oudena,  afferme  par  Nana  au  Chef  Marate, 
rOYAGE  refidant  a  Surace.  Je  paffai  enfuite  le  Nala  du  meme 
own ■  lades      nom     anres   lequel  eft  une  longue  levee,    pratiquee  au 

Orient  des  ,  .,.'/,  -1  •  ,  &  •      J     1»  •        /I 

Hit.  Panic,  milieu  du  chemin,qui  pendant  une  partie  de  1  annec  eit  noye 
par  les  pluies  ou  par  les  marees.  A  unquartd'heure  de  che- 
min de-la,  eft  Oudena,  Aldee  peu  confiderable.  Un  quart 
d'heure  plus  loin ,  le  Pays  aflez  beau ,  plaines  8t  jouaris  des 
deux  cotes  a  perte  de  viie.  A'trois  heures  vingt  minutes  ,  la 
route  Eft ;  landes.  A  trois  heures  quarante  minutes ,  le  Ban- 
dra  Kari;  le  Pays  eft  couvert  de  palmiftes  qui  fourniflent 
Surate  de  Sour :  la  route  Sud.  A  trois  heures  quarante-cinq 
minutes,  grand  etang;  landes  terminees  par  des  terres  cul- 
tivees.  A  l'Eft  paroit  Beftan ,  petit  endroit  ,dans  un  Pays 
plat,  bien  cultive  :  la  route  toujours  afTez  mauvaife  jufqu'a. 
Ladjpour.  Plus  loin  ,  a  l'Oueft ,  on  rencontre  Ouan ,  petite 
Aldee.  AuSud-Eft,  le  Pays  eft  beau.  A  quatre  heures  trente 
minutes,  plaines  :  a  gauche,  un  puits  nomme  Schopdar. 
A  quatre  heures  quarante-cinq  minutes,  ancienne  Place  du 
Tchoki  qui  etoit  alors  a  Satchin  ;  le  chemin  coupe  en- 
tre  deux  buttes  ;  enfuite  le  Kari  Miti ,  dont  le  lit  eft  fort 
grand,  &  qui  paroit  venir  de  l'Eft  Sud-Eft.  A  cinq  heu- 
res dix  minutes  ,1a  route  toujours  au  Sud  ;  Satvalla,(  e'eft-a- 
dire,  les  fept  arbres  ) ,  puits  &  petit  Kari  dans  le  Sud  Sud- 
Eft.  A  cinq  heures  quarante-cinq  minutes,  Satchin,  avec 
puits  &  Kari  :  le  Tchoki  de  cette  Aldee  depend  immedia- 
tement  de  Nana.  A  une  colTe de-la,  Kari;une demi-cofle  plus 
loin  ,  deuxieme  Kari.  A  une  cofle  de  ce  Kari ,  eft  Ladjpour, 
Aldee  gardee  par  deux  Tchokisde  Nana.  II  faifoit  nuit  , 
lorfque  j'arrivai  dans  cet  endroit ;  &  mes  gens  eurent  bien 
de  la  peine  a  y  trouver  du  riz  &  des  lentilles  pour  faire  leur 
Kicheri.  Je  me  contentai  de  quelques  fruits  be  d'un  verre  de 
lait,  £c  paflai  la  nuit  dans  mon  palanquin  hors  de  1' Al- 
dee. 

Nous  partimes  de  Ladjpour  le  19,  a  cinq  heures  qua- 
rante-cinq minutes  du  matin.  A  fix  heures  trente  minutes, 
grand  Kari ;  les  terres  cultivees  rendent  le  chemin  difficile  : 
la  route  Sud  Sud-Eft :  puits  ,  &  chemin  coupe.  A  fept  heu- 
res ,  a  l'Oueft  j  paroit  1' Aldee  de  Panfra ;  6c  a  l'EftjCelle  dc 
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Bara  :  enfuite  puits ,  mauvais  chemin.  A  fept  heures  dix      -     -'  -■  ■ 

minutes,  puits  a  gauche:  enfuite  landes;  beau  chemin.  La  KoyaGE 

route  toujours  Sud  Sud-Eft.  A  fept  heures  vingt  minutes,    aux Indes 

beau  Pays  cultive'  des  deux  cotes  du  chemin ;  puits  au  mi-  ?,7£72d  l"-l 
1  •      j        l  •    n.        i         '  j  '  Ille' Fartte' 

lieu  des  champs,qui  elt  prolonge  par  une  citerne  decouverte, 

&dont  les  murscommuniquentpar  deux  arcades  :  unefca- 

lier  conduit  aubas  de  ce  puits.  A  fept  heures  trente  minutes, 

Aldee  d'AfTbndar,avec  un  puits;  Pays  cultive;  leschemins 

mauvais.  Cette  Aldee  eft  a  une  cofTe  &  demie  de  Naucari. 

Je  quittai  Aflbndar  a  fept  heures  quarante  minutes.  A 
huit  heures,  mauvais  chemin  dans  un  fond;  landes  dont 
les  herbes  font  bonnes  pour  les  beftiaux  :  arbrifTeaux;  la 
route  toujours  Sud  Sud-Eft.  A  huit  heures  dix-minutes, 
grand  Kari ;  a  l'Eft,  arbres  ;  landes  a  l'Oueft.  A  neuf  heures, 
le  Mogolke  Kari ,  large ,  un  peu  profond  ,  dont  la  direction 
eft  Eft&Oueft,  ainii  que  celle  de  prefque  tous  les  Ka- 
ris  &  Naddis  de  la  Prefqu'Ifle  ;  enfuite  champs  de  ta- 
bac ;  fables ,  paturages  garnis  de  chevaux.  A  neuf  heures 
quinze  minutes,  Naucari,  precede  d'un  Kari,  d'une  plai- 
ne,  &  d'un  Tchoki  de  Kederao  ,  Gouverneur  Marate  de 
la  Ville.  A  l'entree  de  Naucari,  eft  une  grande  Pagode  de 
Maha  Deo  (  le  Lingam )  ;a  gauche,  on  voit  deux  pe- 
tits  maffifs  ronds  en  forme  de  tour.  Je  ne  fis  pour  lors  que 
donner  a  mes  gens  le  terns  de  fe  rafraichir  a  Naucari ,  re- 
mettant  a  m'y  arreter  a  mon  retour. 

Je  partis  de  Naucari  a  dix  heures  trente  minutes.  Au 
dela  de  cette  Ville,  plaines  &  vergers  vifitespar  les  finges 
qui  s'y  promenent en  troupes,  &  viennentquelquefois  aNau- 
(jari  enlever  des  enfans.  A  dix  heures  quarante-cinq  mi- 
nutes,  mauvais  chemin ,  ruiffeau.  A  onze  heures,  petit 
Kari,  la  route  a.  Eft.  Bois  de  palmiers,  cocotiers,  tama- 
riniers  ,  au  milieu  defquels  pafTe  le  chemin.  A  droite, 
jouaris  ;  a  gauche,  fond  de  vafe ;  enfuite  plaine  couverte 
de  beftiaux.  A  onze  heures  quinze  minutes,  petit  Kari:  la 
route  toujours  a  l'Eft :  Aldee  de  Celtins  ;  enfuite  etang 
d'Ourde  ,  dont  1'eau  eft  douce. 

Cet  endroit  eft  a-peu  pres  a  trois  cofTes  de  Naucari ;  je 
m'y  arretai  quclqucs  momens ,  £c  en  partis  a  midi  quinze 

a  a  a  ij 
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•p  minutes.  Au-dela,  landes,  petit  Kari.  A  midi  trente  mi- 

r  .  nutes,  touiours  la  route  Eft  &:  landes.  A  midi  quarante-cinq 
Orientates,  minutes,  Kari  8c  Aldee.  A  une  heure,  petit  Kan,  bas- 
Jllt. Fame.  fond ,  landes.  A  une  heure  dix  minutes,  mauvais  chemin 
dans  des  creux  8c  des  broulTailles.  A  une  heure  quinze  minu- 
tes, petit  Kari.  A  une  heure  trente  minutes,  beau  Pays  j 
cultivee  ;  a.  gauche  plaine.  A  une  heure  quarante-cinq  mi- 
nutes, la  route  Sud-Oueft ;  landes,  grand  etang.  A  trois 
heures  quinze  minutes,  puits ;  Salege ,  petite  Aldee  ;  un, 
peu  plus  loin  ,  Naddi  de  Sombari,  dont  le  cours  eft  Eft  8c 
Oueft ,  le  lit  fort  grand ,  fond  de  fable :  c'eft  de  cet  endroic 
que  viennent  les  figues  &c  les  mangues  de  Surate :  Nana  y 
a  un  Tchoki.  A  trois  heures  vingt-  cinq  minutes ,  plants 
de  manguiers;  plus  loin,  Kakoara.  Depuis  Na-ucari,  les 
Singes  femblcnt  allieger  la  route.  A  trois  heures.  trente  mi- 
nutes ,  mauvais  pas  ;  fonds  ,  chemin  difficile  le  long  du 
Naddi  de  Sombari:  deux  autres  mauvais  pas  de  fuite  ; 
creux  qui  coupe  le  chemin.  On  quirteenfuite  le  bord  duNad- 
di.  Plus  loin,  etang  de  Gandivi;  Takia  Mululman  d'A- 
boufa'id.  A  trois  heures  quarante-cinq  minutes,  petit  Kari. 
A  quatre  heures  quinze  minutes,  etang,  levee  ;  Gandivi  , 
grotle  Aldee  avec  Bazar,  dependante  dc  Damangi,  Chef 
Ci-d.p.cccvij.  ^laraCe  :Nana  y  a  un  Tchoki  particulier,  &  les  Mahome- 
tans des  Mafldjeds. 

Le  Banian  du  Comptoir  Francois  de  Surate  m'avoit  don- 
ne  des  Lettrespour  fon Correfpondant  de  Gandivi ;  cet  In- 
dien  me  mena  a  l'ancien  Entrepot  de  la  CompagnieFran- 
coife  dans  cette  Ville.  Je  le  trouvai  a  moitie  mine  &  in- 
habite,  &  aimai  mieux  aller  coucher  dans  mon  palan- 
quin au  pied  d'un  arbre  horsdela  Ville,  pres  de  quelques 
maifons-  de  TifTerands. 

Le  10  fur  les  deux  heures  du  marin,je  fus  reveille  par  des 
cris  confus  quimefirent  tourner  lateteducote  de  TAldee. 
Le  quartier  pres  duquel  j'etois ,  compofe  de  maifons  de  bois 
&  de  paille,etoit  en  feu,  Seles  rlammes  alloienc  gngnerPat- 
bre  qui  mefervoitde  couvert.  Mes  fecoursauroienteteinu.- 
tiles;  &,  comrae  Etranger ,  j'etois  plus  expofe  qu'aucun 
autre  a  etre  vole,  Simeme  mafiacreidansrobfeuritede  la 
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nuit,par  les  Coureurs  que  le  pretexte  du  fecours  repand  .. 

par-tout dansde pareils accidens ; je reveillai done mes gens ,  V^OYAGlE, 
&  nous  allames  attendre  le  jour  a  quelque  diftance  de-la,    aux  lndes 
fort  heureuxde  n 'avoir  pas  ete  arretes  en  chemin.  HfaPanii 

Je  me  mis  en  route  fur  les  fix  heures,  &C  paflai  a  fix  heu- 
res  dix  minutes,  le  Kari  de  Gandivi,  qui  eft  fort  grand. 
Au-dela,  palmiers,  cocoticrs,  landes.  A  fix  heures  trente' 
minutes,  Nala  de  Gandivi;  beau  chemin;  arbres  touffus  ; 
enfuite  route  qui  paroit  coupee  entre  des  montagnes.  Les 
landes  regnent  toujours  avec  les  cocotiers  &.  les  palmiers. 
A  fix  heures  quarante-cinq  minutes  ,  petit  ruifleau  d'eau- 
douce.  A  fept  heures,  petit  etang;  mauvais  chemin  dans' 
un  fond.  A  fept  heures  trente  minutes,  etang  de  Kakao- 
ra ,  avec  l'Aldee  de  ce  nom  ,  fuivie  d'un  puits.  La 
route  Eft  Sud-Eft.  Les  terres  cultiv^es  :  on  voit  fur  la 
gauche  quelques  paillottcs.  A  fept  heures  quaranre  cinq 
minutes,  le  Pays  toujours  cultive  :  la  route  Sud  Sud-Eft.. 
A  huit  heures,  chemin  entre  des  vergers  ;  champs  pour 
les  beftiaux;  enfuite  landes  ,  defcente  entre  de  petitesmon- 
tagnescoupees  ;  Kari.  d'Ondas,  large  &c  un  peu  rapide,donc 
le  courseftEft  &;  Oueftra.  l'Oueft,a  trois  cofles  de  Gandi- 
vi, PAldee  d'Ondas  qui  s'etend  en  longueur  ;  le  Tchoki  eft  a 
Nana. 

J'arrivai  a  Ondas  a  huit  heures  quarante-cinq  minutes. 
Mcs  gens  s'y  rafraichirent ,  &C  nous  partimes  a  neuf  heu- 
res trente  minutes.  La  route  Sud.  Jufqu'a  neuf  heures  cin- 
quante  minutes,  le  chemin  dans  les  brouiTailles,  coupe  en- 
tre des  montagnes  aflez  hautes  :  enfuite  landes.  Plus  loin  , 
le  Nadii  Karereka  (e'eft-a-dire,  arrete-toi)  ,  d'eau-douce  , 
un  peu  rapide  ,  &c  dont  le  fond  de  roches  Sc  de  mouffe,  eft 
dangereux  pour  les  chevaux.  A  dix  heures  dix  minutes,  a 
gauche, on  appercoita  l'Eft&  au Sud-Eft, les  montagnes  de 
Pannela  qui  font  a  Nana.  Belle  route  au  milieu  des  landes: 
enfuire  chemin  mal  marque  dans  les  foins.  A  dix  heures 
vingt  minutes  ,  grand  etang  de  Raola  Dongri  ,  mon- 
tagne  fort  haute  :  enfuite  mauvais  chemin  ,  haut  &C 
bas,  au  milieu  des  rofeaux  fk.  des  jouaris.  A  dix  heures 
srente  minutes ,  petit  Kari  de  Raola  Dongri  :   mauvais 
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Voyace  cncrrun  dans  ^es  brouflailles.  A  dix  heures  quarante 
aux  Indes  niinutes  ,  Olgaon  ,  a  1'Oueft  :  afTcz  beau  c  hem  in  dans 
Orientates ,   les  landes.   A  onze  heures,  puits,  arbres.  A  onze  heures 

Jilt.  Pame.  vjngC  minutes,  beau,  chemin ,  toujours  dans  les  landes: 
enfuite  la  route  entre  deux  fonds.  A  I'Eft,  grand  etang 
de  Dongri,  endroit  dependant  du  Marate  Kederao,  Gou- 

Ci-d.p.ccdxxj  verneur  de  Nauc.ari.  A  onze  heures  quarante-cinq  minu- 
tes ,  route  vers  les  montagnes  qui  commenccnt  a  paroi- 
tre  a  l'Eft.  A  midi,  montagne  a.  l'Efl^c'eitla  premiere  de 
la  chaine  dont  la  montagne  de  Dongri  faitpartie.  A  midi 
cinq  minutes,  une  petite  montagne  a  1'Oueft.  A  midi  trente 
minutes ,  Pays  cultive ,  petites  montagnes.  A  midi  quarante 
minutes,  Naddi  de  Bam,  a  trois  cofle's  de  Varfal.  Je  m'y 
arretaiun  moment,  &  en  partis  amidi  quarante-cinq  minu- 
tes. A  une  heure,  foretd'arbres  bas  &  touffus.  A  une  heure 
quinze  minutes  les  brouflailles  s'eclairciflent.  A  une  heure 
trente  minutes ,  petit  Kari  de  Vilimora  ;  la  route  Oueft 
Sud-Oueft,  toujours  dans  les  bois.  A  une  heure  trente-fix 
minutes,  eclairci.  A  une  heure  quarante-fix  minutes,  etang 
a  droite ;  enfuite  petite  cahute  pour  cclui  qui  garde  les  Ne- 
lis.  A  deux  heures,  defcente  entre  des  montagnes  ;  enfuite 
le  Kari  de  Koley;  a  gauche,  l'Aldee  de  Tchikley ,  a.  une 
coffe  &c  demic  de  Varfal  :  la  route  Oueft  Sud-Oueft. 

Mes  Beras  fe  repoferent  un  moment.  Parti  a  deux  heu- 
res vingt-minutcs,  je  me  trouvai  a  deux  heures  trente  mi- 
nutes a.  la  fin  de  la  foret ;  enfuite  plaines,  fonds,  Pays  cul- 
tive. A  trois  heures,  Naddi  de  Varfal ,  gueable  dans  quel- 
ques  endroits,  rapide  &  portant  batteaux.  Au-dela.  eft  une 
grande  plaine  fuivie  d'un  Kari  forme  a  la  nouvelle  lune 
par  le  flux  de  la  mer  qui  eft  a  trois  ou  quatre  codes  de-la. 
On  rencontre,  a  l'entree  de  Varfal ,  une  afTez  jolie  Pagode 
de  Maha  Deo  ;  6c  a  c6te,un  Tchoki  de  Nana.  Varfal  eft  a 
fix  cofles  &  demie  d'Ondas,  &acinq  dePaori,  qui  efta  trois 
cofTes  d'Odoiiari ,  eloigne  de  Daman  environ  dc  quatre 
cofles. 

Je  reftai  aflez  long-tems  fur  le  bord  du  Naddi ;  le  rivagc 
etoit  couvert  de  PafTagers.  II  fallut  attendre  le  batreau  , 
&    meme  ufer   de  quelque  violence  pour    empecher  un 
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Parfe  de  le  remplir  dechevaux;  ee  qui  m'obligeade  paiTer  ynv  . 
le  refte  du  jour  &  la  nuic  a  l'entree  de  Varfal.  Ducotedu    „     T  j 
I\addi,cette  V die  paroiccommeau  milieu d  uneforecdeeo-   Orientates , 
coders  &  de  bambous,  &c  prefente  le  plus  beau  payfage  du  Ille-  p«rde. 
monde.  Son  commerce  confifte  principalement  en  toiles  &;  en 
bois  de  fandal  ;  &  laconamodite  du  tranfport  des  marchan- 
difes ,  qui  fe  fait  par  eau ,  le  rend  tres  floriilanc.  La  Pagode 
pres  de  laquelle  jem'arretai ,  retentit  toute  lanuitduchaur 
monotone  des  Brahmes  &t  du  bruit  de  leurs  inftrumens. 
Cette  Mufique  nefinit  que  fur  les  troishe uresdu  matin. 

Le  2 1 ,  je  partis  de  Varfal  a  fix  heures  quarante-cinq  mi- 
nutes. Jufqu'a  fept  heures  quinze  minutes,  aflez  beau  che- 
min dans  les  landes;  plaines:  la  route  Sud-Eft,  toujours  a 
la  vuede  Pannela.  Enfuite  mauvais  chemin  dans  des  fonds 
bourbeux  &  au  milieu  des  foins.  A  fept  heures  vingt 
minutes,  a  l'Eft,  etang  de  Varfal;  mauvais  pas,  fond.  A 
fept  heures  trente  minutes  ,  a.  droite  Kari  de  Banki  un 
peu  profond  :  enfuite  terres  labourees  fuivies  de  landes. 
A  huit  heures,  mauvais  chemin  ,  enfuite  terres  labou- 
rees. A  huit  heures  vingt  minutes  ,  mauvais  chemin  , 
bourbe,  jouaris  couverts  d'eau.  A  huit  heures  trente  mi- 
nutes ,  plaine  a  la  vue  de  Pannela ;  a  droite  MaflTdjed,  puits 
&  maifons;  la  route  a  TEH  du  Fort  de  Pannela, qui  parok 
flanque  de  quatorze  baftions  en  forme  de  tours  ,  &.  ferme  de 
deux  enceintes,  dont  la  porte  eft  a  l'Eft  :  il  eft  garde  par 
les  gens  de  Nana.  Plus  loin,  fix  ou  fept  montagnes;  etv- 
fuitegrande  plaine  a  l'Eft.  Les  GhatesparoifTent  a  l'Eft  dans 
un  lointain  tres-recule.  Dergah  de  Mirza  Sami.  A  neuf 
heures  dix  minutes,  petit  Kari,  d'oii Ton  appenjoit  Pahjri ; 
pres  de-la,petite  elevation  formee  des  pierres  que  les  Indous, 
en  paffant  jettent  fur  le  lieu  oil  font  les  cendresd'un  de  leurs 
Santons.  A  neuf  heures  quinze  minutes,  crcux  dc  eau.  A 
neuf  heures  vingt  cinq  minutes  3  grand  Naddi  de  Palipor , 
dont  le  cours  eft  Eft  &t  Oneft  ;  le  fond  de  roches.  La  rnoi- 
tie  de  la  largeur  du  lit  depend  de  Pannela  ;  l'autre,  de 
Pahlri  ,  qui  eft  a  une  cofle  &  demie  de-la.  Le  canon  de 
Pannela  porte  a.  la  rive  ulterieure. 

Je  m'arretai  fur   le    bord  de  ce  Naddi ,   &.  en  partis 
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77  a  dix  heures  dix  minures.    A  dix  heurcs  quinze  minutes, 

aux  ^indes      ^e  ^ar*  ^e  ^a^ri  '■>  en^ultc  fonds  fuivis  de  plaines.  A  dix 

Orientates  ,  heures  vingt  minutes ,  mauvais  fond.  Un  fecond  a  quelque 

Hit.  Panie.  Jiftance.  A  dix  heures  quarante-cinq  minutes, petit  Kari.  A 

onze  heures,Pahlri, gros  endroit  dependant  du  Rajah  d'Or- 

jingue.  Cette  Ville  a  des  fauxbourgs,&:  eftfermeede  porres. 

Le  Palais  du  Rajah  fait  de  briques  &  fort  eleve,  paroit  a  de- 

couvert  du  cote  du  Nord.  II  eft  furmonte  de  deux  Pavilions 

en  forme  de  chiroles  d'elephant. 

A  onze  heures  deux  minutes ,  ruifleau.  A  onze  heures 
huit  minutes,  quelques  maifons;Pays  cultive  ;plaines  :  mon- 
tagnes  a  l'Eft  fort  eloignees.  A  midi  trente  minutes  ,  Kari 
de  Kotla,rapide;  je  m'y  arretai  un  quart  d'heure.  A  midi 
cinquante-une  minutes,  fonds  plein  d'eau.  A  midicinquan- 
te-cinq  minutes ,  petit  Kari  ;  la  terre  cultivee  fur  les  bords  : 
plaines.  A  une  heure,  vingt  minutes,  landes  ,  mauvais 
chemin;  a  gauche  ,  etang.  A  une  heure  trente  minutes  , 
l'Aldee  de  Parafnoa  :  le  chemin  toujours  dans  les  Nelis ; 
enfuite  landes.  A  deux  heures  dix  minutes  ,  quelques 
maifons  ,  landes.  A  deux  heures  trente  minutes  ,  beau 
chemin,  plante  de  gros  arbres ;  enfuite  fonds,  eau  qui 
coule  entre  des  montagnes  coupees  ;  au-dela  ,  foiet  de  gros 
arbres  ,  terres  cultivees.  La  route  fur  le  bord  de  la  mer.  De- 
puis  Surate  ,  les  chemins  extremement  difficiles.  A  deux 
heures  quarante-cinq  minutes,  Odoiiari  fur  le  bord  de  la 
mer. 

Cette  Aldee  n'eft  habitee  que  par  des  Paifes.  On  laiffe 
d-d.p.cccxxh  ^  droite  les  maifons  au  milieu  defquelles  eft  le  Derimher , 
qui  renferme  le  Feu  facre,  nomme  Behram.  Cet  edifice 
eftcouvertd'un  double  toir,  borde  d'un  auvent ;  &:  n'a  pas, a 
l'exterieur,  une  forme  differentede  cclle  des  autres  maifons. 
A  gauche  du  chemin,  eft  un  grand  etang.  Au-dela  d'OJoua- 
ri ,  la  route  eft  le  long  de  la  mer;  fur  la  gauche  rcgnent 
de  beaux  vergers  de  cocotiers. 

A  trois heures  trente  minutes, Colck,  Aldee  qui  eft  com- 
mcleharas  des  elephants  du  Rajah  d'Orjingue  ;  Kari  dumS 
me  nom,portant  batteau.  Au-dela  commence  le  Domaine  de 
Daman,  e'eft-a-dire  ,des  Portugais.  A  quatre  heures ,  a  gau- 
che, 
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«che,  maifons  &c  plants  de  cocotiers.  A  quatre  hemes  t rente  '—- 


minutes,  eau  douce  qui  vient  du  Nord  :  on  voir  de-la  Da-  r  OYAGE 

»  i  .         •  •  _l    •  •  i       aux  Indes 

man.  A.  quatre  heures  cinquante  minutes,  plaincs  incul-  o-UntaUs 
-tes  :  on  reprend  Je  bord  de  la  mer;  maifons  de  Maquois  ;  M'.Pdnie. 
deux  Eglifes  ruinees.  Enfuite  paroit  le  Petit  Daman  done 
|a  Fortercfle  fotme  un  exagone  ;  la  porte  eft  a.  l'Efl ;  ics 
pointes  Eft  &  Nord -font  flanquees  de  baftions  :  cette  Forcc- 
refle  etoit  alors  fans  canons  &  en  aflez  mauvais  etaf.  Com  mc 
il  etoit  trcp  tard  pour  merendic  au  grand  Daman  ,  jepaflai 
la  nuit  dans  l'Aldee  attenante  a  la  Forterefle  du  petit  Daman. 

Le  lendemain,  iz  ,  jequittaicet  endroit,  Cvpaflai  fur  les 
dix  heures  avec  aflez  de  peine  8c  tres  lentement,  dans  une 
Almed.ine  Portuga-ife,  le  Kari  de  Daman,  qui  eft  fort  grand. 
Cette  Ville  ,autrefois-confiderable,  fe  fent  de  Petat  foible 
&  bas  oil  font  les  Portugais  dans  1'Inde.  Je  n'eus  pas  la  cu- 
riofite  d'y  entrer :  il  auroit  failu  aller  falucr  le  Gouverneur , 
m'arreterpeut-etre  du  terns,  &:  cela  pour  voir  quelques  Egli- 
fes de  Moines,  dcsNoirs  en  vefte,  fans  bas  ni  chapeaux,  8c 
deux  ou  trois  Fidalgues  Portugais  fumant  la  chiroute.  Le 
baftion  de  Daman  qui  domine  la  mer,  eft  garni  de  quatorze 
canons.  Un  peu  plus  loin  que  le  Kari,  eft  la  Villc  Noire, 
remplie  de  Maq-uois  &:  de  Banians  qui  font  tout  le  com- 
merce de  cet  endroit. 

A  une  demi-coffe  de  Daman  ,  eau  douce  fur  le  bord  de  la 
mer.  La  finir  le  territoire  de  Daman  ,  8t  commence  celui 
de  Nana. 

La  route  fur  le  bord  de  la  mer.  A  une  cofTe  de  Daman , 
on  voit  la  pointe  de  Nargol  qui  en  eft  a  fept  codes  au  Sud- 
Oueft.  To uj ours  les  montagnes  a  PEft,  de  meme  que  le 
fond  de  1'  Anfe  que  forme  le  bord  de  la  mer.  On  pafle  le 
Kari  de  Tchouraonla  :  a  l'Eft  fur  les  montagnes  paroit  la 
ForterefTe  d'Indergol  qui  eft  a  Nana.  Ici  les  cofTes  font  plus 
longues  qu'au  Nord  de  Daman. 

Je  quittai  le  Kari  precedent  a  onze  heures.  Au  dela  ,  lc 
bord  de  la  mer  forme  une  feconde  Anfe.  A  onze  heures 
vingt  minutes ,  Kari  de  Marob ,  fans  Aldee :  vis-a-vis  l'em- 
houchure,  arbres  dans  la  mer,  &  banc  de  fable  qui  paroit 
au  reflux;  les  Ghates  a  l'Eft  :  le  rivage  eft  horde  d'arbrcs. 
Tome  I.  b  bb 


ccclxxviij  DISCO  U  R  S 

Je  quittai  leKari  deMarobaonze  hcurescinquantc  cinq 


VOYAGE  minutes.  A  midi  trente  minutes,  cabanes  de  Pecheurs.  A 
auxlndes  midi  cinquante  minutes  ,  ruiflcau  d'eau  faumachc  ,  qui 
Onentaies ,   couje  £(^  gj-  Oueft  :  a  gauche  tapis  de  verdut e.  De  la  a  Nar- 

lile,  fame.         ■  rr       o     J        • 

gol ,  trois  colies  6c  demie. 

Mes  Beras  s'arreterent  vingt-cinq  minutes.  A  une  heure 
trente  minutes,  Kari  de  Naroli,  Aldee  d^pendante  autre- 
fois des  Portugais.  A  deux  heures  quinze  minutes,  Aldee; 
de  Karfas  :  la  route  Sud.  A  trois  heures  quinze  minutes,, 
les  montagnes  paroifTent  aller  du  Nord-Oucft  a  1'Ouefh. 
ArbrifTeaux,  nommes  Kiouras  ,  hauts  de  quatre  picds  y 
qui  portent  des  graines  blanches  ,  &  une  rleur  dont  les- 
feuillesfont  jaunes&  blanches,  longues  &  odoriferantes. 
On,  en  fait  une  Efcence  ,  dont  le  Tola  vaut  une  roupie  un 
quart. 

A  trois  heures  trente  minutes,  eau  douce;  la  route  tou- 
jours  Sud.  A  une  demi-cofTe  de-la,  Nargol.  On  peut  ar- 
river  dans  cette  Aldee  par  une  autre  route  que  celle  du 
bord  de  la  mer,  que  mes  gens  avoient  prife.  Pour  fe  ra- 
rafraichir,  8c  avoir  un  chemin  plus  ferme,  mes  Beras 
marchoient  fur  le  fable  mouille  ,  que  la  mer  en  fe  reti- 
rant  Iaiflbit  libre.  La  reverberation  des  rayons  du  Soleil 
fur  les  flots  de  la  mer  qui  battoient  prefque  mon  palan- 
quin 3  me  donna  dans  la  tete  :  la  foif  augmenta  le  mal ; 
nous  nous  arretames  pres  de  quelques  Kiouras,  &c  l'eau 
que  j'y  bus,  me  donna  une  petite  colique  accompagnee  de 
fievre.  Heureufement  mon  domeftique  connoifloit  a  Nar- 
gol un  riche  Parfe  chez  qui  il  me  conduifit.  Cet  homme 
fe  preta  a  ma  fituation  :  je  paflai  le  refte  de  la  journee  &  la 
nuit  fuivante  dans  fa'Varangue;  &  quelques  tafTes  thee ,. 
du  repos  &.  la  diete  me  tirerent  d'affaire. 
a.j.p.cccxix.  Sadjam ,  premier  EtablifTement  des  Parfes  dans  le  Gu« 
acxx;  zarate  ,  eft  a  trois  cofles  S ud- Eft  de  Nargol.   Cet  endroit 

eft  a&uellement  peu  considerable ;  a.  peine  y  voit-on  quel- 
ques Parfes  :  ils  font  tousdefcendusa  Nargol.  Si  mes  forces 
me  l'avoienr  permis,  je  me  lerois  tranfporte  dans  cette  Al- 
dee: mais  il  n'etoit  pas  prudent  de  brufquer  au  commen- 
cement d'un  voyage  t  tandis  que  la  route  m'annoncoit  bien 


PR£LIMINAIRE.  ccclxxix 


d'autres  fatigues.  Je  me  contentai  done  des  details  que  me  ISqyaGE 
donna  a  ce  fujetle  Parfequi  m'avoit  rec^u  dans  fa  maifon.   aux  j^es 

Je  partis  le   23  ,  de  Nargol  a  fept  heures  du  matin  :  la   Orientates , 
route  au  milieu  des  cocotiers.  Etang  de  Nargol,   plants  IIIe-Panu- 
de  palmiers  ,    fuivis  d'une  grande  plaine.  A   une  cofle  , 
le  Kari  de  Nargol ,  allant  Eft  &:  Oueft,  que  Ton  pafle  en 
batteau  :  les  montagnes  vont  duNord-Eftau  Sud-Oucft: 
beau  chemin. 

Je  quittai  le  Kari  de  Nargol  a  huit  heures.  A  huit  heu- 
res quinze  minutes,  petit  Kari.  A  huit  heures  trente  mi- 
nutes, Oumergaon  :  le  chemin  pafle  par  l'Aldee.  A  neuf 
heures,  petit  ruifleaud'eau  douce. 

Mes  Beras  s'arreterent  fur  le  bord  une  demi-heure.  A 
neuf  heures  trente-deux  minutes,  eau  douce.  A  dix  heures 
vingt  minutes ,  l'Aldee  de  Deier.  A  dix  heures  trente  mi- 
nutes ,  Kari  de  Gouvara  tk.  commencement  du  Diftrict  du 
meme  iieu. 

Je  quittai  ce  Kari  a  dix  heures  quarante- cinq  minutes. 
A  onze  heures, l'Aldee  deDjan,avec  un  Kari  fans  batteau.Je 
fus  oblige  d'attendre  une  heure  que  l'eau  eut  baifle,  pour 
le  palTer  a  gue.  Mes  gens  mangerent  enfuite  leur  Kicheri  , 
tandis  que  des  reflentimens  de  fievre  me  tenoient  fous  un 
arbre  dans  mon  Palanquin. 

Nous  nous  mimes  en  roure  a  trois  heures  apres-midi.  A 
trois  heures  vingt  minutes ,  l'Aldee  de  Borli.  A  trois  heures 
quarante-cinq  minutes,  le  Pot,petit  Kari.  A  quatre  heures , 
l'Aldee  d'Oloiiar.  A  quatre  heures  cinquante  minutes,  le 
Kari  de  Tchikla.  A  cinq  heures  trente  minutes  ,  on  apper- 
coitDindou.  Eau douce;  plus  loin,  Narkott  eloigne  d'une 
cofle  de  Dindou.  A  fix  heures  vingt  minutes  ,  l'Aldee 
de  Kotombi.  A  fix  heures  quarante-cinq  minutes,  Din- 
dou, endroit  confiderable  ,  a  douze  cofTes  de  Nargol.  Du 
cote  de  l'Aldee,  eft  un  Fort  quarre  ,  confiftant  en  quatre 
counines  flanquees  de  quatre  baftions.  Ce  Fort  commande 
le  Kari ;  il  venoit  d'etre  repare  par  les  Maratesqui  avoient 
bien  de  la  peine  a  proteger  les  habitans  contre  les  courfes 
des  Pirates  Le  bord  du  Kari  eft  garni  d'une  efpece  de  pa- 
rapet bas,  long  de  cent  toifes.  Le  Kari  fe  pafle  en  batteau. 

bbbij 
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DISCOl/RS 


aux  Indes 

Orientates , 

Ilh.  Panic. 


"71  '        J'allai  defcendre  chez  le  Cure  des  Chretiens  de  ce  lieu, 

OYT  j__  II  n'ecoit  pas  alors  dar>s  l'Aldee.  Son  pere ,  Vieillard  ref- 
peclable ,  me  donna  l'hofpitalite  >  6c  me  regala  d'unc  poule 
bouillie  qui  mc  remit  un  peu. 

Le  lendemain  ,  24, nous  pafsames  le  Kari,  a  ncuf  heu- 
res cinquante  minutes.  A  dix  heures  ,.  etang,  maifons  de- 
pendantes  de  Dindou;  la  route  Eft.  A  dix  heures  quinze 
minutes,  Kari  de  Tchandoli,  fuivi  de  l'Aldee  du  memo 
nOm.  A  dix  heures  vingt-cinq  minutes,  l'Aldee  de  Kara- 
pokren.  A  dix  heures  trente-huit  minutes ,  cellc  de  Bar- 
pokendi.  A  onze  heures ,  chemin  un  peu  difficile;  eau  douce. 
A  onze  heures  quarante-cinq  minutes,  Kari  de  Barol.  A 
midi  dix  minutes ,  petit  Kari  de  Tchitchen  •,  l'Aldee  eft  fort 
longue:  enfuite  beau  chemin  dans  des  allees  d'arbres.  On 
rencontre  une  petite  Pagode  quarree ,  nouvellement  batic  ; 
plus  loin,  eft  le  grand  Kari  de  Tchitchen,  que  Ton  pafle  en 
batteau. 

A  une  heure  dix  minutes,  la  ForterefTe Tarapour ,  re- 
paree  par  les  Marates  dans  le  gout  Europeen  ,  excepte 
les  baftions  du  milieu  ,  qui  font  en  partie  ronds  &  en  partie 
quarres  :  en  tout,  quatre  canons  furies  baftions.  Levieux 
cote  de  la  ForterefTe  regarde  Tchitchen  ,  &  le  neuf ,  la  mer, 
A  une  heure  vingt-cinq  minutes,  l'Aldee  de  Tarapour,  done 
1'Eglife  depend  de  celle  de  Dindou. 

Je  trouvai  a  Tarapour  le  Cure  Dindou  ,  qui  mc  re^ut 
dans  la  petite  maifon  qu'il  avoit  dans  l'Aldee.  Comme  j'a- 
vais -befoi-n  de  prendre  langue  avee  lui ,  &  qu'il  etoit  charge 
de  me  faire  avoir  quelques  PafTeports Marates,  jen'allai  pas. 
plus  loin  ce  jour-la.  Mes  affaires  ne  furcnt  pretes  que  1c 
lendemain  a  midi ;  terns  auquel  arriverent  les  Coulis ,  qu'il 
avoit  envoyes  la  veille  arracher  des  pieds  de  Tek  &  de 
Schampa  ,  a.  cinq  lieues  de  la ,  dans  les  Mattes  au  pied 
des  Ghates.  II  me  promit  de  les  envoyer  furement  a  Su- 
rate  dans  leur  terre.  Ce  bon  Pretre  fe  donna  encore  la  peine 
de  me  faire  chercher  deux  Beras,  pour  completer  moil 
train  :  un  de  mes  Beras  de  Surate  avoit  deferte  ,  &  la 
fievre  en  obligeoit  un  autre  de  refter  a  Tarapour.  Je  quittai 
le  Cure  de  Dindou ,  tres-fatisfait  de  fes  foins  obligeans,  6c 
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muni  de  Lettres  pour  le    Cure  de  Ponjfer,  qui  etoit  \'A\-  -r- — — * 
dee  de  l'lfle  deSalcecte,  la  plus  prochedes  PagodesdeKe-  P'oyjIGE 

jjp..:  atSx  Indes 

t"  •7>-i-i  i  \         '  v  •  aht-^/1        Orientates  , 

Je  partis deiarapouiye  25a  midi  trente  minutes.  A 1  Eft,  nie.  Partis. 
belle  pepinierede  cocotiers.  A  une  heurequinze  minutes, 
Kari  de  Tarapour;la  route  fur  lc  bordde  la  mer.  A  uneheure 
vingt-cinq  minutes,  autre  Kari ;  a  l'Eft,  petit  etang.  A  une 
heurecinquante-cinq  minutes  ,  Aldee  deTchikli.  A  deux 
heures  trente  minutes,  Kari  de  Dopguer:  l'Aldee  eft  fur 
une  montagne.  A  deux  heures quarante-cinq minutes, Kari 
dePoplen,  grandeAldee.  A  trois  heures  quinze  minutes, 
Kari  de  Kalou ,  que  Ton  pafle  en  battcau.  Ce  lieu  eft  abon- 
dant  en  huitres. 

Au  bord  du  Kari,  fur  le  penchant  de  la  montagne , eft 
la  cabane  d'un  Santon  Indien,  devant  laquelle  on  voit 
plufieurs  piliers  de  la  forme  indiquee  dans  la  PI.  IV,  no. 
III.  A.  Pres  de  la  on  trouve  un  puits.  L'Aldee  eft  fur  le 
Kari ,  dans  le  fond. 

A  quatre  heures  trente  minutes  ,  Nadigan  ,  Aldee  aflez 
longue ;  foret  de  cocotiers;beaux  arbres  touffus.  A  cinq  heu- 
res cinq  minutes,  eau  douce  :  a.  cinq  heures  trente  mi- 
nutes ,  larouteSud-Eft,  droit  dans  Ies  montagnes  ;  pctitKari 
de  Sat  patti,  (  c'cft-a-dire,/^ATtf/z5  en  un  ).  A  cinq  heures 
quarante  minutes,  le  grand  Karide  ce  nom ,  fort  large; 
banc  de  fable  en  forme  d'Ifle  au  milieu  :  mes  Beras  furenc 
obliges  de  mettre  le  palanquin  furleur  tete.  A  l'Eft,  mon- 
tagnes fort  hautes.  Plusloin,  fur  une  montagne,  Fort  de 
Nana  avec  un  etang. 

A  une  coflc  de-la, Sirigam,  Aldee  confiderable  ,  a  feptr 
codes  de  Tarapour.  Plus  loin  eft  la  Forterefle  avec  un  Kari 
qui  porte  dse  petices  Barques.  Cette  Forterefle  eftun  quarre 
flanque  a  chaque  cote  de  trois  baftions  hauts  &.  forts  :  la 
porte  eft  auNord. 

Le  16  ,  je  partis  de  Sirigam  a  quatre  heures-  du  matin  , 
parcc  que  les  habitans  m'avoient  paru  trop  curieux  a  moil 
fujer ,  &  que  je  craignois  d'etre  refarde  par  de  noti- 
velles  enquetes  de  la  part  du  Commandant  de  la  For- 
terefle. A  quaere  heures  cinquante  minutes ,  Kari  de  Ma- 
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r^0YAGE  him,  gueable  A  cinq  heures  trentc  minutes;  l'Aldee  dece 
aux  indes     nom ;  petit  Fort  a  l'Eft  de  Mahim  ,  formant  un  triangle 
Orientates ,    f]anqUe  de  deux  baftions  pentagones ;  Tun  au  Nord  ,  le  fe- 
llb.Vartu.    CQn(j  ^  1'Effc :  unc  embrafure  a  chaque  baftion. 

Le  Fort  de  Mahim  eft  long  &  baigne  en  partie  par  les 
eaux  du  Kari  qui  eft  divife  en  deux  bras  par  uneLangue  de 
rerre ,  dont  la  pointe  repond  au  pied  meme  du  Fort.  Le  fe- 
cond  bras  du  Kari  fe  palFc  au  batteau.  Ce  qu'on  voit  dela 
Fortercfle  fur  la  route  eft  une  efpece  de  courtine  bafle ,  de- 
truite .,  avec  des  baftions  prefque  ruines;&  plus  loin,  unc 
porte  aflez  haute  joignant  la  courtine  au  Sud.  A  droite  du 
Fort  de  Mahim  ,  font  des  terres  noyees, 

A  fix  heures  trente  minutes ,  cotoyant  le  Kari,  je  rencon- 
trai  l'Aldee  de  Khelmi  ,  avec  un  Fort  commence,  dont  les 
murs  etoient  deja  haut  de  cinq  a  fix  pieds.Pres  de-la  font  trois 
tours  abandonnees.  A  fix  heures  quarante-cinq  minutes ,  je 
paflai  entre  ces  tours  oil  je  vis  un  puits  a  roue  avec  un  feau 
de  cuir.  Plus  loin,  fur  le  Kari,  eftun  baftion  quarre,ruine  ; 
enfuite  une  Eglife  detruite.  Au-dela  du  Kari ,  eft  Dando. 
Dans  le  fond,  montagncs ,  &  route  de  Ponin.  D'ici  a  Siri- 
gam ,  fix  cofles  ;  6c  autant ,  d'ici  a  Agacim. 
Ci-d-p.:cxxvij  Je  quittai  Dando  a  huit  heures  :  la  route  a  l'Eft.  A  huit 
heures  quinze  minutes,  affez  bcl  etangau  Sud.  Ahuitheu- 
tes  trente  minutes ,  la  route  toujours  a  l'Eft ;  landes ;  enfuite 
Aldee  de  Gaongueraic  ;  chemin  pierreux  A  huit  heures  qua- 
rante-cinq minutes,  Kari  du  meme  nom.  A  neuf  heures, 
fondsbourbeux;  eau  douce;  plaine,  ruifleau  d'eau  douce 
al'Oueft.  A  neuf  heures  quinzeminutes,  la  route  EftSud-Eft; 
Aldee  dcDongrin  ;  eau  douce.  A  neuf  heures  trente  mi- 
nutes, la  route  entre  les  montagnes.  A  neuf  heures  cin- 
quante  minutes,  etang.  On  voit  au  Nord,  la  Fortercfle  de 
Tchandori  fur  les  Ghates  ;  la  route  Sud. 

Je  quittai  l'etang  precedent  a  dix  heures  trente  minu- 
tes. Jufqu'a.  onze  heures  cinq  minutes,  mauvais  chemin 
dans  des  terres  grafTes,  inondees ;  enfuite  landes,  A  onze 
heures  vingt  minutes,  cabanes  deMarchands  de  Sour  ;mau- 
vais  chemin  entre  des  Djoiieurs. 

Le  Djoiieur  eft  un  arbrifTeau  fans  feuilles,  dont  les  bran- 
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ches  font  vertes ,  6c  fe  partagent  aux  extremites  en  bouquets  TT"    ~~" 
de  rrois  petites  branches.  Les  premieres  branches  vont  en  ,-  , 

. .      .  r  .  f  aux  lndes 

diminuant  juiqua  la  cime,  6c  torment  avec  le  corps  de    Orientate, 
l'arbre  une  efpece  de   pyramide.   Elles  peuvent   avoir  un  IiIu  p*n,e* 
pouce  d'epaifleur ,  fe  caftent  aifement  6c  rendent  une  efpe- 
ce de  laic  aigre  6c  cuifant. 

A  onze  heures  trente  minutes ,  Gantora ,  a  l'Eft :  la  route 
au  Sud.  A  l'Oueft,  le  Fort  d'Arnal  qui  eft  a  Nana. 

On  voit  du  bord  du  Naddi  dc  Gantora,  Bovamelangue  ,. 
tombeau  d'un  Santon  Mufulman ,  eleve  fur  les  Ghates, 
route  de  Ponin.  Les  devots  y  vont  une  fois  l'an  en  peleri- 
nage,-  Ce  Monument  eft  garde  par  des  Fakirs  ,  6c  paroit  de  ' 
loin  comme  trois  Forts*  Les  Indiens  6c  les  Mufulmans, 
lorfqu'ils  appenpivent  ce  tombeau  ,  recitent  ce  vers 
Maure  , 

Sonneke  fedj  roupeke  palangue. 
dont  la  finale  rime  au  nom  du  Tombeau ,   6c  qui  fignifie  s 
le  matelas  (  du  Fakir)  eft  d'or ,  &  fon  lit  d'  argent. 

II  fallut  attendre  long-tems  le  batteau  dc  paiTage  ,  qui 
etoit  de  1'autre  cote  du  Naddi,  6c  nous  mimes  plusd'une 
heure  a  le  traverfer.  Mes  gens  s'arreterent  au-dela  pour 
fe  rafraichir. 

Parti  a  quatre  heures  trente  minutes ,  je  trouvai  a  quatre 
heures  trente-quatre  minutes,  un  Kari ;  la  route  Sud:  en- 
fuite  mauvais  chemin  fur  des  levees  faitesdebouedans  des 
quarres  de  Jouari  dc  des  champs  de  Nelis  remplis  d'cau.  A 
cinqheures,vingt  minutes,  Aldee  de  Mokam,  fuiviedeche- 
mins  pareils.  A  cinq  heures  trente  minutes ,  Agacim,  Aldee 
aiTez  confiderable, 

Je  me  mis  en  route  le  17,  a  cinq  heures  6c  dernie  du  ma- 
tm,  au  coup  de  canon  deBombaie,  marchanttou jours  dans 
les  Jouaris.  A  fix  heures,  etang  a  l'Oueft,  6c  maifons  a 
1'Eft.  A  fix  heures  dix  minutes,  a  l'Eft,  Aldee  de  Kombari : 
beau  chemin  ;routeEft  un  quart  Sud.  A  fix  heures  trente-cinq 
minutes,  TAldee  d'Outar.  Afix  heures  quarante  minutes , 
grand  etang  a  l'Eft.  A  fix  heures q-uararitre- cinq  minutes,  Si- 
pal  a ;  enfuite mauvais  chemin , comme  le  xG  ydans  les  Joua- 
ris; leveesy  fouds  bourbeux.  A  fept  heures  dix  minutes  „ 


ccckxxiv  DISC  OURS 

~ etang  a  l'Eft;  la  route  Sud  ;  mauvais  chemin.  A  fept  heu*- 

T^GE  res  vingt-deux  minutes,  Vagoli,  avec  un  Kari  du  tn&me 
Oriencates'  norn  '■>  Dc^  etang  a  l'Eft;  la  route  par  l'Aldee;  beau  chemin 
Ufa  Partif.    entre  des  haies  ;  Eglifed.etr.uitc.  A  fept  hcures  cinquanre  mi- 
nutes, Nermol,  a  deux  colTes  de  Bacim  ;  deuxetangs; 
Pagode  dc  Nana,  dediee  a  MahaDeo(au  Lingam). 

Mes  gens  fe  repoferent  quelque  terns  dans  l'Aldee;  &: 
nous  pammes  a  trait  heur.es  trente-cinq  minutes.  A  neuf 
heures  dix  minutes  Gorkof  ( ou  ,  Vaferkot  )  Fortercfle  en 
terre,  peu  confiderable,  fituee  fur  une  montagne  ,  a  l'Eft. 
A  neuf  heures  trente-cinq  minutes,  Guiridji.  A  neuf heures 
quarante  minutes,  Vanlli.  A  dix  heures,  Papri  ;  enfuito 
Bacim  dcScrra^  a  l'Eft,  a  une  colTe.  A  dix  heures  quinze 
minutes  ,  Bacim  ;  le  Fort  a  l'Eft. 

Cettc  Villc,  autrefois  foumife  aux  Portugais,  eft  main- 
tenant  entre  les  mains  des  Marates  qui  s'en  emparerent  il  y  a 
Voy.  T.Ii.p.  environ  3  5  ans  (en  1740  felon  M,  Otter).  Apres  Goa ,  je  n'ai 
it?  its.       pas  vu  a  cette  Cote  de  Villemieux  fituee  pour  le  commerce: 
Pi.  iv~.n°.lll  ellc  eft  au  commencement  d'une  Anfe  qui  renferme  plufieurs 
B«  Iiles ,  entr'autres  celle  de  Salcette.  La  ForterefTe  a  ete  batie 

par  les  Portugais,  &  feroit  fufceptible  d'un  belle  defenfe 
entre  des  mains  agueries.  C'eft  un  exagone  regulier.  Les 
baftions  font  a  oreillons,  &:  portent  neuf  canons  de  face  : 
ceux  du  milieu,  ont  les  faces  doubles.  Le  milieu  de  plu- 
iieurs  courtines  eft  encore  defendu  par  un  baftion  quarre; 
3c  celle  qui  bat  l'Anfe,  eft  protegee  par  un  pate  en  maqon- 
nerie  conftruit  fur  le  bord  du  ballin.  Des  deux  portes  ,  l'une 
qui  eftau  Sud, eft  ouyerte;  les  Marates  ont  condamne celle 
du  Sud-Oueft.  Ilpeut  y  avoir  maintenant,  fur  les  baftions, 
quarante  canons  en  batterie. 

Enpartant  de  Bacim,  on  laifle  la  Forterefle  au  Nord, 

&  Ton  a  Salcette  au  Sud  ,  au-dela  du  baffin  ;  a  l'Oueft , 

1'Jflc  de  Daravi;  lesGhates  a  l'Eft,  en  terrc  ferme;  au  Sud 

Snd-Eft,  Tanin,  Ville  principale  de  Salcette,  fituee  fur  le 

.  bord  del'Ifleoppofe  aux  Ghates.  C'eft  par  cette  derniereVil- 

fuiteddanote.  le  que  les  Marates  ,  fous  la  conduite  deTchemenandji  A  pa  ? 

p.  cu/xxvj.     feconde  du  Rajah  de  Pahlri ,  celebre  dans  cette  contree  par 

fon  courage,ont  commence*  laconquete  de  Salcette..  Le  Chef 

Marat 
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Marate  qui  commande  dans  cette  Ifle,reiide  ordinaircment  ■ 

en  terre  rerme  dans  un  petit  Fort  qui  peut  battre  Tanin,      OYAGL 
&  vientde  tems  en  terns  dans  cette  Ville.  Oriental** 

Salcette  par  elle-meme  ,  fans  parler  de  la  proximite  de  III'.  Parti). 
Bacim,  meritoit  bien  de  tenter  la  cupiditede  Nana.  La  fer- 
tilite  des  terres  repond  a  I'afpect  fous  lequel  cette  Ifle  fe 
prefente  du  cote  de  la  mer.  Elle  adix-huit  colles  de  long, 
de  Gourbandela.  Bandoura,  6c  quatorze  a  quinze  de  large, 
de  Tanin  a  Maroiia.  Elle  eft  remplie  de  Villages  prefque 
tous  Chretiens,  6c  rapporteroit  en  Nelis,  paturages  6cc.  a 
tin  Peuple  attif ,  plus  de  vingt-quatre  laks  de  roupies  par 
an.  Depuisque  les  Marates  s'en  font  empares,  les  Moines 
Porrugais  &c  les  autres  Pretres  blancs ,  fe  font  retires  a  Goa ; 
les  Cures  Canarins  occupent  les  debris  des  Couvents  6c  des 
Eglifes  fous  I'infpe&ion  d'un  Vicaire-General  aulli  Cana- 
an ,  qui  refide  a  Carlin  :  dans  le  Sud  de   l'lfle. 

L'llle  de  Daravi ,  fituee  a  l'Oueft  dp  Salcette ,  a  fix  colles 
de  long,  du  Nord-Oueft  au  Sud  Sud-Eft.  L'interieur  eft  in- 
habite  :  on  voit  fur  la  plus  haute  montagne  une  Eglife  de- 
truite.  Les  bords  offrcnt  plufieurs  Aldees ;  comme,  Dongrin 
(  quidonne  encore  fon  nom  a  l'lfle  )  fituea  lapointe  oppo- 
iee  a  Bacim  ;  Outan  ,  au  milieu  de  la  Cote ,  vis-a-vis  Sal- 
cette; plus  loin  Gorie  ;  puis  Manora,  a  l'autre  extremite  qui 
eft  feparee  de  Maroiia  par  une  pafle  (  un  canal  )  qui 
conduit  a.  Bombaye.  L'autre  debouquement  de  Bombaye 
qui  eft  au  Sud  Sud-Eft,  entre  Salcette  6c  la  terre  ferme, 
eft  plus  etroit  6c  embarrafle  de  bas  fonds.  Au  Nord  Nord- 
Oueft  eft  celui  de  Surate,  entre  Bacim  6c  Dongrin. 

Je  fus  oblige  de  pafter  le  refte  de  la  journee  a  Bacim, 
pour  attendre  le  flux  6c  faire  chercher  un  Batelier  qui  vou- 
lut  me  conduire  a  l'Aldee  la  plus  proche  de  Keneri. 
Mon  embarras  pendant  cet  intervalle  fut  decontenir  mon 
equipage.  Je  perdis,  malgre  mes  foins,  un  de  mes  Beras : 
mais  quelques  corbeillesde  fruits  que  m'envoya  le  Com- 
mandant de  la  ForterelTe,  releverent  monautorite,  &c  re.- 
mirent  l'ordredans  mon  domeftique.  Je  n'aurois  pourtant 
pas  voulu  recevoir  fouvent  de  ces  fortes  de  prefens  5 
Tome  J.  c cc 
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aux  Indes 
Orientates  , 
lilt.  Punk. 


TLlVMLh. 


qui  ,   par  le 
Je  montai 


retour  ,  m'auroient  mis  mal  a  ]'aife, 
e  18  ,  a  une  heure  apres  midi  ,avec  tout  mon 
monde,dans  un  batteau  de  paflage ,  &  quittai  la  terrc 
ferme  a  une  heure  dix  minutes,  A  une  heure  vingt-cinq 
minutes  ,  la  route  Eft  Sud-Eft.  A  une  heure  quarante  mi- 
nutes, a  l'Eft,  Bainel ,  Aldee  de  Salcette,avec  une  efpece 
de  Fortin ;  un  petit  canal  forme  par  Peau  de  la  mer,  y  con- 
duit; l'Eglife  eft  fur  le  bord  de  l'lfle.  En  dec,a,  toujour^ 
fur  le  bord  ,  eft  Gourbandel  ,  endroit  plus  confidera- 
ble.  On  voit  a  l'Oueft  un  autre  bras  ou  canal  d'eau  de 
mer,  au-dela  duquel  eft  le  chemin  que  fuivent  les  Pat- 
mars  de  Bombaye.  La  route  Eft.  A  une  heure  cinquante 
minutes  ,  Mourda :  bras  de  mer  qui  y  conduit.  La  route 
Sud  entre  Salcette  &  Daravi.  A  trois  heures  cinq  minu- 
tes ,  vue  des  montagnes  de  KenerL 

Le  batteau  dtoit  entre  dans  un  canal  etroit,  tel  que  celui 
qui  conduit  a  Bainel  ;  apres  avoir  gouverne  avec  beau- 
coup  de  peine  au  milieu  des  joncs ,  nous  fumes  arretes  par 
la  terre  ,  fans  trop  f^avoir  oil  nous  etions.  Deux  de  mes 
gens  allerent  a  la  decouverte,  &  me  rapporterent  qu'Iek- 
fer  n'etoit  pas  eloigne.  Je  fis  debarquer  mon  palanquin  ,. 
congediai  mes  Maquois ,  &  me  rendis  dans  cette  Aldee  , 
oil  j'arrivai  fur  les  quatre  heures.  Je  traverfai  enfuite  Mon- 
pefer,  pa'flai  par  Paro,  &  me  trouvai  a  Ponjfer,  a  cinq 
heures  cinq  minutes. 

Le  bruit  de  mon  cortege  m'annonca  au  Curd  du  lieu, 
qui  n'avoit  jamais  recu  de  pareille  vifite.  Je  vis  en  confe- 
quence  fortird'un  Couventde  Pauliftes  (  de  Jefuites)  mine, 
un  homme  en  robe-de-chambre  ,  qui  mere^ut  avec  beau- 
coup  d'affabiliteV 

II  avoit  6t6  prevenu  par  une  Lettre  du  Cure  de  Din- 
dou.  Apres  les  premiers  complimens,  il  me  mena  a  fon 
Eglife;  8t  l'heure  du  fouper  arrived,  je  partageai  avec 
lui  le  Cari  pimente  &  le  poiflbn  fume  qu'il  m'avoit  fait  pre- 
parer commeun  regal.  Monfieur  le  Curd  mangeoit  avec  les 
doigts ,  comme  les  autres  Noirs ;  ce  qui  ne  me  furprir  pas. 
Mais  je  fus  un  peu  etonne  de  le  voir  trouver  mon  eau-de-vie 
trop   foible  :  fa   boiftbn  de  preference  etoic   de  l'arak 


PR&L1MINAIRE.         ccclxxxvi/ 

diftillee  ;  liqueur  blanche ,  brulante  ,  &  qui  n'a  rien  de  — — — — — 
gracieux  au  gout.    Nous  mangions    dans  une  falle  hau-  Voyage 
te  ,   vaftc  ,    delabree  ,   garnie   d'une  planche   pofee  fur    a"x.lndes 
deux  traireaux  ,  &.  de  quelques  bancs  mal  allures.  Mon  uidpanie.' 
palanquin  etoit  a.  quelques  pas  de-la  dans  une  varangue  qui 
donnoic  fur  l'entree  de  la  maifon  ,   6c   d'oii  je  pouvois 
veiller  mes  gens  ,    auxquels  le  bon  Canarin   avoit  fait 
avoir  des  provifions.  Jufques- la  tout  alloit  bien  ;   feu- 
lement  il  falloit  prendre  garde ,  en  me  rendant  a  mon  ap- 
parcement ,  de  tomber  du  premier  etage  en  bas  par  les  trous 
frequens  du  parquet  qui  etoit  ronge  de  vers ,  6c  dont  les  plan- 
ches branloientdepuis  plufieurs  annees.  Le  fils  d'unNoir, 
clevedans  une  chetive  paillotte  3  tente  prefque  de  croireles 
Pretres  Europeens  d'une  nature  fuperieure  a  la  fienne,  ne 
regarde  qu'avecune  forte  d'admiration  leurs  habits ,  leurs 
meubles,  leurs    maifons  ,  &l  fe  croit  fort  honore  d'ha- 
biter  des  mafures  qui  le  rapprochent  de  ceux  qui  ont  occupe 
ces  maifons. 

Pour  ne  pas  perdre  de  tems,le  lendemain  de  mon  arri^ee, 
le  29  ,  je  commencai  mes  courfes  litteraires.  Le  Cure  de 
Ponjfer  m'avoit  parle  des  Pagodes  de  Djegueferi  fur  la 
route  de  Tromba.  Comme  il  y  avoit  peu  de  chofe  a  y  ob- 
server, je  crus  qu'une  journee  mefuffiroit.  Je  partis  done 
en  palanquin, a  fept  heures  quinze  minutes,  de  Ponjfer,avec 
un  guide ,  &  traverfai  le  petit  pont  de  l'Aldee  qui  eft  foutenu 
par  fix  arches  aflez  bien  faites,dont  les  piles  font  renforcees, 
comme  en  Europe  d'avances ,  en  ma^onnerie. 

A  fept  heures  quarante-cinq  minutes  ,  petit  pont  a  deux 
arches;  plus  loin  ,Eglife  detruite.  A  huit  heures  dix  minu- 
tes, l'Aldee  de  Pari;  puis  landes  &  cocotiers  jufqu'a  un 
ruifleau  qui  roule  des  pierres  &  du  gravier  La  route  Sudj 
enfuite  unpeu  Eft,  puis  Sud-Oueft.  A  neuf  heures,  autre 
ruifleau.  A  neuf  heures  quinze  minutes,  troifieme  ruif- 
feau;fond  de  gravier  :  petite  Pagode  Neuve;bel  etang: 
la  route  Sud  Sud-Eft.  A  neuf  heures  vingt  minutes ,  Al- 
dee  de  Gorgom  :  terres  labourees  ;  enfuite  landes  :  Pa- 
gode quarree  avec  un  dome  rond  ,  nouvellement  batie.  A 
neuf  heures  trente  minutes,  petite  Aldee  de  Maledjas ;  a 
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gauche,  etang.  Au-dela  font  les  Pagodes  deDjcguefcri ,  a- 
VoyAGI.  peu-pres  a  trois  coffes  Sud-Eft  de  Ponjfer. 
aux  indes         Je  traverfai  d'abord  la  grande Pagode  (  A ),  8c  la  petite 
Orientate,    /  g ,       •  efl.  au  bout:#  Rentrant  enfuite  par  celle  ci,  c'eft- 

11U   Panic    \      i    T  T       ,  •      •   i        l         S  •    •  ii         i- 

a-dire,  par  le  Nord.,  j  en  tirai  le  plan  dont  voici  lexph- 
/r.A&B.     cation.  * 

(i)  Eft  une  porte  quarree,  fur  laquelle  font  des  bas-reliefs 
prefqu'effaces.  On  y  diftingue  encore  une  efpece  de  Roi 
allis,  entoure  de  fa  Cour.  Sous  fon  trone  paroit  une  fr« 
gure  a  fix  bras,  affife.  On  voit  deux  Sphinxs  fur  lescolon- 
nes  du  coin  de  la  facade  :  les  colonnes  font  cannelees. 

Le  premier  Divan  (i)  ou  Veftibule,eft  large  de  fix  Can- 
nes [i],  long  dequatre,  haut  de  deux.  Le  milieu  (3)  de  la 
Pagode  eft  large  de  cinq  Cannes.  De  chaque  cote  eft  un 
Divan  a  quatre  colonnes.  Les  figures  de  la  gauche  (4)  ,'fonc 
detruites.  A  droite(5)  ,  dans  la  niche  du  milieu  (6),  pa- 
roit Gones  a  tete  d'elephant;  6c  a  la  premiere  niche  (7), 
une  femme,  &.  en  haut  un  enfant  femblable  a  un  Ange, 
qui  femble  voler  vers  elle.  La  longueur  du  Veftibule  ( 8 ) :  or* 
y  entre  par  l'ouverture  (  9  )  ,  eft  de  cinq  Cannes . 

Revenant  toujours  du  Nord  au  Sud  par  un  paflage  de- 
Pi  IV    couvert,  ou  la  montagne  eft  comme  coupee  en  deux,  on 
IV,  A.  entre  dans  la  grande  Pagode  (A).  Le  bas  relief  du  haut  de  la 

porte  ( 1 )  eft  prefque  efface.  On  y  voit  encore  un  homme  allis, 
qui  a  la  main  fur  fa  cuifte.  Au-deiTus  de  cette  porte  eft 
une  chambrebafle,  efpece  de  premier  etage.  L'efcalier  qui 
yconduifoit,  eft  detruit :  il  n'en  refte  que  lepilier(i).  Les 
colonnes  de  la  porte  font  quarrees  :  voyez  le  chapiteau  dans 
la  PL  IV  n°.  IV.  C. 

Suit  un  Veftibule(  3  )de  cinq  Cannes  de  long  fur  trois  de  large: 
des  deux  c6te«,Divans(4)de  deux  Cannes  &  demiedeprofon- 
deur,cinq  de  large  5c  trois  de  haut,fans  figures.  A  chaque  Di- 

tjx  ■    '■  ' ■asssga)  — ^— ■-  «%) 

[1]  Les  Plans  que  prefente  cette  Planche  ,  font  principalement  poor  aider  l'i- 
magination.  La  diftribution  eft  exacte  :  mais  je  ne  garantis  pas  abfolument  les 
dimcnfions;  le  plus  fur  eft  de  confnlter  les  Defcriptions  L'echelle  ne  regarde  pas 
les  viies,  colonnes  ,  Lingams  &c.  Elle  n'eftque  pour  les  Plansd'excavationSj&  feu- 
lcm-nt  pour  les  n«s,  IV,  V  ,  VI  ,  &  VIII. 
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van,fix  colonnes,dont  lapartie  inferieure(ou  le  pied-d'eftal)  f^oYAGE 
longue  d'une  canne  6c  demie ,  eft  quarree:  voyez  le  haut    auxindes 
dans  la  PI.  IV"  n°.  IV-  D.  En  face,  a  la  porte  de  l'excava-  1?™%alef* 
tiondu  milieu,  font  deux  figures  (5)  (  une  de  chaque  cote 
de  la  porte)  gigantefques,  debout  ,  tenant  a  la  main  un 
baton,  6c  portant  le  Cordon  de  Brahme  :  chaque  geant  a 
un  enfant  a  fa  gauche.  Deflus  la  porte,  eft  un  beau  bas- 
relief  aflez  bien  conferve,  rcprefentant  un  homme  hautde 
trois  piedsv,  afiis ,  qui  a  fur  la  tete  un  bonnet  de  peau  de  bete , 
dont  les  deux  oreilles  font  droites  ou  relevees  ;  6c  le  haut  en 
forme  de  perruque  a.   boucles  ou    ecailles  ,    qui  fe  rabat 

1>ar  derriere.  A  cote  de  cet  homme,  paroiftent  deux  Vieil- 
ards,  les  mains  etendues  vers  lui,  reftcmblant  a  des  Mi- 
niftresen  prefencedeleurRoi,ou  adesperfonnesqui  prient. 
Le  Roi  6c.  fes  Miniftres  font  renfermes  dans  une  efpece 
d'Arcade  garnie  de  fleurs,  a  droite  &c  a  gauche  de  laquel- 
le  font  des  figures  d'hommes  6c  de  femmes  qui  ont  les  mam- 
melles  nues ,  hautes  de  deux  pieds. 

L'excavation  du  milieu  eft  large  de  quinze  Cannes,  lon- 
gue de  dix,  6c  a  fix  colonnes  en  quarre  qui  forment  quatre 
galeries  (6),larges  chacune  de  deux  Cannes.  Au  milieu  eft  le 
Sanctuaire  (7),  fans  figures.  Aux  quatre  portes  qui  font  Nord, 
Sud  ,  Eft  6c  Oueft,  les  figures  du  bas  font  detruites.  On 
voit  au  milieu  du  Sanctuaire,  un  Autel  quarre  (8)  d'une 
canne  de  haut ,  6c  de  trois  quarts  de  canne  en  quarre.  DefTus 
eft  le  Lingam  feminin  *.  *p/.  jy. 

A  gauche  de  l'excavation  du  milieu  ,  au  coin  ,  eft  un  au- 1V'  E« 
tre  portique  (9)  (  ou  falle  )  de  deux  Cannes  de   large,   au 
bout  duquel  on  voit  une  chambre  ou  citerne  (10).  A  l'Eft 
eft  une  petite  chambre  (1 1)  dans  laquelle  eft  un  Lingam, 
vis-a-vis  du  boeuf(iz). 

Du  meme  cote  (13),  autre  excavation  commencee,  Sz 
precedee  d'une  efpece  de  cour  (14),  ou  le  fommet  de  la 
montagne  eft  perce. 

Le  dernier  veftibule  (15)  de  laPagode  (A)(  oule  premier 
en  entrant  par  le  Sud ),  a  deux  Cannes  de  long ,  fur  fix  de  lar- 
ge. On  voit  fur  la  porte  des  bas-reliefs  prefque  effaces,  qui 
reprefentent  des  Divans  ou  chambres ;  au  hast,  a  gauche  , 
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Voyage  ^a  ngure  ^'un  k°mme  a^si  &  a  la  portc(i<f),  deux  figu- 
aux  Indes  res  de  taille  gigancefque,  prefque  detruites.  A  droite  &.  a 
OrientaUs ,"  gauche  de  cette  piece  font  deux  Divans  (17)  longsd'une 
UU.Parue.  canne  g^  demie de  long,  fur  deux  de  large  :  les  figures  en' 
font  efFacees.  A  l'entree,  a  droice  (19) ,  eft  une  petite  ci- 
terne. 

Ces  Pagodes  ne  prefentent  point  d'Infcriptions.  Elles 
font  creufees  dans  une  montagne  peu  elevee  ,  Sc  per- 
cee  par  le  haut  dans  plufieurs  endroits.  On  defcend  quel- 
ques  marches  (i3)  pour  entrer  dans  la  grande. 

PafTant  dans  la  Pagode  (A),  j'appereus,  dans  un  coin, 

Une  petite  Statue  de  pierre ,  d'un  pied  de  long ,  affez  brute, 

reprefentant  un  baeuf  couche;  l'animal  etoit  avec  fa  fon- 

nette ,  &  encore  tout  gras  de  l'huile  des  Sacrifices.  Je  pro- 

pofai  a  mon  domeftique,  qui  ctoit  Parfe,  de  le  prendre: 

il  le  refufa.   Un  de  mes  Pions,  bon  Mufulman,  &  moins 

fcrupuleux  ,  l'enleva  ,   &  le  mit  dans  mon    Palanquin. 

Nous  comptions  que  perfonne  ne  nous  avoit  vus ;  mais  au 

fortir  de  la  Pagode,  plufieuts  Brahmes  me  fuivirent,  par- 

lerent  a  mes  gens  ;  & ,  comme  ils  ne  virent  rien  dans  mon 

Palanquin  qui  put  autorifer  leurs  fonpcons  ,  ils  n'oferent 

pas  redemander  cet  objet  de  leur  culte.  Je  regagnai  tran- 

*Amon  re-  quillement  Ponjfer ,  charme  de  pouvoir  porter  en  Europe 

dmn/kllX  unDieu*  tire  d'une  des  plus  celebres  Pagodes  de  l'lnde. 

c.  de  Caylus.   Voila  comme  la  curiofite  f^ait  colorer  les  actions  criminelles. 

De  retour  a  Ponjfer ,  avant  que  d'aller  a  Keneri  >  je  vou- 

lus  voir  la  Pagode  de  Monpefer  ,    Aldee  par   laquelle 

j'avois  parte ,  &.  qui  eft  a  deux  tiers  de  cofTe  au  Nord-Oueft 

de  Ponjfer.  Tandis  que  le  Cure  de  ce  dernier  endroit  prepa- 

roit  les  vivres  dont  mes  gens  avoientbefoin  pour  le  voyage 

de  Keneri  3  oil  je  devois   pafler  quelques  jours ,  je  me  mis 

en  route  pour  Monpefer,  le  30,  a  la  pointe  du  jour.  A  une 

demi-cofTe ,  je  trouvai  fur  la  droite ,  un  ruifleau  d'ea'u  douce. 

Arrive  a  Monpefer  ,  je  me  mis  fur-le-champ  a  examiner  la 

Pagode  qui  forme  une  tres  grande  excavation,  dont  on 

peut  voir  le  plan  dans  la  Planche  IV. 

PA/r.  V.       (1 )  Eft  une  pierre  propre  a  recevoir  une  Infcription ,  & 

fur  laquelle  il  y  en  ayoit  peut-etre  une  autrefois.  Elle  eft 
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en  dehors ,  a  gauche ,  au-defTus  d'une  petite  citerne  com-  ■  . 
me  aux  Pagodes  de  Keneri  ,  pres  de  la  fenetre  (i)  :  les  Voyage 
Portugais  y  ont  fait  une  petite  Croix  en  relief.  La  falle  aux. lndes 
(3)  a  fept  Cannes  de  profondeur  &  douze  de  largeur.  Au  ni'/.par/iel 
fond  font  trois  chambres,qui  etoient  peut-etre  autrefois  des 
Divans  ;  a  &  droite  &c  a  gauche  de  ces  chambres ,  les  ca- 
veaux  (6)  dans  lefquels  on  entre  par  les  trous  (7).  Les  Por- 
tugais ,  qui  faifoient  leur  Ecole  dans  la  Pagode ,  avoienc 
bouche  la  porte  du  caveau  de  la  droite  ,  (6a)  pour  que  les 
cnfans  n'allafTent  pas  dans  ce  lieu  ,  qu'ils  avoient  rendu  le 
receptacle  des  immondices  :  elle  eft  maintenant  ouverte; 
mais  on  ne  peut  guere  y  entrer  fans  lumiere.  Je  donnai  deux 
flambeaux  a  mes  Pions.  II  y  avoit  a  craindre  de  rencontrer 
dans  ce  caveau  quelque  tigre  gite.  Ces  animaux  viennent 
fouvent  dans  les  Aldees  fur-tout  en  hiver ,  &c  le  bruit  cou- 
roit  qu'ils  avoient  devore  depuis  peu  des  boeufs  &  un  en- 
fant. Je  m'approchai  de  la  porte  ;  mcs  Pions  avoienc 
le  fabre  nud  ;  je  tenois  lemiende  la  main  droite,  de  la 
gauche  un  piftolet  d'arcon  a  deux  coups;  Sc  j'en  tirai  un, 
pour  faire  fortir  les  betes  ferotes.  Au  bruit  du  coup , 
redouble  par  l'echo  ,  mes  Pions  jettent  leurs  flam- 
beaux ;  le  refte  de  mes  gens  ,  qui  ne  m'efcortoient  que  de 
loin,  difparoit,  6c  je  me  trouve  feul  dans  les  tenebres 
a  l'entree  du  caveau.  Mon  premier  mouvemcnt  fut  mele 
de  colere  &  d'envie  de  rire.  II  ne  fortit  rien ;  mes  Pions  fe 
raflitrerent ,  rallumerent  leurs  flambeaux ,  £t  je  ne  vis  qu'un 
caveau  aflez  large  &  humide. 

Les  Chretiens  du  Pays,  credules  &  fertilesen  hiftoires 
fabuleufes,  autant  pour  le  moins  que  les  Indous ,  rappor- 
rent  qu'un  Francifcain  marcha  dans  ce  lieu  fept  jours  du- 
jant ,  &  rencontra  dans  fon  chemin  un  puits ,  dans  lequei 
il  defcendit  fon  CafFre  avec  une  corde  :  celui-ci  ne  reparoif- 
fant  pas ,  le  Francifcain  efFraye  revint  fur  fes  pas ,  &  for- 
tit du  caveau. 

Dans  la  chambre  ducoin  (7),  on  voit  fut  le  mur  ,  en 
haut  un  grouped'enfans;  &  en  bas ,  fix  figures. 

A  gauche  de  la  falle  (3)  eft  un  Autel  (9),  drefle  par  les 
Portugais.  A  cote  (10)  figure  gigantefque  ,  de  deux  canne-5 
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„ de  haut,qui  a  la  maindroite  fur  fa  poitrinc,  &  la  tetecou- 

KoYAGE  verte  d'un  bonnet  done  le  devant  eft  releve  comme  a  celui 

aax  i^^     des  Grenadiers ,  ainfi  que  les  oreilles  qui  font  a  ecaillcs.  En 

llh.Partu!  has,  a  droite,  paroiffent   trois  femmesnues  &  debout;  a 

gauche,  trois  autres  figures  humaines  affifes  ;  8c  au-defTus, 

une  multitude  de  petits  hommes  debout ,  d'autres  a  cheval. 

La  falle  (  3  )  a  fix  colonnes  dans  la  largeur  ,  deux 
Divans  (4,  5,)avec  deux  colonnes  a  chaque  Divan,  8c 
deux  autres  colonnes  devant  la  porte  du  Sanctuaire  oil 
chambre  du  fond  (11)  dans  laquelle  eft  un  trou  dans  la 
terre  (12)  :  les  figures  du  Divan  (5)  ont  ete  couvertes  dc 
platre  par  les  Portugais,  qui  ont  auili  gate  les  colonnes, 
pour  faire  de  ce  lieu  une  Eglife. 

Hors  de  la  Salle,  a  gauche  ,  eft  une  petite  Chambre 
(13)  a  deux  colonnes,  devant  laquelle  eft  un  trou  rond  (14) 
creufe  en  terre,  d'unecanne  delong,  fur  une  demie  canne 
de  large.  C'eft  l'ouverture  d'une  Citerne  fouterraine  ,  que 
Ton  dit  aller  jufqu'a  la  montagne  de  Keneri  ,qui  en  eft  a  plus 
de  trois'cofTes.  Quand  les  eaux  font  baffes,  on  y  voit  un 
rang  de  colonnes  long  a-peu-pres  de  dix  Cannes,  qui  a  ete 
laiite  pour  empecher  le  terrein  d'enfoncer. 

Au-defTus  de  la  Pagode ,  font  les  rujnes  du  Couvent  des 
Francifcains. 

A  gauche,  en  dehors  (15),  eft  une  excavation  de  fept 
Cannes  de  large  &  de  trois  de  profondeur,  oil  Ton  voic 
trois  colonnes  quarrees.  Elle  communique  a  la  petite 
Chambre  (13)  par  le  trou  (16)  qui  eft  un  refte  de  porte 
bafTe  prefque  bouche\  On  nomme  ce  lieu ,  les  Ecuries.  On 
peut  voir,  dans  la  PI.  IV,  n°.  V,  B,  la  forme  du  chapi- 
teau  des  colonnes  de  Monpefer. 

Les  Brahmes  pretendent  qu'il  eft  ecrit  dans  leurs  Anna- 
les,  que  les  excavations  de  Djegueferi  &  de  Monpefer, 
ainfi  que  celles  de  Keneri,  font  l'ouvrage  d'Alexandre  le 
Grand  :  mais  ils  ne  produifent  pas  ces  Annales;  &  leur 
folic  eft  d'attribuer  a  ce  Prince  ou  aux  Dews,  ce  qui  leur 
paroit  au-deflus  des  forces  ordinaires  de  l'homme. 

L'Eglifedes  Chretiens  de  Monpefer  efta  gauche  de  la  Pa- 
gode. On  y  voit  une  Pierre  Sepulchrale  fur  laquelle  eft  une 

Infcription 
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InfcriptionPortugaifede  1590.  Les  Marates,  apres  avoir 
mine  cec  Edifice,  en  ont  tranfporte  les  bois  a  Tanin.  A 
quelque  diftance  de  I'Eghle  ,  eft  une  eipece  d  Antre  (  ou  orientates , 
de  Cicerne )  ,  dont  1'eau ,  a  ce  que  Ton  pretend  ,  rend  Ulr.  Pamt* 
noirs  les  Blancs  qui  s'y -baignent.  Pure  Fable  ,  comme 
tout  ce  que  Ton  die  des  autres  cicernes  ;  je  ne  pus  verifier  Ie 
fait,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  alors  d'eau  dans  ce  trou. 

Les  Brahmes  de  cet  endroit  appellent  Balbotcs ,  les  ca- 
ra&eres  Samskretans  ;  &  Mourh ,  leslettres  courantes  : 
ils  fe  fervent  encore  de  celles-ci  pour  ecrire  le  Samskretan. 
Je  fus  de  retour  a  Ponjfer,fur  les  dix  heures:  mes  gens 
fe  repoferent  quelques  momens  ,  empaqueterent  leurs  pro- 
vifions&les  miennes  ,  qui  confiftoient  en  riz  St  en  ceufs ; 
&  je  partis  a  onze  heures  pour  Keneri  (  ce  mot  fignifie^e- 
Icrinagc  ) ,  avec  deux  Guides  que  me  donna  le  Cure  de 
Ponjfer. 

La  route  Nord-Eft.  A  onze  heures  vingt-cinq  minutes, 
arbres,  broulTailles.  A  onze  heures  vingt-huit  minutes, 
petit  etang.  A  onze  heures  trente-deux  minutes,  petit  fond , 
eau.  A  onze  heures  quarante-cinq  minutes,  commence- 
ment des  montagnes  ;  la  route  Nord  un  quart  Eft.  A  midi 
dix  minutes,  petite  fondriere.  A  mididouze  minutes,  eau 
courante.  A  midi quarante  minutes ,  eau  , ainfi  qua  quaran- 
tecinq  minutes.  A  midi  cinquante-cinq  minutes,  feconde 
montagne  ;  pierres  brulees :  Puits  de  Samatang  ,  de  trois 
quarts  de  canne  de  profondeur,  creufe  dans  le  roc  au  mi- 
lieu du  chemin ,  par  les  Brahmes  des  Pagodes  ,  pour  le  fou- 
lagement  des  Pelerins.  II  y  a  des  Indiens  qui  debitent  gra- 
vement  qu'il  communique  a.  celui  de  Monpefer.  d-d.  p. 

A  une  heure  quinze  minutes,  pied  de  la  premiere  mon-  cccxcxij. 
tagne  des  Pagodes.  J'arrivai  a  une  heure  quarante-cinq  mi- 
nutes ,  aux  Pagodes,  qui  font  a-peu-pres  a  trois  cofles  Eft  de 
Ponjfer. 

Pour  bien  entendre  la  fituation  des  Pagodes  de  Keneri , 
il  faut  d'abord  fe  reprefenter  la  montagne ,  ou  plutot  les 
montagnes  dans  lefquelles  elles  font  creufees. 

Ce  font  comme  trois  montagnes  de  pierre ,  unies  Tune  a 
1'autre  depuis  la  racine  jufqu'aux  deux  tiers  environ  de  leur 
Tome  I.  d  d  d 
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hauteur*,  dont  deux  (  A,  B)  font  feparees  par  un  grand  en- 

VoYAGE  foncement  en  precipice,  qui  3  reflerre  a  l'Oueft  par  les 
aux  Indes  deux  pointes  refpecVives  de  ces  monragnes  ,  s'elar^it  du 
j%e.npi"L  Sud-Oueft  au Nord  Eft,&:  eft  termine,del'Eft au  Nord  Nord- 
Oueft,  par  la  croifieme  montagne(C),qui  unit  les  deux  au- 
tres ,  formant  dans  le  fond  une  efpece  de  ceintre.  Cette 
derniere  montagne  paroit  taillee  a  pic  ;  elle  eft  creufee  en 
deftous :  les  deux  premieres  font  en  talus.  On  va  de  l'une 
a  l'autre  a  travers  les  ronces,  de  petits  arbriiTeaux ,  des  ra- 
vines d'eau ,  des  quartiers  de  rochers. 

Aux  trois  quarts  de  1'enfonceFnent,  on  trouve  les  ruines 
de  deux  ponts  (  D  )  ,  formes  dequelques  pierres  longues  , 
pofees  fur  d'autres  pierres  placees  de  champ.  Ces  ponts  fer- 
voientde  communication  aux  deux  montagnes  aPagodes; 
ils  ont  ete  detruits  par  les  Portugais.  Au-dela  eft  un  etang 
(E)  d'eau  croupie,  qui  s'etend  jufque  fous  la  montagne 
(C)  du  ford. 

II  n'y  a  a  la  montagne  (B)  qu'un  rang  ou  etage  d 'exca- 
vations; la  montagne  (A)  qui  eft  vis-a-vis ,  en  prefente  juf- 
qu'a.  quatre  ,  places  en  amphitheatre. 

Du  fommet  de  la  montagne  (A) ,  pres  d'un  Peloufe  ( 1 8  ) 
a  degres,  taillee  dans  le  roc,  Tanin  m'a  parua  l'Eft  Nord- 
Eft;  Bacim,  a  l'Oueft  Nord-Oueft;  Bombaye,  au  Sud- 
Oueft  ;  Ponjfer,au  Nord-Oueft;  Maroiia  ,  a  l'Oueft  Nord- 
Oucft  ;  Bandoura ,  au  Sud-Oueft. 

Les  Montagnes  qui  partagent  l'lfle  de  Salcette  dans  la 
longueur,  vont  du  Nord  Nord-Eft  ,  en  tournant  au  Sud 
Sud-Eft  :  celles  de  Keneri  vont  du  Sud  a  l'Oueft  ,  par 
l'Eft  &  le  Nord. 

Apres  cette  defcription  generale,  je  pafle  aux  Pagodcs 
creufees  dans  ces  montagnes.  L'entree  du  plus  grand  nom- 
bre  etoit  remplie  d'herbages  &  de  rofeaux  fort  hauts,  que 
les  pluies  avoienr  fait  croitre  II  fallut  y  mettre  le  feu,  pour 
me  frayer  un  pafTage  dans  les  ca  veaux  les  plus  recules.  Quel- 
quefbis  j'etois  oblige  de  me  faire  defcendre  avec  des  cor- 
dcs  dans  les  creux  pour  lefquels  il  n'y  avoir  pas  d  Vfcaliers  ; 
ailleurs  il  falloit  monter  fur  les  epaulcs  de  mes  Pions,pour 
efcalader  des  pans  de  murailles  detruites ,  &  fauter  de  pier- 
re  en  pierre  a  l'ardeur  duSoIeil  fur  des  rochers  gliftans  5c 
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brulans ,  oil  le  moindre  faux-pas  m'expofoit  a  teindre  de   rsOYAGE 
mon  fang  une  lieue  de  roc  en  precipice.  Mes  gens  ne  juge-    auxind<s 
rent  pas  a-propos  de  me  fuivre  par-tout.  Enfin  a  force  de  fa-    OmntaUs , 
tigues  &  de  courfes,j'achevai  la  vifite  desPagodes  de  Keneri.    1IIe' Parlie- 

Des  Monumens  de  cette  nature  meriteroient  bien  que 
les  Anglois,  qui  font  pour  ainfi-dire  a' la  porre,  envoyaf- 
fent  une  perfonne  habile  en  lever  les  plans  &  deffiner  tomes 
les  figures  qu'ils  prefentent.  Un  travail  de  cette  nature,  ac- 
compagne  d'explicationsdonnees  par  des  Brahmes  inftruits, 
feroit  certainement  bien  re^u  en  Europe.  Pour  moi ,  voya- 
geant  en  terns  de  guerre ,  tres-loin  des  Comptoirs  Francois, 
&  borne^  par  1c  terns  &  par  la  depenfe',  je  ne  pus  que  repi- 
ter  a  Keneri  ce  que  j'avois  fait  a  Iloura.  Mes  loins  fe  tour- 
nerent  principalement  du  cote*  des  Infcriptions.  Elles  font 
au  nombre  de  vingt-cinq  ,  toutes  gravees  en  creux  fur  la 
pierre.  La  grandeur  des  lettres  n'eft  pas  toujours  la  meme  : 
mefure  commune,  elles  font  longues environ  dedeuxpou- 
ces.  Deces  Infcriptions ,  vingt-deux  font  dans  les  caracleres 
du  n°.  VII.de  la  PI.  IV.  il  yen  a  une  en  caracteres  Samskre- 
tans  modernes,  &  deux  en  cara&eres  Mongous.  Plufieurs  Ekm.  Liner. 
etoientprefqu'efFacees,  lesautres  au  moment  de  l'etre.  Me  Mungal.  in 
regardant  pour  ainfi  dire  comme  envoy^  pour  fauverd'une  Comment-p^ 
mine  rotale  des  Monumens  precieux,  qui  pourroient  nous  m.  P.  389. 
donnerl'ancienTamoul  oul'ancien  Samskretan,&  des  traits  "T-lV- p>*-*9- 
importans  de  1'ancienneHiftoire  de  l'Inde,je  tachai  de  les 
copier  avec  la  plus  grande  exactitude,  marquant  foigneufe- 
ment  les  lacunes  &:  gardant  le  nombre  &  proportionement  la 
longueur  des  lignes.  Apres  avoir  porte  l'attention  jufqu'au 
fcrupule ,  jc  fis  une  nouvelle  revue  des  Pagodes ,  pour  ve- 
rifier les  Infcriptions. 

Mon  deflfein  etoit  d'abord  de  les  donner  toutes  dans 
cette  Relation  :  mais  fans  parler  des  frais  ,  toujours  a  ma- 
nager dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  le  terns 
neceffaire  pour  graver  ces  Infcriptions  ,  eut  trop  retarde  1st 
publication  d\x  Zend- Ave Jia.i,  Lesmemesraifons  m'ont  obli- 
ge de  fupprimer  les  Cartes  Geographiques  ) :  je  me  contente 
done  d'en  prefenter  ici  une,  avec  fix  lignes  prifes  de  deux  au^ 
tres  :  cela  forme  treize  lignes  qui  renferment  a-peu-pres  le 
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f* plus  grand  nombre  des  cara&eres  dans  lefquels  ceslnfcrip- 

Yj\/GE  tlons  ^onC  ecrites.  Je donnerai  le  refte dans  un  autre Ouvrage 
OrUntahs ,   avec  la  traduction  Hebraique  des  Privileges  des  Juifs  de  Co- 

llk.Partie.    chin. 

J'ai  cru devoir  pondtuer  ma  marche  Cur  la  Planche ,  pour 
que  les  curieux  qui  feront  tentes  de  faire  le  meme  peleri- 
nage ,  puiffent  plus  aiftment  me  ( uivre  &  me  corriger. 

Cette  exactitude,  ennuyeufe  pour  certains  Lecteurs,  four- 
nira  peut  etre  a  d'autres  le  moyen  d'e valuer  le  terns  que 
Ton  a  du  mettrc  a  ces  Ouvrages  ;  d'en  fixer  par-la  l'epoque, 
&  de  comparer  la  mefure  de  connoifTances ,  le  degre  d'habi- 
lete  que  pouvoient  avoir  les  Indiens ,  pris  dans  un  terns 
tres-eloigne  ,  tel  qu'eft  certainement  celui  de  ces  excava- 
tions ;de  le  comparer  avec  ce  que  nousfcavons  deplufieurs 
Peuples  celebres,confideres  dans  une  epoque  correfpondante. 

Dememe,  ces  details  de  routes  par  codes,  demie  ,  quarts 
decofTe;  par  puirs ,  arbres  ,  ruifleaux,  Villes,  grandest 
petites  Aldees,  terres  enfriche  ou  cultivees  ,  montagnes  &C 
rivieres,  dirigees  de  tel  ou  tel  cote ;  anfes ,  rochers  dans  la 
mer,  gifTement  des  Cotes  ,  changemens  des  embouchures 
de rivieres,dire£tion  des  courants;ces  details peuvent  mettre 
en  etat  d'etablir  fur  la  population,  fur  la  quantite  de  terre 
habitee,  cultivee,  une  forte  de  calcul  entre  les  parties  du 
Globe  auxquels  ils  ont  rapport,  &t  les  Royaumes  de  TEu- 
rope  les  plus  connus  ;  ils  peuvent  aider  a  fixer  le  giflement 
general  de  la  Terre  ,  qui  depend  de  la  pofition  des  mon- 
tagnes 8c  du  cours  des  rivieres,  combines  avec  Paction 
moins  fenfible  des  mers. 

Apres  ces  reflexions  prdliminaires  ,  je  commence  la  des- 
cription des  excavations  de  Keneri.  Sachantque  celles  de 
la  montagne  (B)  etoient  en  moindre  nombre,  je  voulus 
d'abord  les  vifiter,  pour  examiner  enfuite  a  loifir  celles  de 
la  montagne  (A).  J'allai  en  confequence  a.  1 'excavation  (8), 
ou  je  laiflai  mon  Palanquin  avec  plufleurs  de  mesgens,  6c 
paflai  a  l'autre  montagne.  (  B) 

i°.  Grande  excavation  de  neuf  Cannes  de  long  &  de  fix 

de  large,confiftant  en  plufieurs  trous  qui  ont  peudehauteu 

i'J.  Excavation  ou  Ton  voit  d'abord  un  Divan  ou  Vef. 

tibule ,  a  deux  colonnes.   Au  fond,  eft  une  Chambre  fui- 
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vie  d'un  San&uaire,dans  lequel  paroic  unhomme  affis,  tc-  JfoYAGE 
nam  la  pagne  :  on  appelle  cet  endroit,  la  Boutique^  fit  cet  aux  Indes  , 
homme,  le  Banian.  OrkntaUs, 

3°.  Veftibule  profond  d'une  canne  ,  avec  deux  fenetres 
larges  chacune  d'une  canne  ,  fuivi  d'une  Chambre  de 
trois  Cannes  &C  demie  de  large  ,  fur  deux  de  profon- 
deur  tk.  une  &  demie  de  haut.  Au  fond ,  dans  une  ef- 
pece  de  Sandtuaire  ,  font  trois  figures  d'hommes  affis. 
Celle  de  la  gauche  eft  entre  deux  Miniftres  debout  , 
qui  tiennent  un  fouet.  Sous  les  deux  autres  paroilTent  des 
hommes  affis,  reftemblans  a  des  Miniftres;  &.  immedia- 
tement  fous  celle  du  milieu,  on  volt  deux  petites  figures 
d'hommes,  qui  tiennent  le  pilier  fur  lequel  pofe  le  fiegeou 
tronedecette  figure.  Adroite  St  k  gauche  des  trois  premie- 
res ,  on  en  voit  d'autres  debout ,  tenant  un  cordon  de  leur 
main  gauche  qui  eft  elev^e.  A  l'entree  del'excavation  a  gau- 
che ,  eft  un  trou  en  terre,  c'eft-a-dire,  en  bas  dans  le  rocher. 

4°.  Excavation  de  cinq  Cannes  de  large,  deux  &  demie 
de  profondeur ;  qui  ppefcnte  une  Chambre  d^truite. 

5°.  Veftibule  de  cinq  Cannes  de  large,  cinq  de  long, 
deux  de  haut  ,fuivi  d'une  chambre  de  cinq  Cannes  en  quar- 
re ,  dont  le  mur  au  bas  eft  garni  d'une  banquette  a.  l'Eft  5c 
au  Nord.  A  gauche ,  Chambre  de  deux  Cannes  en  quarre 
avec  une  banquette  a.  l'Oueft. 

Au-defTus  d'un  trou  ou  d'une  petite  citerne  oiiil  y  avoit 
fans  doute  autrefois  de  l'eau,  eft  une  Infcription  afTez  bien 
confervee  ,  fur  une  pierre  qui  a  trois  pieds  &  demi  en  quar- 
re [i].  Cette  Infcription  eft  de  douze  lignes ,  dont  les  cinq 
premieres  font  plus  ecartees  que  les  autres. 

6°.  Excavation  degradee,de  quatre  Cannes  en  quarre. 

7°.  Excavation  de  quinze  Cannes  de  large,  fix  de  profon- 
deur. Au  fond  fix  Chambres,  chacune  de  deux  Cannes  en 
quarre,  excepte  la  troifieme  qui  a  trois  Cannes  de  large  v 
trois  de  long,  Sc  eft  fuivie  d'une  autre  Chambre  de  deux 
Cannes  en  quarre.  Trou  en  dehors,  a  gauche  en  entrant. 

[i]  Ce  n'efl:  pas  une  pierre  ajoutee  :  raaison  a  forme  dans  le  roc  le  modele  d'une 
pierre  a  Infcription  ,  qui  femble  appliquee  fur  le  mur.  li  ea  eft  de  aierae  ies  autre* 
pierres  a  Inscriptions  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 


Voyage 

aus  Indes 
Oricntalts  , 
lib.  Partie. 
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8°.  Veftibule  dc  cinq  Cannes  de  large,  une  &  demie  de 
profondeur ,  avec  deux  colonnes  o&ogones  degradees  ;  fuivi 
d'une  Chambre  de  cinq  cannes  de  large,  quatre  de  pro- 
fondeur ,  garnie  d'une  banquette.  Au  fond  eft:  une  niche  oil 
Ton  voit  un  homme  affis  ,  qui  tient  fa  Pagne. 

En-dehors,  au-deflus  du  trou  a  l'eau,  on  voit  une  Inf- 
cription  de  huklignes,  fur  une  pierre  haute  de  deux  pieds, 
&  large  de  deux  Sc  demi,  done  il  ne  refte  fur  la  largeur 
qu'un  pied  trois  quarts.  Les  trois  premieres  lignes  &  la 
cinquieme  font  aflez  entieres ;  le  refte  prefque  frufte. 

9°.  Excavation  a  peu-pres  de  meme  etendue  ,  formant 
un  Veftibule  fuivi  d'une  Chambre  ,  a  droite  de  laquelle  eft 
une  autre  chambre  dont  la  porte  eft  dans  cette  premiere. 
Au  bout  de  celle-ci,  eft  une  autre  Chambre  de-deux  Can- 
nes en  quarre.  Petite  citerne  en  entrant  en  dehors. 

Je  gagnai  enfuite  les  ruines  (  D  }  d'un  des  ponts  qui 
joignoient  autrefois  les  deux  montagnes  ;  je  m'approchai 
de  l'etang  (E) ;  &  revenant  de-la  a  la  montagne  (A)  ,  je 
repris  la  vifite  des  excavations. 

La  plupart  ont  une  entree  femblable  a  celle  des  Pagodes 
de  Djegueferi. 

Premier  itage  ^allant  du  Sud-Ouefl  au  Nord-Efi. 

io.  Veftibule  de  fix  cannes  de  large  &  de  deux  de  profon- 
deur. A  droite  en  entrant,  petite  citerne.  A  gauche  ni- 
che ou  paroifTent  deux  femmes  affifes  ,  h  ce  qu'il  me 
femble,  &  un  enfant  cntr'elles,  debout,  tenant  fa  Pagne. 
Le  veftibule  eft  fuivi  d'une  chambre  qui  a  cinq  cannes  en 
quarre.  Au  fond  eft  un  Santtuaire  en  Divan  ,  au  milieu  du- 
*  PL  IV.  VI.  quel  eft  un  Lingam  *  d'une  forme  particuliere.  A  droite 
du  Santtuaire  eft  une  autre  Chambre  de  deux  cannes  en 
quarre.  L'excavation  totalea  une  cannc  &  demie  de  haut. 

i°.  Veftibule  de  cinq  cannes  de  large ,  une  &  demic  de 
profondeur ,  deux  de  haut ,  avec  deux  colonnes  octogones. 
Au  fond,  Chambre  de  cinq  cannes  en  quarri,  a  droite  dc 
laquelle ,  eft  une  autre  Chambre  de  trois  cannes. 

Infcription  vis-a-vis  la  petite  citerne ,  au-deiTus  d'un  au- 
tre trou  de  la  largeur  de  la  pierre  de  l'lnfcription,  e'eft-a- 


PLIV.IV3. 


L. 
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dire  de  cinq  pieds.  Le'haut  de  cette  pierre  eft  brife.  Elle  _ 

prefente  cinq  lignes  &  demie,  feparees  par  un  intervalle  Voyage 
d'une  Iigne  &c  demie,  qui  eft  fuivi  de  cinq  autres  lignes.      "uxindcs 

-rP  .  ,      ;     '.  .1  1  ,  °  Orientals 

3°.  Excavation  de  nuit  Cannes  de  large,  cinq  de    pro-    iiie.Panh* 
fondeur.  On  trouve  en  entranr ,  deux  Chambres ,  dont  une 
de  crois  Cannes  en  quarre  :  celle  du  fond,  d'une  canne  en 
quarre.  Trois  autres  Chambres  detruites. 

Infcription  de  cinq  a  fix  lignes ,  fur  une  pierre  de  trois 
pieds  de  large  ,  un  6c  demi  de  haut.EUe  eft  en  dehors  fur 
la  petite  citerne  ,  &  prefque  effacee  ;  il  n'en  refte  que  les 
dern^res  lettres  a  droite  de  quatre  lignes. 

4<V  Veftibule  de  huit  Cannes  de  large,  trois  de  profon- 
deur :  a  gauche,  trou  fans  eau.  Le  Veftibule  eft  fuivi  d'une 
Chambre  de  fix  Cannes  de  large ,  cinq  de  profondeur  ;  a  cha- 
que  coin  de  laquelle  eft  une  Chambre  de  deux  Cannes  en 
quarre.  Au  fond,  Divan  a  deux  colonnes,  dont  lemur,  en 
face  de  l'entree ,  eft  charge  de  figures.  Auxdeux  extremites 
de  ce  Divan ,  de  chaque  cote  paroiftent  fur  le  mur  ,  comme 
en  regard ,  des  homnies  de  bout ,  tenant  leurs  Pagnes.  Cette 
piece  eft  fuivie  d'une  autre  Chambre  vuide,  de  deux  Can- 
nes en  quarre. 

Suite  du  premier  Stage  un  peu  plus  elevie  ,  allant 
dans  I'Efi. 

5°.  Excavation  de  quatre  Cannes  de  large,  deux  de  pro- 
fondeur ,  formant  deux  trous. 

6°.  Excavation  d'une  canne  &C  demie  de  haut  &  en  quarre: 
le  Lingam  *  (M)  au  milieu. 

70.  Excavation  de  fix  cannes  de  large,  cinq  de  profon-  P1-1^-^1^ 
deur  :  banquette  a  l'Eft  &  a  l'Oueft.  A  gauche  ,  trois  peti- 
tes  Chambres. 

8°.  Chambre  de  deux  Cannes  8c  demie  en  quarre:  l'en- 
tree fimple. 

90.  Excavation  degradee,  de  quatre  Cannes  de  large,  une 
de  profondeur  avee  une  banquette. 

io°.  Veftibule  foutenu  par  quarre  colonneSj  formanc 
deux  arcades.  A  gauche ,  au  bout  du  Veftibule  ,  citerne 
pleine  d'eau  ;  a  droite,  eft  un  homme  aflis ,  a  cote  duquel 
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. paroiflent  deux  pctits  hommes,  debout,  qui  tiennent  de 

VOYAGE  la  main  gauche  un  arbre  dont  le  fruit  reflemble  a  la  pom- 

aux  Indes     me.  £n  face  ^  au  fond  du  Veftibule ,  eft  un  homme  affis  ;  8c 

UhffanU.  vis-a.- v is  lui,  un  autre  homme  debout  >  qui  tient  un  arbrif- 

feau,dont  la  fleur  approchante  a.  celle  du  Soleil  ,s'eleve  a 

la  hauteur  de  fon  oreille. 

Le  Veftibule  eftfuivi  d'une  Chambre  large  de  fix  Can- 
nes ,  profonde  de  cinq.  De  chaque  cote ,  eft  une  autre  piece 
de  deux  Cannes  en  quarre. 

Au  bout  eft  un  San&uaire  en  Divan  s  dans  lequel ,  en 
face  on  voit  un  homme  affis  ,  qui  tient  fa  Pane  :  fes 
Schoupdars  font  debout.  Sur  les  murs  des  cotes ,  palbift 
fent  neuf  figures  humaines  aflifes  ,  dont  une  eft  accbm- 
pagnee  de  deux  Schoupdars  qui  portent  des  bonnets  de 
VI R  PPr  »  fa90nn^s  en  ecailles.  Cette  figure  a  derriere  la  tete  un 

conde  *  rond  plat  &  ouvrage'  ,  qui  lui  tient  les  chevcux. 

Deuxieme  etage ,  allant  de  I'Efi  a  I'OueJl  Sud-Ouefl. 

io.  Divan  a  deux  colonnes,  de  quatre  cannes  de  large, 
une  &  demie  de  profondeur.  Enfuite  Chambre  de  quatre 
Cannes  en  quarre.  A  gauche ,  autre  chambre  d'une  canne 
&  demie  en  quarre. 

z°.  Divan  fans  colonnes ,  fuivi  d'une  Chambre  de  cinq 
Cannes  en  quarre.  A  gauche  de  cette  Chambre,  font  deux 
petites  chambres  de  deux  cannes,  &  a  droice,  un  Divan. 
On  voit,  dans  cette  excavation,  plufieurs  figures  d'hom- 
mes  debout  &:  affis;  entr'autres  un  bas-relief  qui  reprefente 
nn  homme  affis  ,  avec  fes  deux  Schoupdars.  Sous  cet  hom- 
trflpIV"'  me>  ^ont  ^eux  hommes  qui  tiennent  le  piiier  *  qui  porte 
fon  fiege. 

Grande  Infcription  a  l'entree ,  fur  une  picrre  large  de 
cinq  pieds,  &  haute  de  trois.  Le  haut,  c'eft-a-dire  ,  le 
quart  de  la  pierre  eft  brife.  L'Infcription  eft  de  onze  lignes, 
dont  fept  font  en  gros  caracteres  3c  quatre  en  cara&eres 
plus  menus. 

3a.  Simples  trous  creufes;  petite  citerne;  Chambre  de- 
truite  :  le  tout  de  quatre  cannes  en  quarre. 

40.  Divan  a  deux  colonnes  (  unedetruite  )  ,de  quatre  Can- 
nes de  large ,  trois  de  profondeur,  aux  deux  extremites  du- 

quel 
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quel  font  deux  chambres ,  l'une  adroite,  I'autre  a  gauche.  Voyage 
On  entre  enfuice  dans  une  grande  piece  de  quatre  Cannes  en    OUk  indes 
quarre;  dans  laquelle  rend  une  Chambre  qui  eft  a  gauche.    Orientates, 
Au  fond  eft  le  Sanctuaire  oil  Ton  voit,en  face  de  l'entree,      e'    ame' 
un  homme  affis ;  &c  fur  le  mur ,  a  droite ,  deux  figures  d'hom- 
mes  affis  ,  l'une  au-defTus  de  I'autre. 

5°.  Divan  de  fix  Cannes  de  large  ,  avec  trois  co- 
lonnes  prefque  detruites  ,  dont  le  fut  eft  cannele.  Au-defTus 
du  chapiteau ,  font  quatre  tigres ,  derriere  lefquels  paroit  un 
enfant  affis.  Aux  deux  extremites  du  Divan  ,  on  voit  des 
hommes  affis 3  accompagnes  chacun  dedeuxSchoupdarsou 
Miniftres  ,  dont  l'un  tient  un  fouet,  I'autre  un  arbrifTeau 
aflez  haut. 

Suivent  deux  grandes  Chambres  de  quatre  cannes  en 
quarre;  avec  une  petite  a  gauche  de  chaque  Chambre.  Au 
milieu  de  la  feconde  Chambre,  eft  une  niche;  &C  hors  de 
la  niche,  une  Statue  d'homme  (ou  de  femme  )  affis,  avec 
un  bonnet  pointu  en  forme  de  mitre  ,  qui  a  les  jambes 
croifees  comme  les  Tailleurs  ,  8c  la  poitrine  garnie  de 
bijoux.  Cette  figure  eft  aftez  bien  faite. 

6<>.  Excavation  pareille  a  la  precedente,  feulement  plus 
petite  d'une  canne.  Au  fond  eft  une  niche  avec  une  petite 
figure. 

70.  Entree  de  cinq  cannes  de  large,  avec  une  Chambre 
de  chaque  cote  ,a  deux  colonnes.Suit  une  piece  de  quatre 
cannes  en  quarre,  dans  laquelle  font  trois  Divans  (  un 
en  face ,  una  chaque  cote  )  a  deux  colonnes,  de  deux  Can- 
nes de  large  :  l'excavation  eft  en  tout  de  onze  pieces. 

80.  Excavation  degradee ,  de  cinq  cannes  en  quarre*, 
prefentant  deux  Chambres.  Petite  citerne  pleine  d'eau. 

•90.  Pareille  Excavation ,  degradee. 

Suite  dufecond  etage ,  unpeu  plus  elevie  t  allant 
au  Sad. 

to°. Pareille  Excavation ,  plus  petite  d'une  demi canne; 
d^grad^e. 

Tome  I.  .      eee         fj 
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Voyage       li°'  Excavation  pareille  a  la  precedente,  de  deux  Cham- 
pa* Indes     Dres  •>  avec  deux  colonnes  a  l'entree. 

Orientates  ,        Infcriptioti  qui  prefente  le  refte  de  fix  lignes,fur  une  pierrc 
llp.Pame.    haute  de  jeux  pieJs    large  de  trois. 

Ci-d.p.cccc.  r  l.  i  j      j>  i 

r  12°.  Excavation  plus  grande  d  une  canne,  avec  deux  co- 

lonnes. 

Infcription  de  neuf  lignes  ,bien  confervee ,  fur  une  pierre 
large  de  trois  pieds  &  demi ,  haute  de  deux. 

13°.  Pareille  Excavation  ,  fituee  prefque  au-deflus  de 
l'excavation  (8)  ci-ap.  p  ccccvij  ;  avec  une  Chambre  de 
plus,  a  l'entree,  a  droite.. 

Infcription  de  quatre  lignes  ,  prcfqu'efFacee  ,  fur  une 
pierre  d'un  pied  de  haut,cinq  de  large  ,  vis-a-vis  l'eau , au- 
deflus  de  l'entree, a  droite  de  la  Chambre  qui  eft  a  l'entree 
a  droite. 

140.  Veftibule  de  fix  canncs  &  demie  de  large,  une  5c 

demie  de  long  ;  avec  fix  colonnes.   Dans  ce  Veftibule,  a 

l'entree  a  droite,  on  voit  un  homtne  debout,  tenant  une 

€i-ap.p.cccc.  efpece  de  pomme *,  &un  arbrifteau  dont  la  fleur  s'eleve a 

la  hauteur  de  Ton  oreille ;  &.  a  cote  de  lui  3  deux  femmes 

debout.  II  y  a  dans  ce  Veftibule,  cent  cinquante-fept  figures, 

*  Pi  IV  VI  dontdix-fept  grandes,aflifes.  Le  bonnet*  des  femmes  paroic 

q.  '  etre  a  mailles  avec  des  aigrettes  au  milieu.  Le  Condi  de 

l'homme  eft  audi  a  mailles ,  il  a  au  front  une  efpece  d'aigret- 

*  Ibid.  s.   te*  a  laquelle  tient  fon  bonnet  qui  pend  enfuite  par  derriere,. 

&  dont  les  oreillesfont  relevees. 

Apres  le  Veftibule ,  eft  une  Chambre  de  fept  canncs  6c 
demie  en  quarre,  autour  de  laquelle,  en  dedans,  regneune 
banquette  :  le  mur  eft  charge  de  figures  jufqu'au  plancher. 
Les  gens  du  Pays  appellent  cette  excavation  YEcole ,  a. 
caufe  de  cette  quantite  de  perfonnages  :  mais  il  paroit  que 
e'eft  une  fuite  de  Princes.  lis  font  aflisra  cote  de  chaque  Prin- 
ce font  deux  Miniftres  ou  Schoupdars  debout ,  l'un  le  fouet 
leve,  l'autre  tenant  de  la  main  gauche  un  arbrifteau  pareil 
a  celui  du  Veftibule.  On  compte  cent  figures  fur  chacun  des 
trois  murs ,  ce  qui  fait  trois  cents.  Je  crois  que  ce  font  vingt 
Rois  Indiens  avec  leur  Dorbar. 

L'excavation  renferme  encore  quatre  Chambres  %  deux 
de  chaque  cote* ,  fans  figures* 
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1 50.  Petite  excavation  de  quatre  Cannes  en  quarre,  con-   r 

fiftant  en  deux  Chambres.  VOYAGE 

1 6°.  Excavation  de  cinq  Cannes  en  quarre ,  qui  com-    "ux  lni" 

1  •     ^>i  1  1  /    -     J  »  Orientates , 

prend  trois  Chambres  jdegradee.  ilk.  Partie* 

Troijieme  etage ,  montant  du  Sud-Ouefi  a  I'EJi. 

i0.  Pareiile  Excavation,  de  trois  Chambres. 
Infcription  de  cinq  lignes  ,  fort  effacee ,  fur  une  pierre 
d'un  pied  de  haut ,  deux  pieds  &  demi  de  large. 

Suite  du  troijieme  etage  3  un  peu  plus  elevee. 

20.  Pareiile  Excavation ,  de  deux  Chambres.  Citernefe- 
che  ainfi  que  la  plupart  de  cclles  des  Pagodes  d'en  haut. 

Infcription  de  fept  lignes  ,  fort  effaced. 

30.  Pareiile  Excavation,  de  deux  Chambres. 

Infcription  de  fept  lignes  fur  une  pierre  brifee ,  large  de 
trois  pieds  deux  pouces,  haute  de  trois  pieds. 

40.  Pareiile  excavation,  avec  deux  colonnes. 

50.  Pareiile  excavation. 

6°.  Veftibule  de  cinq  Cannes  de  large ,  une  un  quart  de 
profondeur,  avec  fix  colonnes.  Au  bout  de  cette  piece  a 
gauche,  on  voit  un  homme  afTis  ,  &C  a  cote  de  lui,  deux 
Schoupdars.  Suit  une  Chambre  de  quatre  Cannes  en  quarre, 
Dans  celle  du  fond ,  eft  un  homme  aflis. 

Quatrieme  etage  >  allantdu  Sud,  en  tournant  3  a  I'Ejl. 

\o.  Pareiile  Excavation  de  trois  Chambres,  avec  fix  co- 
lonnes. 

Infcription  de  onze  lignes,  fur  une  pierre  brifee ,  large 
de  deux  pieds  &  demi ,  &:  haute  de  trois ,  qui  eft  au-deiTus 
del'eau,  en  dehors. 

20.  Excavation  degradee,  de  trois  Cannes  en  quarre f 
avec  deux  colonnes. 

30.  Un  peu  plus  bas ,  excavation  de  deux  cannes  en 
quarre. 

49,  Pareiile  excavation. 

e  ee  ij 
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Voyage  Deux  Infcriptions  ;  l'une  de  trois  lignes  ,  fur  une  pierrc 
auxindes  large  de  deux  pieds  Sc  demi,  £c  au-deffus  du  trou  a  l'eau, 
Orientals,  en  dedans de  l'excavation:  l'autre  d'une  ligne  plus  longue, 

III*.  Partie.   r      \  o      r  &       » 

lur  la  porte  en  entrant. 

50.  Un  peuplushaut,  pareille  excavation  ,  confiftant en 
une  Chambre  bien  confervee. 

6°.  Excavation  de  mime  etendue  ,  de  deux  petites 
Chambres* 

Infcription  de  deux  lignes.,  fur  le  mur,  en  face. 

70.  Divan  de  quatre  cannes  de  large,  une  de  profon- 
deur,  avec  deux  colonnes;  luivi  d'une  grande  Chambre. 
Autre  Chambre  a.  gauche ;  au  fond  eft  un  San&uaire  a 
colonnes ,  detruit. 

Je  revins  de-la  fur  mes  pas  y  pour  achever  cet  etage 
que  j'avois  pris  a.  la  hauteur  de  la  flxieme  excavation  du 
troifieme  etage. 

Mime  etage  defcendant  au  Sud. 

80.  Excavation  pareille  a.  la  precedents  ,  on  y  monte 
par  trois  degres.  Au  bas  ,  a  l'entree ,  a  droite  ,  fonc 
deux  Chambres.  Au  fond,  grande  piece  quarree,  a  gau- 
che de  iaquelle  eft  une  petite  Chambre. 

90.  Pareille  excavation.  Au  Veftibule  figures  prefque 
detruites ,  femblables  a.  celle  de  la  page  ccccij. 

io°.  Excavation  de  trois  Cannes  en  quarre;  degradee. 

11°.  Veftibule  a  deux  colonnes,  large  de  trois  Cannes  & 
demie,  profond  d'une  &  demie;  avec  les  memes  figures 
que  ci-d.  page  ccccij.  Suit  une  Chambre  avec  les  memes 
figures,  dontunea.  droite,  debout  entre  deux  femmes  , 
tient  ParbrifFeau  deja  mentionne'.  A  droite ,  font  deux  au- 
tres  Chambres  ,  dont  les  portes  donnent  dans  la  prece- 
dente.  Dans  celle  du  fond,  au  milieu,  la  figure  manque: 
il  ne  refte  que  les  deux  Schoupdars. 

Deux  infcriptions  qui  paroiiTent  recentes,  chacunede 
douze  lignes  perpendiculaires  ;  gravees  peu  profondemenr, 
&  en  cara&eres  Mougous  ,  fur  deux  pilliers  qui  font  partie 
des  murs; l'une  haute  d'un  pied,  l'autre  large $c haute  de 
^uinze  pouces. 
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1 10.  Divan  a  deux  colonnes ;  a  droite ,  figures  detruites; 


point  de  figures  ,  a  gauche.  Enfuite  falle  de  trois  canncs  Voyage 

en  quarre  ;  figures  co mme  a  la  page  ccccij.  Dans  le  Sane-    aux  l^des 

tuaire ,  on  en  voir  une  aflife  ,  accompao-nee  de  deux  Schoup-  ^"„es.3 

j  T ,  ■  r    °  ,  v    I      Hie.  Fame 

dars.  L  excavation  a  quatre  Cannes  en  quarre. 

Dans  le  mur  qui  fepare  la  falle  du  Sancluaire ,  eft  un 
trou  ,  par  lequel  les  Brahmes,  a  ce  que  Ton  pretend  , 
faifoient  pafFer  Jes  femmes  qui  refufoient  d'avouer  les  cri- 
mes dont  elles  etoient  accufe°s.  Lorfqu'elles  etoient  coupa- 
bles,  elles  reftoient  au  milieu,  fans  pouvoir  pafler.  Ce  trou 
peut  avoir  dix  pouces  de  diametre  en  tout  fens. 

1 3°.  Pareille  excavation  fans  figures,  avec  une  petite 
citerne. 

Infcription  de  neuflignes,  fort  eftacee ,  au-defTus  de  la 
citerne ,  fur  une  pierre  haute  de  deux  pieds  &L  demi ,  large 
de  trois. 

140.  Excavation  de  trois  Cannes  en  quarre,  avec  une 
colonnc. 

170.  Sur  le  fommet  de  la  montagne,  font  deux  citernes 
de  deux  Cannes  de  long ,  une  &  demie  de  large ,  une  demie 
de  profondeur,  creufees  dans  1c  roc  vif,  qui  eft  noir  6c  a 
grain. 

1 8°.|Plus  bas,Peloufe  a  degres,  oil  les  Brahmes  prenoicnt 
k  frais. 

Je  defcendis  de-la  au  premier  etage  des  excavations ,  2c 
remontai  par^l'Oueft  ,  a  l'endroit  oil  j'avois  laifte  mon  Pa- 
lanquin. 

Premier  etage ,  allant  du  Sud  a  I'Ouefi  Nord-Oueft. 

jo.  Excavation  de  dix  Cannes  a-peu-pres  de  haut  &  de 
profondeur,  8c  de  fix  de  large1,  avec  un  etage  qui  confute 
en  de  fimples  fenetres ,  fans  Chambrcs  ,  ni  efcalier  qui  y 
conduife.  En  bas  aux  deux  coins ,  font  des  trous ;  au  fond , 
trois  chambres  obfeures^  A  l'entree  de  l'excavation  ,  on 
voit  deux  colonnes  *  hautes,  de  deux  cannes  &  demie  ,  yf£ 
fur  une  moins  un  cinquieme  %  de  diametre.  On  nomine  cet 
endroit  la  prifon. 


Gcccvj  DISCOURS 

Voyage       10*  Excavati°n  de  douzc  cannes  de'Iong,  fcpt  de large, 

aux  indes    deux  de  hauc.  Deux  chambres  au  fond,  en  face,  dans  lef- 

Orientaks ,    quelles  regne  une  banquette  qui  en  faitle  tour.  A  l'entree  , 

-*W</r"   ^eux  Lingams  *  de  nouvelle  forme.    On  voit  autour  les 

VI.  l.  m.  '     memes  figures  que  ci-d.  page  cccxcvij ,  ccccij. 

30.  Grande  excavation  a  laquelle  on  monte  par  trois  de- 
gres.  Lapartiela  plus  confiderable  efttermineeen  voute,5c 
longue  de  dix-neufcannes  ,  large  de  fept  &  haute  de  huit. 
y  u  plan^  Les  Jefuites  Portugais  avoient  fait  de  cette  excavation ,  une 
PLIP.  n.F.  Eglife;  &  elle  porte  encore  ce  nom.  On  compte  fur  la 
longueur,  quatorze  colonnes  (1)  ,  leparees  du  mur  par  le 
pafTage(2).  Au  bout  eft  le  Lingam  (3),fansle  chapiteau  de 
celui  de  la  page  cccxcix.  On  voit  fur  le  chapiteau  des  deux 
premieres  colonnes  en  entrant, des  tigres ;  &.  fur  ceux  des 
autres  colonnes,  quatre  elephans  avec  leurs  cornars,  places 
l'un  a  la  filede  l'autre,8c  formant  chacun  une  face;  ou  pour 
une  face,deux  petits  elephans  qui  faluent  de  la  trompe  le  Lin- 
*Ihd.  I.  gam,  place  au  milieu d'eux.  Six  colonnes  de  cette  forme  * 
de  chaque  cote  ;  les  a"Utres  unies  :  les  futs  a  fix  faces. 
Le  portique  peut  avoir  trois  Cannes  &C  demie  de  pro- 
fondeur.  Aux  deux  extremites  (4),  on  voit  deux  figures  de 
quatre  cannes  de  haut ,  reprefentant  deux  hommes  qui  tien- 
nent  leur  Pagne  de  la  main  gauche.  Au-deflus  de  ces  figu- 
res, eft  un  ceintre  garni  de  fleurs  &  d'hommes  jettes  en 
forme  d'Anges  :  les  colonnes  deces  ceintres  font  cannelecs 
a  cotes.  Pres  du  ceintre  ,  figures,  comme  ci-d.  page  ccccij. 
En  face  (5)  font  huit  grandes  figures,  quatre  d'hommes  &c 
quatre  de  femmes;  deux  hommes  &c  deux  femmesde  cha- 
que cote  :  leur  bonnet,  comme  ci-devant  page  ccccij. 

L'entree  de  cette  excavation  eft  decouverte:  la.  s'elcvent 
deux  colonnes  (6)  de  fix  cannes  de  haut.  On  voit  fur  celle 
qui  eft  a  droite,  une  roue  a  moudre  renverfee:  e'eft  ce  que 
les  gens  du  Pays  appellent  ,  une  famille  qui  pile  (  ou  qui 
broye  )  du  riz. 

A  gauche  (7)  eft  une  chambre  oil  Ton  voit, fur  lemur, 
des  hommes  debout  &  aflis ,  comme  ci-devant  page  cccxcvij. 
Cette  premiere  partie  de  l'excavation  communique  en- 
core au  portique  par  les  fenecres  (9 •). 
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Deux  Infcriptions  fur  les  piliers  (8)  *  ;la  premiere  (G)  Voyage 
de  13  lignes  ,  la  feconde  (H  )  de  11.  Ces  piliers  font  bri-    auxlndes 
Us  ;  il  n'en  refte  que  ce  qui  paroit  dans  la  Planche.  Le  haut    Orientate  , 
de  celui  de  la  gauche  (H)  manque:  la  pierrc  de  l'lnfcrip-       e'    artle' 
sion  a  une  canne  de  hauc ,  fur  trois  quarts  de  canne  de  large.  *p£  *£•  VI- 

40.  Petite  Chambre  en  niche.  Dedans  eft  leLingam*,  vii.  1 \.  & 
avec  les  figures  ordinaires  ,  ci-devant  page  cccxcvij.  A  gau-  Ci-d.p.cccxcy. 
che,  paroilTent  des  Schoupdars.  av '  w'jjr* 

50.  Montant  plus  haut  on  rencontre  une  excavation  d'une  Vi,  K. 
canne  en'quarrd,  oil  font  deux  figures  qui  tiennentdu  feurle 
feu  eft  brife.  En  face,eftunegrandeciterneadeux  ouvcrtures. 

Infcription  de  deux  longues  lignes  ,  fur  une  pierre  bri- 
fee  ,  au-deOTous  des  deux  trous  de  la  citerne. 

60.  En  defcendant,  excavation  de  cinqcannes  de  large, 
deux  6c  demie  de  profondeur ,  confiftant  en  deux  Chambrcs. 

Infcription  de  fept  lignes  ,  qui  paroit  gravee  comme  fur 
deux  Planches  feparees  ,  au-deflus  d'une  citerne  a  deux  '* 

ouvertures  ,  qui  eft  a  gauche  en  entrant. 

70.  Excavation  de  cinq  ouvertures  ou  fenetres,  avec 
trois  Chambres,  prenant  en  tout  cinqcannes  de  large  fur 
trois  &  demie  de  profondeur. 

Traces  d'une  Infcription  de  deux  lignes,  fur  les  quatre 
ouvertures  de  la  citerne. 

8°.  Grande  excavation  qui  jufqu'aux  Chambres  du  fond 
&  de  la  gauche  a  quinze  Cannes  de  large ,  &  fix  de  long.  On  v°y-  &  Plait. 
nomme  cet  endroit  Tisane.  Laquatriemc  des  Chambres  du  PL-1V"VL'1 
fond(i)  (qui  font  aunombrede  fix  )  eftleSan&uaire  (1),  au 
fond  duquel  on  voit  un  homme  afiis,  avec  deux  Schoupdars ; 
&  des  deux  cotes,  d'autres  figures  comme  ci-d.  p.  cccxcvij. 

Dans  la  falledumilieu,a  gauche  (5)  font  les  portesde  qua- 
tre chambres  (3  )  :  a  droite,  Divan  a  quatre  colonnes  (4). 
Le  milieu  de  l'excavation  a  cinq  colonnes  de  face.  L'en- 
trde  eft  une  galerie  foutenue  en  devant  par  huit  colonnes, 
qui  unies  par  des  malfifs  ne  laiflent  que  trois  Ouvertures, 
A  gauche  decette  galerie  eft  une  petite  piece  (6)  oiil'on  voit 
trois  hommes  affis,entoures  de  leurs Schoupdars,  comme 
a  la  p.  cccxcvij. 

Grande  Infcription  de    dix  -  huit   lignes    (  dans   les 
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~p  carafteres  du  no.  VII.  de  la  PI.  IV,mais  plus  menus)  a  gauche 

en  dehors,  au-defTus  de  la  citerne(y) ,  fur  une  pierre  large 
d'une  canne  un  quart,  8t  haur/e  d'une  canne. 

Sur  le  fronton ,  en  dehors ,  on  voit  une  autre  Infcription 
de  fix  lignes ,  en  caracteres  Samskretans  modernes,  qui  pro- 
longe  toute  la  largeur  de  Pexcavation. 

Je  n'ai  point  trouve  de  Brahmes  qui  aient  pu  lire  les 
vingt-deux  Infcriptions  de  Keneri,  qui  font  dans  les  carac- 
reres  de  cellede  la  PI. IV, n°.  VII;  niPInfcriptionenlettres 
Mongoues.  Pour  celle  dont  je  viens  de  parler  ,  comme 
elle  eft  en  ancien  Samskretan,  il  ne  m'a  etc"  pas  ete  pofli- 
ble  d'en  avoir  la  Traduction. 

Je  termine  cette  Defcription  par  la  Relation  du  Voyage 
que  plufieurs  membres  du  Confeil  de  Bombaye  firent  a  Ke- 
neri quelque  terns  apres  moi :  elle  m'a  ete  donnee  par  un 
de  ceux  qui  etoient  de  ce  voyage. On  pourra,en  la  lifant, 
jugcr  de  la  maniere  dont  des  Voyageurs  diffHrens  voient  les 
memes  objets. 

"  (i)  Dimanche  ,  %%  Decembre  17(30  ,  nous  partimes 


G* 
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»[i]  Sunday  18  Decembre  1760  ,  at  day  break,  this  morning,  Ve  fet  out  fof 
«  the  caves ,  and  after  travelling  about  1  miles  were  obliged  to  djfmount ,  on  ac- 
»  count  of  thebadneil  of  the  road.  We  partly  walked,  and  partly  clambered  4  mi- 
«  les ,  and  then  came  tho  the  entrance  of  an  arched  cave  jo  feet  high,  ornamented 
m  with  31  piUars  ,  each  xy  feet  high  and  8  \  round  from  the  middle  to  the  bafe  : 
»  from  te  top  to  the  middle  they  were  cut  into  odtogons.  The  lengh  of  this 
»  cave  was  84  feet  and  n  wide  from  pillar  to  pillar.  At  the  upper  end  is  a  very 
w  large  pillar,  round  at  top  ,  jo  feet  in  circumference  at  the  bale.  By  the  flowers 
*  &c.  ftrewed  round  this  pillar  ,  the  Marattas  pay  their  adorations  here.  You  en- 
oj  tcr  this  cave  by  a  Pottico  3  6  feet  long  and  1  j  wide  ,  at  each  end  of  which  are 
33  two  figures  10  feet  high  ,  having  over  their  left  fhoulder  a  robe  which  rea- 
*>  dies  to  their  ancles ;  otherwife  they  are  naked.  Round  this  Portico  are  feveral 
j>  fmall  figures,  reprefenting ,  as  is  fuppofed  ,  their  Idols  of  Worship.  We  left 
»  this  cave  ,  and  after  parting  feveral  others  cut  into  fmall  fquare  rooms  ,  and 
*>  climbing  over  very  difficult  parts  of  the  rock,  entered  a  kind  of  Veranda  7J 
A  feet  long  and  11  wide  fupported  by  9  pillars  :  of  on  end  is  a  fmall  Pagoda. 
«  Then  you  enter  1  Hall  63  feet  by  it  {  and  9  feet  high.  Within  this  are 
•)  10  fmall  appartements,  feemingly  defigned  fot  lodging  rooms  ;this  are  neatly 
»  cut  out  11  feet  by  6.  In  the  Veranda  before  ihis  Hall,  among  many  others  the 
«  following  names  remain  perfect.  W-  Aiflabie  E.  Baker  1708.  John  Hanmer 
«  i«97  &  J-  Courtney.  There  is  alfo  Anno,  but  the  furname  is  mouldered  away. 
«  Here  moft  of  our  Companions  left  their  names  for  Pofterity  to  wonder  at.  A- 
•)  bout  every  cave  ate  great  numbers  of  fmall  Tanks ,  neatly  cut  out  of  the  rock  ; 

»  le  matin 
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»  le  matin  ,  a  lapointede  jour  ,  pour  aller  voir  les  Caver- 

»>nes;  &  apres  avoir  fait  environ  deux  milies.,  nous  fu-  Voyage 

»  mes  obliges  de  mctcre  pied  a  rerre,  a.  caufe  des  mauvais  <*ux  indes 

»  chemins.  Nous  fimes  enfuite,  partie  en  marchanc ,  par-  ?"entJ1".' 

, ,    r  i  .,,  «    '     f    .       111*.  Fame. 

»  tie  en  gnmpant  j  1  elpace  de  quatre  milies  :  apres  quoi , 

»  nous  nous  trouvames  a   l'entree  d'une  Caverne  voiitee,  Cid.p.ccecvj. 

»  haute  de  cinquante  pieds,  ornee  de  trente-deux  piliers,  }°" 

»'  hauts  chacun  de  vingt-fept  pieds,  &.  de  huittrois  quarts 

»»  de  circonference.  Depuis  le  milieu  jufqu'a  la  bafe,  ces 

»?  piliers   font  ronds  ;  &  du   haut    au  milieu  ,    i!s  font 

"  taillles  a  huit  angles.  La  longueur  de  cette  Caverne  eftde 

"  quatre-vingt  quatre  pieds  ;  £c  la  largeur  de  vingt-un  , 

»  d'un  pilier  a  l'autre. 

"  Tout  au  fond  de  la  Caverne ,  eft  un  pilier  tres-large  , 
«  rond  par  le  haut,  &  de  cinquante  pieds  de  circonfe- 
«  rence  a  labafe.  C'eften  repandant  desfleurs  &c.  autour  de 
«  ce  pilier,  que  lesMarates  rempliffent  dans  ce  lieu  les  de- 
»  voirs  de  leur  Religion. 


•  -  ■satjasfr  i  i        gg 


31  their  mourhs  two  feet  *-  fquarc  of  different  depths  ;  but  their  fides  we  could 
»  not  teach. Thefe  Tanks  were  all  full  of  excellent  water.  The  whole  mountain  , 
jj  which  appears  to  be  the  higheft  upon  Salfet  ,  is  one  mafly  rock.  The  ca- 
»  ves  about  it  ,  we  were  told  are  fo  numerous  as  not  to  be  feen  iu  three  days , 
»)  and  are  not  only  cut  out  of  the  folid  rock  on  evety  fide  ,  but  fometimes  one 
33  above  another  four  (lories.  How  far  they  penetrate  into  the  mountain  we  coiild 
u  not  know  ,  being  unprovifed  vith  lights.  In  places  difficult  to  pafT,  fteps  were 
»  originally  cut  in  the  rock;  but  time  and  the  rains  have  worn  many  of  them 
33  away  ;  fo  that  we  often  found  great  difficulty  in  clambering  from  cav  to  cave. 
33  from  the  top  of  this  mountain  a  profpect  opens  itfelf  almoft  beyond  defcrip- 
x  tion  ,  and  fcarce  to  be  beheld  without  trembling  and  dread.  A  regular  Valley 
n  appears  of  a  mod  amafing  extent  intirely  covered  w'th  verdure.  To  the  very 
33  bottom  in  an  opening,  on  one  fide  of  this  Valley  ,  a  river  winds  and  lofes  ie- 
»  felf  among  the  mountains.  Beyond  this  river  is  a  plain  ,  and  this  plain  is  boun- 
ds ded  by  the  fea  :  mountains  and  huge  rocks  fillup  the  other  parts  of  the  prof- 
>3  peel  ;  and  immediately  under  the  eye  are'dreadfull  precipices  and  fteep  defcenrs 
33  to  the  bottom  of  the  Valley.  We  found  the  land  wind  here  exceffive  cold  and 
33  ftrong  ;  which  added  not  a  little  to  the  difficulty  of  getting  along  in  many 
>3  places  ,  and  made  uf  glad  af  a  firm  footing  upon  the  top  of  the  mountain. 

33  It  is  imppffible  from  the  accounts  of  the  country  People  to  form  any  judgc- 
>3  ment  of  the  time  when  thefe  furprifing  vorks  were  cnt  our  ,  or  of  their  ufe. 
33  Balajee  Punt,  the  ptefent  Governour  of  Salfet  ,  told  us  they  were  the  work 
33  of  fome  of  the  petty  Deities  five  hundred  thoufand  years  ago  ;  others  give  ftill 
k  more  ridiculous  accounts.  It  is  mod  probable  by  their  number  and   fecurity  , 

Tome  I.  fff 


ccccx  DISC  OURS 

~17T7~77Z      »  Oa  entrc  dans  cette  Caverne  par  un  Portique  lone 
y Oi AGE       ,  ~-ioi  i         ■  ai  y 

aux  indes     "  de  crente-lix  pieds  ,  ot  large  de  quinze.   A  chaque  extre- 

Orientaks,  35  mite  de  ce  Portique,  font  deax  figures  de  vingt  pieds 
III*.  Partu.  n  jg  nautj  qUj  onc  fur  pepaule  gauche  une  robe  qui  leur  def- 
53  cend  jufqu'a  la  cheville  du  pied  :  le  refte  (  du  corps)  eft 
35  nud.  Autour  de  ce  Portique  font  quantite  de  petites  figu- 
35  res  qui  reprefentent ,  a.  ce  que  l'on  pretend ,  les  Idoles 
33  que  les  {  Marates)  adorent. 

33  Nous  laifTames  cette  Caverne  ;&  apres  en  avoir  pafTe 
33  plufieurs  autres  taillees  en  petites  Chambres  quarrees  ,  8c 
35  avoir  grimpe  fur  des  endroits  du  rocher,  d'un  acces  tres- 
33  difficile,  nous  entrames  dans  une  efpece  de  Varangue, 
3>  longue  de  foixante-quinze  pieds,  large  de  douze,  foutc- 
ti-d.p.  ccccvij  "  nue  par  neuf  piliers.  D'un  cote  eft  une  petite  Pagode; 
8°-  33  enfuite  on  entre  dans  une  Salle  de  foixante-trois  pieds  de 
33  ( large)  fur  vingt  cinq  Sc  demi  (  de  profondeur )  8c  neuf  de 
33  haut.  Au-dedans  cette  Salle ,  font  dix  petits  apparte- 
33  mens  qui  paroifTent  deftines  a  fervir  de  logemens.  lis  font 
»j  tailles  proprement,  5c  ont  douze  (pieds  de  long ,) fur 
»  fix  (  de  large  ). 

33  Dans  la  Varangue  qui  efl:  devant  cette  Salle ,  entre  plu- 
35  fieurs  noms  ,  les  fuivans  fe  font  conferves-  entiers :  W. 
>3  Aiflabie,E.  Baker  1708.  John  Hanmer  1697  6c  J.  Court- 
33  ney,l'an:  les  chiffres  font  effaces.  Nous  y  laifTames  auffi 
33  la  plupart  nos  noms  ,  pour  tranfmettre  a  la  Poflerite  le 
33  temoio-nage  de  notre  admiration, 

-  35  Aux  environs  de  chaque  Caverne  {plutot  y  detoutesles 
33*Cavernes  )  font  un  grand  nombre  de  petites  Citernes , 
53  creufees  proprement  dans  le  roc ,  &  dont  l'ouverturc  a  en 


G*  — — = 

»  that  they  were  the  ftrong  Hold  of  fome  very  ancient  Nation  ,•  and  i  have  Ia- 
x  tely  been  informed  there  is  ftill  in  being  a  very  old  book  •written  by  a  Jtfuic 
»  and  printed  in  Portugal,  which  in  a  Hifto-ry  of  the  Eaft  Indies  gives  an  ac- 
«  count  of  thefe  caves ,  that  they  were  the  work  of  a  Gentou  King ,  fome  thou- 
5>  fand  years  ago,  to  fecure  his  only  fon  from  the  attempts  of  another  Nation 
»  to  gain  him  over  to  their  Religion.  But  be  they  what  they%-ill,  they  muft  have 
3>  been  the  work  of  many  years  and  many  hands  ,  and  deferve  in  my  opinion  to 
«  be  ranked  among  the  bonders  of  the  world.  The  fhort  time  we  w  ere  u  thefc 
=5  caves  would  not  permit  of  my  taking  off  two  long  Infcriptions,  apparently 
»  very  ancient ,  which,  might  probably  give  fome  light  into  their  Hiftory  ;  i 


PRELIMINAIRE.  ccccxf 


«  quarre"  deux  pieds  &demi.  Elles  fontdediflerentesprofon-  jyOYj4CF 
«deurs;  mais  nous  ne  pumes  en  acteindre  les  cores  (  en    aux  bides 
"  dedans).  CcsCiternes  etoient  remplies  d'une  tres-bonne    Orientates, 

»eau.  III*.  Par*. 

»  La  montagne  entiere,  qui  paroit  etre  la  plus  haute  de  . 
•>■>  Salcette,  eft  un  roc  maffif.  On  nous  dit  que  les  Caver- 
's nes  qui  font  autour  ,  etoient  en  fi  grand  nombre  , 
«  qu'on  nepourroit  les  voir  (routes)  en  trois  jours;  5c  elles 
15  ne  font  pas  feulement  taillees  dans  le  roc  menie  dctous 
«  les  cotes,  mais  quelquefois  Tune  au-de(Tus  de  l'autre, 
•>■>  jufqu'a.  quatre  etages.  Nous  ne  pumes  pas  lc_avoir  jufqu'a 
»  qu'elle  profondeur  elles  p^netroient  dans  la  montagne, 
"  ne  nous  etant  pas  munis  de  lumieres. 

"  Dans  les  paffages  difficiles,  il  y  avoit  autrefois  des 
«  degres  tailles  dans  le  roc  :  mais  la  plupart  ont  ete  de- 
">■>  truits  par  le  tems  &  par  les  pluies  ;  de  maniere  que  nous 
•>•>  eumes  fouvent  bien  de  la  peine  a  grimper  d'une  Caverne 
»  a  l'autre. 

»  Duhaut  de  cette  montagne  s'ouvre  une  vue  qui  eft  au- 
«  defTus  de  toute  Defcription,  &  que  Ton  ne  peut  prefque 
»  envifager  fans  craindre  &  fans  trembler.  Tout  au  bas , 
•>•>  dans  un  entre  deux  (  de  montagnes)  paroit  une  vallee 
»  reguliere ,  &  d'une  tres  grande etendue,  entierement  cou- 
•«  verte  de  verdure.  A  cote  de  cette  vallee,  ferpente  une 
«  riviere  qui  fe  perd  dans  les  montagnes ;  &  au-dela  de 
»  cette  riviere  regne  une  plaine  qui  eft  terminee  par  la  roer. 
«  Des  montagnes  &  des  rochers  tres-eleves  rempliffent  les 
»  autres  cotes  vers  lefquels  la  vue  s'etend  ;  &c  immedia- 
»  tement  fous  les   yeux   font  des    precipices  efFrayants  , 

»  could  only  take  the  two  following,  though  feat  they  are  of  a  more  modem 
»  date. 

Place  des  deux  Inscriptions  3  queje  crois  n'en  former  quune. 

«  It  is  tebe  obferved  that  the  Elephanta  and  the  caves  of  Keneree  were  the 
x  work  of  the  fame  hands;  and  this  appears  by  two  pillars  which  fupport  the 
»>  entrance  of  one  neft  coriefponding  exactly  with  thole  which  fupport  the  Ele- 
=>  phanta.  The  Marattas  make  on  annuel  pilgrimage  co  thefe  Caves ,  and  hold 
»  them  in  gtea:  veneration,  » 

fffij 


ccccxij  DISC0Z7RS 

«  &.  des  dcfcentes  efcarp^es,  jufqu'au  fond  de  la  vallec 
J^OYAGE  „  jsJ0US  trouvames  dans  cec  endroit  le  vent  de  terre  extre1- 
aax  Inaes      ■   niement  froid  &C  violent :  ce  qui  n'ajoutant  pas  peu  a  la 

Orientates  ,  .  .  i  ».      \  •      j  l     r 

ill'.l'unie.  is  peine  que  nous  avionsdeja  a  nous  tenir  dansplulieursen- 
>3  droits,  nous  fit  fentir  le  plaifir  de  trouver  une  affiette 
»  fcrme  fur  le  fommetde  la  rhonragne 

m  11  eft  impoflible  d'etablir  rien  de  fixe,  d'apres  ce  que 
v  difent  les  gens  du  Pays,  fur  le  tems  auquel  ces  Ouvrages 
«  e'tonnans  ont  ete  fairs,  ni  fur  l'ufage  auquel  ils  ont  ete 
>j  deftines.  Balagi  Pont,  Gouverneur  de  Salcetre  ,  nous 
"  dit  que  c'etoit  l'Ouvrage  que  quelques  Divinites  dun 
»  Ordre  inferieur,  il  y  avoit  cinq  cents  mille  ans.  D'au- 
»  tres  rapportent  a  ce  fujet  des  chofes  encore  plus  ridi- 
>»  cules. 

*i  II  eft  tres-probable ,  eu  egard  a  leur  nombre  &  a  la  fu- 
«  rete  (qu'elles  peuvent  procurer),  que  c'etoit  la  Place 
»  forte  de  quelque  Nation  tres  ancienne  ;  &  j'ai  appris  de- 
»>  puis  peu  qu'il  y  avoit  un  Livre  tres-ancien,  fait  par  un 
»  Jefuite ,  &  imprime  en  Portugal,  dans  lequel  l'Aurenr  par- 
is  lant  de  ces  Cavernes  dans  une  Hiftoire  des  Indes  Orienta- 
«  les  ,rapportoitqu'eIles  etoient  l'Ouvrage  d'un  Prince  Gen- 
33  til ,  (  qui  les  fit  creufer )  il  y  a  pluficurs  mille  ans  ,  pour 
33  garantirfon  filsunique  des  efforts  qu'une  autre  Nation  fai- 
>3  foitpour  l'attirera  fa  Religion.  Mais  quelles  que  foient 
3>  ces  Cavernes  ,elles  doivent  avoir  ete  l'ouvrage  de  bien 
33  des  annees  &  de  bien  des  bras  ;  &  meritent ,  felon  moi  , 
>»  d'etre  mifes  au  rang  des  Merveilles  du  Monde. 

33  Le  peu  de  tems  que  nous  fumes  dans  ces  Cavernes, 

a-d.p.  cccevij  »  "e  me  permit  pas  de  copier  deux  longues  Infcriptions, 

fiiteduno.  3.   »  felon  les  apparcnces,  tres  anciennes  ,&  qui  probablement 

33  pourroient  jetter  quelque  lumiere  fur  l'Hiftoire  de  ces 

*  Hid.  6°.    >3  Monumens.  Je  ne  pus  prendre  que  les  deux  fuivantes  *; 

*  PL  IV.   m  mais  en  craignant  cependant  qu'elles  ne  foient  d'une  date 

VII-  4.  33  plus  modernes.  Enfuite  paroijfent  les  Infcripiions. 

35  II  eft  bon  d'obferver  qu'Elephante  Sc  les  Cavernes  de 
33  Keneri  font  l'ouvrage  des  memes  mains.  Cela  paroit  par 
33  deux  piliers  qui  foutiennent  l'entree  d'une  des  cavernes 
33  de  Keneri ,  Sc  qui  repondent  exa&ement  a  ceux  fur  lef- 
33  quels  porte  Elephante. 


PR&LIM1NAIRE.  ccccxiij 


»  Les  Maratcs  vonttous  les  ans  en  pelerinage  a  ccs  ca-  yoYAGE 
>5  vernes,&:  les  ont  en  grande  veneration.  aux  lndes 

Les  differences  qui  fe  trouvent  entre  la  copie  de  1'Inf-   Orientates , 
cripcion  de  la  p.  ccccvij  que  prefente  la  Relation  Angloife       '" 
be  celle  que  j'ai  donnee,   paroitront  peu  confiderables  aux 
perfonncsqui  f^avent  combien  il  eft  facile,  en  copiant  des 
cara&ercs ,  d'unir  les  traits  qui  doivent  etre  fepares  ,  & 
vice  versa. 

Dans  la  premiere  partie  (  que  le  Voyageur  Anglois 
prend  pour  une  Infcription  entiere  )  de  cette  Infaiption: 
le  bas  d,y  premier  caractere  de  la  premiere  ligne  , 
differe  un  peu  dans  tous  les  endioits  ou.il  fetrouve;  le 
cinquieme  caractere  de  la  feconde  ligne  de  ma  copie,  man- 
que dans  la  copie  Angloife ;  &  le  cinquieme  de  la  troifieme 
ligne  3  eft  different. 

.  Dans  la  feconde  partie,  lehuitieme  cara&ere  de  la  troi- 
fieme ligne  manque  dans  ma  copie;  le  troifieme  dc  la  qua- 
tricmc  ligne  differe  un  peu ;  le  cinquieme  eft  different  ,  &: 
le  fixieme  manque. 

J'ajoute  deux  reflexions.  i°.  La  crainte  du  Voyageur 
Anglois  fur  la  darede  l'lnfcription  qu'il  rapporte  ,  eft  vifi- 
blement  mal  fondee,  puifqu'il  n'entend  pas  cette  Infcrip- 
tion ,  &c  qu'elle  eft  ecrite  dans  les  memes  caracteres  que  les 
deux  grandes  qu'il  ne  put  pas  copier.  i°.  La  raifon  qui  lui  fait 
artribuer  les  excavations  d'Elephante  &  celles  Keneri  aux 
memes  mains,  me  paroit  tres-foible.  Tous  les  jours,  des 
Ouvrages  imites  fe  repondent,  fans  venir  du  meme  Ar- 
tifte. 

Je  reprends  la  fuite  de  mes  courfes.  Apres  avoir  fatis- 
fait  ma  curiofite,  autant  que  les  circonftances  &.  le  peu  dc 
fecours  que  j'avois  pu  tirer  de  mes  gens  me  l'avoient  per- 
mis,  je  quirtai  Keneri,  &  revins  a  Ponjfer  le  foir  du 
quatre  Decembre. 

Je  repofai  peu  la  nuit ;  &  des  le  grand  matin ,  le  5  ,  apres 
avoir  pris  conge  du  Cure  de  Ponjfer ,  qui  s'etoit  prete  on  nc 
peut  plus  obligeamment  a  tout  ce  que  je  lui  avoisdemande, 
je  partis  avec  un  guide  pour  Elephante  :  il  falloit  traver- 
fer  I'lfle  de  Salcette  dans  la  longueur. 


ccccxiv  D  I  S  C  O  U  R  S 

— Je  me  trouvai  a  Djegueferi  furies  neufhcures.  A  neuf 

Voyage  heures  cinq  minutes ,  ruifleau.  A  neuf  heures  dix  minutes, 
aux  indes  mafures ;  mauvais  chemin  ;enfuite  la  route  Eft  6c  Eft  un 
ffll^PartL  cluarc  Nord  :  broufTailles  ;  toujours  chemin  mauvais  &C 
montagneux.  A  neuf  heures  cinquante  cinq  minutes,  Kon- 
doti  :  l'Aldee  a  droitc;  a  gauche  l'Eglife  conduite  par  un 
Cure  Canarin.  A  dix  heures,  etangadroite;croix  a  gauche: 
la  route  Eft  un  quart  Sud :  petite  montagne,  enfuite  terres 
labourees.  A  dix  heures  quince  minutes,  Marole,  A  Idee 
de  moyenne  grandeur ,  dont  l'Eglife  eft  aftez  jolie,  &  de- 
pend de  Kondoti.  A  dix  heures  vingt  minutes,  fAldee  de 
Naoguer  ;bel  ombrage;  la  route  Eft  Sud-Eft.  A  dix  heu- 
res vingt-trois  minutes,  ruiiEeau  pierreux.  A  dix  heures 
quarante-cinq  minutes,  un  autre  ruifTeau  prefqu'a  fee.  Mes 
Boues  s'arreterent  un  quart  d'heure,  &  nous  partimes  a. 
onze  heures.  A  onze  heures  cinq  minutes,  l'Aldee  de  Moi- 
lin.  A  onze  heures  quarante  minutes  ,  Carlin  :  la  les  mon- 
tagnes  qui  traverfent  Salcette  dans  la  longueur,  s'appro- 
chent  de  la  mer  Sc  vont  au  Sud, 

Je  trouvai  a  Carlin  ,  dans  un  ancien  Couvent  de  Reli- 
gieux  un  peu  mieux  conferve  que  celui  de  Ponjfer,  le  Vi- 
caire-General  de  Salcette  ,  Pretre  Canarin  de  quarante- 
cinq  a  cinquante  ans,  grand  babillard,  aimant  fort  les 
Zopis  de  Brandvin  &:  l'arak  diftillee  ,  6c  enfle  de  quel- 
ques  diJiinguoCcho\aft.iqucs  qu'il  avoir  appris  a.  Goa  dans 
les  Ecoles  de  Theologie  des  Francifcains.  L'abord  de  fon 
Prefbyterc  me  plut;  e'etoit  une  petite  plaine  entouree  de 
cocotiers  &  de  palmiers,  qui  avoir  un  air  tres-riant. 

On  alia  m'annoncer  ;  mais  M.  le  Vicaire-General  ac- 
coutume'  a  faire  le  Prelat  avec  les  jeunes  Bachelier  Cana- 
rins,  ne  parutpas.  Je  montai  par  un  efcalier  delabre,  dans 
une  varangue  qui  avoit  viie  fur  la  petite  plaine  oil  mes  gens 
etoient  reftes.  Sa  Reverence  fort  it  de  fon  appartement  au 
bout  d'un  quart  d'heure  ,  Poeil  vif,  &  les  deux  coins  dc  la 
bouchecouverts  d'une  ecume,  ou  ft  Ton  veut  ,  d'une  fa- 
live  blanchatre,  provoque'e  par  le  frequent  ufage  de  l'arak. 
II  fut  fans  doutechoque,  ou  du  moins  furpris,  de  ce  que 
jenelui  baifois  pas  la  manche  :  aulli  fes  politefles  furent- 
elles  affcz  froides. 


PR&LIM1NAIRE.  ccccxv 

Apres  avoir  pris  quelques  momens  de  repos  ,  je  mc  vis  T7~ ■ 

expofe  a  un  danger  d'une  nouvelle  efpece.  Plufieurs  de  mes  OYAGE 
Beras ,  las  des  courfes  que  je  leur  faifois  faire,  voulurent  orientates, 
m'abandonner.  Le  Parfe  Irdji,  mon fidele  domeftique,  euc  nte-  P*ni& 
beau  leur  reprefenter  qu'ils  s'etoient  engages  a  meramener 
a  Surate  ,  leur  monrrer  les  fuites  que  pouvoient  avoir 
leur  defertion  ,  leurs  families  etant  dans  cette  Ville :  rien 
ne  les  toucha.  Je  vis  bien  qu'il  falloit  moncrer  de  la  fer- 
mete,parce  que  ces  mucins  croyoient  n'avoir  rien  a  craindre 
dans  un  Pays  foumis  aux  Marares.  Je  prends  -fur  le  champ 
mon  piftolet ,  &c  marche  droit  a  celui  qui  parok  le  plus  de- 
cide. Le  Vicaire  Canarin,  qui  jufqu'alors  n'avoit  pas  pris 
grande  part  a  mon  embarras,  voulutme  recenir.  En  effet, 
e'eut  ete  pour  lui  8c  pour  moi,  une  affaire  terrible,  fi  j'a- 
vois  tue  cet  Indou.  La  crainte  radoucit  ce  Bera  ;  les  au- 
tres  fe  foumirent.  Alors  je  feignis  de  vouloir  renvoyer 
l'auteur  de  cetqe  petite  revoke,  en  retenant  fa  toque  :  on 
me  pria,  je  me  laiflai  toucher,  &  le  calme  fe  remit  dans 
mon  petit  domeftique.  Mais  cette  fcene  m'obligea  de  veil- 
ler  mes  gens  de  plus  pres,  St  d'avoir  toujours  fous  les  yeux 
quelque  portion  de  leur  bagage. 

;  Sur  les  cinq  a  fix  heures  ,  je  remontai  dans  la  varangue 
du  Vieaire-General  de  Carlin,  oil  je  trouvai  couches  fur 
deux  bancs  deux  Canarins  de  vingt-cinq  ans  ,  tous  frais 
moulus  du  Seminaire,  &  qui  venoient  faire  leur  cour  a. 
mon  h6te,  pour  obtenir  quelque  Vicariat.  La  feule  chofe 
quiparut  regler  leursdefirs,  dans  les  Benefices  qu'ils  folli- 
citoient ,  etoit  le  nombre  de  pots  de  Mautegue  (  de  beurre ) 
de  facs  de  riz,  de  paquetsde  Chiroutes  dec.  que  ces  Places 
pourroient  leur  rapporter.  C'etoit  un  fpeclaclc  afTez  amu- 
fantpour  moi ,  de  voir  ces  faces  noircs  s'ajufter  avec  pre- 
tention devant  un  morceau  de  miroir  cafle,  fe  traiter  mu- 
tuellement  avec  une  forte  d'importance,  afTaifonnant  leurs 
complimens  de  quelques  rots.,  au  milieu  d'un  tourbillon 
de  fumee,  qui  fe  reproduifoit  continuellement  de  leurs  chi- 
routes (i  ;.  Je  ripoftai  par  un  hoka  de  Bazar  que  j'a- 
ffi» ■  ■  -GS&ig^-  --■    '■■    —  €g 

[i]  Fumer  la  Chiroute  ou  le  Hoka  ,  font  les  deux   manieres  dont  les  Indoua 
prennent  le  tabac  en  fumee. 


ccccxvj  DISCOURS 


Voyage  VOi*   achete   a  Bacim,  6c  qui  leur  paruc  un  bijoux  pre- 
tax Indes       cieUX. 


Orientates  , 
III'.  Partie. 


La  Chiroute  /imple  confifte  dans  une  fcuillc  ou  deux  de  tabac,  roulees  en  cor- 
net, que  1'on  ailume  par  un  bout  ,  &  que  Ton  fume  par  l'aucre.  Elle  eft  confu- 
mee  en  cinq  a  fix  gorgees  :  e'eft  a-peu-pres  comme  fi  l'on  avoir  un  charbon  dans 
la  bouche.  La  Chiroute  compofe'e  eft  un  paquet  de  fcuilles  de  tabac  roulees,  for- 
mant  un  baton  de  la  grofTeur  du  petit  doigt  Si  long  de  quatre  a  cinq  pouces.  Cettc 
Chiroute  fe  fume  comme  la  premiere  ,  prefque  jufqu'a  ce  qu'on  ait  le  feu  furies 
levres.  II  y  en  a  de  parfum^es  .•  on  en  fabrique  meme  pour  les  petitsmaitres ,  qui 
font  prefque  touces  d'odeurs  ,  minces  ,  courtes,  &  oii  l'on  fent  a  peine  le  tabac. 

Mais  en  ce  genre  ,  rien  pour  l'elegance  &  la  d^licatefle  n'approche  du  Hoka. 
Cec  inftru!nent,d'unufage  general  dans  l'Inde&  en  Perfe  ,  &  qui  ,  comme  la  taba- 
tiere  en  France ,  fupplde  a  la  converfation  &  remplit  les  momens  d'ennui  de  la 
vie  des  Afiatiques,  mirite  d'etre  decrit  avec  quelque  detail. 

La  Chiroute  a  trois  inconve'niens  ;  le  bout  qui  brule  n'eft  pas  alTe7.  eloigne'e  de 
la  bouche  ;  la  fumee  fuit  de  trop  pies  le  mouvement  qui  l'attire  ,  &  portc  avec 
elle  route  l'acrcte  du  tabac.  Les  deux  premiers  inconveniens  ont  fait  inventet  les 
pipes  plus  ou  moins  lon»ues  ;  mais  le  Hoka  eft  le  feul  iuftrument  qui  y  reme. 
die  pleinement  ainfi  qu'au  troifieme 

Le  Hoka  ,  avec  le  terns  ,  s'eft  perfe<ftionn£  comme  la  Chiroute  ;  le  plus  fimple 
confifte  en  un  tuyau  de  bois  auquel  on  adapte  le  vafe  quiportele  tabac,  &  done 
le  bout  infeiieur  entre  dans  un  Coco  que  l'on  a  rempli  d'eau  Ce  Coco  eft  perce 
dans  un  autre  endroit  ;  on  forme  avec  le  pouce  &  I'index  une  efpece  de  bourelec 
one  Ton  met  entre  fa  bouche  &  le  trou  du  Coco  ;  &  e'eft  par-la  que  l'on  tire  la 
•fumee  qui  s'eft  en  quelque  forte  decraileedans  l'eau.  Voila  la  naillancedu  Hoka. 

On  a  enfuite  ajufte  au  deuxieme  trou  du  Coco  un  fecond  tuyau  de  bois  plus 
ou  moins  long  ,  dont  l'autre  extremite  entre  dans  la  bouche  :  mais  ce  fecond 
Hoka,  lorfquele  tuyau  qui  rdpond  ala  bouche  eft  d'unc  certaine  longueur  ,  nc  peut 
fervir  quand  on  marche 

Le  Hoka ,  qui  eft  en  ufage  en  Perfe  &  dans  1'Indouftan ,  preTcnte  le  dernier 
degre  de  perfection  &  de  commodite  auquel  cet  inftrumenr  ait  6ti  porte  y  il 
eft  compofe  de  dix  parties.  Je  commence  par  celle  qui  entre  dans  la  bouche,  le 
MonaL  Cette  efpece  d'embout  termine  en  cone  ,  eft  ordinairement  d'Agathe  , 
oud'Onyx  ,  oufimplement  de  inarbre  noirou  blanc  ,  ou  meme  de  metal.  11  a  t 
ponces  1  lignes  de  long,  &  9   lignes  a  fon  plus  grand  diametre. 

Dans  le  Mortal  entre  l'extremite  d'un  tuyau  de  bois ,  qui  fait  partie  du  Net- 
cha  ,  tuyau  flexible  ,  long  de  14  pieds  ,  dontle  diametre  interieur  eft  de  4  lignes, 
&  l'extericur  de  (•.  Ce  long  tuyau  eft  un  fpiral  ou  refTort  de  fil  d'archal  ,  fur  1c- 
qu:I ,  pour  empecher  la  fumee  &  l'liumidite  de  penctrer  en  dehors  ,  on  met  une 
pellicule  prife  d'un  arbre,qui  croit  plus  communcment  dans  le  Kafchemire  que 
dans  le  refte  de  1'Indouftan.  Cette  pellicule  fe  couvre  enfuite  d'une  moulTeline 
plus  ou  moins  fine  en  triple  ou  quadruple  ,  li£c  propremeiu  pat  bandes  qui  ren- 
trent  l'unedans  l'autte,  &  forment  comme  des  jointures  pour  faciliter  le  jeu  du 
Netcha.  Le  fecond  bout  de  ce  tuyau  eft  de  bois  &  s'infere  dans  un  des  tuyaux  dc 
i'Ondevi  ,  qui  eft  aulli  de  bois  &  garni  de  mouflejine  ,  long  de  9  pouces  ,  &  done 
Je  diametre  interieur  eft  de  j  lignes. 

Le  bout  inferieur  de  cc  deuxieme  tuyau  entre  dans  un  vafe  qui  eft  proprement 
le  Hoka  ,  &  donne  fon  nom  a  I'inftiument.  Ce  vafe  eft  fait  en  forme  de  boutcillc  , 
dont  le  cou  en  cone  tronque  renYCile,  a  2.  pouces  de  long,  fur  un  pouce  9  li- 

Jufques-li 
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Jufque-la.  tout  alloit  bien  :  mais  M.  le  Vicaire-General 


s'avifa  ,  je  ne  fcjii  fur  quoi  ,  d'ergoter,  en  citant  faint  Voyage 
Thomas.   Quoique  la  Sommc  de  l'Ange  de  1'Ecole  fut  un      aux  In,des 
peu  rouillee  cliez  moi ,  je  repliquai.  Qui  fut  furpris  de   ffilTpanik 
voir  un  blanc-bec,  un  Cavalier ,  un  Francois ,  parler  Theo- 
logie  dans  1'Inde;  ce  fut  notre  Canarin.   Je  le  pouffai  fans 
beaucoup  de  peine  ;  de  fon  cote  les  injures  fuccederentaux 
Diftinctions  ;  l'heure  du  fouper  vint ;  &  mon  homme  alia 
manger  feul  dans-fa  chambre  un  plat  de  riz  &c  de  carvate, 
me  laiilant  le  champ  de  baraille. 

Les  deux  afpirans  aux  Vicariats  prirent  fa  place,  mais 
avec  moins  de  chaleur.  Sur  les  dix  heures,  ils  fe  cou- 
cherent  fur  les  bancs  oil  je  les  avois  trouves,  &  fumant 
toujours  leurs  chiroutes,  argumentoient  par  le  Maitre  des 
Sentences.  Lorfque  je  voyois  que  le  fommeil  alloit  rallen- 
tir  leur  feu,  je  poufTois,  de  mon  Palanquin,  un  argument 
audi  baroque  que  leurs  faces;  &  nos  deux  Champions  re- 
commengoient  de  plus  bel.  Sur  lc  minuit  n'entendant  plus 
ffi>  I,,       ■<&&&&■  .1  g%) 

gnes  de  large ,  au  bord ,  a  fon  phis  grand  diametre  :  le  corps  du  vafeeft  rond,  & 
peuc  avoir  cinq  ponces  de  haut  Air  lix  de  large.  Le  Hoka  eft  ordinairemenc  de 
•verre  bleu ,  peint  en  or  (  les  plus  beaux  viennent  de  Patna  ) ,  ou  de  Toutenaguc 
incruftee  en  or  ou  en  argent :  ou  bien  on  prend  un  Coco  ,  auquel  on  adapte  un  con 
d'argent. 

Le  tuyau  qui  recoit  lebout  du  Netcka  ,  ne  doit  defcendre  dans  le  Hoka  de  verre, 
quejufqu'aubas  du  cou  dece  vafe,  pour  que  l'eaun'y  entre  pas  lorfque  l'oatire  la 
fumee.  L'extremite  inferieure  de  ce  tuyau  eft  liee  par  un  tampon  qui  entre  dans  lc 
cou  du  vafe  ,  a  un  autre  tuyau  de  bois  ,  garni  audi  de  moufleline  *  longde  16  pou- 
ces, dont  le  bout  inferieur ,  longde  4,  trempe  dans  l'eau.  Ce  troifieme  tuyau  eft 
encore  uni  au  precedent ,  a  fix  pouces  environ  du  tampon  ,  par  une  petite  traverfe, 
garnie  de  fil  d'or ,  qui  les  foutient  tous  les  deux  :  &  ces  deux  tuyaux  forment  cc 
qu'on  appelle  VOndevi. 

L'extremite  fuperieure  de  ce  troifieme  tuyau  entre  dans  le  cou  (qui  a  un  pouce 
&  demi  de  long  )  du  Tchelem  ,  baffin  du  Hoka.  Ce  baflin  eft  un  vafe  de  verre  haut 
de  3  pouces  ,  fait  comme  le  calice  d'une  fleur  ,  &  dont  le  plus  grand  diametre  a  5 
pouces  &  demi. 

Le  nou  du  Tchelem  eft  couvert  d'une  plaque  decuivre,  rondepercee  de  quel- 
ques  trous ,  &  large  d'un  pouce  &  demi  ,  fur  laquelle  on  met  le  tabac  :  ou  bien  on 
forme  une  pile  de  tabac  haute  de  pres  de  3  pouces  ,  que  Ton  entoure  d'un  linge 
inouille  ,  &  que  Ton  fait  entrer  dans  le  Tcketem. 

La  partie  de  la  pile  de  tabac  qui  s'eleve  au-dcilus  du  bord  ,  eft  renfermee  dans 
une  cheminee  de  vermeille,  ouvrageca  jour,  haute  de  1  pouces  ,  &  qui  s'enclava 
dans  le  record  du  balfin. 

Cette  cheminee  eft  furmontee  d'une  efpece  de  petit  dome  de  meme  metal  &  du 
irieme  travail ,  qui  eft  perce  aufommet  pour  laifler  la  fumee  s'evaporer  &  l'air  agu' 
fur  le  feu. 

Tome  I,  ggg 
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que  le  bourdonnement  occafionne  par  un  refte  debranle- 

VoYAGE  menc  de  machoire,  je  pris  quelques  heurcs  de  repos. 
nt*J"?"/        Je  me  mis  en  route  le  lendemain,  6Decembre,  fur  les 

lmeil. 


Orientates  , 

UU.Purtie.   fcpt  heures,  mes  Cananns  encore  dans  les  bras  du  lomi 

J'avois  les  Ghites  a  gauche  ,  &  a  droice  ,  les  monta- 
gnesdeSalcette  ,peu  hautes  &.  qui  paroifToient  repondre  a 
Bombaye.  A  fept  heures  St  demie  ,  erang ;  eau  qu'il  faut  paf- 
fer ;  Aldee  de  Colegam  :  la  route  Eft ;  montagnes  a  gauche 
St  en  face.  A  huit  heures  ,  Sourim  paroit*au  Sud-Oueft:  ter- 
res  inondeespar  le  flux  de  lamer ; levees  ,petiteseclufes:  la 
route  Sud-Eft.  A  huit  heures  fix  minutes,  beau  chemin.  A 
neuf  heures  trente-fix  minutes ,  a  droite  l'Aldee  de  Ganfla; 

L'iriftrument  entierpofe  fur  un  bourekt  de  velours  bfbde  en  or  ,  place  dans  un 
baffin  d'argent,  oa  fur  tout  autre  pied,  par  exemple  ,  de  Sandal.  Dans  d'aurres 
Hokas  le  grand  vafe  dans  lequel  entre  YOndevi  ,  eft  de  cryftal.haut  d'un  pied  ,  fait 
comme  une  caraffe  a  Limonade  ,  &  pofe  (implement  fur  fon  fond  :  le  bas  eft  rempli 
de  fleurs  en  £mail. 

Le  Netcha  s'eleve  d'un  pied  7  au-defTus  de  YOndevi ,  &  retombe  enfuite  a  cote". 
PafTant  apres  cela  l'extremite  a  laquelle  aboutit  le  Mortal ,  entre  les  deux  tuyaux 
AcYOndevi,  on  fait  faire  au  Netcha  3  ou  4  tours  fur  la'petite  traverfe  qui  les  unit: 
puis  on  fait  entrer  ,  a  deux  ou  trois  pouces  de  profondeur,  le  Holta  de  verrc  dans 
le  bourrelet ;  le  panchant  un  peu  en  arriere ,  pour  balancer  le  poids  des  tuyaux  qui 
chargent  par  devant ,  oii  eft  celui  qui  porte  le  tabac. 

Lorfque  le  tabac  eft  allume  ,  la  fumee  que  Ton  tire  pafTe  par  le  coudu  baflln, 
(le  Tchelem')  ,  defcend  dans  le  deuxieme  tuyau  ds  YOndevi ,  fe  filtre  de-la  par  l'eau 
dont  le  grand  vafe  (  le  Hoka  )  eft  lempli ,  remonte  enfuite  dans  le  premier  tuyau 
de  YOndevi,  puis  dans  le  grand  tuyau  flexible  (  le  Netcha  )  ,  Sc  entre  dans  la 
bouche  par  le  Monal,  apres  avoir  parcouiu  une  efpace  de  16  a  17  pieds. 

Alors,  d^pouill^e  par  l'eau  de  ce  quelle  a  de  plus  groffier ,  impregnee  meme 
de  parties  balfamiques  ,  lorfque  fl'on  a  mis  dans  le  grand  vafe  des  odeurs  ,  de 
l'eau  rofe  ,  elle  ne  porte  a  la  bouche  qu'une  vapeur  l£gere  ,  qui  reveille  agnfable- 
ment  les  fens  ,  chatouille  mollement  le  gofter  ,  &  a  la  longue  ,  pent  produire  un 
doux  enyvrement ,  fans  charger  la  tete  ni  l'eftomac. 

Les  Moeols  ne  quittent  prefque  point  le  Hoka.  Affis ,  en  marchant,  a  cheval 
meme ,  on  les  voit  toujours  le  Monal  a  la  bouche.  11  y  a  une  maniere  de  fe  fervir 
du  Hoka  avec  grace;  de  prolonger,  de  cadencer  en  quelque  forte  le  glou  glou  que 
fait  l'eau  lorfque  Ton  tire  la  fumee  ;  de  rendre  cette  fumt^e  par  la  bouche  ,  le  nez 
&  lesoreilles,  en  ondulations  qui  fe  repliant  enfuite  furlevifage,  le  couvrent 
comme  d'un  nuage.  Cet  inftrument  eft  encore  un  objet  de  luxe  ;  il  y  en  a  d'un  prix 
considerable  ,  parce  que  tons  les  tuyaux  peuvent  etre  d'or  ou  d'argent  ,  ainfi  que  1c 
crand  vafe  8c  le  baffin  ;  &  le  tuyau  flexible  ,  garni  a  proportion  en  or  ,  de  lames 
d'argent  ,ou  de  pierres  precieufes.  Les  Grands  ont  un  Domeftique  particulier  ,  dont 
l'unique  fonftion  eft  d'avoirfoindu  Hoka,  de  le  preparer  &  de  le  fervir. 

Nota.  La  pellicule  que  Ton  met  fur  le  fil  d'archal  du  Netcha,  fe  nomme  Boj patter.  Cette 
epiderme  ,  qui  Je  trouve  fous  l'ecorce  de  1'arbre,  eft  blanchacre  d'un  cole;  &  de  l'autre,  couleui 
etc  candle.  Elle  eft  tres-mince  _,  ctes-fctrce;  Sc  quoiqu'bumedee  tenement  d'un  cole,  ne  doruic 
point  paflage  &  l'eau. 
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cnfuite,  un  etang.  A  dix  heures  /Ix  minutes ,  a  gauche  l'Al — • 

dee  de  Goreni.  A  dix  heures  trente-fix  minutes,  la  route         \A,G 
Eft;  a  droite  montagnes  aflez  elevees  ;eau,  eniuite  chemin    aoruntaUs 
dans  les  brouflailles  :  plus  loin  ,  1'AldecdeDakliman  ;eau,  UU.Panie. 
Kari  de  cette  Aldee.  A  onze  heures  fix  minutes,  a  gauche 
l'AIdee  d'Aivela. 

Sur  la  derniere  montagne  de  Salcette,  on  voit  les  reftes 
d'uneEglife  de  Jefuites;  l'extremite  de  cette  montagne  eft 
Sud-Oueft  :  de-la  on  apper^oit  la  pointe  dc  Bombaye  :  les 
Ghates  a  l'Eft,  la  mer  au  Sud. 

J'arriv*ai  a  Tromba  fur  le  midi.  Cette  Aldee  eft  habitee 
par  des  Pecheurs ,  &  termine  Salcette  au  Sud  ,  a  dix-fept 
cofles  a-peu-presde  Gourbandel. 

On  compte  fept  cofles  de  ce  dernier  endroit  a  Ponjfer,         Cid-  P* 
&.  fept  cofles  un  quart  de  Ponjfer  a  Carlin  ;  fc_avoir,    de  Ccclxxxv'u. 
Ponjfer  a  Barodi ,  une cofle  un  quart;  de-la  a  Gorgom,une 
cofle ;  de-la  a  Maledjas,  une  demi-cofle  ;  de-la  a  Kondoti , 
deux   cofles;  de-la   a  Marole,   une  demi-cofle;   de-la  a 
Moili,  une  cofle;  de-la  a  Carlin,  une  cofle. 

J'eus  aflez  de  peine  a  trouver  a  Tromba  une  petite  barque 
pour  pafler  a  Elephante.  Un  Chretien  du  lieu  m'en  pro- 
cura  une;  Sc  apres  deux  petites  heures  de  navigation,  j'a- 
bordai  fur  les  trois  heures  a  Elephante.  Le  vrai  nom  de  cette 
Ifle  eft  Galipouri  :  ce  n'eft  proprement  qu'un  grouppe  de 
montagnes. 

Sur  le  champ ,  je  me  fis  porter  par  le  bord  de  la  mer 
aux  Pagodes.  Je  les  parcourus  d'abord  pour  voir  fi  je  n'y 
trouverois  pas  d'anciennes  Infcriptions  comme  a  Keneri. 
Je  n'y  vis  que  des  noms  de  Voyageurs  ,  dont  la  plupart 
etoient  Anglois  &c  Portugais.  Je  me  contentai  done  de 
prendre  les  dimenfions  des  excavations  &  les  proportions 
des  colonnes  &c.  comme  j'avois  fait  a  Keneri.  mivviii 

Commencant  par  laPagode(A)  qui  eft  a  droite  de  la  '  A'# 
grande  (B),  &  dont  l'entree(i)a  fept  Cannes  dehaut,on 
rencontre  une  citerne  fous  une  roche  coupee  (2.) ;  enfuite 
un  Divan  (3)  de  quatre  Cannes  &  demie  de  large  fur  une 
eanne  de  long,  &  une  canne  de  trois  quarts  de  haut.  Au 
fond  eft  le  Sanduaire  (4)  de  deux  Cannes  §c  demie  en  quarre, 

88§ll 
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—~^~     ~~    fans  figures  :  au  milieu ,  on  voic  une  efpece  de  Lingam  ren- 

°7  des      verfe.  Adroice  (<j)  auboucdufecondVeftibule  (5)quiadeux 

Orientates,    colonnes  femblables  a  celles  de  la  Pagode  (B),  quatre  Cannes 

Iil'.Panie.   fc  demie  de  large ,  une  canne  trois  quarts dehaut,&  une  8c 

demie  de  profondeur,  eft  un  homme  aflis,  dont  le  bonnet 

reiTcmble  a  ceux  des  figures  des  Pagodes  de  Djegueferi  &  de 

-,  ,       Keneri :  afcscotes,  font  deux  hommes  a(Tis,qui  le  regardent. 

ccdxxxix.'    A  l'autre  extremite  (7) ,  au  bas  eft  la  fuite  de  la  citerne  de- 

cccccccdj.    gradee  ;  au-delTus  ,   une   Chambre  commencee  par   une 

efpece  de  fente,  d'environ  un  pied  &.  demi  de  large.  En  face 

de  l'entree.,  a  droite  (  8  )  de  la  porte  du  Sanctuaire*  eft  une 

figure  mutilee;  a  gauche  (9),  paroit  un  homme  a  quatre 

bras,  affis ,  appuye    fur  le  coude,   tenant  un  baton.    A 

gauche  de  cet  homme  ,  font  deux  femmes  debout,  l'une 

paflant  la  main  derriere  le  cou  de  l'autre;  &  plus  loin  a 

gauche  de  cette  femme,  on  voitun  homme  debout,  qui  a 

fur  la  tete  un  bonnet  pareil  a.  celui  dont  je  viens  deparler, 

a  longues  oreilles,  avec  une  efpece  de  chevelure  pendante, 

qui  eft  peut-etre  un  ornement  du  bonnet. 

Pl.IF.VJII.       De  cette  petite  Pagode  ,  on  entre  dans  la  grande  (B) 

B-  dont  l'excavation  a  fept  Cannes  de  profondeur,  de  a  a^; 

Voy.iaDef-  &  fdze  de  large  ,  de  c  a  d  :  elle  eft  foutenue  par  trente 

CpT'ode  dans  colonnes ,  dont  fix  dans  la  plus  grande  profondeur ,  fur  fept 

h  Voy.  d'O-  dans  la  plus  grande  largeur. 

vingtontrad.       Le  Sancluaire  (i  i )  a  quatre  Cannes  profondeur,  avec 
p?Tj}-i  J7- '  une  Porte  3.  chaque  face ;  a  chaque  cote  de  ces  portes ,  eft 
&  dans  ce'ui  un  geant  debout,  nud,  tenant  une  epee.  Au  milieu  eft  le 
fr?d'.fr%£  Lingam  (1 1)  dc  la  forme  ordinaire.   ; 
p.  84-87.  Du  cote  de  la  Pagode  (A),  a.  droite  (1)  eft  une  grande 

figure  mutilee,  reprefentant  un  homme  debout,  a  huit 
bras.  Le  premier  bras  droit  eft  brife  ;  le  fecond ,  arme  d'un 
fabre  ;  le  troifieme  tient  par  la  cuifTe  un  enfant  renverfe  ; 
du  quatrieme,  qui  eft  eleve  au-deflus  de  fa  tete,  le  Geant 
foutientun  voile  qui  le  couvre  en  forme  de  tente  ,  &  pend 
par  derriere.  Le  premier  bras  gauche  du  colofte  eft  brife  : 
de  fa  feconde  main  il  tient  une  efpece  de  mortier  plein, 
(  ou  une  coupe  )  fur  lequel  paroit  tomber  un  enfant;  Si  de  fa 
troifieme  une  cloche,  d'oii  le  battant  (ou  lepilon,  fi  e'eft 
un  mortier )  paroit  fortir.  Le  quatrieme  bras  pofe  conv 


p 
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me  Ie  quatrieme  de  la  droite,   foutient  le  meme  voile.  . 
Derriere  les  bras  droits ,  eft  un  elephant  dont  la  tete  repond  Voyage 
au  fabre  que  tient  le  fecond  bras.  On  voitdeflbus  plufieurs    hum  indes 
petites  figures;  6c  au-deflusde  l'arcade  ou  ceintre  ,,  oil  eft  ^pfr"e' 
la  grande  figure ,  une  efpece  d'ecuffon  *  :  le  cara&ere  du     *  pi.  ir. 
milieu  eft  grave  en  creux.  FIII.D. 

A  l'extremite  correfpondante  (i)  de  la  colonnade,  eft 
un  homme  a  quatre  bras,  debout :  on  voit  a  fa  droite,  une 
femmedebout,  derriere  laquelle  eft  une  autre  femme  audi 
debout.  Plus  bas ,  a  droite  de  ces  femmes ,  6c  un  peu  en  de- 
vant,  eft  une  autre  femme  tenant  un  baton  de  comman- 
dement  Au  coin  ,  eft  un  homme debout,  plus  petit,  qui 
tient  un  vafe  *.  Le  Geant  a  dans  la  main  gaucheune  efpece  *  Ibidn  ?f 
d' Ananas.  Ce  grouppe  eft  compofe  de  huit  grandes  figures , 
furmontees  de  petites  en  forme  d'Anges. 

Avancant  vers  le  fond,  de  chaque  cote  eft  une  chambre  (3 ) 
de  trois  cannes  &  demie  en  quarre ,  6c  d'une  canne  St  demie 
dchaut,  fans  figures. 

Au  fond  a  droite  (4),  eft  un  Geant  debout,  de  quatre  Can- 
nes de  haut :  fa  femme  debout,  a  gauche ,  haute  de  trois  can, 
nes  un  quart,  a  la  main  gauche  appuyee  fur  une  naine.  Le 
colofle  a  quatre  bras,  un  de  fes  bras  gauches  eft  appuye 
fur  un  gros  nain  entierement  nud  ,  qui  a  au  cou  une  forte 
de  colier ,  d'oii  pend  fur  fa  poi  trine  une  efpece  de  calebafle*  *  Hid.  G; 
&  qui  dela  main  gauche  paroittenir  une  couleuvrecapelle 
qui  lui  entoure  le  bras.  Vis-a-vis  du  Geant,  on  voit  un 
homme  aflis  fur  fes  talons,  &  a  gauche  de  cet  homme  deux 
femmes  debout,  qui  tiennent  un  baton,  &  dont  une  a  la 
main  fur  fon  fein.  Ce  grouppe  eft  compofe  de  fept  o-randes 
figures,  au  haut  defquelles  on  en  voit  beaucoup  de  petites. 
Au  fond  ,  au  milieu  (5),  eft  un  bufte  ou  demi-corps,  a 
trois  vifages,  chacun  d'une  canne  de  haut.  On  peut  juo-er 
de  ce  que  feroitle  corps ,  s'il  etoit  entier,  par  les  doigts  qui 
ont  une  canne  de  long, fur  neufpouces  d'epaifleur.-le  dia- 
metre  du  braflelet  eft  d'une  demi-canne.  Ce  bufte  a  un  beau 
colier,  orne  depierreries  en  forme  de  colier  d'Ordre,  8c  un 
bonnet  qui  feroitcurieux  a  deffiner.  Des  deux  cotes  du  bufte 
font  deux  Schoupdars  de  forme  coloftale,  qui  ont  chacua 
un  nain  a  leur  gauche. 
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-  Au  fond  ,  a  gauche  (6  )  eft  une  femmc  debout,  &  pan- 

f^OYAGE  chee,  qui  a  quatre  bras :  une  de  fes  mains  droites  eft  appuyee 
Orientates  ^ur  une  c^ce<^e  boeuf ;  d'une  de  fes  mains  gauches  ,  elle  tient 
Illc.  Partil.  une  efpece  de  miroir.  A  gauche  paroifTent  deux  femmes  , 
Tune  tenant  un  baton,  l'autre  un  coffret.  A  droite  eft  une 
*  Pi.  W.  femme  debout,  qui  a  un  baton  *  dans  la  main  :  derriere, 
PULE.        on  vo]t  un  elephant. 

Toujours  a.  gauche  (7)  eft  un  hommc  affis  :  a  droite ,  pa- 
roifTent trois  femmes,  dont  une  tient  fon  enfant  pres  de 
fon  fein ,  a.  cote  d'un  homme  qui  eft  debout:  Ton  voit  un 
homme  &  une  femme  a.  gauche  de  l'homme  affis. 

A  l'extremite  oppofee,  (8)  font  trois  figures  d'hommes 
affis  fur  des  fieges  fepares  &.  fur  une  memeligne;  celui  du 
milieu  a  quatre  bras  &  eftentiercmentnud:  ils  font  accom- 
pagnesde  Gones  a  tete  d'elephant.  Ce  grouppe  eft  compofe 
dehuit  figuresde  moyenne  grandeur  &  mutilees.Celle  du  mi- 
lieu qui  eft  plus  grande,  paroit  avoir  la  main  fur  le  fein  d'une 
femme  qui  n'a  plus  de  tete. 

A  l'entree  de  la  Pagode,  a  gauche  (9),  eft  une  figure 
affife ,  le  refte  brife  [  1  ]  ;  a.  droite  ( 1  oj ,  une  grande  figure  a 
dix  bras.  Ce  Geant  a  une  main  fur  fa  poitrine ;  d'une  de  fes 
mains  gauches  il  tient  un  enfant.  A  fa  droite  paroifTent  deux 
femmes ,  un  homme  derriere  elles  :  a  fa  gauche ,  un  homme 
qui  tient  un  baton. 

A  gauche  de  la  grande  Pagode,  eft  une  autre  excavation 
moins  considerable  (C),  dont  la  falle  du  milieu  (1)  a  neuf 
Cannes  de  large,  cinq  &t  demie  de  profondeur,  trois  Sc 
demie  de  haut. 

A  gauche  (  z  ),  Divan  de  trois  Cannes  de  large,  deux 
de  profondeur,  avec  deux  piliers  a  l'entree  ;dans  kquel  il 
y  avoit  alors  un  demi  pied  d'eau. 

En  face  de  l'entree  (3) ,  eft  un  Geant  entredeux  Nains. 

{gS         . .  1  -Oigi$SSfr=  1  QJi 

[1]  Lorfquc  les  Marates  curentrepris  Salcette  ,  pour  faire  tomber  le  platre  avec 
Iequel  Ics  Portugais  avoienc  mafqueplulieurs  figures  ;  ils  tirerent  dans  les  Pagodes 
de  Monpefer  &  d'El^phante  quelques  coups  de  canon  ,  qui  firent  fauter  avec  le 
platre  une  partie  des  bas-reliefs.  Voyanc  l'effet  de  la  canonade,  ils  la  firent  certer, 
{Sc  prlrent  le  parti  de  degager  les  figures  en  otam  le  platre  avec  le  martenu, 
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Au  fond  (4),Sancl:uairedanslequeleftleLingam  :  quatre 


marches  conduifent  a  la  porte  qui  eft  Nord-Oueft.  Cette  VOYAGE 
piece  a  quatre  canncs  de  profondeur  ,  trois  de  large  :  au-    a"x,Ind" 

.J  .,,        r  ol-Ji°  Orientates, 

tour  (5) ,  excavation  d  une  canne  ol  demie  de  large  nh.Panie. 

En  face,  de  l'cntree,a  droite  (6),  eft  un  autre geant  a.  qua- 
tre bras y  appuye  fur  un  nain.  (7  )  eft  un  Divan  de  deux 
Cannes  6c  demie  de  profondeur  oil  il  y  avoit  alors  de  l'eau. 
Au  bout  (8 ) ,  on  voit  Gones ;  vis-a-vis  (9) ,  un  homme  de- 
bout  ;  au  fond  (  1  o  ) ,  fix  figures  peintes  fur  le  mur  ,  &  afTez 
fraiches ;  trois  de  ces  figures  reprefentent  des  femmes ,  dont 
une  porte  un  enfant  entre  fes  bras. 

La  bafe  (a)  *  des  colonnes  de  l'excavation  (  B),  eft  haute  *PI.IV.FIII 
d'une  canne ,  8c  large  de  deux  tiers  de  canne.    Du  pied      H* 
d'eftal  au  chapiteau,  une  canne  {b  ).  Figures    aux  coins; 
au-defTus  du  pied  d'eftal ;  le  flit  [  c  )  cannele  :  la  colonne  en- 
tiereeft  de  de  deux  Cannes  8c  demie  ,  ainfi  que  l'intervalle 
des  colonnes  ,  dans  la  largeur. 

Apres  avoir  examine  avec  foincequ'il  y  avoit decurieux 
dans  ces  Pagodes,  j'allai  pafTer  la  nuit  dans  la  petite  Al- 
dee  de  Pecheurs ,  qui  forme  une  rue  fur  le  panchant  d'une 
des  montagnes  d'Elephante. 

Le  lendemain  ,  7  Decembre ,  des  que  le  jour  parut  ,  je 
me  tranfportai  au  bas  de  la  feconde  montagne  ,  en  face  de 
Bombaye,  dans  un  coin  de  l'lfle,  oil  eft  l'Elephant  qui  a 
fait  donner  a  Galipouri  le  nom  &£lephante.  L'animal  eft 
de  grandeur  naturelle,  d'une  pierre  noire  8c  detachee  du 
fol,8c  paroit  porter  fon  petit  fur  fon  dos.De-la  j'allai  repren- 
dre  le  batteauqui  devoit  me  tranfporter  a  Tanin.  Je  rega- 
gnai  Tromba,  louvoyant  entre  les  Ifles  qui  rempliflent 
l'efpece  d'Ance  que  forment  la  terre  ferme  a  1'Eft ,  Bom- 
baye au  Nord  $c  Salcette  au   Nord-Eft.  P..lfr.ijl. 

De  Schevan,  nomme  encore  Karandja,  qui  eft  au  Sud  c. 

Sud-Eft ,  retournant  a  Tromba  je  vis  Noevan  a  1'Eft  Nord- 
Eft ;  Galipouri  ,  a  l'Oueft  Nord-Oueft  ;  les  Ghates  ,  a 
1'Eft  Sud-Eft;  le  Pilon  de  Carnal ,  dependant  de  Nana  ,  a 
1'Eft;  Donguer,  a  l£)ueft  Nori-Oueft ;  8c  Dewdivi ,  ap- 
pelle  auffi  Patei,  %  Nord  Nord-Oueft. 

On  voit  a  Tromba  ,  fur  le  bord  occidental  de  l'lfle ,  deux 
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Voyage  Eg^es  rui"ees ,  &  une  cfpcce  de  baftion  rond ,  prefque  de- 
al* indes      truic  >  ^ur  ^e  plain.  Je  parcis  de  cette  Aldee ,  a  neuf  heures 
Orientates ,    dix  minutes  ,  &C  me  rendis  a  Tanin  par  mer ,  prenant  parle 
IlU.Pame.  ]sjorj  ]7fl.  ^  neuf heures  quarante  minutes.,Ifle  plate  du  cote 
de  Salcette,  ou  terres  noyees.Adix  heures  vingt-trois  minu- 
tes, la  route  Nord  :  fin  des  terres  bafles  ;  les  montagnes 
de  Salcette  pres  du  bord  de  la  mer.  Efpece  d'Ance  dans 
l'lfle  de  Salcette,  au  Nord  Oueft,  qui  fepare  la  derniere 
Ci-d.p.  montagne  qui  va  a  Tromba,  des  autres  qui  font  de  Oueft 
Nord-Ouefta.  Eft  Sud-Eft.  Cette  derniere  direction  prouve 
que  Salcette  eft  une  portion  de  terre  feparee  du  conti- 
nent.   Le  baffin  large  :  les  Ghates  de  l'autre  cote,  prefque 
fur  le  bord  de  la  mer  :  la  route  Nord  Nord-Eft.  A  onze  heu- 
res trente  minutes,  fin  de  PAnfe  :  meme  route.  A  midi , 
a   droite  paroit  Bovamelangue    fous   une  forme  un  pcu 
Gi-d.f.    difFerente  de  celle   qui  a   ere  decrite  ci-devant.   A  midi 
cedxxxiij.       trente  minutes,  a  gauche  terres  inondees,  peu  etendues  : 
le  baffin  fe  retrecit  des  deux  cotes.  A  midi  cinquante  mi- 
nutes, fin  des  terres  inondees,  ou  Ifles  baffes  :  tou jours  la 
route  Nord  Nord  -  Eft.  A  deux  heures  quinze  minutes,  au 
milieu  de  l'eau ,  Iflot  ou  Baftion  detruit  par  lesMarates, 
dont  il  ne  refte  que  le  fol.  A  trois  heures,  le  baffin  tres- 
etroit ;  Tanin;  Baftion  fur  le  plain 

Defcendu  a  Tanin  ,  je  me  rendis  chez  leCure  des  Chre- 
tiens de  cette  Ville,  a.  qui  celuide  Ponjfer  m'avoitannonce. 
La  reception  qu'il  me  fit,  fut  tres-polie.  Ilm'ofTritfa  table, 
Mais  ,  comme  ces  Pretres  Canarins  fe  mettent  en  general 
fort  a.  leur  aife,  6c  que  je  m'etois  appercu  que  les  manie- 
res  Europeenncs  les  genoient,  je  le  remerciai  ,  Sc  allai 
m'inftaller  dans  une  Chambre  haute  attenante  a  Ton  Eglife, 
delabree,  &  dont  le  plancher  n'etoit  pas  plus  fur  que  ce- 
lui  du  Prefbytere  de  Ponjfer.  Un  cadre,  une  mechante  ta- 
ble, &  une  chaife,  furent  les  meubles  dont  on  lagarnit. 
Les  Marates  en  s'emparant  de  Tanin,  ont  laiffe  aux 
Chretiens  une  partie  de  leurs  Eglifes ,  &  la  plus  grande  li- 
berte  d'exercer  leur  Religion  ;  auffi  Jes  fetes  s'y  celebrent- 
elles  avec  la  meme  pompe  qu'a  Goa  ^Tcs  Proceffions  fe  font 
fans  danger,  dc  meme  avec  une  forte  de  refpect  de  la  part 
des  Gentils.  Le 
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I.C  lendemain  de  mon  arrivee,  8  Decembre,  jour  de  la  f/'oYAGE 
Conception  de  la  Vierge  ,  on  celebroit  la  Fece  de  I'E-  aux  Indes 
glife  de  Trtnin.  LesChrecicns  s'y  rallembloient  deja  de  cous  S).r.ial'aks.' 
les  endroits del  lile,Sclaplupait  des  Cures  des  environs de- 
voient  s'y  rendre  pour  augmenter  le  Clerge  de  la  Paroifle. 
J'ignored'ou  le  Curede  Tanin  avoit  pu  fcavoir  que  j'cuue 
de  la  voix,  A  peine  commencois-je  a  prendre  quelques  mo- 
mensderepos,  apres  avoir  arrange  ce  qui  regardoit  mon 
petit  domeftique ,  que  je  le  vis  entrer  dans  mon  galctas  avec 
deux  faces  noires,armecs  de  bafles  &de  violons :  e'etoit  pour 
me  prier  de  chanter  le  Credo  en  faux-bourdon  ,  le  lendemain 
k  la  Grand'Mefle.  La  proposition  me  parutfinguliere.  Dans 
mes  voyages,  j'avois  ete  pris  plufieurs  fois  pour  Medecin, 
&  je  m'etois  tire  d'affaire  ,  en  n'attendantpas  l'effet  de  mes 
avis  :  mais  je  ne  fcavois  pas  qu'un  Francois  dut  etreMufi,- 
cien.  J'eus  beau  alleguer  mon  incapacite,  lereposdont  j'a- 
vois befoin ;  mes  excufes  furent  prifes  pour  un  exces  de 
jnodeftie,  8c  il  fallut  etre  Chantre  malgre  moi.  Lafoireefe 
pafTa  a.  repeter  avec  les  deux  Adjoints  du  Cure, 

Le  fpe£tacle  du  lendemain  me  dedommageade  la  fatigue 
de  la  veille.  J'allai  furies  neuf heuresal'Eglife'que  je  trou- 
vai  remplie  de  plufieurs  milliers  de  Chretiens ,  tous  noirs  8c 
repandant  une  odeur  tres-fortc.  La  Nef  etoit  ornee  de  bran- 
chages  difpofes  en  arcades  accompagnees  de  colonnes  &  de 
baluftrades  faites  avec  du  papier  de  couleur,  en  or  &  en 
argent.  J'etois  feul  de blanc  au  milieu  de  cette  foulede  Noirs; 
&  je  chantai  le  Credo  en  faux-bourdon  ,  avec  quatre  inftru- 
mens,  qui  m'accompagnerent  ou  que  je  fuivis  tant  bien  que 
jnal. 

La  vue  de  ces  Chretiens  etoit  flxee  fur  moi ,  on  m'ecouta 
dans  le  plus  grand  filence.  Les  ceremonies  fe  firent  avec 
beaucoup  de  decence.  Je  vis  apres  la  Melfe,  plufieurs  Indiens 
paiens  amener  leurs  enfans,  8c  leur  faire  dire  des  Evan- 
giles  fur  la  tete ;  d'autres  emporter  de  l'huile  de  la  lampe 
qui  bruloitdevant  la  Chapelle  de  la  Vierge.  Quand  il  fallut 
fortir,  la  tribune  fur  laquelle  j'etois  avec  mes  Muficiens, 
^branlee  en  bas  8c  en  haut  par  l'affliience  du  Pcuple,  man- 
T°me L  hh  h 
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qua  effondrer.  Nous  en  fumes  pour  la  peur;  &  en  efFec, 
VOYAGE  c'eut  ete  dommage  de  perir,  avant  le  fplendide  repas  qui 
aux  lndcs     m'attendoit. 

llle!?artie.  C'etoit  chez  le  Cure  de  Tanin ,  qui  donnoit  a  diner  a  fes 
Confreres  au  nombredequinze,  auxMarguillers,  auxChan- 
tres  6c  par  confequent  a.  moi,  fans  parler  de  ma  qualite 
d'Europeen  &  de  frere  du  Chef  Francois  de  Surace,  qui 
me  valiit  leshonneursde  la  Table.  Sa  maifon  etoit  en  face 
d'un  grand  etang  entoure  d'arbres ,  6c  au  milieu  des  pail- 
lettes des  Chretiens  du  lieu. 

Je  trouvai  en  entrant  la  table  dreflee  dans  une  longuc 
falle  ,  &c  entouree  de  bancs.  Bien-t6t  on  la  couvrit  de  deux 
Cochonsdelait,  de  plufieurs  plats  de  riz  6c  de  Caris ,  dc 
ceux  que  Ton  appelle  a  Goa ,  fi  da  pout ,  &  de  pefch  Car- 
vate.  Les  Convives  en  foutanes  noires,la  tete  raiee  &.  nue, 
fans  bas  ni  fouliers,  prirent  feance ,  6c  Ton  me  placa  au 
haut  de  la  table.  Que  Ton  fe  reprefente  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  degoutant  dans  les  repas  des  Lapons  dc  des  Hotcnrots  , 
&  Ton  aura  une  idee  jufte  de  ce  banquet.  Chacun  y  man- 
geoit  avec  fes  doigts  ,  un  coude  fur  la  table  ,  la  jambe  nue 
&:  pliec  fous*la  cuifle.  La  fauce  qui  ruilTeloit  de  toutcs  parts, 
l'odeur  forte  de  l'arak  ,  la  fueur  des  Officians  ,  les  rots  _, 
-les  propos  libres  j  la  malproprete  du  fervice  ,  tout  faifoit 
tableau  ;  je  rcgrettois  de  n'avoir  pas  un  fecond  ayec  qui 
je  pufle  philofopher  fur  une  pareille  afTemblee. 

Le  repas  fini ,  chacun  fe  retira  pour  faire  la  fiefleow  fu- 
mer  la  chiroute.  Le  Vicaire-General  de  Carlin  fut  du  nom- 
bre  de  ces  derniers  ,  6c  voulut  me  chercher  querellc  au  mi- 
lieu de  cette  peuplade  qu'il  croyoit  a  fa  devotion  ;  mais  je 
le  malmenai  de  maniere  qu'il  partit  le  lendemain  :  le 
Cure  de  Tanin  le  pria  d'etre  plus  modere  ;  &c  le  Peuple  a 
qui  j'avois  chante  le  plus  beau  Credo  qu'il  eur  jamais  en- 
tendu  ,  ne  me  regardoit  qu'avec  une  forte  de  venera- 
tion. 

Ce  refpecl:  &c  l'accueil  que  me  fit  le  Gouverneur  de 
Salcettc ,  ne  eontribuerent  pas  peu  a  contcnir  mes  gens  , 
qui  commencoicnt  a  s'ennuyer  de  la  longueur  du  Voyage. 


Orientates  3 
lib.  Panic 
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Je  rendis  vifite  a  ce  Chef  Marate  le  9.  II  etoit  fous  un  f^OYAGE 
grand  Bangala.,  entoure  de  fes  Ecrivains,  &  occupe  a  voir  aux  Indts 
travailler  a  un  Vaiffeau  de  vingc  canons  qu'un  Conftrudteur 
Anglois  lui  avoir  fait,  8c  qu'on  devoit  bien-tot  lancer  a  l'eau. 
Ma  petite  fagoiiade  panic  lui  faire  plaifir;il  m'ofFrit  le  betel 
Sc  me  prefenta  dcs  fruits  que  je  donnai  a  mes  gens.  Nous 
parlames  enfuite  des  Monumens  de  Keneri  &  d'Elephante  , 
&  du  commerce  de  Surate  ;  je  lui  fis  diverfes  queftions  fur  les 
affaires  des  Europeens  aux  deux  C6tes,8c  crus  voir  qu'oblige 
de  menager  les  Anglois,  il  n'en  avoit  pas  moins  du  penchant 
pour  les  Francois.  Nous  nous  quittames  fort  contens  Tun  de 
l'autre;  &  il  me  promit  de  me  faire  expedier,  quand  jele 
fouhaiterois,les  PaiTeports  dont  j'avois  befoin  pour  repafler 
dans  les  terres  des  Marates. 

Depuis  mon  arrivee  a  Tanin,  je  m'etois  fenti  indifpofe. 
La  fievre  me  prit  le  9  au  foir  avec  friiTon,  &  dura  trois  jours 
que  je  paflai  fur  mon  cadre  a  boire  du  The.  Lorfque  je  fus 
en  etat  de  me  tenir  fur  une  chaife ,  je  m'occupai  a  mettre 
a^^  net  les  Inicriptions  de  Keneri ,  6c  une  partie  du  brouillon 
de  mon  Voyage  ecrit  en  abrege ,  tandis  que  ces  difFerens 
objets  etoient  encore  frais  a  ma  memoire.  Apres  avoir 
acheve  ce  travail ,  j'artendis  deux  jours  pour  voir  fi  ma 
(ante  ne  fe  remettroit  pas  ;  mais  un  nouvel  acces  de  fievre 
&c  les  fonds  qui  commencoient  a.  memanquer,  m'oblige- 
rent  de  quitter  Tanin. 

Je  partis  le  16  Decembre,  &?  fuivis  la  route  que  j'avois 
prife  en  venant.  Seulement ,  au-dela  Bacim,  je  m'ecartai  un 
peua  l'Eft,  &  allaichercher  au  bas  des  Ghates,des  graines 
deTek  &  de  Schampa.  Ce  dernier  effort  m'epuifa;je  fus 
fa  ill  d'nne  fievre  chaude  ,  &  Ton  fut  oblige  de  me  faire 
prendre  quelques  heures  de  repos  a.  Agacimi 
•  J'arrivai  dans  cette  Aldee  le  jour  de  la  Fete  de  l'Eglife  du 
lieu  ,  par  les  plus  beaux  Vergers  du  monde.  Les  chemins 
etoient  remplisde  Peuple  qui  fe  rendoit  a  l'Eglife,  avecau- 
tant  de  liberte"  que  dans  un  Etat  Chretien.  Le  Cure ,  occupe 
apres  la  MefTe  a  traiter  les  Pretres  Canarins  qui  l'avoient  aide 
dans  les.Ceremonies  Ecclellaftiques ,  ne  pnt  pas  garde  a  moi» 

hhh  ij 
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quoigyi"  mon  Palanquin  remplitla  varanguede  fa  Mai  Ton 
VqyAGEU,  fans  uneSignare  qui  voulut  bien  me  faire  chaufer  de 
aux  Indes  peau  j'aurois  pafTe  mon  acces  de  fievre  fans  rien  prendre. 
JSlt'Paiu*  La  Fete  d'Agacim  me  rappella  celle  de  Tanin.  En  gros 
Voici  la  vie  dc  ces  Pretres  Canark.s.  La  MefTe,  le  Breviaire, 
la  Chiroute  ,  le  Zopi  d'arak  diftillee ,  le  Cari  &  laSiefte, 
font  ce  qui  remplit  les  jours  qui  ne  font  pas  Fetes ;  6c  ces 
jours  font  tres  rares,  parce  que  leur  ufage  eft  de  fe  rendre 
chez  celui  de  leur  Confrere  qui  les  invite  a  quelque  Fete  de 
Patron  ouxle  fimple  Devotion ,  telle  qu'eft  celle  du  Rofaire 
&c.  La  MeflTe  eft  fuivie  d'un  grand  repas ,  6t  a  fon  tour  celui- 
ci,  enpareillecirconftance,  leur  rend  lememe  fervice,qui 
eft  paye  de  la  meme  monnoie ;  ce  qui  fait  un  ccrcle  de 
repas,  de  Fetes  6c  de  Ceremonies  Religieufes  tres-proprc 
a  retenir  des  Peuples  qui  pourroient  fe  laifter  tenter  par 
l'exterieur  de  la  Religion  Indienne. 

La  fievre  me  reprit  au-dela  d'Agacim ;  6c  dans  le  fort  de 
la  fueur ,  j'eus  la  folie  d'ordonner  qu'on  me  jettat  fur  le 
corps  de  l'eau  froide ,  &  mes  gens  la  fimplicite  de  m'obeir. 
Cette  imprudence  n'eut  pas  d'autre  fuite  :  la  fievre  con- 
tinua,  &C  j'arrivai  a  Varfal ,  fans  avoir  rien  pris  depuis 
Agacim.  La,  voyant  mes  Beras  manger  de  gros  raiforts, 
je  me  fentis  envie  d'en  gouter.  On  m'en  apporra  un  d'un 
pouce  6c  demi  de  diametre,  que  je  mangeai  au  fel  avec  aiTez 
cTappetit ,  Sc  fans  en  etre  incommode.  A  Gandivi  la  fievre 
mequitta  apres  un  leger  repas  delentilles  au  riz,6c  je  dor- 
mis  deux  ou  trois  heures;  ce  que  je  n'avois  pas  fait  depuis 
huit  jours. 

Lorfque  je  fus  arrive  a  Nauc,ari ,  je  fis  prier  le  Deftour 
Djemfchid  de  me  venir  voir  dans  le  Jardin  oil  je  devois 
pafler  la  nuit.  Ma  reputation  avoit  vole^  dans  cette  contree. 
Ce  Deftour  fe  rendit  aupres  de  moi  fur  les  dix  heures  du  foir. 
Nous  nous  entretimmes  en  Perfan,  &  en  Pehlvi ;  il  m'avoua 
que  Darab  ,  dont  il  blamoit  d'ailleurs  la  conduite ,  etoit  le 
plus  habile  Deftour  del'Inde,  &  m'afTura  qu'il  n'avoit  plus  le 
Neringuefian  qui  avoit  ete  apporte  du  Kirman  par  le  Deftour 
Djamafp.  La  couverfationfinit  par  des  marques  reciproques 
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d'amitie  ,  &  il  me  promic  de  m'ecrire  a  Surate  ;  cequ'il  fit  jr0vj£% 
quelques  mois  apres  enPehlvi  St  en  Perfan,  aux  jnc[es 

J'arrivai  a  Surate  apres  huit  jours  de  marche  ,  extenue'    Orientates, 
St  prefque  fans   connoiflance.  Mon  retour    fit   un   plai-  a\\\ 

fir  fenfible  a  mon  frere;  la  longueur  de  mon  Voyage  l'a- 
voit  inquiete.  Pour  moi,  dans  un  moment  de  calme,  les 
dangers  que  j'avois  courus  Ik.  les  fatigues  que  j'avois  effuyees 
fe  prefentant  vivement  St  en  made  a.  mon  efprlt,  firent 
couler  de  mes  yeux  quelques  larmes  :  mes  amis  les  effuye- 
rent ,  &  quatre  jours  de  repos  St  de  bonne  nourriture  firenc 
difparoitre  tous  les  fymptomes  de  la  fievre. 

Mais  cette  apparence  de  fante  ne  fit  que  luire  quelques 
momens  pour  moi.  Dans  les  premiers  jours  de  Janvier 
1761,  des  coliques  afFreufes,  accompagnees  de  douleurs 
aux  doigts  St  a  la  jouedroite,  que  Ton  crut  caufees  par 
la  goutte  ,m'obligerenr,apres  de  vains  efforts ,  de  me  mettre 
au  lit.  La  patience  fut  mon  Medecin;  ladiette  St  fans  doure 
un  refte  de  jeuneffe  triompherent  du  mal:  mais  je  me  trouvai 
dansunefoibleflequimedererminaarenoncerauVoyagede 
Benares  &  a  celui  de  la  Chine.  L'etat  de  nos  affaires  au- 
roit  d'ailleurs  rompu  routes  mes  mefures,  quand  mes  for- 
ces ne  fe  feroient  pas  refufees  a  mes  deflrs.  Pondichery 
afliege ,  les  fecours  de  toute  ef pece  nous  manquoient ;  il 
y  avoit  plufieurs  annees  que  la  Loge  de  Surate  n'avoit  rec^i 
de  fonds  du  Chef  -  Comptoir  :  mon  frere  avoit  peine  a 
fe  foutenir,  St  ne  pouvoit  abfolument  fe  charger  d'aucuns 
frais  a  mon  fujet.  Dans  cette  extremite  quel  parti  prendre  ? 

Je  polledois  plus  de  cent  quatre-vingt  Manufcrits*  dans   *rp-  vap- 
prefque  routes    les  Langues  de  l'lnde  ;  entre  autres  deux  jj*?*/?  jjjj 
Exemplaires   des  Ouvrages  de  Zoroaftre  Sc   d'une  partie  tours  Prelim, 
des  Livres  Pehlvis  ;  fept  Dictionnaires  Perfans  moder- 
nes  ;  les  trois  plus   fameux  Dictionnaires  Samskretans  dc 
l'lnde. 

J'avois  de  VIndou  d'un  terns  extremement  recule  dans  les 
Infcriptions  de  Keneri  ;  du  Samskretan  tres  -  ancien  , 
dans  les  premiers  feuillets  des  Extraits  des  Kedes^  Sc  de 
trois  cens  ans  dans  les  Traductions  de  quelques  Ouvrages 
de  Zoroaftre ;  du  Tdmoul  de  mille  ans.  dans  les  Privileges 
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— ■ des  Juifs  de  Cochin.  Je  ne  parlerai  pas  des  graines  ,  flcurs, 

VOYAGE  &,  feuilles  *  que  j'avois  faic  chercher  a  grands  frais  ;  de  plu- 
auxlndes  fieurs  autres  curiolites  naturelles;  des  Infirumens  de  Reli- 
Uh.  Panic  gi°n  des  Parfes  ;  d'une  collection  affez  confiderable  des 
*  j'ai  remis  Monnoies  de  l'Inde. 

Us  feuilles  a  Le  peril  auquel  toutes  ces  richefles  Litteraires,(ainfique 
M.Bemardde  mon  pr0pre  cravail ,  )  alloienc  etre  expofees  ,  &c  l'etat  lan- 
Jufteu.  rr     r      .  ■>  i  J'r•^         _^ 

guiilanc  on  je  me  trouvois,  me  decerminerent  a  repa^ler 

en  France ,  remettant  a  des  terns  plus  favorables  la  Tra- 
duction des  Vedes^  l'explication  des  Antiquites  Indiennes 
&  lafuitedes  recherches  que  je  m'etois  propofede  faire  fur 
les  differences  Religions  de  ces  contrees. 

Les  premiers  auxquels  je  demandai  le  paffage  furent  lei 
Suedois  qui  etoient  venus  commercer  a  Surace  avec  un  VaiG 
feau de  foixante  canons  bien  equipe,  &  qui  devoient  au  mois 
deMarsretourner  en  Europe  par  la  Chine.  C'etoit  prendre 
une  route  un  peulongue:mais  jecomptoisla  mettrea  profit, 
verifier  a.  laCoteMalabare,  oule  Vaifleau  devoit  toucher, 
plufieurs  points relatifs  aux  A ntiquites  du  Pays  ;prendre  lan- 
gue  aCantong  pour  le  projet  que  j'avois  d'abord  concu:&  me- 
me,fi  j'y  rencontrois  quelqueVaiffeau  Francois^mondeffein 
etoit  de  lui  confier  mes  papiers  ,  &.  de  m'enfoncer  dans  l'Em- 
pire  de  la  Chine ,  ou  dans  le  Thibet.  Cette  idee  me  rendoit 
mes  premieres  forces ,  8t  efFac^oit  abfolument  de  ma  me- 
moire  les  peines  &  les  fatigues  que  j'avois  effuyees  de- 
puis  huit  ans.  Le  refus  que  les  Suedois  firent  de  me  rece- 
voir  a  leurbord,  diffipa  toutes  mes  cfperances.  lis  avoient 
deffein  de  relacher  a  Bombaye,  &  craignoient  que  la  pre- 
fence  d'un  Francois  ne  futcaufequ'onleur  fit  quelqu'avanie. 

Apres  avoir  depofe  au  Secretariat  du  Comptoir  Fran- 
cois le  refus  des  Suedois,  je  fongeai  a  la  voie  Hollandoife. 
Les  memes  raifons  fe  cacherent  fous  cclles-ci  ;  que  les  Hol- 
landoient  ne  pouvoient  paffer  aucun  Etranger  fans  lui  don- 
ner  quelque  titre  dans  leurs  VaifTeaux  ,  par  exemple  ,  celui 
dc  Matelot,  de  Boffeman  ou  autre  de  cette  nature.  II  ne 
me  fut  pas  difficile  d'entendre  ce  jangagc. 

Reftoient  les  Portugais,  les  Anglois  &;  les  VaifTeaux  des 
Naturels  du  Pays  ,  charges  pour  BafTora.   La  lenteur  des 
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Portugais  8c  le  peu  de  furete  qu'il  y  a  dans  la  pliipart  de  Voyage 
leurS  Vailfeaux  de  l'lnde  pour  les  efFets  d'un  Etranger,  m'em  -    aux  indes 
pecherent  de  recourir  aux  Fregates.Pour  cequi  eft  des  ha-   OrUntaUs* 
bitans  de  Surate ,  Banians ,  Arabes  ou  Parfes  _,  aucun  n'eut   IIe'      tie' 
ofe  me  paffer  fans  une  permiffion  par.  ecrit  des  Anglois. 

Reduit  a  m'adreffer  aux  Ennemis  de  ma  Nation ,  en 
terns  de  guerre,  quoique  le  progresdes  Lettres  &  des  con- 
noiflances  humaines  (  objet  pour  lequel  j'etois  venu  dans 
l'lnde)  ,  8c  parconfequent  mon  retour  en  Europe,  duflenc 
interefTer  tous  les  Peuples  polices  ,  je  ne  fcavois  trop  quel 
parti  prendre.  J'etois  sur  que  les  Angiois  ,  genereuxquand 
on  les  prend  par  un  certain  cote,  me  donneroient  paflage 
fur  leurs  VaifTeaux:  mais  le  leur  demander,  etoit  un  point 
delicat. 

Tandisque  je  flottois  dans  une  incertitude  a  laqnelle  je 
ne  voyois  pas  d'iflue,  mon  frere  recut  de  Mahe  une  Lettre 
qui  me  tira  d'embarras.  Le  nouveau  mari  de  Madame  .... 
Ingenieur  de  la  Place  ,  poufle  par  de  mauvaisconfeils,  me 
menacoit  de  porter  a  Pondichery  &  meme  en  Europe, 
l'affaire  dont  j'ai  parle  ci-devant.  J'ai  feu  depuis  que  fon  Cl  devant * 
dellein  etoit  de  me  raire  entrer  en  compoiition  :  mais  u 
me  connoifToit  mal  ;  jamais  on  n'a  rien  tire  de  moi  par 
menaces,  8c  d'ailleurs,  dans  l'lnde  comme  en  Europe,  je 
n'ai  jamais  eu  hi  defire  rien  au-dela.  du  neceflaire.  La  Let- 
tre de  l'lngenieur  de  Mahe  vint  on  ne  peut  plus  a  propos.  Je 
refolus  fur-le-champ  de  redemander  aux  Anglois -la  protec- 
tion qu'ils  m'avoient  deja  accordee  ;  j'alleguai  les  pourfui- 
tes  du  nouveau  mari  de  la  Veuve ,  la  neceifite  d'aller  moi- 
meme  terminer  cette  affaire  en  Europe ,  8c  les  priai  en  me- 
me terns  de  me  dormer  paflage  fur  leurs  Vaifleaux  pour 
Baflbra  ,  ou  pour  l'Angleterre. 

Le  Confeil  Anglois  de  Surate  envoya  ma  Requete  a 
Bombaye  ou  elle  fut  accordee  d'une  voie  unanime.  J'en 
recus  la  premiere  nouvelle  fur  la  fin  de  Janvier  par  les  amis 
que  j'avois  au  Comptoir  Anglois  de  Surate  3  8t  elle  me  fuc 
confirmee  le  mois  fuivant  par  MM.  Spencer  &c  Hol- 
ford ,  Confeillers  de  Bombaye,  a  qui  j'avois  ecrit  ainfl 
qu'au  Confeil  Superieur  8c  an  General.  M.  Spencer  dans', 
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fa  Lettre  du  n  FeVrier  17^1 ,  me  marquoit  que  dans  un 
foYAGE  jour  ou  deux ,  je  receverois  une  Lettre  du  Confeil  qui  m'Jin- 
aux  hides     nonceroit  qu'on  m'avoit  accorde  la  Protection  Angloife, 
nfTTiie   ^  'e  Pa^aSe  tuf-un  Vaifleau  d'Europe;  11  me  faifoit  en- 
tendre en  meme  tem%avec  les  paroles  les  plus  obligeantes 
&C  les  plus  polies,  qu'ecant  relponfable  a   des  Superieurs, 
on  ne  pourroit,  dans  les  circo  iftances  prefentes  ,  fe  dif- 
penfer  de  s'alTiirer  qu'il  ne  p droit  pas  par  mcs   mains  de 
papiers  de  confequence,  quoiquedans  toute  autre  afFaire, 
on  fur  tres-difpofe  a  s'en  rapporter  a  ma  parole:  ilme  rtn- 
voyoit ,  pour  l'explication,  a  MM.  Boyer  &c  Stakhoufe, 
Membres  du  Confeil  de  Surate.  La  Lettre  finilTbit  par  des 
offres  de  ferviccs  fur  lefquelles  je  pouvois  compter,  (i  je 
pailbis  a  Bombaye. 

Cette  Lettre  fignifloit  que  mes  efFets  iroient  en  Angle- 
terre  fcclles  du  Sceau  de  la  Compagnie,  comme  en  effec 
cela  arriva  :  &c  quoique  M  Holford  dans  (a  lettre  du  18 
Fevrier  me  marquat  qu'on  me  laifferoit  le  choix  de  Baflbra , 
ou  des  Vaifleaux  d'Europe,  je  vis  par  cellede  M.  Spencer 
que  cette  derniere  voie  etoit  plus  agreable  au  Confeil  An- 
glois;  ce  qui  me  determina  a  l'accepter.  J'envoyai  en  con- 
fequence a  Bombaye  mes  Lettres  de  remerciement ,  fans 
attendre  celle  du  Confeil  Superieur,qui  ne  vint  pas;  &  le 
quatre  Mars,  M.  Crommelin  ,  General  de  Bombaye,  me 
fit  l'honneur  de  me  marquer ,  par  une  Lettre  ecrite  en  An- 
glois  &  en  Francois,  qu'il  etoit  charme  d'avoir  pu  contri- 
buer  en  quelque  chofc  a  mon  foulagement  6c  a  mon  bien- 
£tre. 

MM.  Stakhoufe  &  Boyer  ,  en  confequence  des  Lettres 
de  M.  Spencer  ,  me  procurerent  toutes  les  aifances 
que  ma  fituation  demandoit.  Comme  j'avois  des  affaires 
a  rcgler  avec  mon  frere,  &c  que  d'ailleurs  je  ne  voulois  pas 
etre  achargeaux  Anglois ,  je  demeurai  toujours  a  la  Loge 
Francoife,occupe  a.  faireachever  quelques  copies  deLivres. 
Cequi  nous  embarraffoir  affez  mon  frere  &  moi ,  etoit  le 
prix  du  paflfage.  Je  ne  voyois  pas  d'argent  a  la  Loge  done 
je  piifle  difpofer ;  &  cependant  le  Comptoir  me  devoir  plus 
d'une  annee  d'appointemens, 

Tandis 
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Tandis  que  je  penfois  aux  expediens,  les  Anglois  recu-  f^oYAGE 
rent  a.  Surate  la  nouvelle  de  la  prife  de  Pondichery.  J'etois    auxlnd-s 
alors  a  dejeuner  avec  M.  Boyer.  Je  vis  dans  Ion  vifaee  quel-     Qnentalts  , 
que  chole  d  extraordinaire  ;  les  egards  qu  11  avoir  pour 
moi ,  l'empechoient  de  fe  livrer  entierement  a  la  joie  que 
devoit  lui  caufer  une  conquete  de  cette  importance.  Son 
embarras  me  fit  foupcortner  quelque  chofe.  Depuis  dix  a. 
douze  jours ,  les  Banians  repandoientdans  la  Ville desbruits 
qui  ne  nous  etoient  pas  favorables ;  St  il  y  avoit  plus  de  deux 
mois  que  mon  frere  n'avoit  recu  de  Patmar  de  la  C6te. 
Entendantnommer  Pondicheri  a  voixbaiTe  ,  je  demandai  a 
M.  Boyer  fi cette  Ville  etoit  prife;  il  me  l'avoua.  Ce  fut 
pour  moi  un  coup  de  foudre  :  mais  fans  me  livrer  a  une 
douleur  inutile,  je  le  priai  de  trouver  bon  que  j'informafTe 
mon  frere  de  ce  trifte  evenement;  8c  il  y  confentit. 

Je  tire  un  voile  fur  l'horreur  de  notre  lituation ;  fans 
fonds ,  fans  amis  ,  fans  appui  ,  ifoles  pour  ainfi  dire  a.  Su- 
rate ,  l'objet  du  mepris  des  Nations  Indiennes  qui  nous 
croyent  bannis  pour  jamais  du  Pays  3  l'objet  de  leur  fu- 
reur ,  parce  qu'elles  regardent  les  fonds  du  Fe\falem  comme  ci-d.  p, 

abfolument  perdus,  5c  les  aflurances  des  Gonfeils  Francois.,  cecxlix. 
comme  des  efperances  frivoles  dont  avoulu  les  leurer.  Mon 
frere  eut  befoin  de  toute  fa  fermete  pour  ne  pas  fuccom- 
ber  a  Pimpreffion  que  lui  fit  la  perte  du  premier  de  nos  Eta- 
bliflemens. 

La  prife  de  Pondichery  ne  fit  que  hater  mon  depart.  Le 
Banian  de  la  Loge  declara  qu'il  n'avoit  plus  d'argent  a 
avancer  ;  mon  frere  fe  trouvoit  hors  d'etat  de  fournir  &  ma 
fubfillance,  Scpouvoit encore  moins  medonner  ce  qui  m'e-' 
toit  du  par  le  Comptoir.  Dans  cet  embarras,  il  envoic  de- 
mander  au  fieur  Boucart  le  montantd'unefomme  qu'il  de- 
voit au  Comptoir  Francois.  Celui-ci,qui  s'etoit  mis  fous 
la  Protection  Angloife ,  repond  que  la  Compagnie  n'exiftant 
plus,  il  nedoit  rien.  Les  fommations  ,  les  menaces  euflent 
ete  alors  horsde  faifon.  J'examinai  les  Lettres  que  ce  Nego- 
ciant  avoit  ecrites  a  mon  frere ,  &  en  trouvai  une  dans  la- 
queile  il  promettoitde  payer  nommementaM.  Anquetil , 
jChef  du  Comptoir  Francois  de  Sur^te ,  la  fomme  de  quatre 
Tome  I.  i  i  i  . 
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milleRoupiesen  pluficurs  termes.  Alors,  aulieu  deperdrcle 

Voyage  tems  a  lui  prouver  que  la  Compagnic  n'etoit  pas  etc ince  par  la 
aux  lades  prifccie  Pondichery  ,  mon  frere  ,  par  un  tranfport  en  for- 
ffie.  Panic,  rne,  me  pafTa  la  Letcre  du  fieur  Boucart,  en  payemenr  de 
la  fomme  qui  m'etoitdue  par  leCompcoir  Francois  de  Su- 
rare  ,  pour  appoiniemens  non  recus,  avance  d'une  annee, 
&  prix  de  mon  paiTage  en  Europe;  &  moi ,  en  qualite 
d'Anglois,  j'affignai  le  fieur  Boucart,  aulii  Anglois ,  parde- 
vant  le  Confeil  Anglois  de  Surate.  11  etoit  bien  avec  lc  Chef, 
M.  PrefT,  qui  n'ofa  pourtanr  pas  prendre  fur  lui  de  decider 
en  fa  faveur.  Les  autres  Membres  du  Confeil  lui  firent  fen- 
tir  la  noirceur  de  (on  procede ,  &:  lui  montrerent  que  cette 
Letcre  etoit  un  vrai  billet  fait  a  M.  Anquetil,  fans  rapport 
direct  a  la  Compagnie.  Cependant,  comme  M.  Boucart 
etoit  un  homme  a.  menager ,  l'afFaire  fut  renvoyee  a  Born- 
baye.Mes  amis  m'aiTurerent  en  meme-tems  quecc  n'etoit  que 
pourdonner  aceNegociant  le  tems  de  fe  confulter;  &  que 
s'il  vouloit  pourfuivre,  il  feroit  certaincment  condamne. 
J'ecrivis  en  confequence  au  Confeil  de  Bombaye ,  au  Ge- 
neral,  &  envoyai  a  M.  Spencer  la  copie  d'un  Memoire 
un  peu  vif,  que  j'avois  fait  pour  le  Confeil  de  Surare.  La 
goutte  me  retenoit  alors  fur  le  lit ;  &  le  nouveau  Proces 
que  j'avois  a  foutenir  n'etoit  pas  propre  a  6ter  aux  hu- 
meurs  l'acrete  qui  caufe  ce  mal  ,  ou  du  moins  qui  l'irrite. 
Je  feus  bientot  que  Bombaye  penfoit  comme  Surate,  & 
que  M.  Spencer,  en  marquant  a  M.  Boucart  que  cette 
affaire  ne  pouvoit  que  le  deshonorer  ,  lui  avoit  confeille 
de  la  finir  fans  attendre  un  ordre  pofitif  du  Confeil  Supe- 
rieur. 
Ci-d.v.vij.  Mais  it  falloit  que  mon  depart  de  l'tnde  fut  marque  an 
meme  coin  que  celui  de  Paris  ;  qu'il  fut  feme  de  difrlcul1- 
tes,  comme  le  refte  des  operations  qui  m'avoient  tcnu  pres 
de  Gx  ans  dans  cette  Contree. 

Toutes  mes  affaires  etant  arrangees  autant  que  la  pac- 
tion critique  ou  nous  nous  trouvions  a  Surate  pouvoit  le 
permettre,  je  me  difpofoisa  quitter  cette  Ville  ,  tk.  defames 
efFets  etoient  ji  bord  du  VaifTeau  qui  devoit  me  conduire 
a  Bombaye,  lorfque  j'appris  qu'il  etoit  queftion  de  les  de- 
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barquer  ,  5c  qu'on  m'accufoit  aupres  du  Chef  Anglois  d'em-  

porter  des  Manufcrits  que  je  n'avois  pas  payes.   L'afFaire  VOYAGE 
alloit  a.  me  priver  du  fruit  d'un  travail  opiniatre,  lorfque    a"xInci" 

,       .       l  v     .  £   .        .        '  7  Orientates 

je  touchois  au  moment  ou  je  pouvois  en  jouir.  Ce  coup  HI  .Fame. 
m'etonna  ,  mais  ne  me  deconcerta  pas;  je  devinai  la  main 
qui  le  portoit.  Le  Deflour  Kaous ,  parent  de  Darab,  n'a- 
voit  jamais  approuve  fes  complaifances  ;  5c  celui-ci,  au  de- 
fefpoir  de  me  voir  partir  fi  promptement ,  fe  flattoitdepou- 
voir  ,  par  le  moyen  des  Anglois  dont  je  dependois  alors, 
arreter  mes  effets,  ou  du  moins  m'obliger  de  lui  donner 
quelque  fommeconfiderable,comme  en  dedommagement 
du  terns  qu'il  auroit  voulu  etre  encore  a.  mes  gages.  La 
prifedePondicheriles  enhardit:  leNom  Francois  femblok 
aneanti  dans  l'Inde.  II  fallut  done  prouver  que  tout  ce 
que  j'emportois  m'appartenoit  legitimement.  L'alterca- 
tion  fe  pafla  en  prefence  du  Chef  Anglois  ;  elle  fut  vive  j 
je  menacai  ce  Chef  de  porter  1'afFaire  a.  Bombaye  3  ou  je  le 
cirerois  lui-meme  :  j'etois  dans  ces  momens  de  defefpoir 
oil  Ton  ne  refpecte  rien.  Les Anglois  demelcrent  aifement  que 
lesDeftours  Parfes  ne  cherchoient  qu'a.empecher  le  tranf- 
port  de  leurs  Livres  en  Europe ,  ou  du  moins  a.  tirer  parti  de 
l'etat  d'oppreilion  ou  ils  nousvoyoient.  Mon  frere,pourcou- 
per  couper  court  a  leurs  pourfuites  ,  fe  rendit  ma  caution ;  5c 
quandils  virent  que  les  Anglois  fe  contentoient  de  fa  pa- 
role, ils  difparurent.  Ces  tracaceries  reveillerent  les  dou- 
leurs  de  la  goutte  ,  5c  je  palTai  fur  le  lit  le  peu  de  terns  qui 
s'ecoula  jufqu'au  depart  de  VaiiFeau.. 

Ce  fut  le  i  5  Mars  i-j6 1  que  je  quittai  Surate  ,  dans  un 
etat  de  foiblefle  que  Pair  de  la  mer  ne  pouvoit  qu'augmen- 
ter  ,fans  autre  reitbuce  que  l'humanite  de  nos  ennemis  &  lc 
billet  que  mon  frere  m'avoit  paflTe  en  compte ,  6c  penetre 
de  me  voir  dans  l'impoffibilite  de  reconnoitre  les  ferviccs 
de  mes  domeftiques  ,  ceux  des  gens  de  laLoge,  de  1'Inter- 
prete  Manekdji,Sc  memede  recompenfer,comme  jecroyois 
qu'ilsle  meritoient,  les  Deftours  Darab  6c  Kaous,  dont  j'a- 
vois  dejaoublie  les  mauvais  procedes. 

La  traverfee  fut  courte  5c  tranquille ;  j'etois  avec  un 
galant  horame,  le  Capitaine  Purling  ,  5c  j'ai  toujours  taV 

*/  i  ij 
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— - che  de  ne  pas  etre  incommode.  Nous  mouillames  Ie  1 6  dans 

indes     ^e  ^olt  ^e  Bombaye,  &,  je  defcendis  fur-le-champ  a  terre 
Orientates ,   avec  le  Capitaine. 

i/i*.  P<wwe.  Je  ne  m'arreterai  pas  ici  a  faire  la  defcription  de  Bom 
Voyage  d'O-  bave  •  cette  llle  eft  afTez  connue  par  les Relations  des  Voya- 
f".T.°Lp.  i%'.  geurs  Anglois.  Elle  a  en  longueur  environ  deux  heures  de 
Foy.  deHenri  chemin  ,  du  bout  du  Port  a  Mahim ,  qui  repond  a  la  cote  de 
fran  'wi  Salcette,fur  laquelleeft  Bandoura  ;  &  une  heure  &demiede 
*i,  '  large.  Lalongueur  eftdu  Nordau  Sud-Oueft.  Ducotedela 

pleine  mer  Bombaye  etoit  autrefois  couverte  de  cocotiers 
&C  de  bambouxquifaifoientune  partiedefon  revenu&  don- 
noient  le  plus  bel  ombrage  :  mais  en  meme-tems  les  coquil- 
Iages  &  lespoifTons  pourris  donton  fefervoit  pour  fumer  les 
terres  &  le  pieddeces  arbres,  rendoient  l'air  de  cette  Iflc 
tres-malfain.  Avant  laderniere  guerre,  la  crainte  dcs  Fran- 
cois a  oblige  de  couper  ces  arbres  pour  degager  les  environs 
de  la  Ville  qui  eft  d'ailleurs  aflez  mal  fortifiee. 

Le  Chateau  n'eftd'aucune  defenfe.  La  feule  force  de  Bom- 
►  baye  contredes"  Europeens,  eft  dans  fon  Port.  Aulli  eft-ce 

la  que  fe  montrent  les  Anglois  :  tout  y  eft  dans  un  ordre 
admirable.  La  maifon  du  Commiflaire  de  la  Marine  eft  la 
premiere  que  Ton  appercoive  de  ce  cote  :  elle  eft  belle, 
commode  3  &£  communique  au  Port  par  une  porte  de 
derriere.  LesMagafins  &  l'Arfenal  font  peu  eloignes  &:  fur 
Ja  mer. 

D'un  autre  cote  eft  la  Porte  de  la  Doiiane,  oil  com- 
mande  un  Confeiller  qui  y  a  fa  maifon  ,  dans  l'enceinte. 
L'affluence  du  Peuple  &  la  quantite  de  marchandifes  qui 
rempliflent  les  Cours  &  lesMagafins,  caraclerifent  bien 
un  Peuple  dont  le  commerce  eft  Pelement. 

Voila.  les  deux  endroits  qui  font  proprement  l'etat  de 
Bombaye,comme  de  tous  les  autres  Etabliflemens  Anglois. 
Le  General  qui  n'a  guerre  qu'a  figner  les  acftes  qui  en  for- 
tent,  &.  a  preTider  de  terns  en  terns  auxConfeils,a  un  Palais 
dans  la  Ville  fort  fombre,  oil  il  refide  peu.  II  habite  plus 
volontiersParell ,  grande  maifon  de  Campagne ,  accompa- 
gnee  de  terrafles  &.  de  Jardins  ,  que  Ton  a  formee  d'une  an- 
cienne  Eglifediftribuee  en  Croix.  Pluiieurs  Confeillersont 
auffi  des  Maifons  de  Campagne  hors  de  la  Colonie  ,  dans 
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des  endroits  fabloneux  5c  decouverts.  La  mieuxfitueeetoit  yoy -~ — 
alors  celle  de  M.  Byfill ,   fecond  de  Bombaye.  Elle  eft  batie    aux  && 
fur  une  efpece  de  roc  qui  domine  la  mer  ,a  cote  du  point   Orientates, 
de  mire  fur  lequel  les  VaifTeaux  gouvernent  en  entrant  dans  UIe' Panie* 
le  Port.  Cette  maifon  etoit  l'apres  dinee   le  rendez-vous 
dcs  premiers  de  la  Colonic  qui  y  alloient  prendre  1e  the. 

Bombaye  placeeentreMoka,BaiTbra  ,  Surate  6c  la  cote 
Malabare ,  n'eft  quelque  chofc  que  par  fa  fituation  6c  fon. 
Port.  Mais  fi  les  Anglois  trouvoient  le  moyen  de  fe  faite 
ceder  Salcette  par  les  Marates,independammentdu  revenu 
de  cette  Ifle,  Bombaye  pourroit  devenir  un  dcsplus  beaux 
Etabliflemens  de  1'Inde  par  tous  les  agremens  de  la  vie  que 
Ton  trouve  dans  Salcette,  &  qui  dedommageroient  de  la 
fecherefle  6c  de  la  fieri  lite  de  cette  premier  Ifle. 

Je  n'eus  pas  d'autre  logement  a  Bombaye  que  la  maifon 
de  M.  Spencer,  alors  Commiflaire  de  la  Marine  :  cetoit 
mettre  le  combleauxfervices  qu'il  m'avoit  rendusaSurate. 
II  aflaifonna  ce  nouveaubienfait  de  toutce  quipouvoit  me 
rendre  fupportablele  fejour  d'une  Ville  que  je  voyois  rem- 
plie  de  Prifonniers  Francois.  L'arrivee  de  l'Efcadre  com- 
mandee  par  1'Amiral  Stevens  occafionna  des  repas  chcz  le 
General  Crommelin  6c  chez  M.  Spencer.  Je  me  rrouvai  a 
plufieurs  deces  fetes,  oil  Ton  eut  pour  moi  tous  les  mena- 
gemens  que  la  politefle,  que  1'humanite  prefcrit  a  l'egard 
d'un  ennemi  que  Ton  oblige. 

Dans  les  derniers  jours  que  je  paflai  a  Bombaye ,  j'eus 
avec  M.  Spencer  plufieurs  converfations  fur  les  Etablif- 
femens  des  Europeens  dans  1'Inde.  Si  jamais  hommea  ete 
propre  a  concilier  des  partis  animes  Tuncontre  l'autre,  c'e- 
toit  ce  genereux  Anglois.  Je  lui  difois  que,  fi  les  Compa- 
gnies  remettoient  leurs  interets  a  deux  hommes  d'une 
probite  reconnue,  a.  lui  par  exemple  6c  a.  M.  de  Leyrit 3 
on  verroit  peut-etre  les  querelles  s'afloupir.  II  fouhaitoic 
fincerement  l'union  dcs  deux  Nations  ;  mais  il  revenoic 
toujours  aux  grandes  Pofleffions  des  Francois,  a  leurs  Con- 
ouetes  ;  ce  qui  me  fit  penfer  qu'il  defaprouvoit  ces  opera- 
tions :  6c  je  crus  voir,  malgre  la  moderation  &c  la  fevere 
probite  qui  mettoient  le  fceau  a  toutesfes  demarches, que 
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~jZ la  preeminence  ,  que  l'etendue  meme  de  commerce  dans 

E  une  Nation  differente  de  la  iienne ,  etoit  dans  fon  efpric 
unc  forte  de  crime. 

M.  Spencer  me  parla  d'une  efpece  d'eprcuve  qui  fe  prati- 
quoit  a  Anjingue  parmi  lcs  Malabares ,  lorfqu'il  y  etoit  Chef. 
Quand'un  homme  accufe  de  vol  ou  autre  crime ,  le  nioit, 
on  l'obligeoitde  mettre  fa  main  dans  de  l'huilebouillante; 
on  la  renfermoit  enfuite  dans  un  fac ,  attache  au  poignec 
par  des.  cordons  fur  lefquels  le  Juge  Anglois  faifoit  mec- 
tre  lefceau  de  la  Compagnie.  Au  bout  de  quelques  jours, 
on  ouvroic  le  fac;  &  ,  fi  la  main  de  l'accule  ne  fe  trouvoic 
pas  endommagee  ,  il  etoit  renvoye  comme  innocent. 

M.  Spencer  avoit  bien  voulu  me  communiqucr  une  gran- 
de  Carte  de  l'interieur  8t  des  cotes  du  Sud  de  la  prefqu'Ifle, 
faite  par  desBrahmes  ;  je  venois  d'en  achever  la  copie,  8c 
pret  a  quitter  l'lnde,  il  me  reftoit  fur  la  nature  des  Manufcrits 
que  je  portois  en  Europe ,  un  doute  qui  me  caufoit  de  l'in- 
quietude  :  je  crus  pouvoir  lui  ouvrir  mon  coeur.  Je  lui  dis 
done  qu'ayant  perdu  dans  le  Bengale  la  copie  des  premieres 
lignes  du  Manufcrit  Zend  d'Oxford  que  j'avois  apportees 
d'Europe,  j'ignoroisfimes  Manufcrits  en  renfermoient  un 
pareil.  M.  Spencer  me  tranquillifa  pleinement  fur  cet  arti- 
cle par  un  moyen  fur  lequel  il  me  demanda  le  fecret.  II  ar- 
rangea  enfuite lui-meme mon paflage  avec  le  Capitainedu 
Briftol  qui  fe  difpofoit  a  mettre  a  la  voile  ;  lui  paya  ,  pour 
cela,mille  roupies,&  medonnadouzecensroupies  en  efpeces 
Si.  en  billets  fur  M. Hough, fon  Correfpondant  a  Londres.  Ces 
fommes  etoient  en  avance  du  montant  de  la  Lettre  done 
j'ai  parle  plus  haut.  J'endoiTai  cette  Lettre,  la  lui  lemis, . 
&  il  fe  chargea  de  la  faire  payer  apres  mon  depart.  Je 
donnai  ma  parole  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  mes  papiers  qui 
traitat  dece  que  Ton  appelle  affaires  d'Etat,  relativemenc 
aux  querelles  qui  divifoient  alors  les  -deux  Nations ;  8:  Ton 
appoia  le  fceau  de  la  Compagnie  fur  mes  effets  qui  fu- 
rent  remis  en   cet  etat  au  Capitaine  du  Briftol. 

Jequittai  Bombaye  le  i8  Avril  1761,  comble  des  poli- 
tedes  de  M.  Spencer,  du  General  Crommelin,  de  tous  les 
Anglois ,  8c  en  paniculier  de  ceux  que  j'avois  connus  aSu- 
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rate.  Le  Vaiffeau  mit  a  la  voile  le  jour  meme  que  je  m'em-  

barquai  ;  il  portoit  en  Angleterre  plufieurs  Gfficiers  Fran-  VOYAGE 
cois  prifonniers,  que  l'Eicadre  avoit  amenes  de  la  C6ted£    <*«*  i"des 
Coromandel.  Qrianakr, 

Que  Ton  fe  reprefente  la  durete  froidc  6c  refleehie,  '"  anie' 
jointe  a  la  baflefle  d'ame,  a  un  interet  fordide,  &  l'onfe 
fera  le  Portrait  du  Capitaine  Quicke  avec  qui  je  paflois  en 
Europe.  La  traverfee  rut  analogue  a.  Ton  caraiflere.  II  alloit 
prefque  jufqu'a  nous  reprocherla  viande  fallee  &  la  pouffiere 
debifcuit  qui  faifoient  toute  notre  nourriture.  Nous  rela- 
chames  quelques  jours  a  Onor,  &  mouillamcs  le  5  Mai  a 
Talicheri. 

Je  defcendis  promptement  a  terre ,  &  M.  Hodjes  ,  Com- 
mandant du  Comptoir,  me  fit  donner  une  chaife  decou- 
verte,  porteepar  quatre  hommes,pour  meconduirca  Ma- 
he.  Je  trouvai  dans  cec  endroit  les  Peres  Claude  &;  Em- 
manuel. Ce  dernier,  fur  une  Lettre  du  P.  Eufebe,  mon 
ami,  qui  refidoit  a  Talicl^ry,  me  donna  le  Dictionnaire 
Francois  &  Nlalabare ,  qiin  s'etoit  engage  en  175S  de  me 
faire  copier.  Le  Pere  Claude  me  remit  une  Lettre  de  M.  Ci-d.p.cxtiij, 
1'Abbe  Barthelcmi  [  1  ]  ,  qu'il  avoit  fauvee  du  Secretariat 
de  Mahe;  je  Pengageai  a  faire  chercher  les  Vedes  aux  Pa- 
godes  de  Taliparom  &  de  Gokorn ,   &  retournai  a  Tall- 
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[1]  Cette  Letrre  datee  du  io'Mars  1760  ,  etoiten  reponfe  a  celleque  j'avois  eu 
I'honneur  d'ecrire  de  Surate  a  M.  l'Abbe  Baithelemy ,  le  4  Avril  17)9  ;  &  dans 
laqudle  je  Iui  marquois  que  j'avois  acheve  la  Traduction  du  premier  Fargard 
du  Vendidad. 

J'ai  fouvent  parle  de  vous  avec  les  perfonnes  a  qui  vos  inierets  font  precicux., 
me  difoit  ce  Scavant  qui  a  toujours  eu  pour  moi  l'amitie  la  plus  tendre  ;  j'ai 
lu  vos  Lettres  a  I'  Academic ,  lorfqu'elles  ont  contenu  quelques  pngularites  hiftori- 
ques.  II  m'engageoic  enfuite  a  tirer  de  mes  DoHeurs  toutes  les  lumieres  qu'ils  pour- 
roient  me  donner  fur  Vancien  P  erf  an  ,  jufqu'a  ce  que  j'eujfe  entierement  traduit  le 
Manufcrit  qu'on  m  avoit  dit  etre  de  Zoroajire;  &  me  parloit ,  fuppofe  que  je  re- 
vinlFe  promptement  en  Europe  ,  d'un  voyage  tres-utile  a  faire ,  celuid' Egypte  ,  que 
de  dicouvertes  faites  depuis  mon  dipart  (  par  M.  de  Guigues ,  fur  le  rapport  des 
Hie'roglypkes  Egyptiens  avec  les  CaraHeres  Chinois  ,  tendant  a  prauver  que  les 
Egyptiens  font  une  Colonic    Chinoife)  rendroient  f^^interefant. 

Cette  Lettre    confolante   etoit   accompagnee   d'un  billet  de  M.  le  Comte   de 
CayluSj    aufli  du  10  Mars  1760^,  dans  lequel  ce  S$avant  me  recommandoit  fui>- 
toar  Ja  Traduction  des  Livres  de  Zoroaftre. 
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Voyage  c^°"  '  °^e  ^ere  E^^erne  promicde  faire  a  cc  fujet  les 

auxlndes    perquiiitions  qui  dependroient  de  lur 

Orientates,  _  Je  trouvai  au  Gouvcrnement  l'lngenieur  de  Mahe  qui 

Jlle.  Panie.  fn'attendoic.  Je  lui  avois  eerie  le  matin  que  mondeffein 

n'etoit  pas  de  m'expatrier  etemellement,  ni  de  plaider  en 

Europe  pour  une  affaire  qui  m'avoit  affez  donne  de  peines 

&    de   chagrins  ;  qu'il  fcavoit  aufH    bien  que    moi    une 

maniere  plus  courts  de  vuider  le  different  qu'ellc  avoitfaic 

naitre  cntre  nous  deux.  II  m'affura  que  Ton  intention  n'a- 

voit  pas  ete  m'inquieter;  que  fa  Lcttre  etoit  le  fruit  des 

mauvais  confeils  6c  me  demanda  mon  amitie. 

M.  Hodjes  pendant  la  relachc  que  nous  fimes  a  la  Cote , 
temoigna  aux  Prifonniers  Francois  les  egardslcs  plus  mar- 
ques :  il  en  logea  plufieurs  pres  de  Ton  appartement ,  le  Ma- 
jor 6c  les  Capitaines  de  troupes  fe  chargerent  des  autres, 
&:  il  y  eut  pour  nous  plufieurs  repas  au  Gouvcrnement. 
Le  Capitaine  du  Vaiffeau  ,  dont  on  rapporta  quelques 
mauvais  procedes,  promit  d'aj^>ir  des  maniercs  plus  hon- 
netes  :' mais  il  n'augmenta  pas Tes  provisions;  ce  qui  etoit 
l'article  effentiel. 

Nous  quittances  Talichery  le  i  5  Mai ,  &:  pendant  le  refte 
du  mois-,  la  traverfec  ne  nous  offrit  rien  de  particulier  : 
feulement  la  mauvaife  humeur  &  la  trifteffe  crurent  avee 
le  befoin.  Le  Capitaine  mangeoit  dans  Ton  parciculier,  Sc 
la  table  des  Officiers  oil  nous  ( les  Francois)  etions  ,  n'e- 
toit  fervie  qu'en  viandc  falee.  On  nousdonnoita  boirede 
mauvaife  arak  melee  d'eau,  dans  un  unique  vafe  de  cuir, 
garni  d'etain,  que  nous  voyons  ncttoyer  le  matin  avee  les 
brollcs  a  fouliers.  Quelquefois  l'ordinairc,pour  quiuze  pcr- 
fonnes,  etoit  augmentede  la  moitie  d'unc  tete  de  cochon 
de  lait.  Notre  dejeuner  confiftoit  en  bifcuit  pourri,  &  en 
mauvais  beurre  ranee,  releve  par  del'araka  Matelot ,  fervie 
dans  le  vafe  de  cuir  dont  je  viens  de  parler;  5c  tous  les 
deux  ou  trois  jours, dans  les  commenccmens,  on  nous  gra- 
cicufoit  d'un  pain  frais  d'une  demi-livre  pour  huic  per- 
fonnes.  Telle  etoit  kk  nourriture  pour  laquelle  j'avois  paye 
cent  louis  au  Capitaine. 

Je  paffai  plus  d'un  mois  &  demi  fans  prefque  manger  : 

ma 
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ma  voix  diminuoit  tous  les  jours  avec  mes  forces;  je  me  Voyage 
voyois  aneantir  avec  une  force  d'indifTerence.  Le  Capicaine    aux  indcs 
Quicke  ajouta  la  plaifanterie  au  cruel  traitement  qu'il  me    Orientals?, 
faifoit  eprouver  ;  Sc  deja  j'entendois  les  arrangemens  d'un        '     nie' 
de  mes  camaradcs  de  voyage ,  qui  avoic  jette  un  devolu  fur 
ma  chambre. 

Cette  piece  etoit  ma  feule  confolation ;  j'y  paflois  la  plus 
grande  parcie  de  la  journee,  a.  revoir  mes  papiers,  a  lire , 
ou  a  dormir  pour  ne  pas  entendre  les  propos  de  corps-de- 
garde  de  fix  Officiers  (dontdeux  Lieucenans)  des  Vaifleaux 
du  Roi  d'Angleterre ,  qui  repaflbient  avec  nous ,  &  faifoient 
aflez  baflement  leur  cour  au  Capitaine. 

Nous  cedames  dans  les  commencemens  notre  portion  de 
pain  frais,  qui  pouvoit  revenir  a  une  once,  a  la  femme 
d'un  Officier  Francois,  nee  a.  Pondichery,  qui  pafloit  en 
Europe  avec  fon  mari.  L'epreuve  etoit  un  peu  forte  pour 
unejeunelndienne,  elevee  dans  la  mollcfle  afiatique:  mais 
le  befoin  donne  dcs  forces  aux  temperamens  les  plus  deli- 
cats.  Cette  femme  fupporta  fortbien  la  traverfee,  fans  avoir 
prefque  goute  un  morceau  de  viande  fraiche,8t  quoiqu'elle 
fut  en  butte  a  des  tracafleries  de  fociete,  envenimees  par 
le  mal  aife.  Unrefle  d'humanite,  foutenue  par  la  politefTe 
naturelle  au  Franqois ,  avoit  d'abord  engage  a  le  pri ver  pour 
elle  des  vivres  qui  fembloient  lui  etre  plus  neceiTaires  qu'a 
des  hommes :  mais  la  faim  fit  bien-t6t  taire  les  egards  ;  cha- 
cun  penfa  a  foi,  &  ne  regardaprefqueplus  fon  voifin,  que 
comme  un  Competiteur  importun.  II  fut  enfuite  refolu 
qua  tour  de  role  deux  mangeroienc  le  pain  entier,  tandis 
que  les  autres  dormiroient;  &c  cet  arrangement  dura  jut- 
qu'aux  gros  tems  qui  nous  reduifirent  au  fimple  bifcuit,  ou 
plutot  a  la  pourriture  de  bifcuit. 

II  fembloit  que  le  Capitaine  eut  des  pretentions  fur  nos 
efFets t  a  voir  la  manicre  dont  il  prenoit  notre  fituation.  Son 
air  moqueur  me  choqua.  Un  jour ,  pour  adoucir,  a  ce  qu'il 
croyoit ,  la  diete.auftere  a  laquelle  il  nous  avoit  condam- 
nes  ,  il  s'humanifa  jufqu'a  nous  donner  un  dejeune  en  cho- 
colat.  Le  chocolat  fe  trouva  de  meme  alloy  que  le  bifcuit ; 
§C  prenant  ce  nouveau  trait  pour  une  infulte  cruelle ,  je  lui 
Tome  I,  kkk 
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T^  ~TF  jeccai  prefque  la  tafle  au  vifage.  Mon  homme ,  qui  n'^toit 
t  a;  ni  brave  ni  endurant,alla  exhaler  fa  colere  fur  le  gaillard: 
Onentates  ,  le  malheur  pour  lui  etoit  qu  n  ne  pouvoit  diminuer  no- 
lllt.Pame.  tre  ratjon#  Cette  fcene  mc  remua  les  fens ;  le  depit  ra- 
nima  mon  courage  ,  8c  je  refolus  de  vivre,  malgre  mon 
avare  &:  barbare  Capitaine.  Je  me  jettai  enconfequence  en 
afFame  fur  la  viande  falee,  que  je  tachai  de  faire  pafler 
avec  force  poivre  &  vinaigre.  Mon  eftomac  fe  preta  a  cette 
efpecede  fureur;le  Capitaine  eut  ledeplaifirde  voir  que  des 
os  garnis  de  viande  falee  a  moitie  pourrie ,  fortoient  de 
notre  table  plus  fees  que  les  planches  de  fon  Vaifleau.  Cet 
appetit  devorant  donna  de  l'inquietude  a  mes  amis  :  mais 
rien  ne  put  me  retenir.  Mes  forces  revinrent ;  je  me  portois, 
contre  toute  apparence,  le  mieux  du  monde  ,  apres  plus 
d'un  mois  6c  demi  dediete,  lorfquenous fumes  afTaillis  d'un 
coup  de  vent  qui  nous  mit  a  deux  doigts  de  la  mort. 

Malgre  la  foiblefle  ou  j'etois  avant  ce  retour  de  fante  , 
j'avois  obferve  (tres-groflierement  il  eft  vrai)  avec  une  lon- 
gue  vue,  couche  fur  le  dos,  dans  la  gallerie,  le  paflage 
de  Venus  fur  le  Difquedu  Soleil.C'etoit  le  6  Juin  ,  &  nous 
etions  parl'eftime  au  quatre-vingt-quatrieme  degredc  lon- 
gitude, 6c  a  50  n'au  moins  de  latitude  meridionale.  A 
midi  Venus  me  panic, fur  leSolcil,  au  trois  quarts  du  Dif- 
que;a  deux  heures  cinq  minutes,  presdu  bord;  &  a  deux 
heures  trois  quarts,  hors  du  bord. 

Le  19  Juillet,  a  quaere  heures  du  matin 3  on  vita  ia 
clarte  de  la  Lune  un  grand  Vaifleau  a.  une  demi-portee  de 
canon,  allantNord-Elt:  furle-champ  branle-bas  general  j 
menace  de  jetter  nos  coflres  a  la  mer,  de  nous  renfermer  a 
fond  de  cale.  Le  Capitaine  avoit  perdu  la  tete ;  nous  vimes 
bien  que  fi  nous  etions  attaques ,  notre  refiftance  ne  feroic 
pas  grande.  Cette  rencontre  n'eut  pas  de  fuite  ,  parceque  le 
Vaifleau,  a  l'aide  d'un  petit  changementde  route  de  notre 
cote  ,  difparut  bien-tot ;  mais  elle  nous  donna  de  l'inquie- 
tude  pour  le  refte  de  la  traverfee.  En  efFet  plufieurs  des 
Paflagers  avoient  leur  fortune  avec  eux;  &  moi,  je  me 
ferois  faic  jetter  a  la  mer  avec  mes  efFets,  plutot  que  de 
paroitre  en  France  fans  mes  papiers. 
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Le  foirdu  meme  jour,  19  Juillet,  je  reflechiflois  fur  ce  

qui  s'etoit  pafle  le  matin  ,  lorfque  j'entendis  fur  le  gail-  KoyAGE 
lard  un  bruic  afFrcux.  II  pouvoit  etre  neuf  heures  ;  la  nuit  aux  Indes 
etoit  noire,  &  nous  avions  les  perroquets  dehors  ,  le  vent  ju^'partie. 
foufflanc  du  Nord-Oueft  avec  une  violence  extreme.  Je 
montai  fur  lc  gaillard  pour  jouir  du  fpeclacle  d'une 
tempete.  Le  Capitainc  avoit  peine  a  fe  faire  entendre  avec 
le  porte-voix:  mais  les  Matelots  Angloisfont  fi  bienftiles 
a  la  manoeuvre,  qu'en  moins  d'une  demi-heure  les  perro- 
quets &  les  petits  huniers  furent  bas ;  8c  cela  fort  a-pro- 
pos,  car  le  vent  renfor^ant  continuellement,  un  moment 
de  retard  eut  pu  nous  faire  capoter.  Nous  etions  par  37°, 
45'  de  latitude  meridionale;  &  par  l'eftime ,  a  5  ou  3  de 
longitude  du  Cap  de  bonne-Efperance.  La  nuit  fut  em- 
ployee a  diminuer  peu- a  -  peu  les  voiles  :  le  bruit  du 
vent,  joint  a.  celui  des  vagues  faifoit  friflbnner  de  frayeur. 
Au  point  du  jour  ,  on  abbattit  les  grands  huniers  , 
la  mifaine  fut  dechiree  ,  &  Ton  eut  bien  de  la  peine  a. 
abbattre  la  grande  voile  ,  dont  les  coup?  donnoient  au 
Vaifleau  des  fecoufles  terriblcs.  La  mer  fur  les  huit  heu- 
res neprefentoit  qu'unefuited'abimes  qui  fe  varioientavec 
uneimpetuofite  que  le  Vaifleau  arretoit  quelquefois.  Cette 
enorme  machine  fembloitalorsdevqireclaterenmorceaux: 
nous  en  entendions  les  membres  craquer ,  comme  fi  on  l'eue 
piIlee,ou  reflerree  cntredeuxmurs.  L'eaudela  mer,couvertc 
d'une  ecume  blanche  ,  melee  de  feux  petillants  ,  paroif- 
foit  animee;  6c  chaque  lame,  haute  de  plus  de  quarante 
pieds  s  fembloit  un  monftre  marin  pret  a  nous  engloutir. 

Le  Vaifleau  ne  faifoit  pas  de  route ,  foutenu  unique- 
ment  par  une  voile  bafle,  triangulaire,  tendue  entre  le 
grand  mat  &  celui  de  mifaine ,  nommee  le  Foe,  &  par  une 
plus  petite  appellee  la  Pouilleufe.  On  tendit  des  cordes  en 
travers  fur  lc  gaillard  ,  pour  fervir  d'appui  aux  Matelots. 
Quoiqueles  canons  fuflent  bien ama res,  plufieurs  briferent 
leurs  cables;  les  cofFres , les  chambres  ,  tout  fous  le  pont 
cedoit  au  mouvement  du  Vaifleau,  &  la  moitie  de  l'entre- 
pont  etoit  prefque  dans  l'eau. 

Sur  les  onze  heures  du  matin,  le  grand  mat  craqua ,  6c 

kkk  ij 
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"p nous  vimes  le  moment  oil  il  alloic  caller.  Deux  heures 

t  j      apres ,  l'avanc  du  Vaifleau  fut  fucceflivement  aflailli  par 

aux    lndes     "r         »  _     ,_   .  i»       r  • 

Orientates ,    trois  lames  ,  done  une  lumioit  pour  I  enronccr ,  &  qui  nous 
IK*.  Pame.   donnerent  pres  d'un  pied  d'eau  fur  le  ponr. 

Lc  vent  continua  toute  la  nuit  du  vingt  au  vingt-un.  Le 
vingt-un, il  diminua  peu-a-peu;  Sc  le  loir,  le  froid  fe  fit 
fentir  aflez  vivement.  Le  refte  du  houlides  vagues  caufoit 
un  clapotage  &;  un  tangage  qui  enlevoient  le  coeur.  Enfin  le 
% i ,  la  mer  parut  appaifee ;  on  vifita  le  Vaifleau',  oil  Ton  ne 
trouva  qu'une  voie  d'eau  qui  augmenta  jufqu'a  la  relache,fans 
qu'on  f^ut  alors  d'oii  elle  venoit.  C'etoient  trois  membrcs 
qui  avoient  ete  enfonces  par  les  lames,  &  qu'on  revetic 
d'un  doublage  a  Sainte-Helene.  II  fe  trouva  que  les  cou- 
rants  nous  avoient  porte  un  degre  au  Nord. 

Pendant  cette  tempete  je  ne  quittai  guere  legaillard, 
nevoulant  rien  perdre  de  ce  qu'elle  avoir  de  pittorefque. 
Le  Capitaine,  bon  Marin  ,  ne  fe  deconcerta  pas  ,quoique 
le  danger  fut  peint  fur  fon  vifage.  Ses  Officiers ,  vrais  loups 
demer,  nous  afliirerent  qu'ils  n'avoient  jamais  efTuye  un 
pareil  coup  de  vent.  Auffi  n'y  a-t-il  que  des  Anglois  qui  ofent 
pafler  le  Cap-de-bonne-Efperance  en  hiver  avec  un  Vaif- 
feau  qui  fait  fon  cinquieme  voyage  ;  e'eft-a  dire  ,  avec 
un  VailTeau  condamng, 

Ils'en  falloitbienquelespaflagers  fuflent  tranquillcs:ce- 
pendant,  tandis  qu'une  lame  plus  forte  d'un  degre  pou- 
voit  nous  engloutir,  nous  etions  dans  la  grande  chambrc, 
aflis  par  terre  ,  a  rire  des  culbutes  que  le  rouli  nous  faifoit 
faire. 

II  n'y  eut  pas  de  feu  dans  le  VaifTeau,  tant  que  dura  la 
tempete.  L'equipage  n'cut  pour  nourriture,ainfi  que  nous, 
que  de  la  pate  de  farine,  accommodee  en  pounding 3  rele- 
vee  avec  un  peu  de  beurre  fondu  &  de  viande  falee.  La 
made  qui  nous  etoit  dcflinee,  etoit  dans  un  grand  platde 
fer,  pofe  fur  le  plancher;  chacun  tachoit  d'en  attraperce 
qu'il  pouvoit:&  crainte  d'accident,  le  foir  du  20,  on  fut 
oblige"  de  leclouer  au  plancher.Pour  notre  dejeune  ,onfuf- 
pendit  une  adiette  de  fer  dans  laquelle  il  y  avoit  un  peu  dc 
beurte ;  6c  e'etoit  au  plus  adroit  a  y  frotter  habilement  fon 
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bifcuit ,  tandis  que  le  rouli  faifoic  pancher  I'affiette  de  fon  j, 

coed  Cette  fituation  paroitra  fansdouteaffreufea  ceux  qui         Yf(j 
r  ■>  n.  i  •     •  i     ,         n    j  aux  Indes 

ne  icavent  pas  ce  que  c  ett  que  Ja  mer  :  mais  ll  n  en  eft  pas    Orientates, 

de  meme  dansun  VailTeau  ;  a  deux  doigrs  de  la  more  &  le  llL'-  P*n'<* 

ventre  vuide,  on  plaifante,  ou  da  moins  l'inftanc  qui  iuic 

le  danger  en  paroic  a  cent  lieues  [i]. 

Nous  arrivamesa  Sainte-Helene  le  25  du  mois  d'Aout; 
&  avant  que  de  jetter  l'ancre  3  nous  tournames  l'lfle  a  la 
portee  du  piftolet 

Je  ne  dirai  ricn  de  Sainte-Helene  :  les  Voyageurs  en  Voy.desHoU 
ont  afTez  parle.  Cette  Ifle  eft  par  ii°.  1'  de  longitude,  &  .and.&c.T.I. 
i<3°.  de  latitude  meridionale.  L'air  y  eft  tres-fain  ,  les  le-^-478' 
gumes  fort  bons  ;  la  vile  de  Tlfle  ,  du  cote  de  la  mer,  pre- 
fente  un  pai'fage  charmant.  La  Ville  forme  une  efpece  de 
camp  dans  une  vallee  entouree  de  montagnes  aflez  hautes. 
Les  fortifications  me  parurent  peu  de  chofe ,  &c  les  troupes 
que  les  Anglois  y  entretenoient,  commandees  par  deux 
Capitaines  ,  pen  nombreufes.  Notre  arrivee  fit  du  bruit  a 

ffi  .  -&3%g^  1 = 1 — tf%3 

[1]  Le  30  Juiflet  ,  a  3  50  iS'de  latitude  meridionale,  nous  viines  la  terre  fur 
les  onze  heures  du  matin,  au  Nord  Nord-Oueft  ,  fans  avoir  de  fond.  Nous  en 
etions  a-peu-pres  a  feize  lieues.  On  crut  que  e'etoit  le  Cap. Faux.  La  mer  etoit 
douce,  unie  ,  le  venta  l'Eft  :  le  courantporrant  au  Sud  :  beau  terns.  A  l'Eft  du  banc 
&  du  Cap  a  quelquc  diftance,  les  courans  portent  au  Nord  ;  &  a  l'Oueft ,  ils  portent 
au  Sud.  La  variation  190  j'.  Le  31,  au  matin,  la  mer  unie. 

Lefoirdu  lAout,  yo  milles  de  faits  Oueft  Nord-Oueft  :  latitude  3je,  36'.  la 
nuit  du  1  au  5  &  le  3  ,  coup  de  vent  de  Nord-Oueft  ;  la  mer  groile  :  nous  paf- 
sames  la  journee  a  la  Cape  fur  un  Foe.  Le  loir  le  vent  tourna  a  l'Oueft  &  au  Sud- 
Oueft,  tdujours  avec  la  meme  violence  :  les  courants  portoient  au  Sud. 

Le4,  fur  les  neuf  heures,  on  jetta  la  fonde  &  Ton  trouva  quatre-vingr-cinq 
brafles,  le  fond  de  fable  gris.  Nous  etions  fur  le  banc,  Sc  les  courants  portoient 
au  Sud.  Nous  jugeames  alors  que  la  terre  que  nous  croyons  avoir  vuc ,  pou- 
voit  etre  la  haute  montagne  qui  eft  a  l'Eft  du  Cap  Faux  ,  &  que  nous  Etions 
pour  lors  pres  du  banc.  Les  trois  jours  de  vent  arriete  qui  fuivirent,  font  la 
largeur  du  banc  des  aiguilles  5  &  nous  eumes  le  coup  de  vent  a  la  pointe  Oueft 
du  banc. 

Le  6  a  midi,  35°  3 '  de  latitude,  calme.  Nous  pouvions  etre  a  quaranrc 
lieues  Oueft  du  Cap.  Au  foleil  couchant.,  la  variation  fe  trouva  de  170  jv',  Le 
7 ,  calme. 

Le  9i  35°  51'  de  latitude  ;  enfuite  les  courants  portent  un  demi  degre  au  Nord, 
Variation  170  ja'.  Le  11,  310  57' delatitude,  les  courants  diminuent,  poi- 
tant  toujours  au  Nord  :  le  vent  Eft  Sud-Eft.   Variation,  170. 

Au  i8e.  degre  de  latitude,  le  vent  Sud-Eft.  II  nous  parut  froid  lorfqu'il  hois. 
a  l'Eft,  &  encore  plus  froid,  a  l'Oueft. 
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Voyage  Sainte-Helene  ;  nous  nous  trouvions  quatre  Vaiffeaux  de 
aux  indes     Compagnie ,  done  trois  portoienc  des  Prifonniers ,  fie  M.  de 
Orientates,  Laly  y  ayant  deja  pafle,  ainfi  que  M.  de  Moracin  ,  on  y 
IIU.  Pame.  connoj{Toic  les  Francois. 

Le  Gouverneur  nous  recut  avec  bcaucoup  de  politefle, 
&  nous  logea  chez  des  Particulars,  qui,  pour  notre  ar- 
gent _,  nous  procurerent  tous  les  agremens  qui  dependoient 
d'eux.  Le  terns  de  la  relache  s'ecoula,felon  l'ufage,  dans  les 
plaifirs. 

Defcendu  a  terre,  mon  premier  foin  fut  de  vifiter  mes 
papiers,  &c  de  leur  faire  prendre  1'air  plufieurs  jours  ;  du 
refte ,  plein  des  fuites  de  mon  Voyage ,  les  divertifle- 
mens  m'occuperent  peu.  Cette  conduite  me  fit  palTer 
pour  Philofophe,  8c  me  valut  une  vifite  a.  laquelle  je  ne 
m'attendois  pas.  Les  Anglois  avoient  envoye  dans  cette 
Ifle,  M.  Mafculine,pour  obferver  le  paflage  de  Venus  iur 
le  Difque  du  Soleil.  Cet  Aftronome,  quand  nous  arriva- 
mes,  etoit  a.  Ton  Obfervatoire  ,  fitue  a  deux  milles,  dans 
les  montagnes  ;  &  la  politique,  en  tems  de  guerre,  ne 
foufFroit  pas  que  Ton  me  permit  d'y  aller.  Scachant  que  j'e- 
tois  au  camp,  il  s'y  rendit  .,8c  me  fit  l'honneur  de  me  ve- 
nir  voir  chez  le  Capitaine  Kilpatrik,  ou  je  logeois.  Nous 
nous  entretinmes  quelque  tems  fur  l'lnde  &c  fur  les  Scien- 
ces de  ce  Pays.  Quanta,  l'objet  direct  de  fon  Voyage  ( 1'Ob- 
fervation  du  paflage  de  Venus  ),il  m'avoua  que  les  nuages 
l'avoient  empeche  de  le  remplir  ,  &  me  die  qu'il  comp- 
toit  rcfter  encore  huit  a  dix  mois  a  Sainte-Helene,  pour 
perfectionner  la  Theorie  de  la  Lune. 

La  phyfionomie  de  M.  Mafculine  parut  plaifante  a  quel- 
quesuns  de  mes  Compagnons  de  voyage.  II  etoit  monte 
fur  un  cheval  de  Scavant  ,  avoit  un  habit  brun  8c  uni ,  8c 
une  perruque  ronde  5c  bouffante ,  a  la  mode  des  Miniftres, 
avec  un  peude  cet  air  de  complaifance  qui  eft  particulier 
aux  Docleurs  Anglois.  Nous  l'invitames  a  fouper  ,  8c 
il  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.  Lorfque  la  bicrre  8c  le  vin 
blanc  commencerent  a  lui  monter  au  cerveau  ,  nous  nous 
apperc/imes  qu'il  quittoit  fouvent  la  table.  On  le  fuivit,  8c 
on  le  trouva  dans  la  cour  regardant  lc  Ciel  attentivement. 
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A  Ton  retour,  il  nous  parla  etoiles,  les  yeux  fixes  fur  Je  p^OYjGE 
fond  de  fon  verre.  Pour  lui  donner  le  plaifir  de  les  voir    aaxindcs 
toutes  enfemble,  nous  le  conditionnames  de  maniere  que    Orientate  >  . 
le  Ciel  entier  etoit  ouverc  a  fes  yeux^  voila  les  Francois.  Panic. 

Le  Briftol  partit  de  Sainte-Helene  le  10  Septembre,  de 
conferve  avec  trois  autres  VaifTeaux  de  Compagnie,  poufle 
par  les  vents  alifes  qui  regnent  dans  ces  Parages.  Nous 
avions  fait  quelques  provifions  de  fromages,de  caffe  6c de 
vin  blanc,  pour  fuppleer  a  leternel  boeuf  fale  8c  a  l'arakdu 
Capiraine  Quicke  :  ces  perites  douceurs  nous  firent  trou- 
ver  le  refte  de  la  traverfee  moins  long.  Cetoit  pour  les  An- 
glois  un  fpe&acle  a{Tez  fingulier  que  de  voir  douze  Francois 
qui  n'avoienc  prefque  rien  mange  de  la  journee ,  pafler  deux 
heures  le  foir  aucour  d'une  bouteille  de  vin  blanc ,  avec  des 
marques  de  gaiete  que  leur  fituation  prefente  8c  future  nc 
fembloit  pas  comporter.  Le  Capitaine  qui  nous  entendoit  de 
fa  Chambre ,  prit  ces  petites  aflemblees  pour  des  brava- 
des,  6c  s'en  plaignit:  mais  nous  allames  notre  train  ;  feu- 
lement  nous  fumes  obliges  de  nous  eclairer  nous-memes 
fur  la  fin  de  la  traverfee ,  &c  pour  reconnoitre  fes  atten- 
tions, je  lui  fis  prefent  des  provifions  qui  me  reftoient, 
8c  il  n'eut  pas  honte  de  les  recevoir. 

L'approche  du  terme  de  notre  voyage  remettoit  peu-a- 
peu  les  efprits  [i].  Nous  eumes  un  petit  coup  de  vent,le  * 

[i]  Les  vents  nous  favorifoient  aflez.  Le  n  Septembre,  nous  fimes  cent 
trente  milks.  La  variation  du  lever  du  Soldi  fut  de  6°  40'  :  vent  arriere  Sud 
Sud-Eft.  A  midi ,  le  Soleil  etoit  au  Zenit.  A  une  heure  Sc  demie  ,  nous  nous  tron- 
vames  au-dela  de  la  Ligne  dans  l'hemifphere  feptentrional,  avec  un  air  frais. 

Du  25  au  28  inclufivement ,  petit  ventj  la  route,  un  demi-degr£  par  jour  ; 
chaleurs. 

Le  19  ,  au  feptieme  degre  :  calme  de  quatre  jours. 

Le  4  Oftobre ,  petit  vent ,  variable  :  du  6  au  8  incluiivement ,  petit  vent.  Nous 
ne  fimes  en  huit  jours  cjue  trois  degres. 

Le  8  ,  au  dixicme  degre  ,  vent  Nord-Eft. 

Le  1 1 ,  grand  vent  Nord-Efl. 

Le  11,  au  vingt-fixieme  degre,  le  vent  Sud. 

Lezi,  vent  SudOueft. 

Lei3  ,  an  trente-deuxieme  degre  de  latitude,  vent  Sud-Oueir,violent  5  orage, 
pluie  ,  a  la  Cape :  le  loir  le  vent  Nord-Oueft ;  la  nuic  maavaife, 
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Novembre  ,  Ie  vent  p.iflant  fucceflivement  du  Nord  Oucit 

f^OYAGE  a.  l'Eft  ,  au  Sud,  au  Nord-Eft.  La  mcr  groflit    le  clapotage 
auxindes     devjnt  fi  violent  que  ,  le  Vaifleau  ayant  ete  balotte  long- 

Onencules  ,  .  .  r  i  1/1  -i     1      ■ 

UU.  Panic,  terns,  ll  le  trouva,  le  3,  que  la  tete  du  gouvernan  etoit 
brifee  ,  &  que  le  refte  ne  tenoit  qu  a  quelques  cram- 
pons. Auffi  tot  fignal  d'incommodite  allure  d'un  coup  de 
canon.  La  mer  etoit  horrible ,  &  nous  defefperions  d'a- 
voir  du  fecours  des  trois  VailTeaux  qui  marchoient  avec 
nous;  parce  qu'il  paroilToit  impoffible  de  rifquer  une  cha- 
loupe  ouun  canot.  Abandonnes  a.  nous-memes,  notre  ref- 
fource,  dans  un  refte  de  traverfee  de  plus  de  trois  cens  lieues, 
eut  ete  en  partie  dans  la  Providence.  II  eut  faliu  abattre  tou- 
tes  les  chambres  de  delTus  8c  dedeffbus  Ie  pontj  5c  gouver- 
ner  3  comme  Ton  auroit  pu,  avec  une  grande  poutre ,  repon- 
dante  au  refte  du  gouvernail ,  8c  dirigee  par  des  cables  atta- 
ches fur  le  pont,a  droite  6c  a  gauche;embarras  inconcevable, 
fans  parlerdu  danger  prefqu'inevitabledans  unegrolTe  mer. 
Heureufement  les  canots  des  trois  VailTeaux ,  apres  plu- 
fieurs  tcntatives  inutiles,  nous  abordercnt.  lis  etoient 
garnis  de  Charpentiers ,  de  Serruriers ,  dc  grolTes  barres  de 
fer  8c  de  deux  forges.  Par  ce  moyen ,  nous  eumes  trois  For- 
ges qui  jouerent  la  journee  du  3  &  la  nuitfuivante. Les  Char- 
pentiers firent  d'un  mat  de  miiaine,  deux  jumellesepailTes 
de  fix  pouces;  6c  le  lendemain  a  midi ,  la  tete  du  gou- 
vernail fe  trouva  confolidee  entre  ces  deux  jumelles  liees 
par  des  cercles  de  fer  d'un  ponce  d'epaiflcur.  La  difficulte 
avoit  ete  de  les  attacher.  Les  Charpentiers  dans  l'eau 
jufqu'aucou,  avoient  ete  obliges  d'enfoncer  fous  l'eau  des 
clous  d'un  demi-pied  de  long  ;  6c  les  forces  alloicnt  leur 
manquer  lorfque  l'ouvrage  fe  trouva  acheve  ,  quoique  fur 
les  neuf  heures  la  mer  fut  devenue  affez  calme. 

ga  "  ■  -.  Qsampa tam   ■ »    —  ■  «%) 

Les  14  &  i$  ,  grand  Houli,  mcr  forte;  oragc  au  Nord;  a  quelque  diftance. 
Variation,  9".   11'. 

Le  18,  au  trente-feptieme  degre^  commencement  des  Acores ;  le  premier  de  la 
Lunelle  vent  change"  au  Nord-Elt.  Depuis  le  onzieme  degre ,  le  vent  avoit  toujours 
fraichi  au  lever  dc  la  Lune  ,    &  cede  a  fon  coucher. 

Le  50  ,  au  trentc-huitieme  degre  dc  latitude,  le  vent  revient  au  Sud-Oueft: 
petit  frais. 

Lg 
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Le  jour  que  Ton  forgea  les  liens  du  gouvernail ,  fuc  pour 


moi  un  vrai  fpe&acle.   Quaere  Vaifleaux  balottes  par  une  P^oyagf. 

mer  orageufe ;  trois  Forges  en  feu  fur  un  de  ces  Vaifleaux  ;    aux  indes 

des  Ouvriers  occupes  dans  le  plus  grand  rouli ,  a  des  Ou-  9j'ent^les .' 
■n    •         j  j  rr        r*  it-         III*.  Panic. 

vrages  qui  paroilloient  demanderune  ailiete  lure;  lesror- 

ges  qu'il  falloit  changer  de  cote,  felon  le  vent;  enfin  fix 

cents  hommes  fepares  par  quelques  pouces  de  planches, 

d'un  gouflre  qui  battoit  les  flancs  de  leurs  Vaifleaux,  ayant 

devant  leurs  yeux  deux  cens  hommes  prets  a.  perir,  fans  que 

ce  danger ,  qui  fe  renouvelle  fouvent  en  mer ,  diminuat  rien 

de  leurs  projets  de  gain  :  la  vue  de  cet  cnfemble  me  fit  faire 

des  reflexions  qui  m'etourdirent  fur  notre  iituation.  Aufli, 

apres  avoir  tout  confidere  pendant  le  jour ,  aliai-je  tran- 

quilementmecoucher.  Mon  fang  froid  piqua  le  Capitaine. 

II  ne  put  s'empecher  de  temoigner  par  des  termes  familiers 

aux  Marins  Anglois,   ion  depit,  en  me  voyant  dormir, 

tandis  que  Ton  enfoncoit  pres  de  ma  tete  des  clous  d'un 

demi-pied  dans  le  gouvernail,  Sc  que  les  vagues  pouvoient, 

d'un  moment  a  l'autre,  me  noyer  dans  mon  lit. 

Ce  danger  fut  le  dernier  que  nous  courumes  ;  Sz  fi  Ton 
excepte  plufieursbranle-bas  occafionnes  par  la  vue  de  quel- 
ques Vaifleaux  ,  &.  le  regime  fee  &C  dur  auquel  le  bon  Ca- 
pitaine nous  avoit  reduits  ,  le  reftede  la  traverfee  fut  aflez 
doux  :  du  moins  l'efperance  6c  l'approche  du  terme  nous 
le  firent  trouver  tel. 

Nous  mouillamesdans  lePort  de  Portsmouth  le  17  No- 
vembre  1 76 1 .  Avant  que  le  Vaifleau  y  entrat ,  pluficurs  Ma- 
telots  de  la  Marine  du  Roi,qui  revenoientde  l'Inde,fe 
fauverent  dans  un  canot,  pour  fe  fouftraire  aux  Loix  de  la 
Prejf,  felon  lefquelles  on  les  auroit  forces,  apres  dix  an- 
nees  paflees  hors  de  leur  Patrie,  de  remonter  fur-le-champ 
dans  d'autres  Vaifleaux ,  6c  d'y  recommencer  le  fervice , 
fans  avoir  la  liberie  d'embrafler  leurs  femmes  8c  leurs  en- 
fans. 

Le  Port  de  Portsmouth,  de  quelque  cote  qu'on  le  con- 
fidere ,  prefente  le  plus  beau  coup  d'oeil.    II  efl:  precede 
d'une  grande  Anfe ,  fuivie  d'un  canal  moins  large  en  forme 
de  gorge.  Apres.ce  canal,  on  entre  dans  le  Port,  grand 
Tome  I.  HI 
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Voyage  ^a^in »  Pre^lue  ferm^  »  qui  a  ^1X  *  fePc  ^illes  de  diame- 

fwta     tre  >  &  Pcut  contenir  plus  de   trois  mille  Embarcations. 

Orientates ,   L'Orficier  qui   y  commande  eft  un  Amiral  qui  demeutc 

lll'.Partie.    orclinairement  dans   font  VaifTeau.    De  differens  cotes  y 

on  apper^oit  fur  les  bordsdes  Villes  floriflantes,  des  bois, 

des  Pa'ifages  ,  qui ,  joints  a  cette  foret  de  mats ,  a  cette 

Villc  ambulante  que  renferme  lePort,  formentle  tableau 

le  plus  varie  &  le  plus  complet. 

Un  fpettacle  d'un  nouveau  genre  egaya  notre  defcente 
a  Portsmouth.  Le  Capitaine  nous  avoit  remis  a  un  Lieute- 
nant de  TaifTeau  de  Roi,  charge  de  nous  conduire  a  terre 
fous  l'efcorte  d'une  Compagnie  de  fufiliers.  Les  embarras  du 
debarquement  qui  dura  plufieurs  heures,  &  la  lenteur  du 
Boat,  donnerent  le  terns  aux  filles  publiques  de  s'attrouper 
fur  le  plain.  Nous  les  voyons  courir  par  les  rues  de  traverfe, 
&  fe  precipiter  fur  le  Port ;  barbares  agreables  qui ,  comme 
a  la  fuite  d'un  naufrage  ,  venoient  nous  ravir  par  l'appas  du 
plaifir,lesdebris  d'une  fantequeles  fatigues  de  la  meravoient 
deja  prefque  ruinee.  II  etoit  plaifant  de  voir  d'un  cote  les 
Commis  avec  un  vifage de  Corfaire  examiner  nos  hardes,de- 
faire  nos  paquets  ;  &  de  l'autre ,  des  filles  afTez  jolies ,  bara- 
gouinant  quelques  mots  de  Francois,  &c  fur-tout  ceux  de  leur 
metier,  nous  tirer  a  elles  ,  carefTer  nos  petits  Domefti- 
ques,  promettre  de  ne  rien  exiger  de  pauvres  Prifonniers 
tels  que  nous  qui  venionsdefix  mille  lieues.  Les  Fufiliers 
etoient  obliges  de  Jes  ecarter  :  malgre  cela,  elles  nous  fui- 
virent  jufqu'a  l'Auberge  oil  l'on  nous  conduifit  ;  le  lende- 
main  nous  les  trouvames  des  le  matin  a  la  porte  ,  &  il  fal- 
lut  foufFrir  qu'elles  nous  accompagnaflent  a  la  Doiiane. 

Le  penchant  decide  des  Francois  cedoit  alors  chez  nous 
a  un  Agent  plus  puiflant ,  ala  faim.  Lorfque  nous  etions 
prets  d'entrer  dans  le  Port,  je  pariai  que  nous  mouillerions 
le  1 6  ;  6c  mon  pari  fut  d'une  pomme  ,  une  bouteille  de  vin 
rouge,  unecotelette deboeuf Sc  du  pain  a  difcretion.  Voila en 
efFet  ce  qui  nous  avoit  manque  pendant  fept  a.  huit  mois, 
&  dont  nous  regardions  la  pofieffion  prefque  comme  le 
fouvcrain  bicn. 

Defcendu    a  Portsmouth  ,   je  me  trouvai   Prifonniejr 
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parce  que  j'etois  Francois,  &C  prefque  fans  une  obolc :  la  re- 
lache  de  Sainte-Helene  m'avoit  epuife.  Heureufement  Ie 
Capitaine  Maklout,  Ecoflois,  me  donna  le  montant  d'un 
billet  de  trois  guinees,  qui  m'aida  a  payer  les  depenfcs  pre- 
fTantes.  Le  coffre  qui  renfermoit  mes  Livres  &  mcs  Ma- 
nufcrits ,  alia  a  la  Doiiane;  &  il  ne  me  fut  permis  de  gar- 
der  avec  moi  que  mes  hardcs  &c  mes  papiers.  Ma  fituation 
etoitembarraffante  ;  je  n'etois  ni  Miliraire,  ni  Employe, 
&:  je  voyois  quelesLeccresduConfeildeBombaye  n'avoienc 
aucune  force  en  Angleterre.  Je  pris  le  parti ,  apres  quel- 
ques  representations  ,  de  laifleragir,  &  d'ecrire  en  France 
a  ma  famille  ,  a  mes  amis  ,  a  mes  Protecleurs  ,  aux  Syn- 
dics &c  Dire&eursde  la  Compagnie  des  Indes ;  &  d'envoyer 
au  Miniftre  (  M.  le  Due  de  la  VriUiere)  l'etatdes  Manuf- 
critsquejedeftinoisa  laBibliothequeduRoi.  M.Ham  agent 
duCommiiTaire-General  des  Prifonniers,  vint  nous  trouver, 
ainfi  que  M.  Buknal  ,  charge  de  la  remife  des  fonds  que  la 
Compagnie  des  Indes  deFrancefaifoit  tenir  aux  Prifonniers. 
Nous  n'eumes  qua  nous  louer  de  la  politefTe  de  ces  Mef- 
fieurs,  de  leur  humanite  :  mais  il  fallut  partir  pour  "Wick- 
ham  ,  gros  Bourg  a  douze  milles  de  Portsmouth.  Je  remis 
a  M.  Ham  les  papiers  qui  concernoient  mon  affaire,  avec 
deux  Lettres  pour  Londres  adreffees ,  l'une  a  M.  Guiguer  , 
Commiffaire-General  desPrifonniers,  1'autreaM.  Pitt(  ac- 
tuellement  Comte  de  Chatham  ),  Miniftre  d'Etat,  dontla 
probite  m'avoit  ete  fort  vantee  par  les  Anglois  de  l'lnde.  On 
me  permit  de  vifiter  a  la  Doiiane  mes  Manufcrits  que  je 
trouvai  en  bon  etat ;  &  je  me  rend^s ,  le  10,  a  Wickham , 
oir  plufieurs  de  mes  amis,  Officiers  Irlandois  au  fervice  de 
France ,  m'avoient  retenu  un  lit. 

Nous  etions  fur  notre  parole  dans  cet  endroit,  avec  per- 
miffion  de  nous  promener  deux  milles  a  la  ronde.  ■  Les  Offi- 
ciers &  les  Employes  recurent  la  payedu  Roi  d'Angleterre 
^n  qualite  de  Prifonniers ;  je  la  refufai  ,  proteftant  con- 
tre  l'efpece  de  violence  que  Ton  me  faifoit :  mais  je  n'etois 
pas  le  feul  leze  ;  les  Prifonniers  de  Mahe  qui ,  felon  les  ar- 
ticles de  la  Capitulation ,  euffent  du  etre  tranfportes  fur  le 
champ  avec  Leurs  effets  au  premier  Port  de  France ,  furent 
V  III ij 
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obliges  de  pafTer  trois  mois  en  Angleterre  avec  dcs  frais 
Voyage  COnfiderables. 

aux  indes  j    n>avo]s  pas  COmpte  fur  cette  detention,  dont  j'io;no- 

ilL'.Panie.  rois  lc  terme ;  ll  ralloit  attendre  les  reponies  aux  Lcttres 
que  j'avois  ecrites  en  France,  &c  meme  fuppofer  qu'en 
terns  de   guerre  ces  Lettres  feroient  rendues  exactement. 
Au  bout  de  quelques  jours ,  je  commen^ai  a  me  trouver  a  l'e- 
troit.  On  fjait  qu'en  Angleterre  ,  le  fimple  neceffairecoute 
prefqu'autantquelefuperflu  enFrance;&:  la  faifontres-rude 
pour  des  perfonnes  qui  avoient  paffe  plufieurs  annees  dans 
les  Pays  chaudsjaugmentoit  nos  befoins.  Quelques  honnetes 
Juifs  vinrentfort  apropos  medebarrafler  d'un  refte  deluxe 
afiatique:  maiscela  ne  pouvoit  aller  loin.  J'envoyai  done  a 
Londres  a  M.  Hough  le  billet  de  M.  Spencer  >  Hi  pafTai  les 
journees  dans  mon  petit  reduit,occupe  a  faire  la  Notice  des 
Manufcrits  que  je  deftinois  a.  la  Bibliotheque  du  Roi ,  &  a 
mettre  en  ordre  une  Relation  abregee  de  mes  operations  lit- 
teraires.  Quelques  promenades  folitaires  &L  une  ou  deux  vi- 
lites  a  deux  Anglois  de  confideration  ,  dont  les  Chateaux 
etoient  pres  de  Wickham ,  furent  tout  le  delaflement  que  je 
mepermis.  L'inquietude  jointe  a  la  retraite,  6v  peut-etre  le 
changement  de  climat,  me  donnerent  une  fievre  tierce, 
dont  deux  faignees  me  delivrerent. 

Ma  fituation  empirant ,  fans  que  je  re^ufle  de  nou- 
velles  de  Londres,  je  fis  un  lot  du  refte  ae  mes  petits 
meubles ,  &  devois  les  livrer  au  meme  Juif  qui  avoit  com-  . 
mence  a.  me  depouiller ,  lorfque  je  vis  entrer  dans  ma  cham- 
breM.  Gamier,  un  des  deux  Anglois  dont  les  terres  etoient 
proche  de  Wickham.  Mes  Compagnons  de  Voyage  avoient 
mange  chez  lui ,  &  je  m'etois  contente  de  lui  faire  une  vifi- 
te.  Apres  les  premiers  complimens,il  me  prefenta  vingt 
guinees.Surpris  de  cette  offre  ,  je  lui  dis'que  je  n'avois  pas 
befoin  d'argent :  le  galondefait  qui  etoit  fur  ma  table  ,  me 
deceloit.  Ce  genereux  Anglois  infifta,  ajout^nt  qu'il  fc,a- 
voit  l'embarras  oil  je  devois  etre ,  St  que  je  pourrois  lui  ren- 
dre  cette  fomme  lorfque  j'aurois  recu  reponfe  de  Londres, 
J'eus  beau  lui  indiquer  quelques  autres  Francois  audi  era- 
barraffes  que  moi ,  il  fallut  prendre  les  vingt  quinces ,  fans 
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f^avoir  qui  avoit  pu  rn,e  faire  connoitre  a  M*  Gamier.  II  eut  __—_—— 
bbn  dc  la  peine  a  rccevoir  mon  billet;  Sc  depuis  ce  tems  ,  Voy AGE 
j'ai  touiours  ete  furpris  des  marques  d'amiciequ'il  s'efl  plu    *uxlndef 

\  ,J  •    •*/  •  .     ,    r   •     •      J        r         •  i  i  Orientates , 

a  me  dormer  ,amitie  qui  a  ece  iuivie  des  lervices  les  plus  nu.Panie. 
eflentiels. 

Je  recus  enfin ,  au  commencement  de'  Decembre,  une 
LettredeM. Hough,  qui  m'envoyoit  par  fon  Commiifion- 
naire  de  Portsmouth, cinquantelivres  fterlings :  &c  mon  pre- 
mier (bin  fut  de  rendre  a  M.  Gamier  les  vingt  guinees  qu'il 
m'avoit  pretees.  Mon  exactitude  lui  parut  icrupuleufe;il 
m'ofFritquelques  jours  apres  un  logement  chez  lui  pour  le 
tems  que  j'avois  a  paiTer  a.  Vickham  :  je  n'acceptai  point  ce 
fecond  bienfait ,  &.  il  approuva  les  raifons  de  mon  refus. 

M.  Gamier  ( la  mort  en  l'enlevant  m'a  prive  d'un  ami 
que  je  regretterai  toujours)  etoit  un  homme  veuf,  age  de 
plus  de  foixante  ans  ,  d'une  phyfionomie  noble  dc  reve- 
nante,  tk.  qui  paflbit  huit  a  neuf  mois  dans  fa  Terre  de 
Wickham.  L'agriculture,  Sc  une  Bibliotheque  bien  co<n- 
pofee,  y  faifoient  fon  amufement.  II  avoit  voyage  en  Ita- 
lie,  en  Allemagne,  en  France,  6c  parloit  fort  bien  des 
endroits  ou  il  avoit  ete.  Les  Langues  fcavantes  lui  etoient 
familieres,  ainfi  que  l'Hiftoire  naturelle,  &c  fur-tout  la 
Chimie.  Francois  d'origine,  il  aimoit  la  nation  ;  mais  une 
forte  d'enthoufiafme  le  rendoit  idolatre  du  Parlement  An- 
glois,  6c  par  confequent  enncmi  de  notre  Gouvernement. 
Perfonne  ne  fe  faifoit  dans  le  Pays  plus  d'honneur  de  fon 
bien ;  5t  il  n'"y  avoit  pas  a  Vickham  de  Particulier  a  qui  il 
n'eut  rendu  quelque  fervice  :  aufli  y  etoit-il  adore.  Tou- 
tes  fes  efperances  etoient  dans  un  fils  dedix-neufa.  vingt 
ans,  qui  etudioit  alors  a.  Cambridge,  &  pour  lequel  il  ne 
menageoit  fien.  Tel  etoit  M.  Gamier  a  qui  j'ai  eu  en  An- 
gleterre  les  plus  grandes  obligations.  Ce  portrait,  quoique 
trace  par  la  reconnoiflance,  paroitra  vrai  a  tous  ceux  qui 
l'ont  connu 

J'etois  moins  Inquiet  a  Vickham  de  moi-meme,quede 
mes  Manufcrits  ;  mon  coffre  etoit  a  la  Doiiane  dans  un 
magafin  bas  &:  humide ,  &  les  pluies  durerent  tout  le  mois 
de  Decembre.  Craignant  que  mes  Manufcrits  n'en  euflenc 
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foufFert,  jedemandai ,  fur  la  fin  de  cemois ,  la  pcrmiflion 


y  OYAGE  ^'alJer  \  Portfmouth  les  vifiter  ,  &  clle  me  fuc  rcfufee. 
Orientates'  ^e  ^s  Part  de  mon  inquietude  a  M.  Gamier  ,  qui  ecrk 
IlU.Panie,  vit  un  mot  a  M.  Eddowes,  Commiflaire  de  lAifenal  de 
Portfmouch  ;  celui-ci  communiqua  1'afFaire  a  l'Amiral 
Geary,  qui  commandoit  dans  le  Port,  6c  cet  Amiral  fit 
dire  a  l'Agent  du  Commiflaire  des  Prifonniers,  que,  s'il 
perfiftoit  dans  fon  refus  ,  il  me  feroit  venir  dans  Ton  pro- 
pre  Boat.  Ces  paroles  mircnt  fin  aux  difticulte's,  &  j'allai  a 
Portfmouth  oil  je  trouvai  mes  Manufcrits  en  bon  etat .  Mais 
je  ne  pus  obtenir  d'entranfporter  a  Wickham  deux  fur  lcf- 
quels  j'avois  a  travailler  ;  6c,  M.  Ham  lui-meme  eut  beau 
en  parler  au  Dire&eur  de  la  Doiiane,  comme  il  m'avoit 
promis  dele  faire  par  fa  lettredu  2oDecembre,ilfalluties 
laifler  dans  ce  depot  jufqu'a  nouvel  ordre.  J'eus  foin  pen- 
dant les  deux  jours  que  je  paflai  a  Portfmouth,  de  me 
montrer  peu  ,  6c  cette  conduite  mefuree  me  concilia  l'a- 
mitie  des  perfonnes  auxquelles  j'avois  rapport. 

Cepcndant  l'ordredc  renvoyer  les  Prifonniers  de  Wick- 
ham  en  France  arriva,  6c  Ton  voulut  me  faire  partiravec 
eux:  mais  je  declarai  net  a  celui  qui  etoit  charge  de  ce 
district  j  que  je  ne  quitterois  pas  TAngleterre,  fans  avoir  vu 
Oxford,  puifqu'on  m'y  avoit  retenu  Prifonnier  contre  le 
droit  des  gens.  Le  defir  de  comparer  mes  Manufcrits  avec 
Ci-d.  p.  ceuxde  cette  celebre  Univerfite,n'avoit  pas  peu  ajouteaux 
raifons  qui  m'avoient  comme  force  de  prendre,  pourre- 
venir  en  Europe,  la  voie  Angloife.  Je  me  trouvois  alors  en 
fonds ,  6c  je  venois  de  recevoir  une  Lettre  polie  de  M.  Ro- 
bert James, Secretaire  de  la  Compagnic  des  Indes  d'An- 
gleterre,  datee  du  5  Janvier  1762.  J'avois  envoye  le  17 
Decembre  a  Meflieurs  les  Dircdteurs  les  papiers  qui  conf- 
tatoient  que  leConfeil  de  Bombaye  m'avoit  recu  fous  la 
protection  Angloife,  les  priant  d'appuyer  la  grace  que  leurs 
reprefentans  dans  l'lnde  m'avoient  accordee.  Le  Secretaire 
me  repond'it  au  norh  de  ces  Meflieurs  qu'ils  avoient  remis 
mes  papiers  auxCommifJaires  charges  dufoin  desMatelots  ma-  ' 
lades  ou  blejfes  &  des  Prifonniers,  6c  leur  avoient  en  meme- 
tems  rccommande  mon  affaire.  C'etoit  me  dire  que  j'etois 
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en  Angleterre  fur  Ie  pied  de  prifonnier ;  5c  en  efFet  les  difFe-         ■ 
rents  pafleports  qui  mc  furent  expedies  dans  la  fuite,  me  rOYJGE 
donnoient  cecce  qualite  :  mais  a  ce  vernis  pres ,  qui  m'a  fait   "o^encaUs. 
faire  des  depenfes  dans  un  terns  ou  je  manquois  d'argent ,  je  iib.Panie. 
n'ai  qu'a  me  louer  de  la  maniere  dont  les  Anglois  fe  font 
pretes  en  tems  de  guerre  a  ce  qui   pouvoit  piquer  ma  cu- 
riofite. 

La  Lettre  du  Secretaire  de  la  Compagnie  des  Indes  n'auroic 
pas  arrete  celui  qui  etoit  charge  du  detail  des  Prifonniers; 
£c  malgre  mes  proteftations,  il  yaapparence  que  j'auroisete 
oblige  de  fuivre  le  fort  de  mes  Compatriotes :  mais  trois 
jours  avantleur  depart,  je  recus  plufieurs  Lettres  qui  chan- 
gerent  ma  fituation.  La  premiere ,  datee  du  9  Decembre 
1761  ,  etoit  de  la  Compagnie  des  Indes  de  France.  MM.  les 
Diredteurs  m'accufoient  la  reception  de  la  Lettre  que  jeleur 
avois  ecrite  le  ij  Novembre  ,  &  me  marquoient  qu'ils 
etoient  fort  fatisfaits  d' avoir  pu  contribuer  au  fucces  des 
Joins  que  je  m'etois  donnis  pour  la  recherche  des  Antiqui- 
tes  AJiatiques.  La  leconde ,  de  la  meme  date,  etoit  de 
M.  Bignon,  Bibliothecaire  du  Roi  :  il  me  marquoit  qu'il 
ecrivoit  a  M.  Stanley,  un  des  Commiffaires  Generaux  de 
l'Amiraute  ;  qu'il  nedoutoit  pas  que,  par  fon  moyen, la  li- 
berie, mespapiers5c  mesciFets,ne  me  fuflent  rendus;ajou- 
tantque  je  ferois  bien  de  lcslui  adreiTcr,  puifqu'ils  etoient 
deftines  pour  la  Bibliotheque  du  Roi.  Ces  Lettres  confo- 
lantes  me  furent  envoyees  par  M.  Stanley  lui-meme,  qui 
m'annoncoit  que  l'onme  permettoit  de  faire  le  Voyage  d'Ox- 
ford,  &  que  l'Agent  pour  les  Prifonniers  recevroit  au  pre- 
mier jourdu  Bureau  des  Matelots  malades  &c.  les  paiTeports 
dont  j'avois  befoin  pour  cela.  Ces  Lettres  vinrent  tres-a  pro- 
pos  ,  6c  M.  Bignon  ne  pouvoit  me  recommander  a  perfonne 
dont  la  protection  dut  etre  plus  prompte  6c  plus  efficace  ,  que 
celledeM.  Stanley.  Ce  Seigneur,  naturellement  officieux,. 
Sc  qui  a  toujours  aime  les  Lettres  6c  les  Francois,  ne  pou- 
voient  manquer  de  faifir  une  occafion  d'obliger,  en  fatis- 
faifant  fon  gout  dominant. 

Je  paflai  quelques  jours  feul  a  Wickham_,  apres  le  de- 
part des  Prifonniers  Francois ;  §C  pendant  ce  tems  je  re- 
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,.  cus  une  Lcttrede  M.  Thomas  Birch  3  Secretaire  de  la  So- 

Voyage  ciete  Royale,  dateedeLondres,  le  7  Janvier  1761.  Je  Iui 
cux  Indes  avois  ecrit  le  27  Novembre  6c  le  2  3  Decembre ,  pour  le  prier 
lile"partie.  de  s'interefTer en  qualite  d'homme de Lettres, a ma  fituation, 
6c en  particulier  de  m'envoyer  la  copic  des  premiers  feuillets 
du  Manufcrit  de  Zoroaftre  qui  etoit  a  Oxford ,s'il  ne  m'etoit 
paspermis  d'allermoi-memeconfultcr  cet  Ouvragefur  les 
lieux.  Apres des  excufes  fur  le  delai  de  fa  reponfe,caufe parce 
que  ma  premiere  Lectre  ne  venoic  que  de  lui  etre  remife, 
M.  Birch  me  marquoic  que  la  Societe  Royale  n'avoic  au- 
cuneautorite  fur  r'Univerlite  d'Oxford ,  6t  que  cette  Uni- 
verfite  ne  fbuffriroit  pas  qu'aucun  de  fes  Manufcrits  fut  tranf- 
porteaunetellcdiftancc(  aLondres  ou  aWickham).  II  ajou- 
toit  que ,  (i  je  voulois  lui  marquer  plus  endetail  les  circonf- 
tancesde  ma  detention,  ilferoic  tout  fonpollible  pour  m'ob- 
tenir  la  permillion  d'aller  a  Oxford. 

Ces  ofl-res  tres-obligeantes  venoient  trop  tard  :  mais  elles 
me  firent  voir  au  moins  que  les  Lettres  etoient  de  toutes 
les  Nations;  5c  elles  me  donnerent  une  idee  favorable  des 
ScAvans,  auxquels  je  me  difpofois  a  aller  rendre  vifite. 

Mon  Voyage  etant  decide,  je  pris  de  M.  Gamier  des 
Lettres  de  recommandation  pour  le  Principal  du  College 
de  Winchefter,  6c  pour  le  Docteur  Barton,  Chanoine  du 
College  de  Chrift  a  Oxford.  J'avois  re^u  le  13  Janvier  de 
M.  Eddowes  ,  a  qui  j'avois  fait  part  du  changement  de 
ma  pofition,  les  complimens  les  plus  flatteurs  ;  il  m'afTu- 
roit  en  meme-temsque  Ton  meremettroit  de  la  part  une 
Lettre  pour  le  Docteur  Warton  ,  Profefleur  de  Poefie ;  £c 
qu'en  general  je  feroisrecommande  a  tous  lesS^avans  de 
l'Univerfite.  Muni  de,ces  pafTeports,  plus  neceflaires  dans  un 
fens  pour  le  fucces  de  mon  voyage,que  celui  du  Bureau  des 
Matclots  maladcs  £cc ,  je  partis  de  Wickham  le  14  Janvier, 
portant  avec  moi  quelques  morceaux  Incious  6c  les  trois 
plus  beaux  Manufcrits  anciens  Perfans  deftines  pour  la  Bi- 
bliotheque  du  Roi ;  f^avoir  le  VendidadSdde,  le  Kendidad 
Zend  &Pehlvi  &  le  Volume  qui  renferme  I'l^efchne  Zend 
&  Samskrttan  ,  6c  \eslefchis  Sddes.  Je  crus  qu'il  feroit  jufte 
de  montrer  une  partie  de  mes  richefles  a  des  perfonnes  que 
j'allois  prier  de  m'ouvrir  lews  trefors.  Le 
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Le  Principal  du  College  de  Winchefter ,  que  je  vis  en 


paflant  dans  cette  Ville,  me  donna  les  Letties  done  M.   Voyage 
Eddowesm'avoit  parle.  Je  m'arrecai  peu  chez  lui,  malgre   q^J^u" 
les  efforts  qu'il  fie  pour  me  retenir  quelques  terns;   <k.  je   uie.Partft. 
continuai  ma  route  par  deschemins  ailezdifticiles.  II  fallut 
plufieurs  fois  traverfer  des  landes  &.  des»terres  couvertes 
d'eau  ;  cequifatigua  beaucoup  ma  voiture.  Surles  fix  heu- 
res  du  foir,  une  des  petitesaroues  cafTa  ,  2c  je  fus  oblige 
de  monter  un  des  chevaux,  tenant  devant  moi  mes  trois 
in-follo^  tandis  que  le  poftillon  montoit  l'autre  avec  mon 
domeftique.  Nous  rimes  de  cette  mauiere  trois  grands  mil- 
les  au  milieu  de  la  nuit  ,  incommodes   de   la  pluie,  5c 
arrivames  haraffes  a  l'Auberge. 

Les  chaiies  de  pofte  Angloifes  font  a  (Fez  commodes; 
on  y  tient  deux  a.  l'aife  :  mais,  au  lieu  qu'en  France  on 
change  feulement  de  chevaux  a  chaque  pofte,  en  Angle- 
terre  il  faut  y  prendre  une  nouvelle  voiture  ;  Tans  cela , 
on  eftexpofe,  particulierem'cnt  unetranger,a  ne  pas  trou- 
verde  chevaux.  II  arrive  de  ce  changementde  chaife,  que 
Ton  perd  du  terns ,  fur-tout  la  nuit ;  que  les  cofFres  font  mal 
attaches ,  &.  qu'il  s'egare  fouvent  des  paquets.  J'eprouvai 
tous  ces  inconveniens  dans  mon  voyage  de  Wickham  a 
Londres.  J'avois  loue  pour  celui-ci  une  chaife  avec  deux 
chevaux  pour  huit  jours.  Cette  voiture  m'ayant  manque 
en  chemin  ,  je  fus  trop  heureux  d'en  trouver  une  a  l'Au- 
berge ou  je  paffai  la  nuit. 

Je  partis  le  lendemain  i  5  de  grand  matin;  8c  malgre  les 
turn-pikes  (  barrieres  qui  vous  arretent  prefqu'a  chaque 
double  mille,  &  auxquelles  il  faut  payer  un  demi  fchilling 
&  quelquefois  un  fchilling)  j'arrivai  le  17  Janvier  a  Ox- 
ford fur  les  neuf  heures  du  matin. 

Oxford  eft  une  Ville  compofeecfe  Colleges  ,de  Profef- 
feurs ,  d'Ecoliers,  Sc  de  Domeftiqucs,  Marchands  Sc  Ou- 
vriers  employes  au  fervicedes  Colleges;  de  maniere  qu'en 
Ete  ,  comme  les  ProfefTeurs  &:  les  Ecoliers  y  font  en 
bien  moindre  nombre  ,  elle  eft  prefque  deferte  , 
mais  e'eft  le  vrai  terns  pour  voir  commodement  ks 
Tome  I,  m  m  m 
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• '    b-uimens  publics  qui  font  tres-beaux.    II  y  a  peu  derucs 

VOYAGE       •  ne  f0jenc  decorees  pur  quclque  edifice  fuperbe. 

Orhntdls,  Arrive  a  Oxford,  mon  premier  foin  fut  de  fcavoir  oil 
jllcPanie.  demcuroit  M.  Svinton.  On  m'indiqua  fa  demeure,  Sc  je 
lui  rcmis  une  Letcre  qui  me  procura  de  fa  pare  un  accueil 
aflez  cm  acieux  :  Pcft  beaucoup  dire  ;  M.  Sainton  ,  Servant 
d'ailleurs  du  premier  merite,  eft  un  pecic  honime  raratine 
done  les  yeux  percescommefcvecun  vilebrequin,  font  hor- 
des de  rouge  8c  caches  fous  d'epais  fourcils,  gris  blancs. 
La  Lectre  que  je  lui  prefentai  annoncoit  le  fujet  de  mon 
Voyage  ;  apres  m'avoir  ofFerc  une  taflTe  deThe,  il  me 
conduifit  chez  le  Docteur  Barton  que  nous  ne  trouvames 
pas. 

De-la,  nous  allames  a  la  Bibliotheque  Bodleienne,  ou 
Ton  me  montra  le  Kendidad  Sdde ,  attache  avec  une  chai- 
ne,  dans  un  endroit  particulier.  II  faifoit  tres-froid;  & 
j'aurois  fouhaite  l'emporter  a  mon  Auberge  pour  le  com*- 
parer  avec  mon  exemplaire.  La  proportion  ne  fut  pas  re- 
c_ue:  le  Do£teur  Browne,  Vice-Chancelier  del'Univerfite,e<: 
Garde  dela  Bibliotheque,  me  dit  feulement  qu'on  me  pcr- 
mettroit  de  l'examiner  a  mon  aife  a  la  Bibliotheque  meme. 
Je  promis  de  revenir  le  lendemain,  &  jettai  un  coup 
d'ceil  fur  le  VaifTeau  de  cette  Bibliotheque.  C'eftun  quarre 
long,  peu  eleve  &:  aflez  obfeur,  dont  l'interieur  forme 
une  ffi  couchee.  Au  milieu  ,  devant  les  tablettes  attenan- 
tesaux  murs,  font  d'autres  corps  ifoles;ce  qui  double  en 
partie  la  Bibliotheque.  Le  devant  des  premieres  Tablettes 
eft  garni  de  pupitres.  Cette  Bibliotheque  renferme  encore 
un  Medaillier  peu  confiderable.  En  general,  elle  n'a  pas 
l'apparence  de  nos  Bibliothequcs  publiques. 

Le  lendemain  iS  ,  je  mc  rendis  fur  les  neuf  heures  a 
la  Bibliotheque  Bodleienne,  oil,  malgre  le  froid  qui  etoit 
tres-vif,  je  paflai  une  heure  a  examiner  le  VendidadSddey 
dont  je  copiai  la  Notice  qui  eft-ecrite  en  cara&eres  Zends: 

Ci-ap.aucom-  on  peut   la  voir  dans  la  Lijie  des   Manufcrus   Zends  &c. 

mencem.dela  depofes   a   la  Bibliotheque  du  Roi.    Je  donnai  cette   No- 

voIm°.i.        tice  au   Bibliothecaire  qui  en  avoit  une  autre  peu  exac-, 
te ,  ou  le  nom  du  Djeddew  dad  (  ce  qui  eft  la  memechofe 
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que  Vcndidad  )  etoit   methamorphofe  en  nom  d'Auteur. 

Apres  m'etre  allure  que  leplus  beau  de  mes  Manufcrits  Voyage 
etoit:  le'meme  que  le  Manufcrit  Zend  de  la  Bibliotheque    auxjndes 
Bodleienne,  je  temoignai  au  Do&eur-Swinton  l'snvie  quej'a    n^p'1"' 
vois  de  voir  les  Manufcrits  de  M.  Hyde  ,  &c  ceux  de  M.  Fra- 
fer.  Ces  Manufcrits  etoient   entre  les  mains  du  Dodteur 
Hunt ,  Profcfleur  en  Arabe ,  que  Ton  avoit  charge  de  les 
mettre  en  ordrepour  la  Bibliotheque  Radclivienne.  J'allai 
done, conduit  par  M.  Swinton  ,  chez  ce  Docteur  ,  qui  m'of- 
frit  poliment  -de  me  les  faire  voir  fur  les  trois  heures.  J'ac- 
ceptai  l'orTre,  &:  me  rendis  chez  le  Do6teur  Barton    qui 
m'attendoit  a~  diner  ,  avec   mon    Cicerone  ,    le  Do&cur 
Sainton.    Le  rcpas  fuc  honnete ;   mais  je  ne  vis  au'avec 
peine   le  ton  humble  du   Docfceur  Sainton    vis-a-vis'  du 
Docleur  Barton  qui  ne  le   valoit  au  plus  que  par  trente 
millc  livres  de  rente  en  benefices  ,  dont  il  jouiilbit.  On 
but  au  bon  fucces   des  Ouvrages  de  Zoroallre  ,   &  j'en- 
gageai  fort  ces  Meflieurs  a    faire  revivrc   les   liaifons  que 
les  Scavans  d'Anglcterre  avoient  autrefois  avee  ceux  de 
France.    Ces  paroles  leur  rirent  plaifir  :    ils  me  dirent  que 
j'etois  le  premier  Francois  qu'ils  fe  rappellaflent  d'avoir  vu  a 
Oxford  pourun  objet  purement  relatif  aux  progres  des  con- 
noiffances  humaines  ;  ils  me  chargerent  en  meme  temps  de 
faire  connoitre  a  mes  Compatriotes  les  fentimens  dans  lef- 
quels    ils   etoient,  &  Madame  St  Mademoifelle  Barton 
appuyerent  ce  que  difoient  les  Docteurs.  Apres  avoir  pris 
le  caffe,  le  Do£teur  Barton  ,  qui  etoit  de  la  Societe  des 
Antiquaires,  voulut  me  donner  un  plat  de  fon  metier.   II 
nous  tit  monter  dans  fon  cabinet  Sc  montra   au  Dotfteur 
Sainton  ,   l'Apollon    des   Docteurs  Riches  ,    un    tiroir 
plcin  de  Medailles,  fur  lefquelles  il  lui  demanda  fon  avis. 
Cela  occafionna  quelques  impromptus  d'Antiquite,  apres 
lefquels  nous  nous  rendimes  chez  le  Docleur  Hunt.    Mais 
avant  que  de  quitter  fon  cabinet,  le  Docleur  Barton  me 
montra  dans  fa  Bibliotheque  les  Memoires  de  l'  Academic 
des  Belles -Lettres ,  ajoutant  qu'il  les  regardoit  comme  le 
Recueil  le  plus  complet  dans  ce  genre. 

En  traverfant  la  cour  du  College  de  ChrilV,  je  ne  pus 

mm  m  ij    •  - 
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Voyage  m'cmpecher  de  rire  en  moi-  meme  de  la  figure  de  mes  deux 

aux  Indes      Condu&eurs.   Le  Doclxur  Sainton ,  tout  ramaffe  dans  fa 

Orientate-,    robbe ,  la  tSte  baiflee  £c  couverte  d'un  mechant  bonnet 

'      ,""  gras  a  trois  cornes,  avoit  tout  l'air  d'un  fuppot  d'Univer- 

iite  :  le  Docteur  Barton,  grand  &.  bicn  fait,  le  precedoit 

de  quelques  pas ,  faifant  Hotter  gravement  une  belle  robbe , 

dont  les  devants  doubles  de   latin  ailbrtifrbient  avec  un 

bonnet  de  velours,  dont  la  pointe  anterieure  baiffee  fur 

le  front'jdu  Docteur ,  lui  rendoit  le  regard  plus  fier.  Ajoutez 

a  cela  des  tours  de  tete  a  droite  &  a  gauche,  corame  d'un 

homme  qui  s'admire  en  compaffant  la  marche ,  6c  vous 

aurez  le  portrait  d'un  riche  Chanoine  Anglois. 

Nous  trouvames  le  Do&eur  Hunt  auffi  afruble  de  fa 
robbe.  Apres  les  premiers  complimens ,  comme  le  terns 
preffoit,  il  allachercher  les  Manufcrits  du  Docteur  Hyde 
indiques  dans  la  Lille  que  j'ai  deja  citee ,  &:  me  dit  qu'il  cn- 
tendoit  1'ancienPerfan.  Mais,  fans  infiftcr  fur  ce  que  la 
lecture  Perfanne  fe  trouvoit  fous  les  cara&ercs  Zends 
dans  les  Manufcrits  qu'il  me  prefentoit(  le  Viraf  namah 
8c  \cSadder),  je  lui  lis  voir  que  ce  qu'il  prenoit  pour  de 
l'ancien  Perfan  n'etoit  que  du  Perfan  moderne  revetu  de 
cara&eres  anciens,  qu'il  lifoit  a  l'aide  d'un  alphabet  Zend  6c 
Perfan,  qu'il  avoit  trouve  dans  le  Manufcrit  des  Neaefchs 
appartenant  au  Do£teur  Hyde.  La  Science  de  M.  Hunt  fe 
trouva  en  defaut  devant  le  Livre  des  Neaefchs  de  ceDoc- 
jteur;  &,  pour  achever  de  le  convaincrc,  j'ouvris  les  trois 
iji-folio  que  j'avois  apportes.  II  en  admira  les  caracteres,  la 
condition  ,  mais  ne  put  abfolument  y  rien  lire.  Je  lui  mon- 
traidans  l'un  de  ces  trois  Livrcs,  les  Neaefchs  qu'il  avoit 
fous  les  yeux,  Sc  ajoutai  que  M.  Frafer  avoit  apporre  d'au- 
tres  Ouvrages  de  ce  genre  ,  dont  jc  lui  dis  lesnoms.  C'e- 
toit  le  Deftour  Sapour  qui  m'avoit  appris  ces  particulari- 
ty a  Surate  ,  en  m'affurant  que  cet  Anglois  ne  fcavoit  ni 
Zend  ni  Pehlvi ,  &  qu'il  parloit  feulement  un  peu  le  Perfan 
moderne.  Surpris  de  me  voir  fi  bien  inftruit,  le  Do£teur 
Hunt  alia  chercber  les  Manufcrits  de  M.  Frafer,  qui  fe 
trouverent  tels  que  je  lui  avois  dit  ,  Sc  j'en  copiai  les 
Notices  en  Perfan. 
Mes  Manufrr it<=  do^nerent  dans  l'oeil  au  Docteur,  8c  il  me 
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dit,  fans   doute   pour  plaifanter,  qu'etant  Juge  de  Paix 

d'Oxford,  il"  pouvoit  me  faire  arreter  pour  1'afFaire  qui  rOYAGE 
m'avoit  porte  a  rccourir  au  Pavilion  Anglois,  8c  recenir  °0™^" 
mes  Livres.  Pique  de  la    reflexion  ,  je  lui  dis  que  je  ne  ilk.  Partm 
le  craignois  point ,  &£  qu'il  repondroit  de  mes  papiers  au 
Miniftre  Anglois  (  M.  Pitt ) ,  8c  au  Roi  de  France ,  a  qui  ils 
avoient  ete  annonces.  Cette  repartie  vive,  accompagnee 
d'un  regard  meprifant,  fit  changer  la  converfation.   Nous 
avions  tort  l'un  8c  i'autre;   le  Docteur,  de  toucher  cette 
corde  dans  la  pofition  oil  jetois;  8c  moi,  de  prendre  fes 
paroles  trop  a  la  lettre.  Tout  fe  pafTa  enfuite  rorthonne- 
tement. 

Le  Do&eur  Hunt  me  park  des  Vedes ,  Sc  alia  cher- 
cher  un  porte-feuille  mal  en  ordre  qu'il  difoit  en  contenir 
une  partie.  Ne  foyezpas  furpris,Monfieur,ajouta  Madame 
Hunt,  devoir  ces  papiers  dans  cet  etat  ;  nous  n'avons  pas 
encore  eu  le  tempsde  les  arranger.  Pour  I'aider  dans  ce  tra- 
vail,  je  fis  prefentafon  mari  d'un  bel  Alphabet  Samskre- 
tan  ;  8c  ne  voulant  pas  faire  de  jaloux ,  je  promis  aux  deux 
autres  Do&eurs,  de  leur  envoyer  de  Wickham  des  Alpha- 
bets raifonnes  des  differences  Langucs  Afiatiques  ,  anclen- 
nes  Sc  modernes  ,  clans  lefquelles  j'avois  des  Manufcrits. 

Le  The  qu'on  nous  fervit,  intcrrompit  un  moment  la 
converfation;  apres  quoi ,  j'allai  voir  la  Collection  des 
Manufcrits  de  M.  Frafer ,  que  le  Do£teur  Hunt  avoit  placee 
dans  une  grande  chambre.  Comme  c'etoit  a  la  lumiere  & 
meme  qu'il  eroit  tar«5  ,  je  ne  pus  les  examiner  tous  en  par- 
ticulier.  Le  Docleur  Hunt  me  montra  les  principaux,qui 
etoient,cinq  parties  du  Ro\oteuJfafa\  le  Schah  namah  avec 
le  Di&ionnaire  ;  le  Tarikh  Ttabari  ;  le  Tarikh  Kafchmiri 
(depuisles  terns  les  plus  rccules  jufqu'a  la  conquetedece 
Royaume  par  Akbar  )  par  Hoflein  ben  Aali,du  Kafchmire  ; 
YAkbar  namah  ;  le  Mirat  Sekanderi  ,  contenantl'Hiftoire  Ci-d.p.c*lxvj. 
de  Guzarate  jufqu'a  la  conquete  de  ce  Royaume  par  Ak-  noc-n'";-%  <  *■ 
bar  ;  un  Abrege  du  Bar/bur  namah  ;  des  Divans  ;  le  Zitch 
d'Oulough  beigue  ;quelques  Poranas  Indiens  ;  un  petit  Nam- 
ma/ay  8c  trois  volumes  incomplets  du  Maharardt :  mais 
je  ne  vis  aucun  Livre  Pehlvi  dans  cette  Collection  qui  pou- 
voit monter  a  deux  cents  cinquante  volumes. 
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Tres-fatisfait  de  la  complaifance  &c  des  politefles  da 

yOYAGE  £)0&eur  Hunt,  je  le  quittai  pour  me  rendre  a  mon  Au- 
Oricntalts ,    berge;   mais  le  Do&eur  Sainton  m'engagea  de  pafTer  un 
III'.  Panic,    moment  chez  lui.  J'y  tiouvai  un  Bachelicr  qui  s'appliquoit 
a  l'Hiftoire  de  la  Badtriane.  Madame  Sainton  ,  jcune  Gene- 
voife,  parlant  fort  bien  Francois,  me  fit  1'accueil  le  plus 
gracieux,  Be  fon  mari  me  prefenta  une  medaillc  des  Rois 
de  Perfe  femblable  a.  cellcs  qui  font  au  commence r»entde 
l'Ouvrage  du  Do&eur  Hyde  fur  la  Religion  des  Perfcs : 
on  voyoit  d'un  cote  une  tete  de  Roi  ,  &    de  l'autre  un 
rechaud  de   feu    pofe  fur   un  pied  en  forme  d'Autel.  II 
fallut  bon   gre    malgre  que    je  lui  diffe  ce  que  je    pou- 
vois    y  lire.  J'eus    beau  lui   declarer  que   les    caracleres 
etoient  en  partie  effaces  &.   en  partie  differens  des  lettres 
Zendes  :  tout  cela  fut  pris  pour  defaite.  Alors  fache  de  ne 
pas  pouvoir  reconnoitre  autrcment  les  peines  que  M.  Sain- 
ton s'etoit  donnees  pour  moi  ,je  tachai  de  dechifrer  la  le- 
gende,  Sc  lui  prefentai  cc  que  je  croyois  _,pour  le  moment, 
y  appercevoir.  Ce  bon  Doileur  me  reconduifit  a  mon  Au- 
berge.  II  avoit  eu  la  complaifance  de  m'accompagner  par- 
tout,  les  deux  jours  que  je  pailai  a.  Oxford.  Jeientis,  en 
rembralTant  ^unc  vraie  peine  de  ne  pas  le  voir  plus  opulenr. 
Je  partis  d'Oxford  le  19  ,  &  arrivai  a  Wickham  le  2  1 , 
fans  autres  accidens  que  quelques  erreurs  de  route  ,  qi?i 
vinrentde  ce  quele  premier  jour  nous  allames  de  nuit,  fit 
que  les  chemins  etoient  fort  mauvais. 

M.  Gamier  fit  le  Particulier  qui  avoit  le  diftricl  des 
Prifonniers,  furent  furpris  de  me  voir  fi-t6t  de  retour. 
Mon  pa  deport  me  donnoit  trois  jours  a  Oxford  ,  &  je  n'en 
avois  employe  que  deux  :  mais  j'etois  bien-aife  de  foute- 
nir  a  ma  facon  l'honneur  du  caraclere  Francois.  Je  dois 
auffi  rendre  juftice  a.  celui  des  Anglois.  Je  ne  recus  que 
des  politefles  dans  les  Auberges  oil  je  m'arretai ,  quoiquc 
ce  fut  dans  le  fort  dc  la  guerre,  fit  que  je  m'annoncaiTc 
publiquement  pour  ce  que  j'etois.  Ces  bonnes  gens,  bien 
differens  du  Peuple  dela  Cite  a  Londrcs  ,  medirent  qu'iTs 
afpiroient  apres  lapaix.  En  effet,  les  vivres  etoient  a  un 
prix  cxhorbitant.  Je  payai  a  "Winchcftcr  une  taffe  de  caffe 
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trois  livres. Le  Maitre  de  l'Auberge,a  qui  je  temoignaima   ™- ■  ~ 

furprife ,  me  demanda  fi  les  glaces ,  les  fauteuils  en  velours    aux  'Indes 
Sec.  dcs  appartemens  ne  devoienc  etre  comptes  pour  rien.  II    Orient  ales , 
faut  avoiier  que  les  Auberges  font  tres-propres  en  Angle-  iIIe'  Pame' 
terre  ;  les  grands  Seigneurs ,  les  Princes  memes  s'y  arretent 
quelquefois  long-tems:  mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  a  y 
trouver  des  mets  bicn  delicars.  La  viande  confifte  le  plus 
fouvent  en  beef  fleaks  ,  (  cotelettes  debxuf)  qui  fie  root  le 
dejeune  d'une  Demoifelle  de  quinze  ans,  comme  du  plus  fort 
Matelot.  Quand  vous  arrivez,  le  Land  lord  ( l'Aubergifte) 
a  tout  ce  que  vous  fouhaitez ;  le  refultat  eft  qu'on  vous  fert 
des  beef-Jieaks. 

Ce  voyage  m'apprit  qu'une  partie  de  l'Angletter  etoiten 
friche.  La  moitie  du  chemin  n'etoit  que  landes  ;  8c  je 
voyois  dans  les  Villages  des  vieillardsj  des  filles  a.  marier, 
des  enfans  depuis  fept  jufqu'adouze  ans  ;  mais  peu  d'hom- 
mes  de  quarante  ans,  6c  encore  moins  de  jeunes  garcons. 

Je  recus  a  Wick  ham  une  lettre  de  M.  Guiguer,  Com- 
miffaire-General  desPrifonniers,  datee  de  Londres  le  zo 
Janvier.  II  m'accufoit  la  reception  de  celle  que  jelui  avois 
ecrite  d'Oxfordle  17  ;  Sc,  apres  les  complimens  les  plus 
polis,  il  m'armoncoit  que  je  trouverois  a  Wickham  uti 
pafTeport  pour  me  rendre  a  Londres,  oil  j'en  recevrois 
tin  autre  pour  m'embarquer  a.  Douvres,  ou  a  Harwich,  ou 
a  Londres  meme,  pour  Oftende  ,  voie  plus  commode 
St  moins  couteufe.  Cette  Lettre  hata  mon  depart  ;  8c 
apres  avoir  pris  conge  de  M.  Gamier  quieut  fouhaite  me 
retenir  chez  lui  quelques  jours  ,  8c  lui  avoir  rendu  mille 
graces  pour  les  obligations  eflentielles  que  je  lui  avois  , 
je  me  rend  is  a  Portfmouth. 

Je  fus  oblige  de  pafTer  trois  jours  dans  cette  Ville  , 
a  caufe  de  mes  effets  qui  furent  vifites  a  la  Doiiane 
avant  que  d'etre  plombt's  pour  Londres.-  Je  recus  pen- 
dant cette  intervalie  les  plus  grandes  poiitefles  de  la 
part  de  M.  Buknal  6c  de  M.  Ham.  J'aurois  bicn  vou- 
]u  temoigner  de  vive  voix  a.  M.  Eddowes  les  ienti- 
mens  de  reconnoiiTance  dont  j'etois  penetre :  mais  j'eus 
le  deplaifir  de  ne  pas  le  trouver  a.  l'Arfenal  oil  il  de- 
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, meuroit ;  &  de  crainte  de  caufer  des  foupcons  en  paroif- 

KoYAGE  fane  plufieurs  fois  en  tems  de    guerre    dans  un   endroic 
au.xlnd.es     tel  que  celui-la ,  oil  meme  je  ne  pouvois  aller  qu'en  tra- 
Ul'tnpartie.  v-CififaofiJU  principale  Batterie  qui  protege  lePort,  je  ne 
jugeai  pas  qu'il  convint  de  lui  faire  une  feconde  vifite. 

Portfmourh  eft  une  Ville  du  fecond  ordre,  afTez  bien 
batie  &  tres  peuplee:  j'ai  deja  parle  de  Ion  Pore  ;  la  diftri- 
bution  eft  la  meme  que  dans  les  autres  emplacemens  de 
cette  nature.  Je  fus  curieux  avant  que  de  quitter  cette 
Ville,  de  voir  l'Eglife  &.  l'Hopital.  Ce  dernier  batimenc 
n'etoit  pasentierement  acheve;  il  eft  fitue  dansun  endroic 
bien  aere ,  qui  eft  fepare  de  Portfmouth  par  un  petit  bras  de 
mer.  C'etoit  oil  M.  Ham  demeuroit;il  eut  la  politefte  de 
m'y  donner  a  dejeuner.  Le  batiment  eft  grand ,  fimple ,  pro- 
pre;  &  tout  y  eft  dirige  pour  la  commodite  des  malades. 
Je  ne  trouvai  rien  dans  l'Eglife  de  different  de  ce  que 
j'avois  vu  en  Hollande.  J'affiftai  a  l'Office  du  foir  un  jour 
de  Fete  avec  une  parente  de  M.  Buknal :  nous  entrames 
dans  un  banc  peu  eloigne  de  celui  des  Chantres.  J'y  vis 
converfer  6c  rire  comme  dans  nos  Eglifes,  St  il  me  fem- 
bla  que  le  chant  en  Langue  vulgaire  etoit  bien  moins  d'ac- 
cord,  quoique  foutenu  par  l'Orgue  Sc  par  les  Chantres, 
qu'il  ne  l'eften  Latin. 

Lorfque  mes  affaires  furent  terminees,  j'envoyai  me$ 
effcts  a  Londres  par  les  voitures  publiques,  &  partis  en 
chaife  pour  cette  Ville  ,  oil  j'arrivai  fans  autre  acci- 
dent que  la  perte  des  habits  demon  Valet,  &  d'une  par- 
tie  de  mon  equipage.  J'avois  change  de  chaife  la  nuit.  Le 
matin,  lorfque  je  m'appercus  de  l'abfence  du  paquet,  le 
Poftillon  ofFrit  de  retourner  le  chercher  fur  la  route  que 
nous  avions  fuivie.  Je  le  laifTai  aller;  &t  il  revint ,  comme 
je  m'y  attendois,  fans  avoir  rien  trouve.  Ce  font  des  tours 
des  ganjons  de  pofte,  qui  attachent  mal,  fur  tout  la  nuit, 
une  valife  ou  une  malie,  &  qui  vont  enfuite  la  chercher 
oil  ils  penfent  qu'elle  doit  etre  tombee  :  le  Poftillon  eft 
de  raoitieavec  eux. 

J'arrivai  a  Londres,  le  31  Janvier, fur  les  cinqheuresdu 
foir.  Je  fus  plufieurs  heures   fans  pouvoir  me  faire  fervir 

par 
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par  les  gens  de  1'Auberge  ,  oil  mon  Hote  de  Portfmouth  Voyage 
m'avoit  adrefle.   C'etoit  un  Cabaret  renforce,  &  ma  qua-    auxindes 
lite  de  Francois  m'y  faifoit  reearder  de  mauvais  ceil  :au   Or:e  .tales , 

i:  j^iz?  ^  j    /        j  iu  a  '        Ub.  Fame. 

lieu  que  dans  les  bagnios  ou  deicendent  les  honnetes  gens, 
je  n'euffe  recu  que  des  politefles.  Ma  patience  furmonta 
l'antipatie  des  domeftiques  ;  une  fervante  plus  humaine 
fit  taire  fcs  camarades  ;  &c  apres  avoir  fait  un  mauvais  fou- 
per ,  je  pris  quelqucs  heures  de  repos*,  alTez  inquiet  de  la 
maniere  dont  j'arrangerois  mes  affaires  dans  ce  trifle  hof- 
pice. 

Je  fcavois  que  le  fils  de  M.  Gamier  etoit  a  Londres ;  1c 
lendemain,  jefischercher  l'endroitoii  ildemeuroit.  J'igno- 
rois  que  Ton  pere  lui  eut  donne  ordre  de  m'ofFrir  fa  maifon , 
&C  mon  deflein  etoit  uniquementde  prendre  fesconfeils  fur  cc 
que  j'avois  a  faire  dans  cette  Ville.  MaLcttre  lui  fit  un  vrai 
plaifir  ;  comptant  que  j'arrivcrois  plutot,  il  m'avoit  deja  fait 
chercher  dans  les  Bagnios.  II  vint  au(li-tot  me  trouver ,  fit 
tranfporter  mes  effets  dans  fa  maifon,  &.  m'engageale  plus 
poliment  du  monde  a.  y  pafTer  le  tems  que  j'avois  a  refter 
dans  la  Capitale. 

M.  Gamier  demeuroit  dans  le  quartier  de  Pall-mall.  Pour 
me  conformer  a  ce  que  M.  Guiguer  m'avoit  marque,  je  me 
rendis  de-la  a  Tower  hill  ou  etoit  le  Bureau  des  Matelots 
malades  8c  des  Prifonniers.  Cet  endroit  eft  hors  des 
barrieres  de  Londres ;  Sc  je  fus  oblige  de  prendre  un  fiacre , 
parce  que  les  chaifes  a  porteur,  voiturcs  propres,  douces 
&  commodes,  ne  vont  que  dans  la  Ville.  A  l'exception  de 
quelques  endroits  de  Pall-mall ,  qui  eft  le  quartier  de  la 
Cour  ,  Londres  alorsn'etoit  pas  pave.Le  milieu  des  rues  pre- 
fentoit  une  me'r  de  bone  >  au  milieu  de  laquellc  pcrcoicnt 
dctems  en  tems  des  pointes  decailloux  qui  faifoient  faire 
aux  carrofTes  les  memes  fauts  que  les  pointes  de  rochers 
font  faire  aux  VaifTeaux.  Les  perfonnes  qui  alloient  a. 
pied,  n'avoient  d'autre  afyle  que  le  bord  des  maifons, 
qui  formoit  un  efpece  de  trotoir  large  de  trois  pieds  , 
pave  de  pierrc  ,  fort  fouvent  convert  d'eau  ,  &  oil ,  fans 
parler  de  la  foule  ,  on  etoit  expofe  a.  avoir  le  corps  froif- 
fe  par  les  batons  des  chaifes  a  porteurs.  Pour  aller 
Tome.  I.  n  n  n 
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— — —  d'une  rue  a  l'autre  ,  il  falloit  marcher  leftement  fur 
Voyage  deux  rangs  de  paves  formant  comme  une  chauftee  dans 
aux  Indes     |a  mer  ^e  \i0ue  dont  je  viens  de  parler.  Les  carrofTes  les 

Orientates  t         .  r   r  .  '  *.  . 

lih.Partie.  mieux  lulpendus  ne  pouvoienr  encierement  rompre  lc  ca- 
botage :  mais  il  n'y  a  ni  rouli ,  ni  tangage,  qui  valliit  les 
fecouffes  d'un  fiacre.  Je  fus  pres  d'une  demi-heure  a  pren- 
dre l'equilibre  de  la  voiturc,  me  tenant  fortemcnt  aux  co- 
tes. Je  le  perdis  bftntot  par  une  inquietude  qui  penfa 
me  coutcr  cher.  Voyant  le  fiacre  s'arreter,-  je  m'avifai  de 
mettre  la  tete  a  la  portiere  pour  crier  au  Cocher  d'aller  plus 
vite  ;  un  cahotage  violent  me  prit  dans  cette  fituation  ,  &c 
pendant  plufieurs  minutes,  les  deux  cotes  de  la  portiere 
me  furfleterent  alternativement  fans  que  je  pufTe  tirer  ma 
tete  de  cette  prefle,  ni  me  jettdr  fur  les  coulfins. 

J'arrivai  fans  autre  accident  a.  Tower  bill ,  oil  je  deman- 
dai  a  voir  M.  Guiguer.  Cette  favour  ne  me  fut  pas  accordee. 
Le  Secretaire  me  donna  un  paffeport  pour  le  terns  que  je 
comptois  refter  a  Londres  ;  il  me  remit  enfuite  plufieurs 
Lettres  de  France  qui  avoient  ere  retenues  dans  ce  Bu- 
reau ,  cntre  autres  deux  de  M.  PAbbe  Barthelemy  ,  qui 
me  fircnt  un  vrai  plaifir  :  ce  Servant  avoit  pris  un  inte- 
ret  vifa  mon  Voyage  de  PInde,&  j'etois  charme  de  voir 
que  mon  retour  le  trouvoit  dans  les  meines  difpofi- 
tions. 

Muni  du  pafleport  de  Tower  hill ,  je  fongeai  aux  moyens 
de  pafler  en  France ;  &c  fijachant  que  la  Compagnie  des 
Indes  de  France  avoit  pour  Agens  a  Londres  MM.  Co- 
tin  &;  la  Fond,  j'allni  leur  rendre  vifitc.  J'eus  tout  lieu 
d'etre  content  de  leur  reception  ;  repas,  o  fires  de  fcrvices, 
invitation  a  refter quelque  terns  en  Angleterre'pour  y  jouir  de 
leur  Campagne  ,  tout  nit  employe  a  mon  egard.  M.  la  Fond 
fe charges  dc  mechercherune  occafion pour  Oftende, arran- 
ges lui  meme  lc  marc  he  avec  un  Capitainc  Flamand  ,  6c  fie 
pafler  mes  cofFrcs  a  la  Doifane,  fans  nouvelle  vifitc  ;  ce 
qui  me  delivroit  d'un  grand  embarras.  En  Anglctcrrc  les 
Marchandifes  &:  lcscfFcts  des  Particuliers  nc  font  vifires  &C 
ne  priient  decfroits  qu'a  Pentree  £v  a  la  fortiedu  Royaume: 
ils  peuvent  enfuite  etre  tranfportes  d'une  Province  dans 
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I'autre ,  fans  etre  fujets  a.  aucune  vifite ;  ufage  tres-propre  a  JSoyage 
fa  ire  fleurir  le  Commerce  par  la  communication  qu'il  fa-    aux  indes 
cilite.  °rJen±ales.* 

»        \  ...  i      rr    '  llhnPartu. 

Apres  avoir  pns  les  arrangemens  necellaires  pour  mon 
paflage  en  France  ,  je  m'occupai  a  Londres  ,  en  atten- 
dant le  jour  du  depart ,  a.  voir  les  objets  qui  peuvent  pi- 
qucr  la  curiofite  d'un  etranger.  La  reconnoiiianee  guida 
mes  premiers  pas,  &  me  conduifit  chez  M.  Stanley  qui 
avoit  fon  logement  a  l'Amiraute,  batiment  de  peu  d'ap- 
parence.  Je  trouvai  dans  ce  Seigneur,  un  homme  zele  a. 
rendre  fcrvice,  d'un  commerce  facile,  d'une  Litterature 
etendue,  &,  ce  qui  me  plut  davantage  ,  envifageant  les 
Sciences  &  les  Letrres  avec  ce  coup  d'oeil  sur  &  cette  ele- 
vation d'efprit  qui  diftinguent  1'homme  de  gout  du  fim- 
ple  Erudit. 

Les  Sciences  en  Angletcrre  font  fur  un  autre  pied  qu'en 
France.  Paris  eft  le  centre  des  connoiflanccs;  &;  les  rap- 
ports que  tous  les  etats  on*  reciproqucment  les  uns  avec 
les  autres  dans  cette  grande  Ville ,  otent  aux  gens  de  Lettres 
cette  rudefle  &  cet  empefement  qui  naiflent  de  l'etude  feche 
&  fombre  du  Cabinet.  En  Angleterrele  titrcde  Docleurdon- 
ne  a  tous  les  Scavants  ,  en  fait  un  Corps  a.  part,  qui  a  tout  le 
Pedantifme  de  l'Ecole.  La  plupart  refident  a  Oxford  Si  a 
Cambridge ,  Villes  dont  Pair ,  a  un  mille  a  la  ronde  ,  fem- 
ble  impregne  de  Grec,  de  Latin  &  d'Hebreu.  Quelquefois 
lis  font  des  Voyages  a  Londres ,  oil  les  habitans ,  la  pli.parc 
Marchands ,  ou  tenant  au  Commerce,a  la  Marine,les  voyent 
pour  leur  amufement,&  croyent  les  bien  payer  enleurdon- 
nant  debons  repas.  Des  inventions  utiles, e'eft-a-dire,  rela- 
tives au  Commerce  ou  a  la  Marine  ,  ou  tout-a-fait  fingulie- 
f  es;  voila  ce  qui,  dans  cette  Ville,  peut  donner  de  la  confide- 
ration  a  un  Servant:  &.  encore  quelle  confideration  ?   Le 
True  Englishman   (  e'eft-a-dire  le  vrai  Anglois )  dit  :  J'ai 
du  bien  ,  0  je  le  depenfe  comme  il  me  plait  ;les  Mihtaires  & 
les  Marins  font  d'honnites  Domejliques  a  mes  gages  ,  faits 
pour  augmenter  ce  bien  ,  &  m'en  ajfurer  lajouiffance ;  les  Sca- 
vants &  les  Artijles  rnamufent.  Audi  en  Angleterre,les  titres 
•tie  Litterature  qui  font  du  bruit  dans  les  autres  Etats  de 
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- PEurope,  font-ils  tres-peu  de  chofe.,  hors  des  deux  Uni- 

VoyAQE  verfites. 

auxlndes  Le  Mufeum  eft  le  principal  EtablifTement    litteraire  a 

Ill'.'part'ie.  Londres ,  auquel  l'Etac  s'intereiTe.  Ala  tete  font  les  pre- 
miers Seigneurs  de  l'Angleterre.  On  a  choiH  ,  pour  placer 
.les  ricbelies  qu'il  concienr,  le  plus  bel  Hotel  d<  j-ondres, 
celui  de  Moncaigu  ,  qui  ne  figureroit  pas  a  Pdtii>  tvec  un 
Hotel du  fecondOrdre.  Lorlque  je  paflai  dans  cette  Ville  , 
les  Scavants  qui  avoient  la  direction  du  Mufeum  ^io\qx\x.  au 
nombre  de  huic  ;  leBibliothecaire  (  Principal  Librarian), 
le  Docteur  Knight  qui  avoir  deux  cents  guinees  d'.ippointe- 
mens;trois  Sous-Bibliothecaires ,  MM.  Morton,  Maty  St 
Empfon  ,  a.  cent  guinees'  d'apppintemens  ;  trois  All.ltans  , 
&  un  Garde  pour  la  falle,  oil  fe  raflfembloicnt  les  per- 
fonnes  qui  avoient  a  travailler  fur  quelque  Livre  ou  Manuf- 
crit  de  ce  Depot.  Cette  falle  eft  dans  un  bas  ;  en  hiver,  il  y 
a  du  feu.  Les  Gens  de  Lettres  que  je  viens  de  nommer,etoient 
loges  au  Mufeum  ,  mais  tres  Retirement. 

J  auroisete  fache  de  quitter  Londres  ,  fans  avoir  vu  cet 
Etabliflement.  Un  des  amis  de  M.  Gamier,  le  Docteur 
Maurice,  qonnu  de  MM.  Knight  &  Morton ,  fe  chargea  de 
m'y  conduire,  &  engagea  meme  le  premier  de  ces  Do£teurs 
a  avancer  le  jour  auquel  on  pourroit  me  le  montrer  ;  parcc 
que  les  places  font  retenues  &  inferiresdansun  regiftre,  8c 
qu'on  n'y  admet  que  dix  ou  douze  perfonnes  a  la  fois. 

Le  Mufeum  ne  m'ofFrit  rien  de  furprenant.  Avec  le  terns, 
la  Collection  qu'il  renferme,  pourra  etre  considerable : 
alors  il  y  avoit  a-peu-pres  de  tout ,  des  Livres,  des  Manuf- 
crirs  ,  des  Curiofites  naturelles,  mais  en  petite  quantite; 
&  Ci  l'on  cxccptc  un  Dictionnairc  Grec,  en  Lettres  oncia- 
\cs  ,  que  Ton  mc  die  etre  du  dixieme  fiecle  ,  &  le  Manufcric 
Alexandrin  dela  Veriion  desScptantcs,le  refteetcit  tres-or- 
dinaire.  J'y  vis  une  figure  Egyptienne  en  marbre  ,couverre 
des  caraclcres  que  que  M.  Nedham  prerend  etre  Cbinois. 
Le  Servant  qui  nous  conduifoitdans  lcsdifferenresSallesdu 
Mufeum  m'avoiia  qu'on  loupconnoit  dans  le  procede  de  ce 
Docteur  ,  plus  que  de  la  charlataneric.  C'etoit  M.  Mor- 
ton qui  fc  donnoic  cette  peine ;  &  quoiqu'il  s'excusat  fur  fori 
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peu  de  connoifTance  en  fait  d'Hiftoire  naturelle  ,  &  qu'il  fflt  

fache  que  M.  Maty  n'eiit  pas  pu  nous  faire  valoir  les  richef-  J^OYAGE 
fes  de  ce  Depot  en  ce  genre,  je  n'en  concus  pas  une  plus    aux  Indcs 
grande  idee.  J'y  visdes  pierres  communes  &.  des  infectes  af-  iijTpanie. 
fez  ordinaires,  mis  au  rang  des  raretes.  Enfin  ,  &  pour  le 
Vaiflcau  ,  6c  pour  ce  qu'il  contenoit ,  en  France  le  Mufeum  , 
tel  qu'il  etoit  alors,  n'auroit  pafle  que  pour  un  beau  Cabi- 
net de  Particulier. 

Au  fortir  du  Mufeum,  je  montai  chez  M.  Morton.  Ce 
Dodteur  s'eft  acquis  de  la  reputation  par  les  Tables  d'Alpha- 
betsHebra'iqucs,  Grecs  ,  Arabes  &c.dedifFerensagcs  ,  qu'il 
a  pubises.  II  me  fit  prefent  de  ccux  qu'il  avoit  donnes  au 
Public,  Sc  me  montra  le  brouillon  de  differcns  Alphabets 
Samskretans  fort  defechieux ,  qu'il  alloit  faire  graver.  II 
pretendoit  pofledcr  PAlphabet  Zend  ,  parce  qu'il  avoit  dans 
fonRecueilquelquescara&eresrefrembiansauxLettresZen- 
des;  jeletirai  de  cette  erreurquiparoifToit  lui  plaire,en  Jui 
apprenant  que  la  valeur  qu'il  donnoit  a  ces  caractercs,  etoit 
abfolumentdifferentede  celle  des  memcs  figures  dans  l'Al-" 
phabet  Zend :  6c  en  efFet ,  s'il  fuffifoit  que  deux  caracleres  fe 
refTemblaflent  pour  venir  l'un  de  l'autrc  ou  etrc  identifies  , 
on  trouveroit  desLettres Romaines ,  Hebraiques,  Indien- 
ncs,jufques  dans  les  Hieroglyphes  Mexicains.  JequittaiM. 
Morton  tres-facisfait  de  fa  politefTe  6c  de  celle  des  autres 
Scavants  du  Mufoum  y  avec  lefquels  j'aurois  defire  que  mes 
affaires  m'euflent  permis  deconverfer  plus  long-tems,  ainfi 
qu'avec  les  Doclcurs  d'Oxford. 

Jene  parlerai  pas  ici  des  objets  qui,  a  Londres,  flxenc 
ordinaiicment  la  curiofite  des  Etrangers;  tous  les  Livres 
en  font  mention.  Tels  font; 

i°.  L'Eglife  de  Saint-Paul.  Je  montai  a  grands  frais  fur 
Jes  trois  heures  6c  demie  au  haut  du  Dome,  d'oii  la  Ville 
de  Londres  me  parut  couverte  d'un  nuage  epais  de  fumee 
de  charbon  de  terre. 

2°.  La  Salle  de  Weftminfter,  remarquable  par  la  hardieffe 
de  la  voutc,  &  qui  ne  reffemble  d'aillcurs  qu'a  une  gran- 
de halle  ,  au  coin  de  laquelle  eft  une  petite  piece  gar- 
nie  tres  implement,  oil  fe  tient  la  Cour  de,  Weflminfler , 
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30.  L'Eglife  de  Weftminfter,  peu  differente  de  Notre- 

VoyaGE  Dame  de  Paris,  &  devenue  celebre  par  les  Maufoleesen 
auxlndes     markre     Ja  nlupart faits  par  un Francois  more  il  y a  trente- 
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///«.  P«««.  cinq  aquarante  ans,  dont  elle  eit  decoree ;  eels  que  ceux 
de  Dryden  ,  de  Shakefpeare ,  de  Newton  &c. 

40.  Le  Pone  de  Weftminfter,  qui  me  parut  etroit,  5c 
oil  ,  dans  les  mauvais  terns ,  le  rrotoir ,  qui  eft  fort  bas ,  ne 
garantit  pas  de  la  boue  du  milieu  du  Pont  :  celui  de  Blacks 
Friars  n'etoit  pas  acheve. 

50.  Le  Palais  de  Saint- James,  qui,  du  cotede  la  Ville, 
n'a  guere  pins  d'apparence  que  l'Hotel  deSens,&.  du  cote 
du  Park  ,  prefente  une  facade  plus  large  que  le  Palais  Royal. 
Le  Park  qui  fait  la  promenade  publique  de  Londres ,  eft  un 
grand  terrcin  compofe  de  cinq  a  fix  allees  d'arbres,  lon- 
gues  comme  les  Thuileries.>avec  deux  ou  trois  tapis  vcrds. 
Le  Portefaix  y  entre  avec  le  Due  &  Pair ;  ce  qui  fait  qu'en 
hiver  il  eft  plein  de  boue,  &  reflemble  reellement  a  un 
Pare. 

60.  Waux-hall,qui  prefente  en  raccourci  le  fpe&acle  des 
caffes  de  nos  boulevarts  ;  avec  cette  difference  que  d'un 
cote  les  premieres  voix  de  1'Opcra  chantent  au  Waux-hall  , 
&  que  de  l'autre,  nos  caffes  offrent  une  variete  preferable 
au  coup-d'oeil  monotone  d'un  Jardin. 

70.  Les  Spectacles  ,  qui  n'ont  riende  different  dc  ceux 
de  Paris,  a  la  licence  pies,  quin'y  refpecte  perfonne.  Le 
jour  que  j'afliftai  au  Couronnement  ,  piece  de  Sharefpea , 
au  Theatre  du  celebre  Garrick ,  apres  la  grande  piece,  je 
vis  paroitre  fur  la  fcene  plusde  cinquante  Matelotschan- 
tant  de  hu\\es  contre  les  Puiflances  avec  lefquelles  l'An-, 
I  pleterre  etoit  alors  en  guerte.  II  eft  vrai  que  ces  farces  in- 

decentes  ne  font  que  pour  le  Pcuple  ;  &.  un  jeune  Sei- 
gneur Anglois  a  cote  dc  qui  j'etois,  me  dit  qu'il  eton  fa- 
cheux  que  M.  Garrick  fe  laifsat  aller  a  de  pareilles  exces , 
pour  plaire  a  la  multitude.  J'ai  feu  depuis  que  cet  Ac- 
teur  avoir  dc  bonnes  raifons  pour  en  agir  ainfi.  II  avoir 
vu  fon  Theatre  brife,  &  fa  propre  maifon  expofee  a  etre 
brfilee,  pour  avoir  annonce  par  une  Pancarte,  pluficurs 
A&curs  Francois ,  qu'il  avoit  cnroles  a  Paris  &  dans  les 
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Provinces.   Un  clanger  de   cette  nature    rend  malgre  foi 

populaire.  Voyage 

Si  j'avois  eu  plus  de  terns  a  pafler  a  Londres,  mon  plai-  «"**<** 
fir  auroic  ete  d'etudier  le  caratlere  de  TAnglois  dans  fes  jiLPanie. 
difFerens  etats ;  le  Peuple  a  la  Bourfe  ,  a  la  Doiiane  &  juf- 
que  dans  les  Tavernes ;  les  Pairs  &.  les  Membres  de  la 
Chambre  des  Communes  au  Bagino  t  oil  ils  font  des  par- 
ties de  plaifirs  de  trois  a  quatre  jours  ;  les  femmes  au  jen 
oil  elles  paflent  entr'ellesdes  nuits  prefqu'entieres,tandis 
que  les  maris  font  au  Bagino,  ou  chaffent  le  Renard; 
1'Anglois  a  fa  campagne  ,  qu'il  vifite  en  tout  terns  ,  au 
moins  tous  les  huit  jours  ,  &  oil  il  etale  fa  magnificence; 
enfln  les  Ecclefiaftiques  dont  les  lilies  rcmpliflent  fouvent , 
a  la  mort  de  leur  Pere,  les  lieux  publics  de  Londres.  Mais 
cequi  m'auroit  peut-etrefait  prolonger  mon  fejour  en  An- 
gleterre  ,  c'eft  le  caractere  des  Angloifcs  dans  leurs  Terres. 
Elles  y  paflent  fouvent  des  mois  entiers  feules,occupees  de  la 
lecture  ou  livrees  a  quelqu'amour  romanefquc.  Avec  une 
tournure  d'efprir  ferieufe,  quelque  chofe  de  rendre_,  de  franc 
&.  de  vif  dans  les  fentimens  ,  dies  font  aimables ,  fans  etre 
genantes.  Ce  font  des  hommes  pour  la  force  des  refolu- 
tions  ,  6c  leur  generofite  n'a  pas  debornes.  Enfln  en  An- 
gleterre  on  peut  parler  bon  fens  avec  une  perfonne  jeune, 
charmante,  &  qui  a  tout  ce  qui  nous  fait  fupporter  les 
folies  &  le  papillottage  de  nos  petites  Maitrefles.  II  s'en 
faut  bien  que  lcsAnglois  leur  reffemblent.  Jeuncs,  ils  font 
trop  faits  ;  &  les  annees  les  ramenent  a  la  rufticite  que 
1'education  avoir  bannie  avec  peine  :  le  meme  Anglois  que 
vous  avez  vu  poli  a  Paris ,  eft  un  autre  homme  a  Londres ; 
il  eft  meconnoifTable  dans  fes  terres. 

Le  peu  de  jours  que  je  pafTai  a.  Londres,  ne  me  permit 
pas  d'approfondir  les  Obfcrvations  qu'un  Peuple  audi  efti- 
mable  pouvoit  me  fournir;  &  quand  j'y  aurois  fejourne 
plus  long- terns ,  la  coutumede  payer  en  detail  aux  Domef- 
tiques  les  repas  qu'un  ami  vous  donnc,  ne  m'auroir  pas  en- 
gage a.  frequenrer  fouvent  les  perlonnes  done  les  lumieres 
auroient  pu  m'etre  utiles. 

Je  quittai   Londres  lc  12  Fevrierj  pour  me  rendre  a 
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"77 Gravezende  ;  charme  de  forcir  de  Podcur  du  trifte  charboa 

°f  jE  ^e  tcrre  ^onc  cecte  Capicale  eft  enfumee  pendant  huit  mois, 
Orientates  ,  enchante  des  polireflTes  de  M.  Gamier,  mais  pen  prevenu 
III*.  Panic  en  faveur  d'unPeuple  enrhoufiafte  de  crois  objers;  i°.  d'un 
Parlement ,  fufceptible  comme  les  autres  Corps,de  foiblefles 
&  de  paffions  ;  20.  d'un  Miniftre,  qui  venoic  de  recevoir 
une  Penfion  confiderable  de  la  Cour  ;  30.  dc  la  Bourfe  ,  oil 
il  depofe  routes  fes  richefTes,  au  point  qu'un  homme  qui 
a  cinquante  mille  livres  de  revenu  ,  n'a  pas  cinquante 
louis  dans  fa  maifon ,  paie  fon  Boulanger  en  billets  fur 
la  Bourfe  ,  fans  faire  reflexion  que  la  diminution  du  cre- 
dit de  la  Nation,  Sc  le  retard  d'un  an  ou  d'eux  d'interets 
fuffifenr  pour  culbutter  toutes  les  fortunes  de  PAnglcterre, 
oil  tout  ce  qui  eft  neceffaire;  a  W  vie  eft  prodigieuiement 
cher,  par  l'abondance  actuelle  de  l'argent. 

M.  Gamier  poufla  la  politefle  jufqu'a  me  reconduire 
a  quelques  millesde  Londres,  avec  un  de  fes  amis.  Avant 
que  de  partir,  ces  Meflieurs  me  confeillerent  de  faire  ce 
qu'on  appelle  la  bourfe  des  Voleurs  ;  c'eft  une  fomme  que 
Ton  donne,  fans  le  la  faire  demander  deux  fois,  au  pre- 
mier homme  arme  qui  fe  prefente  pour  cela  :  le  Voleur 
fe  retire  enfuite  ,  fans  tuer.  Cette  efpece  d'accord  tacite 
entre  le  Voleur  &C  ledepouille,  me  parut  fingulier  ,  chez 
un  Peuple  qui  vante  tant  fa  liberte  &;  la  fagefle  de  fon 
Gouvernement.  Ma  feconde  bourfe  fut  mon  piftolct ;  &C 
nous  ne  fumes  point  attaques. 

Nous  nous  arretames,  a  quatre  milles  de  Londres  a. 
Greenwich,  pour  voir  PHopital  de  la  Marine  qui  donne 
fur  la  Tamife.  Le  coup-d'oeil  du  cote  de  Peau  ,  eft  aflez 
beau  ,  quoique  le  batiment  foit  manque.  II  eft  compofe  dc 
deux  grands  pavilions,  d'une  Architecture  noble  &  folide: 
PEglife  eft  dans  Penfoncement.  Ce  font  les  Invalides  de 
PAngleterre,maisqui  pourl'apparence  n'approchentpas  des 
notres.  Le  nombre  des  Marins  nourris  dans  cer  Hopiral 
montoit  a  1 5  50  ,celui  des  gardes  malades  a.  quatre-vingt- 
quinze  :  PAmiralTovnfcnd  eroir  alorsa  la  tetcde  PEtablif- 
femcnt.  Jevislesfalles  relies  font  belles  &:  fpacicufes;  &  Pon 
voulut  bicn  nous  montrer  le  bouillon  des  Matelors ,  que  je 
trouvai  tres-bon.  Le  mef ite  de  cet  Etabliflement  confiftc 
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4ans  l'ordre  £c  la  proprete"  qui  y  regnent  ,  le  foin  que  Ton  J^qyage 
pi-encodes  Malades,  &:  le  droit  qu'ont  tousles Marins  blef-    auxind-s 
fes  d'y  demander  une  retraite  :'  aufll  ne  rencontre-t-on  dans    Oriental's. 
les  cours  que  des  eftropies.   Quoique  je  fulTe  avec  des  An- 
glois, comme  mora  air  me  deceloit,  on  me  confeilla  dc 
ne  pas  refter  long-tems  dans  les  falles,  parce  que  ma  vue 
ne  pouvoit  que  rappeller  a.  ces  ames  farouches  la  caufe  de 
Jeur  malheur.    Un  Anglois  qui  va  fe  promener  a.  nos  In- 
valides  ,   n'a  pas  befoin  d'un  pareil  avis. 

Independamment  des  Marins  invalidcs  ,  on  nourrit  a 
1'Hopital  de  Greenwich  unaflez  grand  nomdre  ( il  y  en  avoit 
alorscentquarante)  d'Enfans ,  fils  deMatelots  tuesoublef- 
fes,  qui  y  font  inftruits  dans  les  Sciences  relatives  a  la  Mari- 
ne ,  telles  que  les  Mathematiques,  le  Pilotage  &c.  Une  par- 
tie  de  ce  que  Ton  donne  auPortier  pour  voir  les  falles ,  &C 
•ce  que  rapporte  la  vente  de  l'Explication  des  p!at-fonds  &C 
autres  Peintures  (  faites  en  partie  par  le  Chevalier  Thorn 
Jiill  )  dont  elles  font  decorees,  entre  dans  le  fonds  defti- 
ne  a  l'entretien  de  ces  enfans.  Cette  Explication  eftimpri- 
mee  en  Anglois  &  en  Francois,  &  prefente  les  noms  de 
x:eux  qui  ont  donne  au  moins  cent  livres  fterlings  pour  la 
fondation  de  cet  Hopital. 

Mes  amis  m'accompagnerent  deux  milles  au-dela  de 
Greenwich ,  jufqu'a  un  Village  oil  je  tachai  de  reconnoitre  , 
quoique  tres-foiblement,  par  un  petit  diner  les  politefles 
dont  ils  m'avoient  comble.  Nous  nous  feparames  enfuire, 
&  jecontinuai  ma  route  jufqu'a  Gravezendeoii  j'arrivai  le 
foir. 

Gravezende  eftungros  Bourg  fort  mal-propre  en  hiver, 
Sc  qui  n'eft  guere  habite  que  par  des  Marins.  Je  fus  oblige 
d'y  attendre  un  jour  le  petit  batiment  fur  lequel  etoicnt 
mes  effets.  II  arriva  le  fur-lendemain  14  Fevrier.  Les  Com- 
mis  de  la  Doiiane  vouloient  faire  la  vifite  du  petit  coffre 
qui  contenoit  mes  papiers,  &C  que  j'avois  apporte  dans 
ma  chaife  ;  mais  l'Aubergifte  le  defcendit  dans  le  Both 
par  le  derriere  de  fa  maifon  qui  donnoic  furlaTamife, 
$C  je  m'embarquai.  fur-le-champ. 

Nous  defcendimes  la  Taraife  alTez  tranquillement ,  taiv 
Tome  I.  00  a 
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p que  le  Royal  George ,  Vaiffeau  de  cent  canons ,  perdlt  fes 

jjE  perroquets  &  fon  grand  hunier,  en  voulant  douMer  la 
Orientates,  pointe  qui  eft  au-dela  de  Gravezende.  Le  Mauvais  terns 
ille.Panie.  nous  prit  aux  Dunes  ;  le  batiment  n'avoit  que  cinq  hom- 
mes  d'equipage ,  St  portoit  fept  ou  huit  Paflagers.  J'e- 
tois  couche  dans  le  lit  du  Maitre  ou  Capitaine  ,  acca- 
ble  par  le  mal  de  mer.  J'avois  d'abord  eu  aux  pieds  un 
froid  tres-violent  :  le  froid  fut  fuivi  d'un  engourdifle- 
ment  auquel  fucceda  un  feu  infupportable.  Pendant  ce 
terns  ,  deux  Paflagers  ,  Marchands  de  Paris  a  la  toilette  , 
fe  battoient  fur  le  Gaillard;  &  les  vagueSj  qui  enfloient 
confiderablement,balayoient  lepontdenotre  chetive  bar- 
que. Je  craignois  moins  pour  moi  que  pour  mon  coffre  , 
qui  ,  quoiqu'attache  au  mat  ,  pouvoit  d'un  moment  a 
l'autre  etre  emporte  par  les  lames. 

Le  vent  fut  fuivi  d'un  brouillard  epais  accompagne  da 
neige.  Le  Patron  ne  fc_achant  oil  il  etoit ,  vouloit  changer 
de  route,  &C  s'aller  echouer  fur  les  cotes  d'Irlande,  plu- 
tot  que  deperir  en  mer  corps  St  biens.  Ce  projet  m'efFraya 
&  me  donna  la  force  de  monter  fur  le  pont.  Je  rafTurai 
que  le  verd-fale  de  l'eau  de  la  mer  annongoit  les  bas-fonds 
des  environs  d'Oftende  ;  &:  comme  principal  intereiTe  , 
j'obtins  de  lui  qu'il  continueroit  encore  la  route  quel- 
ques  terns.  Sur  les  deux  heures  apres  midi ,  le  brouillard 
baifla,  le  ventdevint  largue_,  &  nous  apperc,umes  Oftende. 
On  pent  juger  de  la  joie  que  je  reffentis.  Enfin ,  apres  avoir 
mis  quatre  jours  a  une  traverfee  qui  peut  fe  faire  en  dix- 
huit  heures,  &  pendant  laquelle  je  n'avois  fuce  que  deux 
bifcuits,  trempes  dans  de  mauvais  brandewin,  nous  jftta- 
mes  l'ancre  dans  le  Port  d'Oftende  le  17  ,  fur  les  qua- 
tre heures  8c  demie  ,  lorfque  le  vent  alloit  nous  etre 
contraire.  Nous  etions  fuivis  par  deux  embarcations  qui 
eurent  le  malheur  de  ne  pas  pOuvoir  alleraufli  vlte  qoe 
nous.  L'une  s'echoua  conrre  la  C6te,  quelques  lieues  plvts 
bas  ;  l'autre  fut  obligee  'de  revirer  de  'bord ,  &  aura  vrai- 
femblementete  fe  pcrdrefur  les  Cotes  d'Tflande. 

L'embarras  du  debarquement  m'obii^ea  de  pafler  deux 
heures  fur  le  Port  dans  un  terns  oil  il  geloit  a  glace.    Mes 
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cbffres  furent  depofes  a  la  Doiiane  qui  d^pendoit  alors  des  f^OY  >ge 

gensde  l'lmperatrice  Reine,6c  j'allai  prefenter  mes  devoirs  a.    aux  i„jes 

M.  le  Chevalier  de  Sainte-Aldegonde,  Commandant  des    Orientates, 

troupes  Fran^oifes  qui  etoient  en  garnifon  dans  la  Ville.  J  Ie'Parne' 

Rendu  al'Auberge,  je  n'eus  que  la  force  demc  mettre  au  lit, 

&  le  lendemain  je  me  trouvai  les  deux  pieds  pris  de  la  gout- 

te.  La  douleur  etoit  fupportable,  quoique  vive;  6t  Ci  mes. 

efFets  avoient  pu  paiTer  fans  vifite ,  je  me  ferois  fur-le  champ 

mis  en  route  pour  Dunkerque.  Mais  de  nouvelles  difficul- 

tes  devoient  donner  au  mal  le  terns  d'augmenter ,  6t  me 

retenir  aux  portes  de  ma  Patrie ,  apres  une  abfence  de  pres 

de  huit  ans.  On  me  dit  d'abord  qu'on  vifiteroit  mes  cof- 

fires  ;  ce  qui  etoit  une  operation  tres  difgracieufe  dans 

l'etat  ou  jetois.  II  fut  enfuite  queftion  de  droits  ,  meme 

pour  mes  Papiers ,  Livres  6c  Manufcrits.  Je  crus  devoir 

faire  part  de  ma  fituation  a  M.  de  LeflTeps,  Miniftre  dit 

Roi  a  Bruxelles  :  je  lui  marquai  qui  j'^tois,  &  la  defti- 

nation  des  richefTes  Litteraires  dont  j'etois  charge\  Je  fouf- 

frois  cependant  les  plus  grarldes  douleurs;    &  dans  des 

acces  d'une  certaine  force,  je  me  mettois  les  pieds  dans  le 

feu  pour  faire  diverfion  au    mal  par  un  autre.  Les  frais 

que  me  caufoit  mon  fejour  a  Oftende,ou  l'habitude  de 

voir  des  Anglois  rend  la  vie  prefque  auffi  chere  qu'a  Lon. 

dres,  Etoient  un  autre  tourment  qui  ne  faifoit  qu'augmen- 

ter  le  premier. 

Impatient  de  hater  mon  depart,  je  fis  appeller  le  Mede- 
cin  de  l'endroit.  II  approuva  les  cataplafmes  de  pain  &  de 
laic  que  je  mettois  a  mes  pieds  pour  aider  l'enflure  ;  6c 
vint  deux  fois  me  tenir  compagnie,  m'exhortanta  la  pa- 
tience. Effraye  |de  me  voir  manger,  fans  recevoir  de  re- 
medes ,  je  m'en  debarrafFai  par  un  preTent ;  &c  lorfque  l'en- 
flure fut  a  fon  periode ,  le  mal  diminua. 

Je  penfai  alors  ferieufement  a  quitter  Oftende.  II  y 
avoit  deux  voies  a.  prendre;  celle  de  terre  SC  celle  de  mer. 
La  premiere  ne  pouvoit  avoir  lieu  pour  mes  efFets,  avant 
la  vifite  ,  ou  dumoins,fans  un  ordre  de  Bruxelles.  Celle 
de  mer  etoit  moins  couteufe;il  fuffifoit  pour  faire fortir 
mes  efFets  du  Depot  de  la  Reine ,  de  les  eftimer  mille  a  douze 

oooij 
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if  -  acf  cents  livrcs,  pour  lerquellcsil  y  avoir  une bagatelle  k payer, 
aaxlndes    Par  exemple ,  vingt  fols  pour  quatre  cents  livres.  C'etoit  ce 
OrientaUsy  que  M.le  Chevalier  deSainte-Aldegonde  m'avoit  marque,en 
ilk,  Pame.  a|0Qranj  que  de  cette  maniere ,  ils  feroient  plombes ,  &c  nor* 
vifites.  Ne  recevant  point  de  reponfe  de  Bruxelles  ,  je  pris 
ce  dernier  parti  3  mis  mes  deux  coffres  dans  une  Pogne  avec 
mon  domeftique,  &t  relolus  de  m'en  aller  par  terre  a  Dun- 
kerque  avec  mes  papiers.  II  fallut  donner  en  prefent  aux 
Commis  environ  ce  que  la  vifite  m'auroit  coute  ;  &  la- 
veille  de  mon  depart,  lorfque  mes  coffres  venoient  d'etre 
cmbarques ,  je  rec,us  de  M.  de  Leffeps  la  Lettre  la  plus 
polie,  datee  de  Bruxelles  le  16  Fevrier,  accompagnee  du* 
paffeport  que  j'avois  demande ,  figne  par  les  Membres  du 
Conleil  des  Finances  de  Flmperatrice. 

Ces  deux  pieces  ne  firent  que  me  donner  quefque  con- 
fideration  dans  l'efprit  des  gens  de  la  Doiiane  d'Oftcnde : 
les  principaux  frais  etoient  faics  ,  &  mon  voyage  ar- 
range. 

Je  partis  d'Oftende  avec  «n  refte  de  goutte,  le  6  Mars, 
\  paffai  par  Gravelines,  8c  arrivai  le  foira  Dunkerque ,  ou- 

je  reftai  deux  jours  dans  des  tranfes  concinuclles;  lamer 
etoit  mauvaife,  &c  Ton  m'avoit  fait  connoitre  dans  cette 
Ville  le  danger  que  couroient  les  Pognes  ,  quoiqu'elles- 
allaffcnt  terre  a  terre.  Mes  effets  arriverent  le  8  au  ma- 
tin ,  &  la  journee  fut  employee  a  obtenir  des  Commis  de 
Dunkerque  que  mes  coffres  allaftent  a  Calais.  Apres  une 
iegere  vifite  cette  faveur  me  fut  accordee;  Sc  je  partis  le 
9  pour  cette  Ville,  oil  j'arrivai  le  foir. 

Je  trouvai  a  Calais,  chcz  le  Receveur,  M.  Cafieri ,  urt 
paffeport  des  Fermiers-Gene'raux  ,  comme  M.  Bignon  me 
ravoit  annonce.  Les  manicres  du  Receveur  furent  les  plus 
honnetes  ;  les  chofes  fe  pafferent  a  mon  egard  avec 
toute  l'aifance  que  je  pouvois  defirer  :  je  penfe  meme 
que  fi  j'avois  ete  dans  1'embarras  ,  il  m'auroit  aide  de 
fabourfe. 

Larigueurde  la  faifon  m'obligea  enfuitedeme  feparer 
d'une  partie  de  mes  Manufcrits.  J'avois  tou jours  des  douleurs 
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degoutte,  &  je  craignois  quelles  n'augmentaflent  dans  un  ~7?      """* 
voyage  de  dix  jours  au  milieu  de  la  neige.  Jeremisen  con-    axjj 
fequence  mes  effets  au  carofTe,  fous  la  conduite  de  mon    Orient aUs , 
Domeftique ,  &  partis  le  1 2   en  pofte  portant  avec  moi  IIIe'  Partie- 
mes  papiers ,  les  Manufcrics  deffcines  a  la  Bibliotheque  du 
Roi  6c  quelques  curiofites  naturelles. 

J'arrivai  a  Paris  le  14,  fur  les  fix  heures  du  foir  fans  au- 
tre accident  que  d'avoir  manque  perdre  ,  pres  de  Saint- 
Denis  ,  tout  ce  que  contenoit  un  coffre  plombe  a  Calais  , 
qui  etoit  derriere  ma  chaife.  Les  cahos  frequens  l'avoient 
prefque  brife  ,  &  plufieurs  planches  entr'ouvertes  avoient 
deja  laifTe  pafler  quelques  hardes.  Heureufement  mon 
Poftillon,  honnete  homme  ,  qui  avoit  remarque  1'etaG 
dans  lequel  il  etoit,  tournant  de  terns  en  terns  la  tete  , 
appercut  des  gens  ramafTcr  quelque  chofe  derriere  la 
chaife  :  il  s'arreta  ;  le  pied  droit  enfle  ,  je  fus  oblige 
de  defcendre  au  milieu  des  boiies,la  pluie  fur  le  corps, 
tc  nous  ratachames  comme  nous  pumes  ce  qui  fe  de- 
tachoit.  Je  l'engageai  enfuite  a  n'aller  que  le  pas  jufqu'a 
Saint  Denis ,  8c  payai  un  homme  qui  fe  tint  derriere  la 
chaife  le  refle  du  chemin.  A  Saint^Denis ,  il  fallut  detacher 
ce  coffre,  Penvelopper  d'une  grande  toile,  le  lier  avec 
des  cordes  ,  &  dans  cet  etatil  arriva heureufement  a  Paris. 
On  peut  juger  de  mon  inquietude,  expofe  comme  j'etois 
a  perdre  une  partie  du  fruit  de  mes  peines,  a.  la  porte  de 
Paris. 

Je  defcendis  a  la  Douane,  felon  ce  que  M.  Bignon 
avoit  eu  la  bonte  dc  me  marquer ;  &  des  queje  me  fus 
riomme,  je  vis  paroitreM.  Pefche ,  Directeur  des  Fermes, 
amideM.  Bignon  Stde  M.l'AbbeBarthelemy ,  quiabregea 
de  la  maniere  la  plus  obligeante,  le  ceremonial  d'ufage.  Je 
le  quittai  comble  de  fes  politeires,  &  allai  oublier  dans 
les  bras  d'un  pere  prefque  feptuagenaire ,  &  de  freres  que 
j'aimois  tendrement,  les  fatigues  d'un  Voyage  auffilon^ 
que  perilleux. 

Le  lendemain  ,  t  5  Mars  ,  je  depofai  a  la  Bibliotheque  du 
RoilesOuvRAGES  DEZoROASTRE&lesautresManufcrits 
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que  j'avois  deftines  pour  ce  precieux  Trefor.  La  recon- 
noiflance  me  conduifit  enfuice  chez  les  perfonnes  qui  s'e- 
toient  intereflees  a  mon  Voyage ,  qui  l'avoienc  favorife. 
Je  trouvai  dans  M.  l'Abbe  Barthelemy  un  Scavant  obli- 
geant,  §C  ,ee  qui  me  touchale  plus,  un  ami.  M.  leComte 
de  Caylus,  M.  Lamoignon  de  Malesherbes  &c  M.  Bignon, 
me  rec.urent  avec  une  iorte  de  tendrefle.  Le  Miniftre  (  M. 
le  Comte  de  Sainc-FIorentin  )  vouluc  bien  agreer  l'hom- 
inage  de  mes  travaux  ,  5c  repandre  fur  moi  les  graces  du 
Roi.  Les  Sea  vans  que  j'avois  vus  a  Paris,  avant  mon  de- 
part, Sc  ceux  auxquels  M.  l'Abbe  Barthelemy  me  fitcon- 
noitre,  s'empreflerent  de  me  temoigner  la  joie  que  leur 
eaufoit  mon  retour.  Bien-t6t  le  bruit  de  mon  voyage  6c 
l'importance  des  Manufcrits  que  j'avois  depofes  a  la  Bi- 
bliotheque  du  Roi  ,  fixerent  fur  moi  l'attention  des  per- 
fonnes du  premier  rang  :  M.  le  Due  de  Choifeul ,  M.  le 
GomtedelaGuiche  &  M.de  Saint  Simon,Evequed'Agde  , 
me  firent  l'accueil  leplus  favorable.  Encourage  par  ccs  mar- 
ques flatteufes  d'une  approbation  generale,  8c  cedant  a  l'em- 
prefTemenrdu  Public  ,  des  Etrangers  memes,  dont  la  curio- 
fite  avoit  ete  piquee  par  1'annoncedesOuvragcs  que  j'avois 
apportes,  jefongeaides-lors  amettre  enordreles  Traduc- 
tions &  les  Recherches  litteraires  qui  m'avoient  occupe 
dans  le  cours  de  mes  Voyages. 

J'avois  pafTe  pres  de  huit  ans  hors  de  ma  Patrie,  &  pres 
de  fix  dans  l'lnde.  Je  revenois  en  1761,  plus  pauvre  que 
lorfque  je  partis  de  Paris  en  1754  ,  ma  legitime  ayant  fup- 
plee  dans  mes  Voyages,  a  la  modicite*  de  mes  appointe- 
mens.  Mais  j'etois  cache  en  Monumens  rares  6c  anciens, 
en  connoifTances  que  ma  jeunefle  (  j'avois  a  peine  trente 
ans )  me  donnoit  le  terns  de  rediger  a  loifir  ;  &c  e'etoic 
toute  la  fortune  que  j'avois  ete  chercher  aux  Indes. 
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IV.  Ce  font  les  principaux  des  Monumens  dont  je  vicns 
deparler,  fcavoir,  les  Anciens  Livres  des  Parses,  que 
j'ofFre  maincenant  au  Public.  Ces  Livres  comprennentd'a-r 
bord   le  Zend-Avesta,  c'eft-a-dire  ,  le  Vendidad, 
1'Izeschne,  leViSBERED,  IcsNeaeschs,  les  Afergans, 
les  Ieschts  &  le  Si-rouz£;  Ouvrages  que  les  Parfes, 
dans  l'lnde  comme  en  Perfe,  attribuent  unanimement  a 
Zoroastre,  leur  Legiflateur ,  &C  pour  Icfquels  ils  ont  la 
meme  vendration  que  les  Juifs  pour  le  Texte  Hebreu.  Je 
ne  pretends  pas ,  que  fur  ma  parole  on  convienne  de  leur 
authenticity  ;  je  demands  feulement  que  Ton  fufpende  fon 
jugement  jufqua  ce  qu'on  ait  luleMemoire  *  dans  leqnel  *Voy.kJour- 
j'ai  tache  del'etablir:  &  fi  Ton  trouve  que  les  raifons  qui  mJ'%  Ma 
y  font  detaillees,  ne  prouvent  pas  abfolument  que  Zoroaf-  1769. 
tre  foit  1'Auteur  des  Livres  Zends  ;  il  fuffira  aux  perfon- 
nes  inftruites  de  jetter  les  yeux  fur  les  Livres  memes ,  pour 
reconnoitre  qu'ils  font   aulli  anciens   que  le  Legiflateur 
Perfe;  qu'ils  preferment ,  autant  que  des  Livres  liturgiques 
le  peuvent  faire,  le  vrai  Syfteme  des  Mages  &  le  develop-  Mem.de I' Ac. 
pement  de  celui  des  Chaldeens  ;  que  les  Gnoftiques    he  t.XXXlI'. 
les  premiers  Sedtaires,  tels  que  Valentin,  Bafilide  &  Ma-  433-.A"'"  de 
<nes,  y  ont  puife  le  fonds  de  leurs  Dogmes ;  8c  que  Maho-  lanot'tm 
met  lui-meme  paroit  avoir  eu  connoiflance  de  ce  qu'ils 
renferment. 

Les  Livres  Zends  a&uels  font  partie  de  YAveJia  'c'eft-a- 
dire,  dela  Parole)  apporte  par  Zoroaftre,  8c  qui,  au  rap-  EulmaE/Zam 
■port  des  Parfes,  etoitdivifee  en  vingt-un  Nosks[\]  ( e'eft-a-  Tckengregka- 
dire  Parties  ).  Selon  plufieu is  Do&eurs  Parfes  ,  fept  de  ces  tcknamah>c- 
Nosks  traitoient  du  premier  Principe,del'origine  des  etres, 
de  l'Hiftoire  du  Genre   humain  tec.  ;  fept  rouloient  fur 
la  Morale  ,  8c  les  Devoirs  Civils  &  de  Religion  ;  8c  fept 
avoient  pour  objet  la  Medecine  8c  PAftronomie. 

CP ■<&S8&3 — -*"•-■  ■        '  a%} 

[r]  Les  LivresPehlvis  &  rjrrelqnes  Ouvrac;es  Perfafis  font-mention  de  rrois  au- 
trcs  Nos!;s ,  quidoivenr  completter  X  Ave  ft  a  a  la  fin  du  Monde.  II  eft  ici  cjueftiou 
de  ceux  que  Zoroaftre  pretendoit  avoir  rccus  d'Ormufd.  Voy.  ci-ap.  T.  I.  ic.  part. 
•p.  46.  Henri  Lord  (Hrft.  de  la  Relig.  desPerf.  p.  i->r,.  )  divik  [zZcnd-Ayeftp 
catrois  Trakes ,  a  chacun  defquels  il  donne  fept  Chapitres. 
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Les  Ravaets  nous  donnent  les  noms  &  les  Notices  par- 
ticulieres  de  ces  vingt-im  Nosks  [ij;  les  matieres  qui  y 
font  indiquees ,  repondent  aiTez  a  la  Diviiion  prelentee 
par  les  Parfes  :  mais,pour  trouver  fept  Livres  furchacune 
des  trois  parties  de  cette  divifion  ,  il  taut  fuppofer  que  le 
memeOuvrage  traitoitde  plulieurs  fujctsdifferens,  &  que 
quelques  uns  auront  ete  omis  par  celui  qui  a  redige  ces  No- 
tices. 

Apres  les  Livres  Zends,  l'Onvrage  pour  lequel  les  Par- 

Ci-ap.T.lL  fes  one  le  plus  de  refpect  ,  eft  le  Boun-DEHESCR.    Ce 

iM37-  Traite  eft  ecrit  en  Pchlvi  :  il  pafle  pour  la  Traduction 

d'un  Ouvrage  Zend  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l'lnde  ;  5c 

aucun   Parfe  ne  fe  rappelle  d'avoir  ou'i  dire   au  Deftour 

Djamafp  que  de  fon  temps  l'Original  exiftat  au  Kirman. 

Lmredes  Comme  le  Boun-dehefch  nefait  pas  partie  des Livres htur- 

FarfesduKir-  ^iquzs ,    les  troubles   qui   a^itent  depuis  plus  de  quatre 

man  a  ceux  de  &    i  «       t»      /•      j      ir  ■         °  r  'r  •  it  i\ 

i inde,ciue ci-  cents  ans  les  Paries  au  Kirman  auront   pu  raire  dilparoi- 

d.p.cuxxviij.  tre  l'Original. 

Les  Parfes  ont  encore  plufieurs  Prieres  particulierescom- 
pofees  de  morceaux  Zends  ,  &des  Formules  qu'ils  nom- 
ment  V^adjs  Nerengs  8t  Taavids  _,  ecrites  en  Parfi  &  en 
Pehlvi,  avec  les  cara&eres  Zends.  Le  NerenguestaN  , 
apporte  dans  l'lnde  par  le  Deftour  Djamafp ,  renferme  un 
grand  nombre  de  ces  formules  ;  d'autres  fe  trouvent  dans 
le  Volume  des  Iefchts-fddis. 

Tels  font  les  Livres  facres  &  liturgiques  des  Parfes.  II 
n'eft  pas  rare  de  rencontrer  des  Pretres  qui  fc_achent  par-r 
coeur  ceux  qui  font  ecrits  en  Zend  :  mais  en  general ,  ils 
s'inquietent  peu  de  les  entendre.  Les  Ouvrages  purement 
ceremoniaux  fixent  toute  leur  attention  ;  &.  la  plus  petite 
Pratique  Religieufe  fera  naitre  de  longs  Commentaires. 
C'eft  l'objet  ordinaire  des  queftions  que  font  les  Parfes  de 
l'lnde  a   ceux   du  Kirman  ;  Sc   ft  Ton  ne  connoifloit  la 

gy       i      nt      -i    i  ■  i  <s4szm         i  .  1 1  i       vg 

[i]  Ces  Notices  font  a  la  fin  du  Memoire  fur  I'autkfnticite  &c.  Jaunt,  des  Sfav. 
•jFuin  ,  i.  vol.  1765, 

foible  (I© 

/ 
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foiblefle  de  l'efpritde Tfeomme,  les  paflions  qui  1'animent 
dans  les  chofcs  oil  il  croic  ecre  le  plus  de  bonne  foi ,  on 
feroic  furpris  de  voir  les  Difcipies  d'un  Legiflateur  done  les 
Ouvrages  donnencde  laDivinitelcs  idees  lesplusfublimes, 
recommandent  l'incelligence  de  la  Loi  ,  la  purete  iute- 
rieure  ;  de  les  voir  audi  peu  frappes  de  ces  objets ,  tandis 
qu'ils  ont#un  attachement  fervile  pour  les  pratiques  qui 
forment  l'cxterieur  de. leur  culre. 

Ce  que  la  Religion  de  Zoroaftre  prefcrit  de  raifonnable  , 
ce  qu'elleade  grand,  n'eftpas  particuliera  ce  Legiflateur,  & 
ne  flatre  pas  l'orgueil  de  les  Difciples,  en  leur  donnant  un 
caractere  difi:in<rl;if;  au  lieu  que  les  Ceremonies ,  les  Ulag's, 
font  commedes  !ivrecs,qui  les  feparentdu  reftedu  genre  hu- 
main,  &  qui  leur  difent  continuellement,  qu'ils  font  les 
vrais,  les  feuis  Serviteurs  d'Qrmufd ,  de  l'Etre-Supremc. 
Tel  eft  le  motif  qui  foutient  une  Religion  meme  oppri- 
xnee. 

Je  reviens  aux  Livres  Zends.  Plufieurs  font  traduits  en 
Pehlvi  eC  en  Perfanmoderne  ;  d'autresen  Samskretan  &  en 
Indien  moderne  du  Guzarate  ;  ce  qui  facilitera  i'etude  de  ces 
deux  dernieres  Langues  aux  perfonnes  qui  entendront  le 
Zend-Avejla. 

Comme  ces  Ouvrages  paffent  en  Perfe  &;  dans  1'Inde 
pour  des  Textes  originaux,  Sc  que  ce  font  d'ailleurs  des 
Monumens  d'une  antiquite  refpe&able  ,  j'ai  cru  devoir 
les  collationner  fur  plufieurs  Exemplaires,  marquant  fcru- 
puleufement  les  variantes.  On  trouvera  ci-apres  a  la  fin 
de  YAppendice  &  a  la  tete  de  la  feconde  Partie  du  Tome 
premier ,  les  Notices  de  tous  les  Manufcrits  dont  je  me 
fuis  fervi  :  il  me  fuffit  maintenant  d'indiquer  l'ufage  que 
j'en  ai  fait. 

J'ai  compare  enfemble  cinq  Exemplaires  du  Vendidad. 
Les  trois  que  j'ai  donnes  a  la  Biblioth^que  du  Roi ,  ont 
e"te  verifies  fur  celui  de  Manfcherdji,  ennemi  declare  de  CCCXVCC^[ 
Darab  ,  &  fur  celui  de  Darab  lui-meme ,  lequel  fait  partie         'a-d.?. 
de  mes  Manufcrits ,  &  eft  la  Copie  fidelle  du  Vendidad  ap-  *&xxvj. 
porte  parDjamafp,  DeftourduKirman,  faite  par  le  mSme 
Darab. 

Tome  I,  J>Pp 
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J'ai  Collationne  Sc  revu  avcc  la  meme  exactitude  les 
Traductions  &  autres  mor^eaux  particuliers,  ecrits  ea 
Pehlvi  ,  &C  les  Ouvrages  Perfans  qui  traitent  de  Zoroaftre, 
ou  de  fa  Religion  ;  &  le  defir  d'aiTiirer  d'unemaniere  incon- 
-.  ,  teftable  la  nature  de  mesManufcrits,  m'a  conduit ,  com- 
eccdh.  '  '  me  on  l'a  vu  ci-devant,  a  Oxford  dans  le  coeur  de  l'hiver  ,8c 
a  beaucoup  contribueau  choix  que  j'ai  fait  pour  revenir  de 
Tlnde,  des  Vaifleaux  Anglois,  malgre  les  defagremens 
auxquels  je  devois  naturellement  m'attendre. 

.Apres  avoir  parle  des  Livres  Zends,  des  moyens  que 
j'ai  employes  dans  l'lnde  pour  en  avoir  les  copies  les  plus 
exattes ,  de  l'ufage  que  j'ai  fait  de  ccs  copies ,  je  vais  ren- 
dre  compte  en  peu  de  mots  de  l'Ouvrage  que  je  prefente  aux 
Scavants. 

Confiderant  que  le  Public  avoit  quelque  droit  fur  les 
connoiflances  que  je  pouvois  avoir  acquifes  dans  l'lnde 
relativement  aux  Livres  Zends ,  j'avois  cru  d'abord  devoir 
les  raflembler  fous  difrerens  chefs  propres  a  repandre  du 
jour  fur  la  Traduction  de  ces  Livres ,  &  peut-etre  a  la  ren- 
dre  moins  infipide.  Je  diftribuois  en  confequence  mon 
Ouvrage  en  quatre  Volumes  in-4.0.  Le  Zend-Avejia,  qui 
formoit  le  fecond  &  le  troifieme  Volume  ,  fe  trouvoic 
comme  foutenu  par  le  premier,  &  par  le  quatrieme  ;  le 
premier,  compofe  de  cinq DifTertations  qui,  en  refolvanc 
les  queftions  que  Ton  peut  faire  fur  cet  Ouvrage ,  en  en 
montrant  l'enfemble,  y  fervoit  naturellement  d'lntroduc- 
tion  ;  le  quatrieme,qui  renfermoit  trois  morceaux  propres 
a  eclaircir  plufieurs  endroits  des  Livres  Zends  ,  be  a  ren- 
dre  ces  Ouvrages  intereffims  par  des  refultats  qui  en  pre- 
fentoient  Taccord  avec  l'etat  adluel  de  la  Religion  des  Par- 
fes.  Ce  plan  demandc  a  etre  expofe  avec  plus  de  detail. 

Dans  la  premiere  DifTertationdu  premier  Volume,  j'eta- 
blifTois  par  des  preuves  de  toute  cfpece,que  les  Livres  Zends y 
attribues  maintenant  a  Zoroaftre  3  etoient  reellement  de 
cc  Legiflateur. 

Les  doutes  que  l'on  eut  pu  avoir  fur  I'authenticite  de  ces 
Ouvrages  une  fois  leves,  je  paffbis  dans  la  feconde  Difler- 
tion ,  a.  l'epoque  de  celui  qui  en  eft  l'Auteur ,  Zoroaftre.  Le 
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temoignage  combine  des  Grecs,  des  Latins  8c  des  Orien- 
tauxfixoit  cette  epoqueaufixicmefiecleavant  Jefus-Chrift; 
refultat  qui  etoit  encore  appuye  fur  plufieurs  calculs  chro- 
nologiques. 

Cette  DifTertation^toit  fuivie  d'une  Expofition  du  Syf- 
teme  Theologique,  Phyfique  5c  Moral  des  Perfes  divifee 
en  neuf  fections.  Les  fept  premieres  prefentoient  dans  Ie 
plus  grand  detail  les  differens  articles  que  j'ai  reunis  en 
cinq  points  dans  le  Tome  II,  p.  591,  593;  elks  les  pre- 
fentoient comme  tires  des  Livres  Zends,  Pehlvis  &.  Par- 
fis,  comme  compares  avec  ce  qu'on  lit  a.  ce  fujetdans  les  an- 
ciens  Auteurs ,  8c  avec  la  Do&rine  des  Parfes  modernes. 
La  Morale  &  la  Politique  de  Zoroaftre  etoient  le  fujet  de 
la  huitieme  fe&ion.  Dans  la  neuvieme,  je  prouvois  par  *« 
J'examen  critique  du  TexteSyriaque  des  *  Acles  dcsManyrs  m.  Et.  kvod. 
de  Perfe  ,  i°.  qu'on  ne  pouvoit  conclure  de  ces  Acles ,  que  Afemani. 
fous  la  Dynaftie  des  Safanides,  les  Perfes  eufTent  rendu  aux  in°70\  I74  ' 
Creatures  les  honneurs  diis  a.  l'Etre-fupreme,au  Createur  ; 
20.  que  ces  Acles  fourniffoientplufieurs  traits  qui  fembloient 
demontrer  lecontraire,en  placantclairementles  Aftres,  les 
Elements  8c  les  autres  Genics  au-deflbusd'Ormufd,  8c  dans 
le  rang  de  productions  de  ce  Principe;  30.  que  les  faints  Mar- 
tyrs perfecutes  par  les  Rois  de  Perfe  5c  par  les  Mages,avoienc 
raifon  ,  quoique  leurs  Perfecuteurs  ne  fuflent  pas  Idolatres 
proprement  dits,  de  tout  foufFrir  plutot  que  de  confentir 
a  des  actions  qu'on  leur  propofoit  comme  une  marque  de 
renoncement  au  Chriftianifme.  J'etabliflbis  enfuite  par  les 
temoignages  compares  des  Grecs ,  des  Latins  8c  des  Per- 
fes ,  que  Mithra,  dans  la  Religion  de  ce  dernier  Peuple, 
etoit  un  Genie  fubordonne  a  Orrriufd  dc  diftingue  du  So- 
ldi 

Ce  premier  Volume  etoit  termine  par  deux  Diflerta- 
tions  fur  les  Langues  dans  lcfquelles  font  ecrits  dc  traduits 
les  Livres  de  Zoroaftre,  8c  en  general  fur  les  anciennes 
Langues  de  la  Perfe,  le  Zend,  le  Peklvi,  le  Deri  be  le 
Parji. 

A  la  tete  du  fecond  Volume  paroifloit  la  Notice  des 
Manufcrits  Zends ,  Pehlvis  ,  Par/is  8c  Indents  3  contenant 

PPP  lJ 
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les  Ouvragcs  de  Zoroaftre  &  les  autres  Traites  relatifs  a 
ce  Legiflateur  ou  a.  fa  Religion  ,  que  j'aidepofes  a  la Biblio- 
thequt  du  Roi,  a  mon  retour  dc  l'lnde. 

Cetce  Notice  eto't  fuivie  de  la  Vie  dc  Zoroaftre  puifee 
dans  fes  propres  Ecrits  ,  dans  les  Traditions  coniervees 
par  fes  Di  Triples,  par  les  Mahometans ,  &  dans  les  Au- 
teurs  Gi    :s  &t  Latins. 

Enfuke  commencoit  le  Zend- Ave fla  par  le  Vendidad- 
fdae ,  Ouvragequicomprendle  Kendidad  proprementdit  , 
YI\efchne  &.  le  Vifpered. 

Le  troifieme  Volume  prefentoit  les  Neaefchs  ,  Patets  3 
Afcgans  ,  lcs  prieres  aux  Gdhs  ,  les  V^adjs  ,  Nerengs  , 
Taavids  ,  les  Iefchts  5c  le  Si-rou^e  qui  terminoit  le  Zend 
Avefia. 

Le  quatrieme  volume  etoit  compofe  io.  Du  Boun-de- 
kdfck  ,  Cofmogonie  des  Parfes  ,  traduite  du  Pehlvi  ;  Ou- 
vrage  curieux  par  lui-meme,  &  dont  le  fujet  eft  analo- 
gue a  plufieurs  endroits  des  Livres  Zends,  les  developpe. 
20.  Dedeux  Vocahulaires  ,  l'un  Zend  >  Pehivi  &  Franfois  , 
l'autre  Pehlvi  ,  Per/an  Sc  Franfois ,  qui  pouvoient  donner 
une  idee  de  ces  Langues.  3<\  De  l'Expoiition  des  Ufagcs 
Civils  &  Religieux  des  Parfes,  morceau  qui  reuniflbit  le 
Culte  actuel  avec  celui  que  ptefcrivent  les  Livres  Zends. 
40.  D'une  Table  des  Matieres  tres-ample  Sc  fouvent  en 
forme  $  Appendice. 

Dans  cette  diftribution  les  Tcxtes  auroicnt  ete  accom- 
pagnes  d'cxplications  plus  detaillees,  toures  les  parties  de 
l'Ouvrage  fe  repondoient ,  fe  foutenoient  en  quelque  forte 
mutuellcment.  Les  raifons  fuivantes,que  tout  le  monde 
n'approuvera  peut-ettepas,  m'ont  engage'  a  changer  de  Plan. 
Le  Zend-Avefia  eft  un  Ouvrage  qui  demande  a.  paroi- 
tre  feul.  II  femble  qu'il  y  ait  de  la  temerite  a  un  homme 
de  Lettres  ,  a  ofer  ,  en  prefentant  au  Public  un  pareil  com- 
pofe, en  porter  un  jugement  ;  la  prudence  lui  ordonne 
de  fe  contenter  du  titre  de  Tradudleur ,  ou  tout  au  plus 
d'Hiftorien. 

J'ai  retranche  en  confequence  le  premier  Volume,  qui 
renfermoit  les  matieres  fujettes  a  difcuffion.  Les  DifTerta- 
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tionsdont  ildevoitetrecompofeontete  lues  a  l'Academie, 
&  plufieurs  ionc  deja  dans  les  Memoircs,  auxquels,  file 
fujet  paroit  intereflant,  on  pourra  avoir  recours.  J'ai  con- 
ferve  le  fecond  Volume  ,  &c  dans  la  Vie  de  Zoroafire ,  je 
ne  fuis,  comme  jc  l'ai  deja  dit,  que  l'echo  des  Grecs  , 
dcs  Latins  &L  des  Oricnraux. 

Pour  avancer  la  publication  de  l'Ouvrage ,  j'ai  abrege 
les  Notes  ,  8c  fait  un  feul  Tome  ( le  fecond  )dcs  Volumes 
III  &  IV ;  &c  il  eft  aife  de  voir  que  dans  YExpofition  des 
ceremonies^  meme  dans  le  Precis  raifonni  du  SyJlimeTheo- 
fogique,  Ceremonial  &  Moral  de  Zoroajlre^que  j'ai  cru  propre 
a  terminer  l'Ouvrage  , comme  en  etant  lere'fume;  il  eft  aife 
de  voir  que  dans  ces  deux  morceaux  je  ne  fuisqu'un  Hif- 
torien  de  faits  ,  de  dogmes  ,  de  pratiques  ,  d'idees. 

Je  nedirai  rien  de  l'Tntroduclion  qui  fcrme  la  premiere 
Partie  du  premier  Tome.  Le  Voyage  p'ourra  parottre  aux 
yeux  des  Scavants  deplace  &  qui  lquerois  minutieux  ;  les 
Curieux  n'y  trouveront  peut-etre  pas  cequel'anrtonccfcm- 
bloit  leur  promettre.  Je  pa(Te  condamnation  fur  tous  les 
Jugemens  qu'on  pourra  en.  porter.  C'eft  un  hors-d'oeuvre 
que  je  puis  avoir  tort  de  rifquer,  &  ■:  rquel  je  ne  tiens  pas 
plus,  qu'un  Voyageur  par  gout,  aux  licux  par  leiquels  il 
pafte,  J'en  dis  autant  de  la  Vie  de  Zoroafire ,  de  YExpo- 
fition des  Ufages  des  Parfes  Si.  du  Precis  qui  la  termine. 
Ce  que  j'offre  proprement  au  Public  ,  c'eft  la  Tra- 
duction du  Zend-Avefla  ,  du  Boun  -  dekefch ,  dcs  Voca- 
bulaires  ;  &  pour  peu  qu'on  jette  Icsycux  deftus,  on  verra 
que  je  n'ai  epargne,  ni  foins  ni  peines  ,  pour  la  rendre 
exacle.  Les  renvois  indiques  aux  marges,  montrent  que 
j'ai  compare  tous  les  endroits  qui  femblent  avoir  quelque 
rapport  pour  les  chofes  ou  pour  les  expreffions.  J'ai  de  plus 
confulte  les  Traductions  &  les  Commentaires  Pehlvis  & 
Indous  ,  les  Ravaets ,  les  autres  Livres  des  Parfes  ecrits 
en  Perfan  Moderne,  &  leurs  Ufages  actuels. 

J'ai  traduit  le  Vendidad  fur  cinq  Manufcrits;  Yl^ef- 
chne  &  le  Vifpered^  fur  quatre;  les  Neaefcks ,  Afergans 
&,  plufieurs  lefchts ,  fur  trois ;  les  autres  lefchts  ,  fur  deux. 

La  Tradu&ion  prefente  les  Textes ,  exadtement  tels 
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qu'ils  font,  8c  felon  1'ordre  qu'ils  fuivent  dans  les  Livres 
Sddes. 

Je  commence  par  le  Vendidad ,  que  je  donne  fepard- 
ment,  quoiqu'il  fade  partie  du  Kendidad-Sdde  ;  parce 
que,  felon  les  Parfes,  c'eft  le  feul  des  Ouvrages  de  Zo- 
roaftrc  quifoit  refte  entier,  &  qu'on  le  trouve  ftpare  de 
Yl^efckne  £c  du  Vifpered ,  dans  les  Vendidads  Zends  & 
Pehfris. 

La  Traduction  du  Kendidad  eft  fuivie  de  celle  de  VI- 
^efckne  &.  du  Vifpered meles  enfemble  [i].  Dans  lesManuf 
crits  qui  prefentent  ccs  Ouvrages traduits  en  Pehlvi  ou  en 
Samskretan ,  on  les  trouve  ft  pares  Tun  de  l'autre.  Deux  rai- 
fons  m'engagenta  lesdonner  tels  qu'ils  font  dans  le  Kcndi- 
dadSdde.  1°.  Ce  dernier  ouvrage  eft  moins  rare  que  lesLivres 
Pehlvis  ou  Samskretans  ,  dans  lefquels  YI\efchne.  &  le  Vif- 
pered fe  trouvent  fepares.  i°.Une  Table  des  Chapitres  les  fera 
lire  aifement  de  fuite,  8c  retablira  par  conftquent  l'ordre 
desMatieres,  ft  Ton  trouve  que  la  diftribution  que  j'adopte 
l'interrompe  :  au  lieu  que,  fi  ces  Ouvrages  etoient  donnes 
feparement,  celui  qui,  a  l'aide  de  la  Traduction,  vou- 
droit  lire  l'Original  dans  le  Vendidad  Sdde  ,  auroit  de  la 
peine  a  l'y  retrouver.  De  plus  les  morceaux  correfpondans 
de  ces  deux  Ouvrages  ont  ordinairement  du  rapport  ;  Sc 
e'eft  peut-etre  ce  qui  aura  porte  a  les  meler  enfemble, 

Tous  les  autres  Ouvrages  Zends,a  l'exception  du  Si-rou\e, 
font  compris,comme dans  l'Original, fous  \cx\tvedzslefchts 
Sddes.  Ce  Livre  renferme  encore  beaucoup  dePrieresecrites 
en  Pehlvi  ou  en  Pari!  avec  les  caracteres  Zends.  J'ai  cru  de- 
voir en  donneraufli  la  traduction,  mais  en  caracteres  itali- 
ques, pour  que  l'oeil  put  diftinguer  aifement  ce  qui  eft  tra- 
duit  fur  le  Zend ,  de  ce  qui  Peft  fur  le  Pehlvi  ou  fur  le  Parfi. 

L'explication  des  Ceremonies  que  le  Pretre  doit  ob- 
ferver  en  recitant  les  Livres  Zends  ,  eft  ecrite  en  Indien  du 
Guzarate,  avec  les  caracteres  Samskretans,  ou  en  Parfi ,  avec 

(ga. — u-l-  i      i  <w%s&-. — ^—  '  i          «£} 

[i]  A  peu-pres  corame  les  morceaux  des  Livres  des  Prophetes,  que  les  Juifs 
comment  Haphtarot  ,  &  qui  fe  lifenc  de  terns  immemorial  dans  les  Synagogues 
apies  le  Pentaccuque.  Buxtorf.  Syn.  Judaic,  cap.  16.  p.  jt?.  edit.  1661. 
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les  Lettres  Zendes.  Pour  mieux  diftinguer  cette  explica- 
tion du  Texte  meme,  je  l'ai  ecrite  en  Lettres  italiques, 
&  placee  cornme  la  Rubrique  dans  nos  Livres  d'Eglife  : 
ainli  tout  ce  qui  paroit  en  italique  eft  traduit  du  PehWi 
ou  du  Parfi,  ou  de  l'lndien. 

J'ai  renferme,  autant  qu'il  m'a  ete  poflible,  entre  deux 
crochets  ,  ce  que  j'ai  ete  oblige  d'ajouter  au  Texte  &  a 
l'explication  des  ceremonies ,  pour  en  rendre  le  fens  plus 
clair;  &c  j'ai  renvoye  en  notte  l'explication  des  endroits  qui 
m'ont  paru  demander  de  plus  grands  details. 

Tel  eft  POuvrage  que  je  prefente  au  Public.  Etant  1c 
premier  St  le  feul  en  Europe  qui  entende  le  Zend  &c  le 
Pehivi,  j'ai  cru  que  ce  merite  (fi  e'en  eft  un)  demandoit 
de  moi  une  exactitude  plus  fcrupuleufe.  Je  l'ai  portee  au 
point  de  ne  pas  meme  redouter  la  revifion  des  Parfes  de 
Plndeou  du  Kirman.  Mais  plus  convaincu  que  perfonne  de 
la  foiblefle  de  l'efprit  humain  &c  en  particulier  de  l'infuffifan- 
ce  de  mes  lumieres,  pour  mettre  le  Leeleur  en  etat  de  retrou- 
ver  ma  traduction  dans  lesManufcritsdepofes  a  la  Bibliothe- 
que  du  Roi ,  &;  lui  fournir  le  moyen  de  la  comparer  avec  les 
Textes ,  de  la  corriger  fur  ces  Originaux  ,  j'ai  fait  a  ces 
Manufcrits  des  Tables  des  Livres  ,  Sections,  des  Cha- 
pitres  memes  ,  &  marque  aux  Sommaires  qui  com- 
mencent  la  feconde  Partie  de  ce  premier  Volume  , 
la  page  correfpondante  des  deux  principaux  Manuf- 
crits, le  Vendldad-Sddi  &  les  lefchts-Sddes ;  j'ai  de  plus 
donne  dans  les  Notices  qui  precedent  les  Sommaires,  les 
premiers  &.  les  derniersmots  des  Manufcrits  <k.  des  princi- 
paux Traites  qu'ils  renferment  en  cara&eres  Europeens,pour 
qu'on  put  furement  en  faire  demander  des  copies  en  Perfe  ou 
dans  l'lnde. 

L'amour  de  la  verite  ennoblit  &:  fait  gouter  le  travail 
le  plus  infipide  :  j'ofe  dire  que  e'eft  le  feul  mobile  qui  m'ait 
conduit  danscelui-ci;6t  jecompte,  apres  cet  expofe  fidele, 
qu'on  me  paftera  la  durete  de  ftyle  &  les  tours  forces  que  je 
n'aurois  pu  eviter  dans  les  Traductions,  qu'auxdepens  de 
1'Original.  Ceux  qui  connoifTent  le  genie  Oriental ,  ne  croi- 
roient  pas  a  Zoroaftre ,  s'il  parloit  crop  bien  Francois. 
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V.  Je  me  fuis  engage  au  commencement  de  cette  In- 
€id.p.h.  traduction,  a.  faire  voir  que  M.  Hyde  ne  f^avoit ,  ni  le 
Zend,  ni  le  Pehlvi.  Ceil  de  YOuvrage  meme  de  ce  Ser- 
vant fur  la  Religion  des  Perfes  &  du  Recueil  de  fes  Di(ferta~ 
tionsy  que  l'on  vicnt  de  donner  en  Angleterre  [i] ,  que  je 
tirerai  les  preuves  de  ce  que  j'ai  avance. 

Mais  avant  quede  commencer  cetce  difcuflion  defagrea- 
ble,  je  declare  que  mon  defTein  n'eft  pas  de  rien  dire  qui 
puifTe  nuire  a  la  reputation  que  les  Ouvragcs  de  ce  Doc- 
teur  lui  ont  juftement  acquife.  II  avoit  aflez  de  parties 
d'ailleurs ,  &  pouvoit  tres-bien  ne  pas  entendre  deux  Lan- 
gues  mortes,  fans  qu'on  eut  pour  cela  raifonde  reconnoitre 
laprofondeur  de  fonf^avoirdans  lesAiitiquites  Orientales. 
Je  ne  m'attacherai  pas  non  plus  a  relever  toutes  les  fautes 
que  j'ai  remarquees  dans  YHiftoire  de  la  Religion  des  Perfes. 
Quel  eft  Ouvrage  qui  n'en  ait  pas,  fur-tout,  quand  il  eft 
queftion  de  defpeher  une  terre,  de  frayer  une  route  nou- 
velle,  comme  a  fait  le  Scavant  Anglois? 

Mon  objet  unique  eft  de  mafTurer  un  bien  (  fi  c/en  eft 
un )  que  je  crois  m'appartenir  en  propre,  a  l'exclufion  de 
tous  ceux  que  l'on  croiroit  y  avoir  des  pretentions.  Le  pro- 
jet  n'eft  pas  trop  modefte :  mais  ce  que  je  foutiens  eft  vrai ; 
&  je  me  trouve  dans  des  circonftances  qui  m'obligent 
de  m'exprimer  nettement,  aux  rifques  d'encourir  la  hon- 
te  de  la  vanite. 

J'avouerai  encore  qu'en  foi,  il  eft  fort  indifferent  que 
ce  foit  tel  ou  tel  qui  ait  fait  telle  decouverte,  Le  Public 
aime  a  jouir  fans  trop  prendre  garde  a  la  main  qui  1'en- 
richit.  Cette  raifon  m'engage  a  etre  le  plus  court  qu'ilme 
fera  poffible  dans  one  difcuflion  qui  d'ailleurs  n'eft  pas  de 
mon  gout. 

Je  prouverai  contre  ce  qu'on  a  dit  de  M.  Hyde,  que  ce 

C-3    '       "  "     ■ casKfco-  '  -="",    ■        ,  ltQ 

[i]  Voici  1c  titre  de  cc  Recueil  :  Syntagma  Dijfertationum  quas  olim  Auetor 
Doftijftmus  T.  Hyde  S.  T.  P  feparatim  tiTd.it.  Accejferunt  nonnulla  ejufdem  opufi 
cula  haflenus  inedita ,  necnon  de  ejus  vita  fcriptis  que  Prolegomena  ;  cum  Appen- 
dice  de  lingua  Sinenfi  ,  aliis  qui  Linguis  Orient alibus  ;  una  cum  quam  plurimls 
Tabulis  Aneis  quibus  earum  caraeleres  exhibentur.  Omnia  diligenter  recognit*  k 
Cregorio  Sharp  &c.  Oxonii   1 7 67.  ivol.  in-4*. 

Servant 


PRELIMINAIRE.        cccclxxxix 

jlfentendoit  ni  le  Zend  ni  le  Pehlvi ;  &c  contre  ce  qu'on  a 
avance  de  M.  Otter,  que  je  fuis  le  premier  en  France, 
qui  aye  fonge  a  traduire  les  Livres  de  Zoroaftre  3  a  les  ap- 
porter  en  Europe,  Sc  qui  aye  execute  ce  projet. 

§   L 

Independamment  de  ce  que  M.  Hyde  femble  dire  dc  iui- 
■meme ,  dans  fon  Hijioire  de  la  Religion  des  Perfes  ,  ce  qui 
jufqu'ici  ale  plus  contribuea  lui  faire  attribuer  laconnoif- 
fance  de  l'ancien  Perfan,  ce  font  les  phrafes  en  caracteres 
anciens  qu'il  a  repandues  dans  fon  Ouvrage  ;  on  a  cru 
qu'elles  etoient  aufll  dans  une  Langue ancienne  :  mais,je 
fuis  oblige  de  le  dire,  ce  n'eft  (a  quelques  motspresdont 
il  a  trouve  le  fens  dans  le  Farhang  Djehanguiri )  que  du. 
Perfan  moderne,  revetu  de  Caracteres  Zends.  Pour  prou- 
ver  ce  que  j'avance ,  je  vais  donner  la  Lecture  de  ces  phra- 
fes encaradteresEuropeens  :  lesperfonnes  qui  entendent  le 
Perfan  moderne ,  les  traduiront  fur-le-champ  fans  difficulte. 

Phrafes  en  caracleres  Zends  quife  trouvent  dans  I'Hifloire 
de  la  Religion  des  Perfes.  Edit.  1760. 

P.   14.  Be  nanme  Irzdan  bakhfchdefchguer  ddddr. 

In  nomine  Dei  dementis ,  jujlijjimi. 

C'eft  une  formule  Perfanne  que  les  Parfes  mettent  a  la 
tete  de  tous  leurs  Livres,  comrae  les  Arabes,  leur  Bifm 

Jllak  arrahman  arrahim. 

P.  17.   Ke  bar  Zeratofckt  amad  iekin. 

Bekin  ax  hama  dinha  afl  in.  ,.     ,    „,-, 

Hoc  emm  ad  Z  eratujckt  venit  pro  terto  ,  ZendsPehivu 

I  flam  effe  omnium  Religionum  optimam.  &  Perf  de  U 

J  M  S  *  Biblioth.   da 

Ce  Beit  eft  tire  de  la  premiere  Porte  du  Sadder,  Poeme  Roi.n°.xm. 
Perfan.  7*»i*i_. 

P.   18.  Nomaiand  an  beman  tafchak  \eguehan 

Konamdour  0  kadiram(  Yikz^pe-ziram  )  din  Iexdan. 
Hamikhaham.  ke  ^*an  borhan  nomaiand 
Hakikat  bar  hama  guehan  nomaiand. 
Tome  I.  aaa 
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Id  (  illam  Legem )  mlhi  oflendant ,  ut  dubia  I  Mundo- 
Procul  arceam  %  &  Dei  Religionem  ampleclar, 
Cupio  ut  mihi  de  ed  demonflrationem  oflendant  t 
Veritatem  tod  Mundo  demonflrent. 

fiff.  Zends      Ces  deux  Beits  font  tire's  du  commencement  du   Viraf- 
£££££«£  naman »  Poeme  Perfan ;  auffi  bien  que  le  ifoVfuivant ,  qui 
du  Roi.  n:     fe  trouve  a  la  fin  du  meme  Poeme. 
Xi11.up.7i. 
*'g-  »4-  P.   \%.Hama  bar  rake  ZeretofchteSpeteman 

Joid.p.tjji  Hami  raftand  (bar)dine  ma^deie^nan. 

wg>  /• 

Omnes  in  via  Zerdtufcht  Sphitaman 

Iverunt in  Religione  tV(  il  falloit  dire  tovj  Ma^diyfendn. 

Id.  n*.  ill. p.      p^  __    Tchoun  rer  revan  padefchah  baromand  bed. 
Liap.TJI.p.  oicut  Ler  revan  Kex  jtcundi  ejtote. 


.*?• 


M.  Hyde  donne  ces  paroles  Perfannes  comme  tirees 
d'un  LivreZend,  &confond  les  phrafes,  en  joignant  l'at- 
tribut  de  l'une  avec  le  fujet  de  l'autre. 

Mff.  Zends       P-   100.  Befate  nagh%  gokcrbaft  afgandand 
dlia'mbi  du.  Bekhor  0  ater  a\  har  fou  paragandand. 

Roi.n°.Xin.  Stragulapulchra ,  margaritis  intertexta flraverunt  % 

Suffitus  &  odores  qua  qua  verfus  fparferunt. 
Tire  du  Viraf-namah. 
Id.n°.i*i.      P.  137.  Neaefch  Arde'ifour.  Laudatioia  Ardifur. 

M.  Hyde  traduit  Neaefch  par  laudatio  ,  d'apres  les 
Ditliionnaires  Perfans. 

Ibid.    Vade  avi  Ardoifour. 
Hid.  p.  401.  Rivos  aquarum  Arduifur  det. 

dap.  T.  II.      Ces  paroles  Parfies  font  ti r^es  du  Nekah.  Vade  ou  avadc 
3-  97>  fignifie  abondant^  fecond^  &  non  pas  ruijfleau. 

P.  138.  Be  gueti  ab  0  atefch  tchoun  beifchtand 

Bedanpadafch  eknoun  dar  behefchtand. 

In  hoc  mundo  cum  Aquam  &  Ignem  bene  curajjemy 
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I  deb  pro  mercede  jam  in  Paradifo  funt.  Mf.  Zends 

Tire  du  Virafnamah.  Dans  le  premier  vers,  'iefchtand ,  PMv.&Perf. 

mot  for,me  du  Zend ,  defigneunculteReligieux  ,&;  eft  mal  rJH^xiU 

rendu  par  curaffent.  2.  P.s>+.i.  i  s. 

P.  163.  Gahdnbarha  :  ce  nom  eftPerfan;  enZendc'eil:  ;rt- 7>/,.  i3i.. 
Rethvanm.  Kg,  10. 

#  Ci-ap.  ze  part. 

P.  166.  C/tfA  Haouene  gah  Rapitevan  p.  80.  not.  3. 

Gah  0\iren  3  gah  Evesrouthrem  3  gah   Ofchehen.  pj£  |pj? 

M.  Hyde  ignoroic  que  ces  cinq  noms  defignaflent  les  fj^'^jfj 
cinq  parties  du  jour.  p.\os-li7. 

On  peut  confulter  fur  les  noms  des  bons  &  des  mauvais  Gi-ep-T- Ir* 
Geniesqu'il  donne  aux  P.  i7j-i8o,le  Memoire  fur  lepaf-  p'  I03"ul* 
/age  de  Plutarque&c.  dans  le  trente-quatrieme  Volume  des 
Memoires  de  I'Academiedes  Belles  Letttres,  pages  41 3-41  5. 

Les  noms  des  mois,qui  paroiflent  a  la  P.  188  ,  font  tels 
qu'on  les  trouve  dans  les  Livres  Perfans,  ainfi  que  ceux 
des  cinq  jours  ajoutes  aux  3  60  de  l'annee  (p.  191);  &  les 
trente  jours  du  mois  {ibid.  &  192  193  ).  Ce  Do£teur  ajoute 
(  p.  193)  une  reflexion  qui  montre  qu'il  ignoroit  les  racines 
de  tous  ces  mots.  Les  Parfes  ,dit-il,/o/zr  pones  a  pro no  nee r 
p  au  Lieu  de  b',  en  confequence  Us  ecrivent...,  Deypddur,  Dey- 
pahmihr  >  au  lieu  de  Deybddur . . . ;  ce  qu'ilne  faut  pas  imi- 
ter.  II  n'auroit  pas  fait  cette  Obfervation  ,  s'il  eut  f^u  que, 
dans  ces  deux  mots,  le^>a  vient  du  Pehlvi  pavan  :  ainfi  de 
Dinpavan  Atoun,  s'eft  forme  Dee  peh  Ader(Deypddur). 

P.  304,  Tchoun  Gofchtafp  fohdh  gourmand  bed,  P*hf'&pdr 

Sicut  Rex  Gufhtafp  fortes  eftote.  de/aBa/d* 

..-_,..  .  -'.HI-'  Roi  n°.    III. 

M.  Hyde  donne  ces  paroles  comme  tirees  dun  Livre  p. 4.0  3.1.1,2. 
Zend,  &  confondles  phrafes  de  l'Original.  Ci'ip.T.if. 

On  peut  confulter,  fur  les  mots  de  la  p.  313,  Zere-P'"° 
thofchtrefch ,  Zerethofchtre  y  Zerethofchtro  >  la  Vie  de  Zq~ 
/Wfo.ci-apres,  ze.  Partie  ,  page  3.  Mtf.Zend* 

P.  330.  Tchoun  Zerethofchtre  narndar  bed.  4*  {<*  Bitt.  du. 

Sicut  Zarathufn.tr a  Celebris  nominis  eftote.  p.loT.Ug.ig 

M.  Hyde  donne  ce?  paroles,  perfannes,  comme  tire'es  :%iap,T.iz. 

qqq  U  ?•  »i. 
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du   Zend-Avefla t  ainfi  que  les  jfuivantes,  oil  il  confond 
les  phrafes  de  l'Original. 

pffl?™1?.      P-  53©-  Tchoun  Zerethofchtri  der  \ivefchne  bed ,» 
de  la  Bib!,  du.  Sicut  Zaratufhtrd  longwi  eftote. 

p.403.  Up.  7.      Jc  ne  repeterai  pas  ici,  fur  les  douze  mots  de  la  p.  437,. 

Ci-ap.  T,  II.  ce  qUe  j'ai  dit  de  M.  Hyde  dans  mon  premier  Memoire furies 

p' "'  anciennes  Langues  de  la  Perfe.  J'ai  montre  dans  cette  Difler- 

tation ,  que  ce  Docteur  s'etoit  trompe  fur  deux  points  ef- 

)       fentiels  :  10.  »  en  donnant  le  nom  de  Pehlvi  a  laLangue 

des Beh.Lett.  M  ^e  t-AveJia3  tandis  que  e'eft  un  idiome  different  ;  2°.  en 

T.  xxxi. p.  n  croyant  entendre  la  Langue  des  Ouvrages  de  Zoroaftre, 

}JfbidU'        "  parce  qu'il  avoit  trouve  dans  le  Farhang  Djehanguiri  y. 

»  {'explication  de  plufieurs  mots  anciens  «, 

La  feconde  preuve  que  M.  Hyde  n'entendoit  pas  l'an- 
cien  Perfan,  fe  tire  de  ce  que  ,  quand  il  veut  traduire  quelque 
mot  vraiment  Zend,. &  que  les  Parfes  de  l'lnde  ne  vien- 
nenr  pas  a  fon  fecours,  il  fe  trompe,  ou  ne  donne  que  le 
fens  que  lui  a  fourni  le  Farhang  Djehanguiri.  On  trou- 
vcra  plufieurs  fautes  de  ce  genre  dans  la  DifTertation  que 
jc  viens  de  citer  ,a  la  fin  du  Memoire  fur  le  Pajfage  dePlu- 
tarque,  8c  a  la  fin  de  la  feconde  Partie  du  Memoire  fur' 
DanskTourTi.  V  Authenticite  des  Livres  Zends.  On  verra  meme  dans  ce 

desbfiiv.nby     1  »»     tt      I         >  •  -l 

Juinprerr..voi.  dernier  morceau  ,  que  M.  Hyde  na  pas  toujours  pris  le 
fens  du  Farhang  Djehanguiri  ;trefor  oil  il  a  puife  prefque 
toute  fa  fcience  fur  les  Parfes. 

Ce  Dodteui-  a  fait  dans  la  Traduction  du  Sadder ,  une 
faute  considerable ,  que  je  crois  devoir  relever  parce  qu'elle 
vient  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  appris  la  Religion  des  Parfes 
dans ;  les  fources ,  &:  fur-tout  de  ce  qu'il  ne  f^avoit  pas 
leurs  anciennes  Langues.  La  cinquieme  Porte  de  cet  Ou- 

Hifi.Rei.vet.  vrage  traite,dans  la  Traduction  de  M.  Hyde,  de  l'obliga- 

des  Perjes  ,        .     °   ,     c  .       ,3  A  .  .  1.        f  o 

p_  4n<  tion  deraire  1  aumone;  fcc  cependant  1  Original  Perfan  n  en 

Mef.Zends  dh  pas  le  mot.  Ce  Doc"teur  ctoyoit  que  ccs  expreflions  ,  No 
dfhBMdi  \°'Jdihardan  {fairele  No  \oudi)  y  avoicnt  rapport  a  l'au- 
Roi.n".Xin  mone  ;il  les  traduit  en  confequence  par  prxflare  eleemo- 
7-pje  z3l  fi nam:  &  ignorant  de  mSme  ce  que  e'eft  que  le  Gueti- 
l'a ap2.T, II.  kherid ,  \\ rend  ccs  deux  mots  par  ,facere hujusMundi emp- 

V-  SS3- 
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ttonem^ce  qu'il  prefentc  comme  tin  des  fruits  de  Paumone.  On 
voit  par-la ,  que  fouvcnt ,  pour  bien  entendre  des  Livres 
ecrits  d'ailleurs  dans  une  Langue  que  Pon  f<jait,  il  faut  en- 
core etre  au  fait  de  la  matiere  qui  eft  traitee  dans  ces  Livres. 

J'ajouteaces  remarques  trois  exemples  des  erreurs  oil  M. 
Hyde  eft  tombe  ,  quand  il  a  voulu  traduire  de  lui-meme 
des  expreffions  Zendes. 

Ce  Docteur,  p.  1 8  ,  s'exprime  ainfi  :  Ma-^diydfenan  eft 
eorum  (  Perfarum)  Codex  facer  Verbi  Dei  (  Sc.  Zeratufhti 
fcripta)  ,ut  quando  nos  Scripturam  Sacram  ^aut  Bibliorum 
Codicem  nbminamus  :  il  repete  la  meme  chofe  a  la  p.  345. 
Ma\deiefnan  eft  lenom  des Serviteurs  deDieu,dcs  Parfes,  ^-ap.te.pan. 
&  non  celui  d'un  Livre.  p'  n%  not-  3> 

A  la  p.  239,  M.  Hyde  fe  donne  beaucoup  de  peine  pour 
tvouver  dans  le  Perfan  moderne  ,1'etymologiedu  mot  Far- 
vardin.  Certainement  s'il  eutfcu  le  Zend,  s'il  eutpu  lire  les  iyld%  f  , 
Livres  Zends  qu'il  avoitentre  les  mains, il  auroit  vu  que  ce  not.  g. 
mot  fignifie  les  Feroiiers  (  les  ames  )  de  la  Loi  :  ce  qu'il 
ajoute  a  la  p.  240  le  rriettoit  fur  la  voie  ;  ifie  Angelas  3  dic- 
il ,  creditur  pr.t  ejfe  animabus  qu£  in  Paradifo. 

Ce  Scavant  ne  confulte  de  meme  ( p.  1 60. )  que  le  Perfan 
moderne  fur  l'etymologie  du  nom  d'Ahriman.  La  Lecture 
des  Livres  Zends  auroit  du  lui  apprendre  que  ce  nom  eft 
une   abreviation  d'Engkre  meniofch  ,  qui  paroit  fouvent    Ibid.p.gz. 
dans  Yh^efchne.  not-  '•  &  p>  • 

Une  derniere  preuve  que  M.  Hyde  ne  f^avoit  pas  le  1J*,&C- 
Zend ,  ceft  qu'il  avoir  des  Livres  ecrits  dans  cette  Langue , 
&  que  cependant  il  n'en  fait  aucun  ufage  da,ns  fon  Ou- 
vrage ,  qu'il  n'en  cite  aucun  paflage. 

Par  exemple,  dans  les  chap.  VI  &  VIII,  p.  t 3  5-148- 
,159,  ne  devoit-il  pas  produire  des  Textes  du  Neaefch  du 
feu,  6c  de  celui  dArdouifour ,  pour  etablir  la  Nature  du' 
Cuke  que  les  Parfes  rendent  au  feu  8c  a  Peau  ?  Pourquoi 
dans  les  crrapitres  IX  &.  XXII ,  lorfqu'il  parle  des  Principes 
des  etres  rcconnus  par  les  Parfes  ,  ne  fait-il  aucun  ufage  p^ff  ?endi 
des  Livres  Zends  PCependant  le  Terns  fans  bornes(  Zerouane  deUBibi.  j.'* 
akereni )  eft  nomme  dans  le  Niaefch  du  Soleil.  Roi.  n°.  Hi. 

II  eft  done  demontre  par  les  difFerentes  preuves  que  \cp°r%*''l%x?f 

1  1       1  1  I  •        L'-ap.  1. 11. 

•Viens  de  developper   (  un  p.lus  grand  nombre  marqueroit^.  10. 
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une  forte  d'acharnement),  il  eft  demontre  que  M.Hyde  no 
fc^avoit,  ni  leZend,  ni  le  Pehlvi.  Alors ,  dira-t-on ,  com- 
ment entendre  ce  qu'il  avancc  dans  Ion  Ouvrage  ?  Nos  ita- 
que 3  dit  ce  Do&eur,  p.  24,  15  ,  abjlrujiores  res,  ex  obfeu- 
risfuis  latebris  ,fcduld  ddigentid  &  d'jpeclione  erutndo  3  ge- 
nuinis  ipfs  Ketcrum  Perfarum  Monumentis  pr&cpuk  freti 
fumus  3  ex  eorum  mente  &  tenore  in  fequenubus  diciuri  3  mdc 
eliciendo  quantum  de    vetere  Perfjmo  &   eorum   Magifmo 
imprxfentiarum  fitienti  animo  fujjiciat  3   donee  IPSj^simA 
ZjOROASTRIS  SCRIPT  A  (  quantivis  certe  redimenda  )publici 
juris  forte  facia  fuerint  3  (i  modb  Bonarum  Litterarum  Fau- 
toribus  tale  quid  Sumptibus  fuis  procurare  &  promovere  vi- 
debttur  :  ut  illam  Antiquitatum  partem  3  nondum  tentatam  s 
&  kaclenus  inexploratam   nobis  tandem  fcrutari  &   rimari 
liceat.  Etfane.  3{  niji fur  defeat  Avum  )fi  aliquid  hujus  ge- 
neris prxjiandum  fperetur  3  oporteret  3  ut  jam  ftatim  fuppedi- 
tatis  necejfariis  fumptibus  {fine  quibus  id  nunquam  fieri  po- 
tent )  mox  inchoetur  &  acceleretur  biennalis  opera  pup arato- 
ria  3  qux  ad  res  ex  Oriente  co'emendas  requiretur ;  ut  (f  in- 
terim ex  Oriente  comparari  potuerint )  quam  primum  Prelum 
ab  hoc  opere  vacaverit  3  immediate  aggrediamur  alterum  Mud 
typis  mandare :  ne  forte  alias  dum  moras  trahimus  3  citopede 
prxtereunte  xtate ,  pLanb  excidat  Mud  defignatum  &  kacle- 
nus defideratum   opus   (  quale  ejfe  ZOROASTRIANORUM 
EDIT  10)  3  antequam  ad  op  tat  am  finem  perducatur.  Ego  ex 

med  parte  paratus  fum  fufcipere  laborem 

Les  paroles  du  Dodteur  Anglois  me  paroiflent  infinuer 
le  contraire  de  ce  que  l'on  en  a  conclu  jufqu'ici  :  s'il  en- 
tendoit  \I\efchne  &  les  Neaefchs ,  pourquoi  ne  les  don- 
noit-il  pas  {implement  au  Public,  au  lieu  de  mettre  a  con- 
tribution les  Protecteurs  des  Lettres  ?  Comme  il  avoir  uns 
Traduction  Perfanne  du  Sad  der  &  du  Viraf  namah  3  il 
comptoit  vrai-femblablement  qu'on  trouveroitde  memeen 
^Qrient  des  Traductions  des  Livres  Zends ,  ou  des  Diction- 
oaires  plus  etendus  que  le  Djekanguiri  ;  &  e'etoit  pour 
l'acquifition de  ces  fecours,qui  lui  etoient  abfolument  ne- 
ceflTaires  3  qu'il  demandoit  du  terns  &  des  fonds  ;  e'etoit 
pour  engager  lescurieuxa  lui  fournir  ces  fonds,  qu'il  faifoit 
enfre  voir  des  efperanccs,  qu'il  donnpit  meme  des  afluranccs 


P  R  &  L  I  MI  N  A  I  RE.  ccccxcv 

ftuxquelles  il  ne  pouvoic  fatisfaire  fans  des  connoifTances 
qu'il  n'avoic  pas  encore  acquifes.  Le  Public  n'a  pas  repondu 
a  i'es  defirs;  ainfi  on  doit  conclure  que  l'Ouvrage  qu'il  an- 
nonce  j  n'a  pas  ete  commence  :  &  c'eft  ce  qui  eft  confirm^ 
par  l'examen  du  Recueil  des  Dijfertations  de  ce  Docleur, 
qui  vienc  de  paroicreen  Anglcterre. 

Le  premier  Volume  de  ce  Recueil  ne  renferme  que  des 
morceaux  qui  ont  deja  paru;  fjavoir,  les  Tables  Aflrono- 
miques  d' Oulough  beigue  s  6c  V Itinera  Mundi  3  avec  les 
Traites  qui  les  accompagnent  dans  la  premiere  Edition  , 
&  quelques  augmentations  au  Commentaire  fur  les  Tables 
d'Oulough  beigue.  Ces  Ouvrages  font  precedes  de  Prole- 
gomenes  qui  prefentent  la  Viede  M.Hyde,  &  parlent  de 
fes  difFerens  Ouvrages. 

Lorfque  I'Editeur  en  eft  a  1700,  annee  011  parut  YHiT-  »  , 
Wire  de  la  Religion  des  rerjes  ,  il  ne  dit  pas  un  mot  du  p.xxvj-xxviij 
Zend,  des  anciensLivres  des  Parfes,  de  la  connoiflance  que 
le  Do£tcur  Anglois  eft  fuppofe  avoir  eue  de  ces  Livres,de 
la  Traduction  que  Ton  veut  qu'il  en  eut  faite.  II  fe  con- 
ten  te  de  prendre  ( tk,  avec  raifon )  la  defenfe  du  fyfteme  de 
ce  Servant  fur  la  nature  du  Culte  des  Elemens  chez  les 
Perfes. 

Plus  bas,  il  rapporte  une  Lettre  de  M.  Hyde  ecrite  le  p,  xkx,xjuA 
1  5  Juin  1 70 1  ,  a  M.  Wanley  Garde  de  la  Bibliotheque  Hanf- 
loanienne.  Dans  cette  Lettre,  le  Do&eur  Anglois  parlanta 
fon  ami  de  V  Hifloire  naturelle  dc  l'Egypte,  faite  il  y  a  plus  de 
cinq  cents  ans  par  Abdullatif,lui  marque ,  qu'apres  avoir 
pafle  pres  d'uneanneeala  traduire,il  eft  refolu  d'employer 
celles  qui  peuvent  lui  refter  ,  a  quelques  Notes  fur  la  Bible, 
quidoivent  renfermer  1'HiftoiredesRois  de  Perfe  dont  l'E- 
criture  fait  mention.  La  Traduction  de  cet  Ouvrage(  d'Ab- 
dullatif ),  dit-  il ,  took  me  up  the  befi  part  of  a  year  s  and  the 
correcting  at  the  preJJ  ,and  adding  fomef notes  >  will  be  the  bejl 
part  of  another  year jand  therefore  y  am  difpofed  rather  to  burn 
it  than  throw  away  ani  more  time  about  it ,  being  dejirous 
to  fpend  the  little  remender  of  my  time  uponfome  Biblical 
notes  ,  comprehending  therein  the  Hijlory  of  the  Kings  of 
Per  fa  fofar  as  they  are  concerned  in  Scripture ,  or  perhaps 
the  end  of  the  Empire  :  and  this  i  think ,  will  be  work  enough. 
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forme ,  ifi  had  more   time  than  i  can  jufty   hope  for. 

Ces  paroles  prouvent  que  M.  Hyde  ne  traduifoit  pas 
alors  les  Livres  Zends  qu'il  pofledoic,  ni  les  autrcs  Ou- 
vrages  qui  £otment\t  Z end- Avefia.  Elles  nous  apprennenc 
encore  qu'il  venoic  de  pafler  pres  d'une  annee  fur  YHifloire 
naturelle  d'Abdullatif. 
P°.xgxMj.  Au  mo's  d'Avril  de  la  meme  annee  1701 ,  fe  fentant 
affbibli,  il  quitca  la  place  de  Garde  de  la  Bibliotheque 
Bodleienne,  6c  mouftit  de  maladic  le  18  Fevrier  1702, 
age  de  foixante-fept  ans. 

Ces  dates  prouvenr.  clairement  quece  Do&eur  n'a  point 
traduit ,  qu'il  n'a  pas  pu  traduire  les  Livres  Zends  ,  depuis 
la  publication  de  ion  Hifioire  de  la  Religion  des  Perfes  : 
d'un  autre  cote  ,  j'ai  montre  ,  par  cet  Ouvrage  meme  , 
qu'il  ne  les  avoit  pas  traduits  ,  avant  que  de  le  donner ; 
&  en  efFet  le  catalogue  de  fes  Manufcrits  nc  fait  aucune 
mention  d'une  pareille  Traduction. 
p.xxxlj-xxxiv  £n  ergo ,  dit  l'Editeur  du  Recueil ,  Operum  qtu  molie- 
batur  Catalogum  ab  Antonioa  Wood  (  in  Athen.  Oxoniens.  ) 
fie  defcriptum.  Ce  Catalogue,  infere  encore  dans  le  Diclion- 
naire  de  ChaufFepie,  renferme  trente-trois  articles,  dont 
les  \6 ,  19  &c  20,  ont  rapport  aux  Perfes. 

Art.  XVI.  Hijloria  Regum  Perfi.e  ex  ipforum  Monumen- 
tis  &  Authoribus  extracla3  in-4°.C'eft  Vrai-femblablement 
de  ce  morceau,fait  fur  des  Livres  Perfans  modernesquede- 
voient  etre  tirees  les  Notes  dont  ce  Docteur  parloit  a  M. 
Wanley. 

Art.  XIX.  Zoroajiris  Perfo-Medi  opera  omnia  Mathema- 
tico- Medico- Phyfico  Theologica  y  Perf.ee  &  Latine  3in-fol. 

Art.  XX.  Liber  Erdavirafnamah ,   Perfice  &  Latine , 

in-4.0. 

Hifi.  Rd.       Les  Manufcrits  de  M.  Hyde  font  annonces  comme  etanc 

vet.  Perf.       au  Mufxum  de  Londres  :  ces  Manufcrits  ne  font  aucune 

1760.  mention  de  la  Traduction  de  YI\efchne  ni  de  celle  des 

Neaefchs,  Livres  Zends  que  pofledoit  le  Docteur  Anglois; 

quoique  celle  du  Viraf '  nam  ah  _,  Poeme   Perfan  ,  y  foit 

nominee.  D'un  autre  cote ,  le  Kendidad-Sdde ,  n'a  ete  ap- 

porte  en  Angleterre  qu'en  I723;8tle  Volume  des  Iefchts- 

Sddes  s 
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Sddes ,  que  depuis  cette  epoque  par  M.  Frafer.  M.  Hyde 
n'a  done  pu  avoir  connoiflance  de  ces  deux  demiers  Ma- 
nufcrits  Zends. 

D'apres  ces  Obfervations,  je  foutiens  quele  Manufcrit , 
N0.  XIX,  ne  renferme aucune  Traduction  des  Livres  Zends  ; 
que  e'eft  un  Ouvrage  fait  fur  des  Livres  Perfansmodernes: 
&fi  ,en  l'annoncant  ainli  dans  un  Catalogue  ,  les  Anglois 
one  voulu  donner  ?.  entendre  que  M.  Hyde,  leur  Compa- 
triote ,  avoir  traduit  les  Ouvrages  Originaux  de  Zoroaftre , 
fans  manquer  a  la  reconnoiftance  que  je  dois  a  une  Nation 
qui  m'a  rendu  des  fervices  eilentiels,  je  les  fomme  de  pro- 
duire  ce  Manufcrit  ,  ou  du  moins  de  dire  nettement  &£ 
en  detail  ce  qu'il  contient. 

Le  fecond  Volume  du  Recue'ddes  Differtations  &c.  ren- 
ferme, i°.  leSchahi  ludium  ;  2°.  le  Nerdi  ludium  ;  30.  une 
edition  plus  exacte  de  la  Lettre  de  M.  Hyde  a.  Edouard 
Bernard  fur  les  Mefures ,  &  fur  les  P  olds  de  la  Chine:  ces 
trois  Ouvrages  ont  deja  paru.  40.  Specimen  more  nevochim 
Maimon.  Arab.  &  Lat.  cum  notis  (  p.  43  5-43  8  ).  50.  Specimen 
Hijl.  Timur.  Arab.  Perf.  &  Lat.  (  p.  440  443  ).  6°.  Speci- 
men Cantici  primi  Poetx  Hapke\.  Perf.  St  Lat.  cum  notis 
(  p.  447-448  ).  70.  un  Difcours  fur  I'anciennete  ,  V excel- 
lence &  I'utilite  de  la  Langue  Arabe  3  prononce  le  18  Mars 
1691  (p.  451-459  )• 

Ce  Difcours,  qui  eft  fort  au-defTbus  de  la  reputation  de 
M.  Hyde  ,  eft  fuivi  d'un  Recueil  de  Lettres  d'Olearius,  de 
Boyle  ,  d'Hermannus,  de  Gronovius  be  de  quelques  autres 
Servants  a  ce  Do&eur  (  p.  463-503  ).  Perfonne  dans  ces 
Lettres  ne  lui  fait  compliment  fur  fa  fcience  dans  le  Zend, 
ni  ne  l'engagc  a  traduire  les  Ouvrages  de  Zoroaftre,  qu'il 
eft  cenfe  poffeder. 

Ce  Volume  eft  termine  par  un  Appendix  (  p.  507-530) 
de  l'Editeurqui  traitetres-fommaircment  Scd'unemaniere 
peu  fatisfaifante  ,  de  la  Langue  Chinoife,  &c  de  plufieurs 
autres  Langues  de  1'Orient  :cet  Appendix  eft  fuivi  de  feize 
Planches,  dont  le  plus  grand  nombre  a  deja  paru. 

Le  merite  de  ces  deux  Volumes  eft  de  prefenter  ea 
fceau  papier  £c  en  beaux  caracteres  des  Ouvrages  de  M. 
TomeL,  rrr 
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Hyde  ,  afTez  difficiles  a  trouver  ;  de  faire  corps  avec  YHif- 
toire  de  la  Religion  des  Perfes :  &  il  refulte  de  l'extrait  que 
je  viens  d'en  donner,  qu'il  n'y  a  parmi  les  Ouvrages  ma- 
nufcrits  ou  imprimes  de  M.  Hyde ,  aucun  morceau  de  tra- 
duitdu  Zend  ni  du  Peklvi ,  aucun  morceau  qui  ait  rapport 
a  ces  Langues  &:  aux  originaux  de  Zoroaftre. 

Mais  l'Angleterre  poilede  du  moins  depuis  long-tems 
plufieurs  LivresZends,St  c'eftaundefes  premiers  Sgavanrs 
que  l'Europe  doit  une  connoifTance  plus  exa&e  de  l'Hiftoi- 
re  &:  de  la  Religion  des  Perfes.  En  France  les  Ouvrages  de 
Zoroaftre  ont  parupour  la  premiere  fois  en  1762  ,&  je  luis 
le  premier  (de  pareilles  aflertions  coutent  a  la  nature  J  qui 
les  aye  traduits  ,  qui  aye  penfe  a  les  traduire  :  e'eft  ce  que  je 
vais  prouver,  contre  ce  qu'on  a  dit  de  M.  Otter  dans  le 
Diclionnaire  Htftorique-Portatif^d'it.  1760.  T.  II.  p.  99S. 

§    II. 

&7s  Iwts  ^e  Llvre  1u'on  lui  attrihuc  (  <*  Zoroaftre  ) ,  dit  M.  1'Abbe 
\j-jo.Juim  Ladvocat  ,  Auteur  du  Diclionnaire  Hiftorique  &c.  eft  un 
vol.  in-+°.p.  in-folio  qui  fe  trouve  en  Manufcrit  dans  la  Bibliotheque  du 
I6  "3  *  Roi.  Feu  M.  Otter  en  avoit  commence  la  traduction  :  mais 
il  y  trouva  tant  de  Fables  qu'il  abandonna  Jon  projet. 

Jufqu'ici  je  n'avois  pas  cru  devoir  relevercet  anecdote, 
avancee  fans  preuves  ,  comme  le  font  pour  l'ordinaire 
celles  qui  remplitfent  des  Di£tionnaires  abreges ,  tels  que 
celui  du  Bibliothecaire  de  Sorbonne.  C'eft  une  chofe 
avouee  que  cet  Ecrivain  ,  peu  fcrupuleux  fur  la  certitude 
des  faits  qui  pouvoient  figurerdans  fon  Ouvrage,  fe  don- 
noit  rarement  la  peine  de  remonter  auxfources.  D'ailleurs, 
les  circonftances  dans  lefquelles  il  avoit  juge  a  propos  de 
publier  l'anecdote  dont  il  s'agit  pouvoient  faire  naure 
des  foup^ons  ,  fur  lefquels  je  croyois  devoir  garder  le  (Ilence^ 
ne  penfant  pas  qu'une  pareille  retenue  put  accrediter  un 
fait  notoirement  faux.  Voici  en  peu  de  mots  ce  dont  il  eft 
queftion. 

L'anecdote  rapportee  dans  l'Edition  du  Diclionnaire 
Hiftorique-Portattf}donnte  en  1760,  n'eft  pas  dans  celle 
de  1752.   J'eus  l'honneur  de  voir  plufieurs  fois  M.  l'Abbe 
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Ladvocat  ,  au  commencement  de  1754  :  je  Iui  parlai  du. 
Voyage  que  je  comptois  faire  dans  l'lnde ;  il  me  montra 
les  Mimoires  des  MiJJionnaires  Danois  de  Tranquebar  ,  & 
ne  m'ouvric  pas  la  bouche  du  fait  en  queftion,  Je  pars  de 
Paris  au  commencement  de  Novembre  ;  le  Vaifteau  fur  le- 
quel  je  m'embarque,  met  a.  la  voile  le  xa.  Fevrier  17555,  , 
&£  le  trait  qui  regardc  M.  Octet  ne  fe  trouve  pas  non  plus 
dans  l'Edition  du  Diclionnaire  Hiflorique-Portatif  ,  qui 
parut  cette  ann^e. 

Le  4  Avril  1759  ,  j'annoncc  dc  Surate,  par  Moka  Sc  Ci-d.  p. 
par  Baflbra,  a  M.  le  Comte  de  Caylus  &aM.  l'Abbe  Bar-  ^***-'*' 
thclemy ,  que  j'ai  commence  la  Traduction  des  Livres 
Zends,  &c  que  cellc  du  premier  Fargard  du  Kendidad 
eft  achevee.  Mes  Lettres  arrivent  vraifemblablement  en 
France  fur  la  fin  de  la  meme  annee;  8c  M.  1c  Comte  de 
Caylus,  toujours  occupe  du  progresdes  connoifTanccs  hu- 
maines ,  me  marque  que  la  Traduction  de  cefmgulier  Qu- 
vrage  fuffira  pour  illuftrer  mon  Voyage  dans  V Europe  ,  le 
rendre  celebre ;  &  pourra  meme  compenfer  en  quelquefacon  t 
les  peines  ,  les  dangers  &  les  fatigues  quej'aurai  ejjuyees. 

La  Lettre  de  ce  Scavant  eft  darec  du  10  Mars  1760;  £c 
quelques  mois  apres(  ^Approbation  du  Diclionnaire  Hijto- 
rique  &c.  Edit.  1760  ,  eft  du  premier  Juin  )  M.  l'Abbe  Lad- 
vocat, par  une  fimple  addition  faite  a  l'article  Zoroajlre 
de  l'Edition  1755,  apprend  au  Public  quel'Ouvrage  attri- 
bue  a  ce  Legiflateur  eft  a  Paris  a  la  Bibliothequc  du  Roi ,  Sc 
qu'un  Voyageur  habile  dans  les  Langues  Orientales  ,  &  qui 
a  fejourne  plufieurs  annees  dans  le  Levant,  M.  Otter,  en  a 
commence  la  Traduction  ,  St  l'a  difcontinuee,  a  caufe  des 
Fables  qu'il  y  a  trouvees. 

Quoique  ce  procede  prefente  quelque  chofe  de  louche, 
j'etois  tefolu  de  n'en  point  parler  :  mais  comme  le  faic 
qu'il  tend  a  etablir,a  etc  rapporte  en  1769*  a  peu  pres 
dans  les  termes  du  Bibliothecaire  de  Sorbonne,  par  les 
Auteurs  du  Nouveau  Diclionnaire  Hifiorique-  Portacif,  im- 
prime  a  Amfterdam  (  Rouen  )  Tome  4,  page  564;  qu'il 
vient  d'etre  repete  en  1770,  encore  dans  les  termes  dc 
M.  l'Abbe  Ladvocat  3  par  l'Auteur  de  la  Philofophie  de 

rrrij. 
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la  Nature ,  Tome  i ,  page  112,  note  a',  &  que,  felon  la 
marche  des  Ecrivains  modernes,  d'aurres  Auteurs  pour- 
roienr  copier  ceux  que  je  viens  de  citer,  je  me  fuis  cru  obli- 
ge d'infifterd'abord  fur  les  circonftances  [dans  lefquelles  le 
fait  avance  dans  le  Diciionnaire  Hijiorique  &c.  a  ete  publie , 
&  de  difcuter  enfuite  le  fait  meme  avec  l'exa&itude  la  plus 
fcrupuleufe.  Les  preuves  qui  en  demontrent  la  fauflete  , 
ne  lailTent  rien  a  delirer. 

De  retour  de  l'lnde  en  1762  ,  j'eus  occafion  de  voir  plu- 
fieurs  fois  M.  l'Abbe  Ladvocat.  Un  jour  que  je  me  trouvai 
a  diner  avec  lui  chez  feu  M.  Leonard  de  Malpeines  , 
Confeiller  au  Chatelet  ,  il  fut  beaucoup  queftion  de  Zo- 
roaftre  &  des  Livres  Zends.  M.  de  Guignes  &  M.  l'Abbe 
Mignot  ,de  l'Academie  des  Belles-Lettres ,  e^oient  du  re- 
pas.  On  parla  de  la  Relation  abregee  de  mon  Voyage , 
qui  venoit  de  paroitre  dans  le  Journal  des  Scavants  ,  avec 
la  Lifle  des  Ouvrages  de  Zoroajire  que  j'avois  apportes  de 
l'lnde.  M.  l'Abbe  Ladvocat  avoit  lu  ces  deux  pieces.  De 
mon  cote  j'ignorois  1' Addition  qu'il  avoit  inferee  dans 
l'Edition  de  (on  Diciionnaire  de  1760;  &  quoique  maRe- 
lition  6c  mes  Difcours  la  contredifTent  formellement ,  il 
nVivanca  abfolument  rien  qui  y  eut  rapport  .-jamais  meme 
les  Servants  que  je  viens  de  nommer,  avantmon  depart, 
ni  depuis  mon  retour,  ne  Pont  entendu  parler  de  cette 
anecdote.  Ce  filence  fait  voir  que  M.  l'Abbe  Ladvocat  n'y 
tenoit  pas  beaucoup ;  &  en  efFet  il  en  eft  peu  d'au/fi  vifi- 
blement  faufTes. 

i°.  II  eft  certain  que  le  Manufcrit  infolio  dont  parle  le 
Diciionnaire  Hifiorique-Portatif,  n'eft  pas  maintenant  a  la 
Bibliotheque  du  Roi.  Cette  affcrtion  eft  appuyee  premie- 
ment  fur  l'examen  que  j'ai  fait  tant  des  Manufcrits  Per- 
fans  dont  les  notices  fetrouvent  dans  le  Catalogue  de  cette 
Bibliotheque ,  que  des  Manufcrits  Indiens  &:  autres  Manuf- 
crits Orientaux  qui  y  ont  ete  depofes  depuis  l'impreflion 
du  Catalogue;  en  fecond  lieu,  fur  le  temoignage  de  MM. 
Capperonnier  &  Bejot,  Gardes  des  Livres  imprimes  &  Ma- 
nufcrits de  la  Bibliotheque  du  Roi,  dont  voici  les  Certificats. 

Je  fouffigne  ,  Garde  des  Manufcrits  de  la  Bibliotheque 
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du  Roi  3  cenifie  que  les  feuls  Ouvrages  connusfous  le  now.  de 
Zoroajlre ,  que  poffede  mamtenant  la  Bibliotheque  du  Roi  > 
font  Its  Livres  Zends  &  Pehlvis ,  quiy  ont  ete  depofes  par 
M.  Anquetil  du  Perron  le  Ij  Mars  i/6z  ;  0  que  je  n'ai 
point  oiii  dirt  qu'on  y  en  ait  jamais  vu  d'autres  s  ni  que  M. 
Otter  eilt  commence  la  Traduction  d' aucun  ancien  Manufcnt 
de  ce  genre.  A  Paris  le  16  Avril  1770.   Signe,  Bejot. 

J'attejle  la  mime  chofe.  A  la  Bibliotheque  du  Roi  ,  ce 
z  6  Aval  177 0 .    Signe  ,   Capperonnnier. 

z°.  II  fuit  encore  de  ces  certifkats ,  que  du  terns  de  M. 
Otter,  il  n'y  avoit  pas  a  la  Bibliotheque  du  Roi  de  Ma- 
nufcrit  tel  que  celui  qu'on  fuppofe  y  avoir  ete.    La  Lettre 
que  je  vais  citer  ,   tiree  des  Manufcrits  de  M.  Picques, 
prouve  que  long- terns  auparavant ,  lors  meme  que  l'An- 
gleterre  pofledoit  Vl^efchne  &c  les  Neaefchs  ,  il  n'y  avoit  a 
Paris  aucun  Manufcrit  de  ce  genre ,  aucun  Ouvrage   qui 
portat  le  nom  de  Zoroajlre.  M.  Hyde  avoit  demande  au 
P.  Le  Quien  s'il  n'y  auroit  pas  en  France,  quelqu'Ouvrage 
de  Zoroajlre.   Ce  Pere  lui  ecrivant  en  Mai  \~]o\3  au  fujet       ? 
de  (on  Hifioire  de  la  Religion  des  Perfes  3  lui  dit  :  nullum  DiJTert.Thom. 
Volumen  Zoroajlris  feu  Zerduft  reperi  ,  cut  cujus  fcriptura  Hyde,  T.  II. 
ad  fpecimen  quod  ad  me  mififli  videatur  accedere  :  nee  in  P'^9S' 
aliis  Bibliothecis  Urbis  Pari/iorum  _,    temetfi  locupletiffimis 
extant  aliqui.  Un  Scavant,  comme  le  P.  Le  Quien,  qui 
s'exprime  aufli  formellemenc,  avoit  certainement  confulte 
la  Bibliotheque  du  Roi. 

3o-  M.  Otter  n'a  jamais  rien  fait  de  relatif  a  l'ancicnne 
Hiftoire  des  Perfes, a leur  Religion,  ni  commence  la  Tra- 
duction d'aucun  Ouvrage  de  Zoroaftre.  Ce  que  j'avancecfl: 
fonde  fur  l'examen  des  Papiers  de  ce  Voyageur,  que  j'ai  fait  a 
la  Bibliotheque  du  Roi,  en  prefence  du  Garde  des  Manuf- 
crits ;  fur  le  temoignage  des  deux  Gardes  de  ce  Depot 
precieux  ,  qui  ont  connu  M.  Otter,  &  dont  l'un ,  M.  Be- 
jot, a  revu  avee  lui  les  Notices  des  Manufcrits  Perfans  du  Me'm.dei'Jc, 
Catalogue;  fur  la  lecture  que  j'ai  faite  de  Pextrait  du  Me-  j\xxiHifi 
moire  de  M.  Otter  fur  la  conquete  de  TAfrique  par  les  p.  zu-zjt. 
Mahometans  ,  des  Obfervations  qui  fuivent  cet  extrait ,  ^T.XXin 
de  fon  Voyage  imprime  quelque  terns  avant  fa  mort,  en  So7'.p'  S°S~ 
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1748  ,  &de  fori  elogefait  par  M.  de  Bougainville,  Iequel 
detaille  les  Ouvrages  qu'il  avoir  acheves,  commences,  ou 
(implement  projettes  ,  mais  qui  ,  non  plus  que  les  mor- 
ceaux  precedens ,  ne  fait  aucune  mention  des  Ouvrages 
de  Zoroaftre. 

40.  Enfin  M.  Otter  ne*  f^evoit  pas  l'ancien  Perfan,  &  n'a 
pu  par  confequentcommencer  la  Traduction  des  Ouvrages 
de  Zoroaftre.  Ici  j'en  appelle  a  tous  les  Servants  qui  l'ont 
connu  ,  qui  ont  entendu  parler  de  lui ;  6t  je  ne  crains  pas 
qu'aucun  attefte  le  contrairede  ce  que  j'avance.  D'ailieurs 
ce  qu'on  a  imprime  de  fes  Ouvrages,  tk.  fes  Manulcrits  con- 
fcrves  a  la  Bibliotheque  du  Roi  [  1] ,  en  demontrent  la  ve- 
riterle  nom  du  Zend-Avefla  ne  fe  trouvepas  meme  dans 
ion  Voyage. 

Ces  quatre  points  etablisd'une  maniere  inconteftable, 
menent  a  la  confequence  fuivante  ;  fc.avoir ,  que  les  Livres 
Zends  &  Pehlvis^  quej'ai  depofes  a  la.  Bibliotheque  du  Roi, 
le  1  j  Mars  17 6 ' z  3  font  les  premiers  ,  les  feuls  Manufcrits 
de  ce  genre,  les  feuls  Ouvrages  de  Zoroaflre ,  qu'on  yait 
jamais  vus;  Si.  que  je  fuis  le  premier  en  France,  qui  aye 
penfe  a  enrichir  ma  Patrie  de  ces  Ouvrages,  a  les  tra- 
duire,  comme  je  fuis  le  premier  en  Europe  qui  aye  appris 
les  Langues  dans  lefquels  lis  font  ecrits. 

Je  fouhaite  qu'en  faveur  de  la  verite,  on  me  pafle  YE- 
go'ifme  indifpenfable  dans  un  Journal  oil  Ton  parle  prefque 
toujours  de  foi,  8t  dans  une  difcu/Iion  oil  Ton  defend  en 
quelque  forte  fa  'propre  exiftencc. 

[1]  Les  Manufcrits  de  M-  Otter,  conferves  a  ]a  Bibliotheque  du  Roi ,  renfer- 
ment  i°.  LJn  Difcours  fur  la  Langue  Arabe  ,  en  Latin,  t".  Le  brouillon  de  fes 
deux  Memoires  furies  conquetes  des  Mahometans  en  Afrique  &  en  Efpagne.  J*. 
Des  Traditions  des  Mahometans  lur  les  Prophetes ,  les  Khalifes  &c  .J.*!  Des 
fragmens  du  Raoud  eul  akiour ,  Recueil  d'Hittoires  ;  50.  Un  Conte  tire  du  7a- 
rikh  Ifhaki.  6°.  Un  abrcge  de  la  traduction  de  l'Hiitoire  des  Makabarets ,  rnor- 
ccau  de  Mythologie  &  d'ancienne  Hiftoire  Indienne.  "70.  Quelques  feuillets  de 
fonYoyag*e. 

Fin  du  Difcours  priliminaire. 
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APPENDIX 

§  i. 

MONNOYES    ET   POIDS    DE    L' I N  D  E. 

IVX  o  n  deflein  n'eft  point  de  donner  ici  un  Traite  dcs 
Poids  &  des  Monnoyes  de  l'lndouftan.  Je  compte ,  lorfque 
mes  occupations  me  le  permettront,  examiner  avec  foin 
les  Monnoies  Orientales  que  renferme  le  Cabinet  des  Me- 
dailles  du  Roi  ;  je  joindrai  a  ces  monnoyes  celles  que  je 
me  contente  pour  le  prefent  de  faire  {implement  connoitre. 
Cela  formera  une  Collection  qui,  accompagnee  de  Types 
graves  exadlement,  8c -de  l'explication  des  Legendes ,  pour- 
ra  completer  ce  qu'on  trouve  fur  cette  matiere  dans  diffe- 
rens  Voyageurs. 

Les  principaux  Ouvrages  qui  meritent  d'etre  conful- 
tes  a.  ce  fujet,  font  :  le  Recueil  des  Voyages  des  Hollan- 
doisy  8cc.  Tom.  i,  p.  403-451  ,  497-505.  T.  3,  p.  10-14. 
Le  Voyage  des  Indes  de  Thevenot,  p.  5  1-53.  Le  Voyage 
d'Ovington,  trad.  Fr.  Tom.  I,  p.  217-210.  Hamilton, 
A  new  Account  of  the  Eafl  Indes  ,  a  la  fin  du  fecond  vol. 
pag.  1-10 ;  mais  fur-tout  les  Voyages  de  Tavernier/Tom.  2  , 
in-40.  p.  1-30. 

En  general,  dans  la  Prefqu'Ifle  de  l'lnde,  les  grandes  fom- 
mes  fe  comptent  par Kourours.  Le  Kourourcft:  de  cent  Laks, 
\clak  eft  de  cent  mille  Roupies d'argcnt^St  la  roupie  duns  nos 
Comptoirs  eft  evaluee  a  quarante-huit  fols.  Cette  roupie , 
l'annee  qu'elle  eft  frappee ,  fe  nommc  Jikkah ,  (  e'eft-a-dire  au 
coin  de  l'annee)  ,8c  baiffc  dansle  commerce  l'annee  fuivante , 
la  troifieme,  la  quatrieme  8cc.  quoiqu'elle  n'aitrien  perdu 
de  fa  valeur  intrinfeque :  a  Bengale  ,  cela  va  de  trois  pour 
cent,  a  cinq  8c  plus. 

Communement  le  poids  le  plus  confiderable  eftle  Man 
qui  eft  egal  a  quarante  Seres  ;  la  Sere  eft  de  t rente-cinq 
Tolas.  On  verra  plus  bas  les  Subdivifions  de  ces  mcfures. 

AuNord,  la  monnoie  la  plus  confiderable  eft  la  Roupie 
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■ d'or;  &  au-defTousdu  vingtieme  degre  ,  fur-tout  chezles 

hp^dsd     Prmces  Indous ,  la  Pagode  d'or  (la  plus  forte  eft  de  qua- 
rinde.       tre  roupies  8c  demie  d'argent)  eft  ordinairement  employee 
comme  la  plus  haute  monnoie. 

La  plus  petite  monnoie  ufitee  aux  deux  Cotes ,  aux  vingt- 
un  &  vingt-deuxieme  degres,  vientde dehors,  &  prefente 
une  divifion  de  valeur  considerable.  A  Bengale  ce  font  les 
Coris 3  petits  coquillages  apportes  des  Maldives,  &  dont 
quatre  font  un  Ganda ;  vingt  Gandas  font  un  Poni  ;  fix 
ponis  ,  un  Adana  ;  Sc  felon  la  quantite  de  coris ,  apportee 
dans  l'annee ,  la  roupie  eft  de  quarante  ou  quarante-huit 
ponis.  A  Surate,  on  fe  fert  de  petites  amandes  feches  6c 
ameres  qui  viennent  de  Baflora  :  en  1760,  deux  mille  qua- 
tre cents  faifoient  la  roupie. 

La  derniere  divifion  de  la  roupie,  d'ufage  dans  les  mar- 
ches un  peu  confiderables,  eft  \  Ana,  qui  en  eft  la  feizieme 
partie;  les  autres ,  comme  \epeca,  le  poni  t  font  pour  le 
detail.  Lepeca  fert  encore  depoids;  ainfi  trente  ou  trente- 
deuxpecas  font  unejerre. 

Les  roupies  font  ordinairement  rondes,  &  ont  des  Le- 
gendes  Perfannes,  ainfi  que  les  demi-roupies  &  les  quarts  de 
roupie  :  les  Legendes  Indoues  font  pour  les  pagode s  &  les 
Fanons.  On  trouve  malgre'  cela  a.  I'Eft  du  Gange,  des  rou- 
pies &  des  demi-roupies  octogones ,  avec  une  legende  Ben- 
galie  de  chaque  cote. 

J'ai  vu  deux  autres  monnoies  d'argent,  rondes  &  fort 
minces ,  avec  des  caracteres  Indous.  La  premiere ,  de  fix 
lignes  de  diamettre,  prefentoit  de  chaque  cote  une  cfpece 
de  baton  de  Commandement ,  entoure  de  points  8t  de  carac- 
teres  Maratcs.  La  feconde  avoit  quatre  lignes  &  demie  de 
diametre,  avec  un  pareil  baton,  des  points,  &  quatre  ca-  " 
ra£teres  Marates ;  mais  elle  etoit  frappee  feulement  d'un 
cote ,  &  de  maniere  que  les  cara&eres  paroiftbient  de  l'autre 
en  boffe. 

Apres  ces  Obfervations  generales ,  je  pafTe  au  Monnoies 
que  j'ai,  ou  raflemblees,  ou  fimplement  eu  occafion  dc 
connoitre  dans  le  cours  de  mes  Voyages.  Les  premieres 
font  celles  dont  on  trouvera  ici  la  forme  &  le  poids  :  je  Jcs 

ai 
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ai  remifes  a  mon  retour  au  Cabinet  des  Medailles  du  R.oi.  -;•■■_  ^     •• 
Ma  collection  feroit  plus  confiderable  ,  fi  l'avidite  d'un'de    &  I'lndet 
mes  domeftiques  ne  m'avoit  pas  prive  a  Surate  ,  d'une 
parcie  des  monnoyes  que  j'avois  ramafTees  dans  mes  Voya- 
ges de  Bengale  a  Pondichery  8c  de  Goa  a  Surate. 

La  forme  des  Legendes  que  prefentent  les  roupics  eft 
prefque  toujours  la  meme :  le  nom  de  la  Ville ,  celui  du  Prin- 
ce, l'annee  de  fon  regne  &c  celle  de  l'Hegire  ,  font  toute 
la  difference.  La  Roupie  d'Ahmadabad  fervira  de  modele , 
&  m'exemptera  de  traduire  les  autres. 

D'un  cote  on  lit :  Zarb  Ahmadabad faneh  i  djolous  mei- 
manat  manous  ;  de  l'autre  ,  fikkah  mobarek  padefchah  gha^i 
Aalemguir  n6<)  (  ces  chifres  font  a  droite  &  Aalemguir): 
c'eft-a-dire,  frappe  a  Ahmadabad ,  I' an  z  de  I'heureufe 
installation  >  coin  (  ou  empreinte  )bini3  du  Roi  viclorieux  Aa- 
lemguir( fani  _,  I' an  de  l'Hegire  )  1 1  69. 

La  maniere  de  lire  les  Legendes  n'eft  pas  uniforme; 
quelquefois  on  commence  par  la  ligne  d'en  haut ,  mais 
plus  communement  par  celle  d'en  bas. 

A    LA    COTE    DE    COROMANDEL. 

MONNOYES     DE     MADRAS. 

Pagode  d'or  a  I'etoile.  Longueur,  cinq  lignes;  largeur, 
quatre  lignes  &  demie  ;  epaifTeur,  une  ligne;  poids  ,  foi- 
xante-trois  grains  trois  quarts.  1  =  trois  roupies  6c  de- 
mie d'argent. 

D'un  cote  eft  une  etoile ;  de  l'autre ,  une  figure  de  pagode, 
avec  un  bonnet  femblabie  au  chapiteau  du  Lingam  *  ^f-  1V- 

Roupie  d'argent  d'Arcate ,  frappec  fous  Schah  djehan. 
Diametre,,  huit  lignes  trois  quarts;  epaifTeur,  une  ligne 
un  quart;  poids,  trois  gros  moins    un   grain    un  quart. 

On  lit  deffus,  d'un  cote  :  \arb  Arkat  faneh  (  fuit  un  epi 
ou  une  fleur  )  djolous  meimanat. . ;  de  l'autre  cote,  fikkah. . . 
fchah  gha^i  Schahdjehan.  Le   refte  des  Lettres  eft  coupe. 

Double  Ana  d'argent.  Diametrc  ,  cinq  lignes  ;  epaifTeur, 
une  demi-ligne  ;   poids,   vingt-fept  grains  trois  quarts. 

Meme  Inscription  qu'ala  roupie  :  on  lit  d'un  cote,  mei- 
manat manous. 

Tome  I.  fff 
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_ Fanon  d'argent.  Diametre  ,    quatre  lignes  Sc  demie : 

MdeTbide,     epaiilcur ,  prcfqu'une  ligne  ;  poids ,  trente-fept  grains  trois 
quarts. 

D'un  c6te\  figure  pareille  a  celle  de  la  pagode;  de  l'au- 
tre,  deux  portions  dc  cercles  qui  fe  coupent. 

Demi  fanon  d' argent  avec  la  meme  empreinte.  Diame- 
tre, trois  lignes  un  quart  ;  epaiflcur,  une  ligne  deux  tiers; 
poids,  dix-huit  grains  &  demi. 

MONNOYES    DE     PONDICHERY, 

Roupie  d'argent  ait  croiffant ,  frappee  Pan  5  d'Aalem 
guir  fani.  Diametre,  dix  lignes;  epaifTeur,  une  ligne  ; 
poids  ,  trois  gros.  1  =  7  fanons  St  demi  d'argent  ==  irt  8  J. 

On  lit  deflus  ,  d'un  cote :  \arb  Arkat  fanth  5  ( le  croif- 
fant )  djolous  meimanat  manous  ;  del'autre  yJikkah  moba- 
rek  padefchah  gha\i  Aalemguir. 

Double  fanon  d'argent.  Longueur,  fept  lignes  ;  largeur, 
fix  lignes  ;  epaifTeur ,  une  demi-ligne  ;  poids  ,  cinquante- 
huit  grains. 

D'un  cote  ,  eft  une  couronne  dont  le  haut  eft  rempli 
d'etoiles;   de  l'autre,  cinq  fleurs  de  lis. 

Fanon  d'argent.  Diametre,  cinq  lignes;  epaifTeur,  deux 
tiers  de  ligne  ;  poids,  vingt-neuf  grains. 

Meme  emprdnte;  feulement  des  points  au  lieu  d'etoileJ. 

Cache  de  cuivre  rouge ,  dont  feize  au  fanon,  avec  des 
fleurs  delis  d'un  cote,  del'autre,  des cara&eres  Malabares. 

Toutes  les  monnoyes  de  cuivre,  dont  il  fera  fait  men- 
tion dans  la  fuite ,  font  de  cuivre  rouge. 

A    LA    COTE    MALABAR  E. 

MONNOYES     DE     TRAVANCOUR. 

Point  de  Roupie  particuliere. 

Fanon  d'er  ,  rond.  Diametre,  trois  lignes  ;  epaifTeur, 
un  fixieme  de  ligne  ;  poids  ,  fix  grains  &C  demi.  3  —  1 
Roupie  d'argent. 

Des  deux  cotes  vont  des  traits  dont  j'ignore  la  fignification. 

Fanon  d'argent  dore.  Diametre,  trois   lignes  &  demi; 
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epaifTeur,  un  quart  de  ligne  :  poids  ,  fix  grains  &  demi-    Momoyes  ' 
7  7  =i  roupie  d'argent.  hel'Inde. 

Les  traits  font  differens  de  ceux  du  fanon  d'or. 

Fanon  d'argent.  Diametre ,  deux  lignes  &demi  ;epaif- 
feur  ,  unedemi-ligne  ;  poids,  fix  grains  &  demi.  36  =  une 
roupie  d'argent. 

La  meme  empreinte  qu'au  fanon  dore. 

Cache  de  cuivre.  Diametre,  quatre  lignes  &  demie ; 
epaifTeur,  une  demi-ligne  ;  poids,  vingt-quatre  grains. 
10=1  fanon  d'argent;  360=1  roupie. 

D'un  cote,  eft  un   Lingam  ;  de  l'autre,  une  figure  pa- 
reille  a  celle  que  Vifchnoutientdu  bout  desdoigts  d'un  de  Chrifiian.  da 
fes  bras  sauches.  Int*"  dc  u 

°  Crofe.   T.  II. 

MONNOYESDE     COCHIN.  ?•'.  2S°-   h° 

edit,  17  j£. 

Point  de  Roupie  particuliere. 

Fanon  d'argent ,  nouveau.  Diametre,  trois  lignes  &  de- 
mie; epaifTeur,  un  cinquieme  de  ligne  ;  poids  ,  fix  grains 
&  demi.  20=1  roupie  d'argent. 

Fanon  d'argent  3  vieux.  Diametre,  trois  lignes  ;  Epaif- 
Teur., un  cinquieme  de  ligne;  poids,  fix  grains  un  quart. 
27=1  roupie. 

En  1757  la  roupie  de  Bombaye  etoit  de  vingt-deux  fa- 
nons  nouveaux  Sc  de  247  vieux  ;  &.  le  fanon  de  Mane  ,  de 
3  fanons  \  nouveaux  6c  de  4  fanons  vieux. 

Ces  fanons  ont  tous  la  meme  empreinte  ,  qui  approche 
de  celle  des  fanons  d'argent  de  Travancour.  On  voic 
d'uncote,  une  efpece  de  grand  J ,  avec  des  points ;  &  de 
l'autre,  comme  des  oreilles  auffi  avec  des  points. 

Cache  de  plomb  Diametre ,  fix  lignes  ;  epaifTeur,  un  quart 
de  ligne;  poids,  dix-neuf  grains  trois  quarts.  80=1  fanon 
vieux.  2200=1  roupie  d'argent. 

En  1757,  centcaches  =  un  fanon  nouveau ;  92=1  fanon 
vieux. 

D'un  cote,  eft  une  efpece  de  raquette  ou  de  harpe;  de 
l'autre, un  grand  V,  avec  un  O  a  chaque  jambage  &  un 
8  au  haut. 

fffu 
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IZnnoyes  MONNOYES     DE     PANANT. 

de.rinae.  £es  nionnoyes de  Calicutont  cours aPanani;mais  \esTares 
y  font  de  cuivre.  En  1757,  une  roupie  de  Mahe  ou  cinq 
fanons  d'argent  =  trois  fanons  d'or  &  deux  tares  ;  une 
roupie  de  Bombaye  =  trois  fanons  d'or  6c  demi  ;  une 
roupie  de  Pondichcry  =  trois  fanons  d'or. 

Les  vicux  fanons  d'or  font  plus  forts,  maisd'un  or  moins 
fin  que  les  nouveaux.  Un  fanon  d'or ,  vieux  =  trente-neuf 
tares :  un  fanon  d'or,  nouveau  =  quarante  tares. 

MONNOYES    DE     CALICUT. 

Roupie  d'argent  de  Bombaye  ess  trois  fanons  d'or ,  douze 
Cares  d'argent  en  1757. 

Fanon  d'or.  Diametre,  trois  lignes  ;  epaiffeur,  un  cin- 
quieme  de  ligne  :  poids,  fix  grains  £c  demi.  1=16  tares 
d'argent  ;4=i  roupie  d'argent. 

Meme  empreinte  qu'aux  fanons  de  Cochin. 

Demi.  Tare  d'argent.  Diametre,  deux  lignes  Scdemie; 
epaifTeur,un  fixieme  de  ligne  ;  poids,  un  grain  deux  tiers. 
31=1   fanon  d'or  ;  18=1  fanon  d'argent  de  Mahe. 

D'un  cote,  eftcommeun  grand  J,  avec  des  points;  de 
1'autre ,  un  Soldat ,  tenant  de  la  main  gauche  un  grand  arc 
ouune  pique  ,  5c  de  la  droite,  un  baton. 

Sur  d'autres  tares  ,  au  lieu  du  Soldat ,  on  voit  une  efpece 
de  figure  aflife ,  qui  a  les  cuifFes  ecartees. 

MONNOYES     DE    MAHfc    ET    DE    TALICHER.Y. 

La  Pagode  a  I'etoile  de  Madras  vaut ,  dans  ces  deux 
endroits,  trois  roupies,  deux  fanons  de  Bombaye;  la 
roupie  de  Bombaye  y  vaut  cinq  fanons ,  moins  trois 
tares. 

Fanon  d'argent.  Diametre,  fix  lignes  ;  epaifieur  ,plus 
d'une  demi  ligne  ;  poids,  quarante-deux  grains. 

D'un  cote ,  on  lit  en  cara&eres  Perfans  :  Talicheri  P 
faneh  if  J.-.  ;  6c  de  1'autre,  bera  Kopni  Francif. 

Fanon  d'argent  d'Aali  Rajah.  Diametre  ,  fix  lignes ; 
tpaiflTeur ,  une  demi-ligne ;  poids ,  quarante-un  grains  trois 
quarts.  5=une  roupie. 
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On  lie  d'un  cote,  Aali  Rajah  al  Malh  alk..;  del1 'au-  — - — — 
tre,  alfanch  balhedjn 3  n69.  //7X 

Tare  de  cuivre.  Diametre,  fept  lignes  &  demie  ;  epaif- 
feur ,  une  ligne  un  quart ;  poids ,  un  gros  trente-huit  grains. 
107=1  roupic. 

.   D'un  cote,  cinq  fleurs  de  lis*,  de  l'autre,  l'annee  1752, 
en  chifres  Europeens. 

Demi-Tare  de  cuivre.  Diametre 3  cinq  lignes  5s  demie; 
epailTeur,pres  d'une  ligne  ;  poids,  cinquante-huic  grains. 

Meme  empreinte. 

MONNOYES     DE     MANGALOR. 

L.3.  pagode  de  A7<2/z£tf/or= quatre  roupies  &  demie  d'ar- 
gent ,  ou  quinze  fanons  d'or  ;  la  roupie  =  trois  fanons 
d'or,  fix  tares  ;  le  fanon  d'or  =  dix-fept  tares  (pecas)  Sc 
demie ;  la  tare  de  cuivre  =  quatre  bouzourouks  (ou  caches). 

Bou^ourouk  de  cuivre.  Longueur  &  largeur ,  trois  lignes  ; 
epaifTeur,  une  ligne  un  tiers;  poids,  vingt-huit  grains 
&  demi. 

L'empreinte  pareille  a.  celle  de  la  feconde  efpece  de 
demi-tare  de  Calicut,  ci-devant,  p.  Dviij.  lig.  24. 

MONNOYES    D'ONOR. 

Pagode  d'or.  Diametre ,  quatre  lignes  un  quart ;  epaif- 
feur, une  ligne  ;  poids,  fbixante-cinq  grains  &  un  quart. 
1  =  trois  roupies  d'argent,  trois  fanons  d'or. 

D'un  cote,  font  deux  figures  aflifes,  qui  ont  fur  la  tete 
un  bonnet  long  termine  en  pointe  ;  de  l'autre  ,  trois  lignes 
en  cara£teres  Marates.  Cette  pagode  a  couts  a  Mangalor  y 
mais  non  a  Talicheri. 

Roupie  de  Bombay e. 

Fanon  d'or.  Diametre  ,  deux  lignes  trois  quarts;  epaif- 
leur  un  tiers  de  ligne  ;  poids,  fix  grains  8c  demi.  1=  17 
Pecas  &  demi  de  cuivre;  4=1  roupie  d'argent. 

Meme  empreinte  qu'a.  la  Pagode. 

Cache ,  morceau  de  cuivre,  fans  forme  fixe,  pefant 
trente-deux  grains.  4=1  Pecja  ;  62=1  Fanon  d'or  ;  156 
=  1  Roupie. 
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Monnoyes  MONNOYES     DE     GO  A. 

de  I  Inde. 

Les  Monnoyes  de  Bombaye  one  cours  dans  cette  "Villc. 

Pardo  3  monnoye  d'argent  de  Portugal  ,  frappee  fous 
Jean  V,en  174. . ..  Diametre,  neuf  lignes  fk.  demie  ; 
epaifleur ,  une  demi-ligne ;  poids,un  gros  trente-neuf  grains. 
1  s=  une  demi-  roupie  d'argent. 

Autre  Pardo  >  monnoye  d'argent d'Efpagne ,  frappee  fous 
Philippe  V,  en  1711.  Diametre,  un  pouce  epaifleur,  un 
tiers  de  ligne  ;  poids ,  un  gros  trente-fept  grains  2c  demi. 

Peca  d'etain  3  rond  ,  ou  fadia.  Diametre  ,  feize  lignes  ; 
epaifleur  ,  une  forte  ligne  ;  poids  ,  cinq  gros  vingt  grains. 
50=1  roupie  d'argent,  a  Daman. 

D'un  cote  efH'ecuflbn  de  Portugal;  de  l'autre,  efpece 
de  roue  ou  cerclesconcentriques  ,  coupes  par  trois  lignes. 

Demi-Pe ca  d'etain. Diametre,  treize  ligne  ;  epaiffeur, 
une   ligne  foible  ;  poids ,  deux  gros  quarante-fix  grains. 

D'un  cote ,  l'ecuflbn  de  Portugal ;  de  l'autre,  1717  Olio. 

Autre  demi-Peca.  Diametre,  quatorze  lignes  &.  demie  ; 
epaifleur,  une  demi-ligne  ;  poids,  deux  gros  quarante- 
deux  grains. 

D'un  cote,  l'ecuflbn  de  Portugal;  de  l'autre,  OO 
I  1711  S  77. 

Naceri d'etain.  Diametre,  dix  lignes  &  demie  ;  epaif- 
feur, une  demi-  ligne  ;  poids  3  ungros  foixante-un grains. 

D'un  cote ,  l'ecuflbn  de  Portugal,  de  l'autre  ,  une  croix. 

Autre  Naceri  plus  fort  de  neuf  grains ,  avec  la  raeme  em- 
preinte.  Diametre ,  onze  lignes  ;  epaifleur  une  forte  demi- 
ligne. 

MONNOYE     MARAT  E. 

Pecade  cuivre.  Diametre,  neuf  lignes  ;  epaifleur,  une 
ligne  &  demie  ;  poids,  deux  gros  trente-fept  grains. 
On  voit  trois  lignes  Marates  de  chaque  cote. 

MONNOYES     DE     BOMBAYE. 

Roupie  d'argent ,  frappee  Tan  cinq  du  regne  d'Aalem- 
guir.  Diametre  ,  neuf  lignes  ;  epaifleur  ,    une  ligne  un 
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quart;  poids,  trois  gros  un  grain.    i=Ho  Douganis.       Monnoya 

D'un  cote  ,  on  lit:  \arb  Monbey  faneh  j   djolous  met-    iel'Jnde. 
manat  manous ;  de  l'autre ,  fikkah  mobarek  padefchah .... 
Aal..... 

Demi-Roupie  d' argent.  Diamctre,  huit  lignes  ;  epailTeur, 
fix  lignes  ;  poids,  un  gros  trente-frx  grains. 
i    D'un  cote ,  on  lit  :  \arb.  .  ..  faneh  i  j  djolous    meima- 
nat...de  l'autre,  fchah  gha^,...  fchah. 

Quart  de  Roupie  d' argent.  Diametre,  fix  lignes  ;epaif- 
feur,une  demi-ligne  ;  poids,  quarante-cinq  grains. 

D'un  cote  ,  on  lit  :  \arb  Mombey  faneh  zz  djolous 
meimanat. . . .  de  l'autre,  5  en  chiffre  Europeen,  avec  des 
caracTercs  Perfans  rognes. 

Double  Dougani  d'etainyrond.  Diametre ,  dix-fept  lignes; 
epailTeur,  une  ligne  &  demie  ;  poids,  fept  gros  quarante- 
neuf  grains. 

On  lit ,  d'un  cote" :  aufpicio  Regis  &  Senatus  Anglic :  de 
l'autre  cote  eft  une  Couronne  ;  au  bas ,  Bomb. 

Dougani  d'etain  avec  la  meme  empreinte.  Diametre, 
quinzc  lignes;  epailTeur,  une  ligne;poids,  trois  gros  trente- 
cinq  grains. 

Second  Dougani  d'etain  ,avec  la  meme  empreinte.  Dia- 
metre, feize  lignes  ;  epailTeur,  une  ligne  ;  poids,  quatre 
gros  vingt-neuf  grains. 

Demi  Dougani  d'etain.  Diametre,  dix  lignes;  epailTeur , 
une  ligne  ;  poids  ,    un  gros  foixante-huit  grains. 

D'un  cote ,  on  lit ,  \  pice ;  l'autre  cote  prefente  un  coeur 
avec  un  4  au  hant,  coupe  par  deux  lignes  en  croix,  & 
dans  les  efpacescompris  entre  les  portions  de  ces  deux  li- 
gnes, les  lettres  majufcules,  IEC. 

Quart  de  Dougani  d'etain.  Diametre,  huit  lignes ;  epaifc 
feur  une  demie  ligne  ;  poids ,  foixante-deux  grains  &.  demi. 

D'un  cote  la  meme  empreinte  ;de  l'autre  -pice. 

Fanon  de  cuivre  ;  Monnoye  Angloife  ,  frappee  fous 
George  II.  en  1747.  Diametre  ,  treize  lignes  ;  epailTeur  , 
une  demi-ligne  ;  poids,  deux  gros  vingt  fepr  grains. 

Cache  de  cuivre  ,  pareille  a  celle  de  Travancour  ,  de 
quatre   lignes  en    quarr^  ;  epailTeur  ,  une  demi-ligne  , 
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~Monnoyes~  poids,   vingt-quatre  grains.  3  60=1  Roupie  d'argent. 

de  I'lndct 

MONNOYES     DE     SURATE. 

Roupie  d'or  ;  Roupie  d'argent. 

Roupie  d'argent  de  Bombay  e  y  frappee  l'an  5  d'Aalem- 
guir  fani.  Diametre,  neur  lignes  ;  epaifTeur,  une  ligne  8c 
demie;  poids,  trois  grosun  grain  &  demi. 

D'un  cote  ,  on  lie :  \arb  Mon. . .  .faneh  J  djolous  meima- 
nat  manous  j  dc  l'autre,  . . . .  padefchah  gha-^  11  .  .  .  .  Aa- 
lemguir. 

Demi-Roupie  d'argent. 

Quart  de  Roupie  d'argent.  Diametre,  fept  lignes;  epaif- 
feur ,  moins  d'une  demi-lignc ;  poids  cinquante-cinq  grains. 

D'un  cote ,  on  lit djolous , )  un  cocotier  dans  le  fin ) 

meimanat .  .  . .  ;  de  l'autre ,  fchah  gka^  .... 

Double  Ana  d'argent.  Diametre,  cinq  lignes  St  demie; 
epaifTeur,  un  quart  de  ligne  ;  poids,  ving-fix  grains  un  quart. 

Merae  legende  ,  d'Aalemguir  fani. 

Ana  d'argent.  Diametre,  quatre  lignes  ;  epaifTeur,  un 
cinqujeme  de  ligne  ;  poids }  douze  grains  6c  demi.  i6<=zi 
Roupie. 

Legende,  de  Schah  djehan. 

Pe fa  d'argent ,  frappe  lous  TcJgh  beig  khan.  4S  =s  1 
Roupie. 

Peca  &  demi  de  cuivre.  Longueur,  dix  lignes  ;  largenr, 
neuf  lignes ;  epaifTeur,deux  lignes ;  poids,  cinq  gros  dix-fept 
grains. 

Des  deux  cotes,  Legende  Perfanne,  effacee. 

Peca  de  cuivre ,  vieux  ,de  fept  lignes  en  quarre:  epaif- 
g.  feur,  pres  de  trois  lignes  ;  poids,  trois  gros  quarante-fix 

grains.  41=2.1  Takas  =  1  Roupie. 

Des  deux  cotes ,  legende  Perfanne  effacee. 

Peca  de  cuivre  ,  nouveau^  de  fix  lignes  a-peu-pres  en 
quarre,  trois  lignes  d'epaiffeur  ;  poids,  trois  gros,  qua- 
rantc-huit  grains. 

Legende  Perfanne ,  effacee. 

Autre  P eca  plus  neuf  ^  &  plus  fort  d'un  grain  ;  morceau 
de  cuivre ,  long  de  onze  lignes. 

Legende 


de  I' hide. 
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Legende  Pe/fanne  des   deux  cotes,  a  moicie  efFace'e.     "MonZyeT 

Pcca  de  plomb  d' Aalcmgmr.  Diametre  ,  neuf  lignes  ; 
epaifleur,  deux  lignes  ;  poids ,  quaere  gros  t  rente  grains 
&  demi.  4=1  Ana  ;  Go  ou  64—1  Roupie. 

Legende  Perfanne  prcfqu'erTacic.  D'un  cote, on  lit:  \arb:. 
fanch  djolous...  ;de  Pautre...  Aalemguir.  LesPecasde  plomb 
varient  de  fix  grains  8c  plus,  quand  ils  ont  fervi. 

Adda  ,  demi  Peca  de  cuivre  ,  vieux  ,  a-peu  pres  rond. 
Diametre ,  fept  lignes  ;  epaifleur,  une  ligne  ;  poids,  un 
gros  trente-fept  grains. 

Legende  Perfanne,eflacee. 

Demi  Peca  de  cuivre  de  1760  ,  a-peu-pres  rond.  Diame- 
tre ,  fept  lignes  &£  demie  ;  epaifleur,  une  ligne ;  poids, 
un  gros  quarante-deux  grains. 

Legende  Perfanne,  eiTacee. 

Demi-Peca  de  plomb.  Diametre,  fept  lignes;  epaifleur, 
une  ligne  &.  demie;  poidsjdeux  gros  dix-neufgrainsSc  demi. 

D'un  cote  ,  on  lit  . .  .  djolous ;  le  refte  ,  qui ,  ainfiqu'aux 
autres  Pecas,  eft  pareil  a  la  Legende  des  Roupies,eft  effaced 

Naceri.   2=1  Adela. 

Badamt  amande  qui  vient  de  Baflora.  10=1  Naceri  -y 
40=1  Peca;  2400=1  Roupie. 

ROUPIES    ET    PECAS    DE    DIFFERENS   ENDROITS. 

Pega.de  cuivre  deBarotch.  Diametre,  neuf  lignes  ;  epaif- 
feur,  deux  lignes  ;  poids,  trois  gros  quarante-cinq  grains. 

D'un  cote  ,  on  lit. . . .  Felous  . .  ;  de  l'autre. . .  Barotchi. 

Roupie  d' argent  de  Cambaye  ,  frappee  l'an  10  de  Mo- 
hammed Schah  ,  1 1  50  de  l'Hegire.  Diametre  ,  dix  lignes 
8t  demie  ;  epaifleur,  cinq  fixiemes  de  ligne;  poids,  trois 
gros  trois  quarts  de  grain. 

D'un  cote,  on  lit  :  \arb  Kambaet  faneh  20  djolous  mei- 
manat  manous  ;  de  l'autre  3  Jikkah  mdbarek padefchak  gka^i 
Mohammed  fchah  iif.... 

Roupie  d 'argent de  Baonaguer,  au-dela  de  Cambaye^  frap- 
pee Tan  5  de  Schah  djehan.  Diametre,  neuf  lignes  &  de- 
mie ;  epaifleur,  une  ligne  un  tiers ;  poids,  deux  gros  foi- 
xante-fix  grains. 

Tome  I.  ttt 
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D'un  cote ,  \arb  Ba  (  onaguer  eft  coupe )  faneh  j  djo- 
Monnoycs  ious  meimanat  manous  ;  de  l'autre,  fikkah  mobarek  padef- 
de  Nnde'     chah  ghaii  Schah  djchan. 

Peca  de  cuivre  de  Baonaguer.  Diametre.,  huit  lignes  ; 
epaifleur,  deux  lignes  2c  demie  ;  poids,  trois  gros  cin- 
quante-fix  grains. 

D'un  cote  ^felous  Ba. . .  de  l'autre. . . .  faneh  djolous  mei' 
manat.... 

Roupie  d' argent  d'Ahmadabad ,  prefque  a  fleur  de  coin. 
Diametre,  dix  lignes  trois  quarts  ;  epaifleur,  quatre  cin- 
quiemes  de  ligne  ;  poids,  trois  gros  un  grain.  Voyez  la  L^- 
gende  ci-deflus  p.  dv. 

Seconde Roupie  d' argent  d'Ahmadabad.  Diametre,  neuf 
fijffdetZl  Hgncs  ;  epaifleur,  une  ligne  un  fixieme  :  poids,  trois  gros 
moins  deux  grains  &demi. 

D'un  cote ,  le  Signe  du  Lion  ;  &  au-deflbus ,  faneh  13 
djolous;  de  l'autre  cote,  1028  Ahmadabad  ra  daver  Nour 
djehan  Djehanguir  Schah  Akbar  :  e'eft-a-dire,  Van  13  de 
Vinflallation  ,  1028  (de  I'Hegire  ),Nour  djehan  (femme  )  du 
Roi  Djehanguir  j  [fits)  du  Roi  Akbar ,  etant  Gouvernantc 
d'Ahmadabad. 

J'ai  vu  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Marquis  de  Paulmy, 
une  demi-Roupie  d'Agra  de  l'an  10x7  de  I'Hegire,  avec 
le  figne  du  Scorpion  d'un  cote,  &  de  l'autre  le  nom  de 
Djehanguir  ;  &  deux  Pecas  de  cuivre  du  meme  regne ,  Tun 
au  figne  du  Lion ,  l'autre  au  figne  du  Taureau. 

Roupie  d' argent  d'Agras  frappee  l'an  1  8  de  Mohammed 
Schah,  1 148  de  I'Hegire.  Diametre, dix  lignes;  epaifleur, 
une  ligne  6c  un  fixieme  de  ligne  ;  poids,  trois  gros  moins 
un  grain. 

D'un  cote  ,    \arb  Akbarabad  maflaker  eulkhelafeh  fanek 
mt.TpX.^'  7#  djolous  meimanat  manous  ;  de  l'autre  ,  fikkah  mobarek 
padefchah  ghanj.  Mohamed  fchah  11 

Roupie  d'or  de  Dehli  ,  nommee  Afchrafi,  frappee  I'arr 
13  de  Mohammed  fchah.  Diametre,  neuf  lignes;  epaif- 
feur,  trois  quarts  de  ligne  ;  poids,  deux  gros  foixante- 
deux  grains.  Cette  roupie  eftplus  forte  de  cinquante  grains, 
que  le  Louis  d'or. 
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D'un  cote ,  on  lit  :  \arb  dar  eulkhtlafch  Schahfaneh  1 3  '  Monnoyes ' 
djolous  meimanat  manous  ;    de   l'autre  ,  fihkah   mobarek    &  I'lnde. 
takht  keranfani  Mohammed fchah padcfchah  gha^i  114. 

Roupic  a"  argent  (  a  ce  que  Ton  m'a  dit ,  de  Tchin  ,  au 
Nord  de  Dehli).  Diametre,  neuf  lignes  un  quart  ;  ^paif- 
feur ,  une  ligne  &  un  cinquieme  ;  poids,  trois  gros  moins 
deux  grains. 

La  Legende  coupee  &  d'un  cote  prefqu'effacee.  On  lit  en- 
core d'un  cote  :  \arb. ...  1 djolous  meimanat  manous  ; 

de  l'autre.  . . .  Aalemguir  fani . . . . 

Roupie  d' argent  du  Moultan  ,  frappee  Tan  14  de  Mo- 
hammed Schah,  de  l'Hegire  1144.  Diametre,  dix  lignes 
Sc  demie  ;  epaifTeur,  une  ligne  ;  poids,  trois  gros  moins 
deux  grains. 

D'un  covz^arb  AJlerangueravad faneh  14.  djolous  meimanat 
manous  (  cette  premiere  Partie  fe  lit  de  haut  en  bas ) ;  de  1'au- 
tre,Jikkah  mobarek  padefchah  gha^i  Mohammed  fchahi  1 4.4. 

Roupie  d' argent  d' Atava  dans  le  Kafchmire,  prefqua 
fleur  de  coin  ,  frappee  l'an  6  de  Ferrokhfeir.  Diametre  , 
un  pouce  ;  epaifTeur,  trois  quarts  de  ligne  ;  poids  ,  trois 
gros  moins  deux  grains. 

D'un  cote,  on  lit  :  \arb  Atava  faneh  6  djolous  meima- 
nat manous  ;  de  l'autre  ,fkkak  \ad  a^fa^el  hak  berafm 
o  \er -ah  padefchak  bahar  0  bar  Ferrokhfeir  1130. 

Seconde  Roupie  d' argent  d'  Atava  ,  frappee  l'an  1 5  de 
Mohammed  Schah,  1145.de  l'Hegire.  Diametre, onze  lig. 
epaifTeur,  une  ligne  ;  poids,  trois  grois  moins  un  grain; 

D'un  cote ,  on  lit  :  \arb  Atava  faneh  ij  djolous  mei- 
manat manous  ;  de  l'autre  _,  fkkah  mobarek  padefchah  gha^i 
Mohammed  fchah  11 .  . . 

Roupie  d' argent  de  Labor  s  frappee  l'an  3  de  Ferrokhfeir, 
1 1 16  de  l'Hegire.  Diametre,  onze  lignes;  epaifTeur,  une 
ligne  ;  poids ,  trois  gros  moins  un  tiers  de  grain. 

D'un  cote,  on  lit  (  de  haut  en  bas  ):  \arb  Labor  dar  eul 
fultanat  faneh  3  djolous  meimanat  manous ;  de  l'autre,  a\ 
fa\el  hak  padefchah  bahar  0  bar  Ferrokhfeir  berafm  0  rah 
mobarek  11  z6. 

Roupie  d' argent  de  Brhdnpour  ,  frappee  la  premiere  an- 

t  ttij 
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Minnoyt  s     nee  de  Bahadour  fchah  ,  1 1 1 6  de  1'Hegire.  Diametre  , 
detlnde.      jjx  lignes  ;  epaifleur  ,  une  ligne  ;poids,  trois  gros  moins 
un  quart  de  grain. 

D'un  cote  :  \arb  Brkdnpour  dar  eul  ferour  fanek  ahad 
■meimanat  manous  ;  de  J'autre  ,  Jikkah.  mobarek  Schah. 
Aalcmdar  Bahadour  padefchah  gha\i  1116. 

Roupie  d 'argent  de  Mouller,  frappee  la  premiere  annee 
d'Aalemguir  fani ,  1 1 68  de  1'Hegire.  Longueur ,  onze  lignes; 
largeur,  dix  lignes;  epaifleur  ,  trois  quarts  de  ligne  ;  poids, 
trois  gros  moins  un  grain. 

D'un  cote ,  \arb  Aurengnagar  faneh  ahad  djolous  mei- 
manat  manous  ;  de  l'autre ,  . . .  \ad  jikkah  mobareh  faheb 
keran  aa^  bar eddorein Schah  Altmguirjani  11 62. 

Roupie  d' argent  d'Aurengabad  ,  frappee  l'an  6  d'Aalem- 
guir fani,  1 173  de  1'Hegire. Diametre,  9  lignes  &  demie; 
epaifleur,  une  ligne  &  un  cinquieme  ,  poids,  trois  gros  ; 

D'un  cote ,  \arb  Aurengabad  faneh  6  djolous  metmanat 
manous  ;  de.Vauttej  padefchah  gha\i  Aalemguir  fani  1173. 

Roupie  d*  argent  de  Heiderabad  ,  frappee  la  premiere 
annee  d'Aalemguir  fani ,  1 1 68  de  1'Hegire.  Diametre ,  neuf 
lignes  &C  dcmie  ;  epaifleur,  une  ligne  ;. poids,  trois  gros 
moins  un  grain  &;  demi. 

D'un  .cote  :  \arb  madjh  . . .  faneh  ahaddjolous  meimanat 
manous  ;  de  l'aucre ,  fikkah . ...  defchah  gha^i  . . .  lemguir , 
fani  1168. 

Roupie  d 'argent  de  Lakhno  >  au  Nord  d'Elahbad  ,  frap- 
pee l'an  43  d'Aureng-zeb.  Diametre,  dix  lignes  &  demie; 
epaifleur,  trois  quarts  de  ligne  ;  poids  ,  trois  gros  moins 
trois  grains. 

D'un  cote  :  \arb  Lakhno  faneh  ^3  djolous  meimanat  ma- 
nous ;  de  l'autre ,  dar  dje/ian  ^ad  tchoun  bodre  mounir  Au- 
reng-^eb  (  Alemguir ). 

Seconde  &c  belle  Roupie  d 'argent de  Lakhno ,  frappee  l'ah 
5  de  Mohammed  fchah  ,1135  de  l'Hegirc.  Diametre  ,  on- 
ze lignes  &  demie  ;  epaifleur,  quatre  cinquiemes  de  lig. 
poids,  trois  gros  moins   quatre  grains. 

D'un  cote  :  \arb  Lakhno  faneh  $  djolous  meimanat  ma- 
nous; de  l'autre  3  fikkah  mob artk  padefchah  gha\i  Mo- 
hammed fchah  Uj/. 
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Roupie  d' 'argent ,  frappee  1'an  5  d'Aalemguir.  Diametre,  - 
onze  lignes  ;epaifleur,  une  ligne  ;  poids,  trois  gros  trois   M°j£2lt 
grains. 

D'un    cote  :  \arb gak   faneh  /  djolous  mtimanat 

manous  ;  de  l'autre , . . . .  padefchah  gha^i  (  une  etoile  )  Aa- 
lemguir  fani. 

J'ajoute  ici  quelques  Monnoyes  Arabes  qui  m'ont  ete 
donnees  a  Cochin  Sc  a  Surace. 

Roupie  d' argent  de  Karek,  Hie  du  Golfe  Periique  ,  oil 
les  Hollandois  one  un  Compcoir.  Diametre,  neuf  lignes; 
epaifTeur,  une  ligne  6c  un  fixieme  ;  poids,  trois  gros,  un 
grain  &  demi. 

D'uncote,  aley  dje\irat  djar  alkabir  174.9  (  enchif- 
fres  Europeens  ) ;  de  ['autre ,    derhem  men  Kopni  Olandevi. 

Monoye  arabe >de  cuivre.  Diametre,  huit  lignes  ;  epaif- 
feur,  un  tiers  de  ligne  ;  poids,  quarante-huie  grains  Sc 
demi. 

D'un  cote  :  la  Illah  lilla  Allaho  ;  de  l'autre ,  Moham- 
med re^oul  Allah.. 

Autre  Monnoye  Arabe  de  meme  metal ,  pefant  cinquan- 
te-cinq  grains. 

Meme  Legende ,  moins  bien  confervee. 

Monnoyes   d' argent    de  I' Arable  Heureufe 
(  I'lemen  ). 

Monnoye  d' argent  de  Moka,  dans  la  mer  rouge.  Dia- 
metre, fix  lignes  moins  un  fixieme;poids,fept  grains  &c  demi. 

On  ne  peut  lire  de  la  Legende  que  le  mot  Almehedi. 

Komafji  de  cinq  Laks ,  frappe  a  Sanaa  fous  l'lmam  Al- 
mehedi, 1'an  de  l'Hegire,  1 1  68.  Diametre,  fept  lignes  & 
demie  ;  epaiileur,  un  quart  de  ligne ;  poids ,  trente  grains  &c 
demi. 

D'un  cote,  A\  na^raou  \arb  Sanaa  11 68 ;  de  l'autre  ,  al 
Imam  Almehedi. 

Komafji  de  quatre  laks.  Diametre,  fept  lignes  trois  quarts; 
epaifleur,  un  cinquieme  de  ligne;  poids,  vingt-cinq  grains 
be  demi. 
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~Monno  es         D'un  cote,  \arb  Sanaa;  de  l'autre,  Almehedi  I idp. 
Arabcs.  Komajji  de  deux  laks.  Diametre,  fix  lignes  &  demie  ; 

epaifTcur  3  un  feptieme  de  ligne  ;  poids  ,  douze  grains  moins 
un  quarr. 

D'un  cote,  Almehedi  n6j  ;  de  l'autre  ,  une  fleur. 

Komaffi  d'un  Lak.  Diametre ,  cinq  lignes  St  demie, fur 
fix  ;  epaiueur ,  un  huitieme  de  ligne  ;  poids ,  fix  grains  un 
quatrieme  de  grain. 

D'un  cote,  \arb  Sanaa  ;  de  l'autre,  Almehedi. 

Komaffi  d'un  demi-lak.  Diametre  ,  cinq  lignes  ;  epaif- 
feur  ,  un  huitieme  de  ligne  ;  poids,  trois  grains  St  demi. 

Meme  Legende ,  l'annee  efFacee. 

Lorfque  j'etois  a  Cochin,  le  Cor-Eveque  George  Namet 
Eulla  me  donna  trois  monnoyes  d'argent,  rondes  ,  de 
PArabie-Petree,  qui  avoient  cours  a  Constantinople,  & 
portoient  la  Legende  fuivante  ,  dont  la  premiere  Partie 
fe  trouve  fur  toutes  les  monnoyes  de  cette  Ville  ,  &.  la  fe- 
conde  change,  felonies  Empereurs. 

D'un  cote  -.Sultan  albareinve  Khakanalbahrein  al  Sul- 
tan ebn  Sultan  ;  de  l'autre ,  Ahmed  Khan  ebn  Mohammed 
Khan  \arb  fi.  Cofiantanih  faneh  1 1  ij  ;  e'eft-a-dire,  f rappee 
a  Conjlantinople  \  Van  i  nj  {de  I'Hegire  ,  fous  I' Empire  ) 
du  Sultan  des  deux  Terres  _,  du  Khakan  des  deux  mers ,  le 
Sultan  Ahmed  Khan,fils  de  Mohammed  Khan. 

La  premiere  de  ces  monnoyes,  large  de  fix  lignes  =  un 
Mefrie  ;  la  feconde,  large  de  neuf  lignes  =  cinq  Mef- 
rie s  ;   la  troifieme,  large  dedouze  lignes  =  dix  Mefriis. 

Monnoyes  de  Conjlantinople. 

Monnoye  d'argent  frappee  l'an  1163  de  PHegire.  Dia- 
metre, onze  lignes  &:  demie;  epaifleur  ,  unedemi-ligne  ; 
poids  ,  un  gros  quarante-cinq  grains  &C  demi. 

D'un  cote,  \arb  fi  Cofiantanih  faneh  11 63  (  au-deffus 
le  chifFre  du  Grand  Seigneur  ,  qui  prefente  fon  110m  entre- 
lalTe) ;  dc  l'autre,  Al  Sultan,al Sultandin  ve  Khakan  al  bah- 
rein  Sultan  al  barein. 
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Autre ,  de  meme  metal ,  avec  la  meme  empreinte.  Dia«   ^»ias 7e 
metre,  dix  lignes  fie  demie;epaiileur,une  demi-ligne ;  poids,    l      ' 
un  gros  trente-deux  grains. 

Autre ,  de  meme  metal  ,  avec  la  meme  empreinte.  Dia- 
metre,  onze  lignes;  epaifleur,  un  tiers  de  ligne;  poids  ^ 
un  gros  vingt-trois  grains. 

Autre  ,  de  meme  metal ,  avec  la  meme  empreinte  pref- 
qu'efFacee.  Diametrc,  huit  lignes  fie  demie  ;  epaifleur,  un 
tiers  de  ligne  ;  poids,  cinquante-cinq  grains. 

Autre,  a  fleur  de  coin. Diametrc,  cinq  lignes  fie  demie  ; 
epaifleur ,  un  feptieme  de  ligne ;  poids ,  fept  grains  fie  demi. 

D'un  cote ,  le  chifFre  du  Grand  Seigneur ;  de  1'autre , 
Fi  EJlamboul ,   /  /  //. 

Monnoye  de  cuivre.  Diametre,  huit  lignes  ; epaifleur, 
un  quart  de  ligne  ;  poids,  trente-neuf  grains  fie  demi. 

D'un  cote ,  le  chifFre  du  Prince ;  de  l'autrc ,  %arb  fi 
Coflantanih  ;  l'annee  efFacee. 

POIDS    DE    SURATE. 

Le  poids  le  plus  confiderable  eft  le  Condi  =  20  Mans 
=  720  livres. 

Le  Man  =  40  Seres  =  3 5  livres. 

La  Sere  =35  Tolas,  ou  13  onces  quatre  gros  vingt- 
einq  grains:  on  l'evalue  ordinairement  a.  quatorze  onces. 

La  Sere  paka  =  deux  Seres  ordinaires ;  fie  aiors  IeMan 
eft  de  quatre-vingt  Seres  ordinaires ,  ou  de  foixante-dix 
livres. 

Tola  de  poids.  Cube  de  plomb,  a  quatorze  faces,  de  fix 
lignes  enquarre,  quatre  fie  demie  d'epaifleur,  pefant  trois 
gros,  dix  grains  trois  quarts.  1  =  31  Vats. 

Tola  foible.  Cube  quarre  de  plomb,  dans  Iequel  on  a 
infere  un  pois  de  cuivre.  Diametre  ,  fix  lignes  ;  epaif- 
feur ,  deux  lignes  fie  demie  ;  pois ,  trois  gros  fix  grains  &. 
demi. 

Demi-Tola  de  plomb,  fond.  Diametre,  cinq  lignes  ; 
epaifleur,  deux  lignes  ;  poids,  un  gros  quarante-deux  grains 
§C  un  fixieme. 

Autre  demi  Tola  ,  quarre ,  dans  Iequel  on  a  infere  un  pe- 
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tit  morceau  de  cuivre.  Diametre,  cinq  lignes;  epaifleur, 
deux  lignes  &:  demie  ;  poids  ,  quarante-dcux  grains  6v  demi. 

Portion.de  Tola,  de  plomb  ,  quarree.  Diamcrre  ,  quatrc 
lignes;  epaifleur  ,deux  lignes  ;  poids  ,  foixantc-neuf  grains. 

Autre  portion  ae  Tola ,  de  plomb,  ronde.  Diametre, 
quatre  lignes  ;  epaifleur,  une  ligne  6v  demie  ;  poids,  foi- 
xante  fix  grains. 

Quart  de  Tola,  de  plomb,  quarre.  Diametre,  cinq  li- 
gnes ;  epaifleur,  une  ligne  ;  poids,  cinquante-fept  gra  ns 
Sl  demi. 

Portion  plus  petite  de  Tola  3  de  plomb,  ronde.  Diame- 
tre ,  quatre  lignes ;  epaifleur ,  une  ligne  ;  poids  ,  qua  ran  te- 
fept  grains  &  demi. 

Autre  portion  de  Tola,  de  plomb ,  ronde.  Diametre ,  trois 
lignes  ;  epaifleur,  une  ligne  ;  poids  ;  trente-  trois  grains. 

Majfa  =  2  Vals  Sc  demi ,   plus  un  demi  Rati. 

Double  Vdl,  petit  morceau  ronddeporcelaine,  pefant 
treize  grains. 

/^c^petit  morceau  ronddeporcelaine,  pefant  fept grains. 

Gomtchi{  ou  Tcheromti ),  grain  rond  &  rouge,  dont  l'ex- 
tremite  a  laquelle  tient  la  queue  ,  eft  noire.  Longueur  trois 
lignes  ;  epaifleur  deux  lignes;  poids,  deux  grains.  i=un 
Rati  ou  un  tiers  de  Val. 

Grain  de  Jouari  ( d'orge )  =un  quart  de  Gomtchi  =  un 
demi  grain. 

§     II- 

OBJETS  D'HISTOIRE  NATURELLE  ET  DE  COMMERCE. 

i°.  Be\oar.  Celui  qui  fe  tire  du  finge ,  eft  le  plus  rare. 
Apres  ce  Bezoar ,  eft  le  Kaani ,  e'eft-a-dire,  le  Bezoar  des 
Mines  ,  qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Beder ,  a  l'Eft 
d'Aurengabad.  Onle  frotte  avec  de  l'eau  rofe  fur  une  pierre 
de  Porphyre,  ou  fur  toute  autre  pierre  dure.  Ce  qui  s'en 
detacheeft  bon  pour  l'eftomac,  pour  les  maux  de  tete,  8c 
meme  peut  fervir  de  contre-poifon.  Celui  quej'ai  apporte 
pefe  trois  Tolas  &;  demi.  Les  Bezoars  que  Ton  tiredu  Ca- 
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bril   &  du  Chameau  ,  font  moins  eftimes  que  le  Kaani.      jfffi 

11°.  Le\ard  marin  ,  appelle  en  Perfan  ,  Regue  mahi , 
c'eft  a-dire,  PoiJJbn  de  fable.  Cet  animal  vient  de  BafTora. 
Le  plus  grand  de  ceux  que  j'ai  apportes ,  rft  de  fept  pouces, 
les  autres  de  cinq,  avcc  la  queue, qui  eft  commc  une  pro- 
longation du  corps.  Le  lezard  marin  a  le  corps  couverc 
de  petites  ecailles  fines,  couleur  de  Caffe,  St  bordecs  de 
brun.  La  tete  du  grand  dont  je  viens  de  parler  eft  longuc 
de  neuf  lignes  fit  en  poirrte :  la  machoire  fuperieure  avancc 
fur  l'inferieure.  II  a  le  ventre  blanc ,  la  queue  longue  d'un 
pouce  Sc  demi ,  &C  terminee  en  pointe  comme  celle  des  le- 
Zards  ordinaires.  Ses  quatre  jambes  ,  longucs  de  plus  d'un 
pouce,  font  compofees  de  deux  parties  &.  armees  chacune 
de  cinq  doigts.  Le  premier  ,  qui  eft  comme  le  pouce ,  a  deux 
articles;  les  quatre  autres ,  trois  ,  comme  a  la  main  de 
riiomme  :  ils  font  garnis  d'ongles  &c  couverts  de  petites 
ecailles.  Aux  flancs,  depuis  les  jambes  de  devant  jufqu'a 
celles  de  dcrriere,  paroiflent  des  marques  d'ecailles  d'un 
brun  fonce. 

IIIo.  Toutenague ,  forte  de  Metal  qui  tient  du  Fer  Sc  de 
1'Etain.  On  en  connoit  dans  PTnde  de  deux  elpeces  ;  la  pre- 
miere, celle  de  la  Chine,  qui  eft  fufiblc  ,  mais  toujours 
friable  :  les  petites  monnoyes  percees  qui  ont  cours  dans 
cet  Empire  font  de  ce  metal.  La  feconde  efpece  de  Toute- 
nague eft  celle  d'Odehpohour:  on  en  fait  des  Hokas >  Sides 
Gargouleues. 

Ce  dernier  vafe  (  laGargoulette)a  la  forme  d'une  bou- 
teille  a  long  cou.  Le  fond ,  compofe  de  deux  hemifpheres 
foudees  ,  eft  rond,  a  un  demi-pied  de  large  fur  quatre  pouces 
de  haut,&  va  en  diminuant  julqu'au  cou  K'auquel  il  eft  (oude), 
qui  eft  long  d'un  demi-pied,  &  dont  le  diametre  interieur  eft 
d'un  pouce.  On  garnit  ordinairement  l'oriricede  ce  tuyau  , 
en  argent  ou  en  or:  lamonture  defcend  d'un  pouce  &;  demi 
en  dehors,  Sc  fe  rabat  d'un  demi  en  dedans.  La  Gargou- 
lettc  fe  bouche  avec  un  bouton  d'argent  maffifou  creux , 
qui  entre  de  neuf  lignes  dans  le  cou.  Ce  vafe  eft  pour  Por- 
dinaire  couvert  d'un  fac  de  toile  rouge,  pliflee,  attachee 
avec  des  liens  de  foie  d'or  ou  d'argent  £c  affujettie  au  haut 
Tome  I,  uuu 
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du  cou  par  la  monture  dont  l'orifice  eft  garni.  On  mouille 
Natureiu.  de  tems  en  tems  cette  efpece  de  robbe  de  la  Gargoulette , 
pour  entretenir  la  fraicheur  de  l'eau  qu'elle  contienr.  Le 
vafe  dans  cec  etat  fe  pofe  fur  un  pied ,  comme  le  Hoka. 
On  faic  encore  des  Gargoulettes  de  plomb  tres-minces  fie 
aftez  legeres. 

Je  reviens  a  la  Toutenague.  On  la  fond  en  faumons  a. 
Odehpohour,  fans  y  rien  meler.  A  Surate  on  la  fond  une 
feconde  fois ,  mettant  defTus  un  peu  de  Salpetre  en  poudre 
pour  la  purifier;  8t  apres  l'avoir  laiiTe  repofer,  on  la  bac 
jufqu'a.  ce  que  l'eau  coule  deflus  comme  fur  le  fer  chaud  : 
pour  une  fere  de  Toutenague  ,  il  faut  gros  comme  une 
noifetce  de  falpetre.  Lorfque  Ton  veut  fouder  un  vafe  de 
Toutenague ,  l'eau  de  falpetre  tient  lieu  de  borax  ;  6c  Ton 
fe  fert,  pour  foudure,  de  morceaux  d'etain  6c  de  cuivre 
rouge  ,  meles  enfemble. 

IV°.  Je  fis  quelques  perquifitions  a  Surate,  pour  avoir  le 
fecret  de  la  teinture  des  Tchittes  ,  c'eft-a.  dire , pour  con- 
noitre  le  mordant  qui  y  attache  le  rouge  fi  fortement  que 
plufieurs  annees  de  blanchiftage,  ne  le  rendent  que  plus  vif. 
II  ne  me  fut  pas  poflible  d'obtenir  ce  que  je  defirois.  Peut- 
etre  qu'avec  plus  de  tems ,  j'en  fuiTe  venu  a  bout.yCependant, 
a  moins  que  de  rencontrer  de  ces  circonftances  qui  tien- 
nent  du  hazard,  il  eft  difficile  decroircque  les  motifs  les 
plus  puiflans  ,  portent  a  reveler  un  fecret  qui  fait  en  partie 
la  richeiTe  d'unc  Contree.  Plufieurs  Teinturiers  me  dirent 
a  ce  fujctqu'un  Chef  Hollandois  avoir  promis  a  l'un  d'eux 
un  lak  de  Roupies  ,  fans  avoir  pu  en  tirer  le  fecret  en  quef- 
tion.  La  mort  de  ce  Teinturier  eut  fuividepres  Ton  infi- 
delite,  fi  l'appas  d'unc  recompenfe  d'aillcursconfiderable  , 
l'eut  porte  a  priver  ,  par  cet  aveu  ,  fa  Patrie  &c  fes  Confre- 
res du  gain  qu'ils  faiioient  avec  les  Etrangers.  On  m'apprit 
feulement  que  le  Fateki  (ou  Fatekli)  fervoit  a  rendre  les 
couleurs  adhercntes ;  mais  on  ne  me  dit  pas  ce  que  c'etoit. 
V°.  La  Co  lie  des  Charpentiers  de  Surate  fe  fait  avec  la 
vefiie  d'un  poiflbn  nomme  Dhangri  en  Indou,  &  Pefch 
Corvin  en  Portugais,  On  trouve  dans  la  tete  dece  poiiTon  , 
au  haut ,  deux  fubftanccs  tres-dures  j  blanches  &  polies ,  qui 
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paroifTent  etre  des  os  petrifies.  Les  Pefcks  Corvins  que  j'ai  m/i, 
vus ,  re&embloient  affeza  la  carpe.  Les  ecailles  de  ce  poifTon  Naturdk. 
font  rouges  St  blanches  ;  les  nageoires  &.  la  queue,dc  meme 
couleur,  quand  il  eft  frais  :  enfuite  toucdevientd'unblanc- 
jaune.  Ceux  que  Ton  trouve  pres  de  Surace  ,  n'ont  guere 
plus  d'un  demi-pied  ;  au-defTous  de  Rajpouri ,  ils  font  plus 
longs  :  c'eft  de-la  que  Ton  apporce  les  veffies  qui  fervent 
a  faire  la  colle  ;  elles  one  au  moins  fepr  pouces  de  long, 
Sc  le  man  en  eft  aiTez  cher.  Voici  comment  on  prepare  ces 
veffies.  D'abord  on  les  bat  fur  l'enclume,  jufqu'a.  ce  qu'el- 
les  aient  trois  fois  leur  grandeur  naturclle  ;  enfuite  on  les 
laiffe  detremper  dans  l'eau  pendant  un  jour.  Lorfqu'elles 
font  bien  moiles,  on  les  fait  difToudre  un  jour  entier  fur  le 
feu,  remuant  toujours,  &  mettant  de  l'eau  (  avec  du  vin  , 
la  colle  fcroit  plus  forte  )  a  diverfes  reprifes  ,  jufqu'a  ce  que 
tout  ne  paroifle  qu'un  feul  liquide  homogerie  £c  continu  , 
que  Ton  laiffe  enfuite  repofer  8c  s'epaiilir  pendant  trois 
jours.  Pour  employer  cette  colle,  on  la  fait  fondre  ;  8c  elle 
forme  un  mafticqui  lietellcmentle  bois,  qu'il  fembled'une 
feule  piece ,  &  fe  cafTera  plutot  a  cote  de  la  jointure ,  qu'a 
la  jointure  meme. 

J'ajouterai  un  mot  fur  ceux  qui  travaillent  le  bois  a 
Surate.  On  ne  voit  pas  dans  leurs  Atteliers,  cette  multi- 
tude de  cifeaux  ,  rabots  ,  fcies  tournantes  6c  autres  , 
etablis  &c.  Us  font  la  plupart  de  leurs  plus  beaux  Ouvra- 
ges,  avec  un  feul  cifeau,  un  petit  rabot  pour  quelques 
rainures,  &:  fur-tout  avec  une  efpece  de  hache  qui  leur 
fert  a  fendre  le  bois,le  tailler  &  l'unir.  Le  gros  orteil  du 
pied  eftordinairement  le  Valet ^avec  lequel  ilstiennent  leur 
Ouvragc  :  la  terre  leur  fert  d'etabli.  L'habitude,  le  terns 
&  la  patience ,  fuppleent  au  nombre  &  a  la  variete  des 
outils. 

VI°.  Cheval  marin  ;poifTbn  de  couleur  brune,  long  de 
fix  pouces ,  dont  le  corps  eft  partage  en  plis  ,  felon  le  nom- 
bre des  vertebres  du  dos,  &  prefente  au  ventre  fept  faces, 
8c"  quatre  a  la  queue.  La  tete  de  cet  animal ,  longue  de  qua- 
torze  lignes,  avec  une  efpece  de  huppe  fur  le  haut,  ref- 
femble  a  celle  du  cheval ;  fa  bouche  eft  longue  d'un  demi- 
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Hijioire      pouce.  II  eft  fans  pieds,  &  peut  avoir  au  ventre  un  pouce 
NaturelU.     d'epaifleur.  Le  refte  du  corps  diminue  en  poince,  &.  forme 
line  queue  recorvillee  en  dedans. 

Vll°.  Areta ,  arbre  du  favon ,  a  pcu-pres  de  la  hauteur 
d'un  maronnier  ,  Scdontla  feuilie  eft  environ  de  la  meme 
longueur  quecelledecetarbre.La  femence  eftgroffecomme 
une  noifette,&  tiental'arbre  par  grappesdc  trois,  quatre 
2c  cinq  grains  ,  dont  la  peau  exterieure  eft  verte  &  veinee 
2c  a  quelqu'epailTeur.  Entre  cette  peau  &  1'epidcrme  inte- 
rieur,  eft  une  gomme  jaune.  L'epiderme  couvre  un  noyau 
rond  ,  d'un  noir  de  jais  &C  extremement  dur  ,  lequel 
renferme  une  amande.  On  met  la  femence  dans  l'eau  ,  & 
Ton  en  frotte  la  peau  exterieure  qui  moulTe  .&.  fert  aux  me- 
mes  ufages  que  le  favon. 

VIII0.  Le  7Vi£eftun  arbre  raifincux,  quivient  afTczhaut. 
II  fuffit ,  pour  en  faire  connoitre  1'utilite  „  de  dire  qu'on  en 
fait  meme  des  VaifTeaux  a  trois  mats. 
Cl-d.p.  On  a  vu  ,  dans  la  troifiemePartie  de  mon  foyage,  les 
cccixxx.  peines  que  je  me  fuis  donnces  pour  avoir  a.  Suratedes  pieds 
de  Tek  &  de  Schampa.  Des  trois  pieds  de  Tck  que  j'avois 
fait  planter  dans  le  Jardin  Francois  avec  deux  pieds  de 
Schampa  3  deux  en  Fevrier ,  avoient  de  pctits  bourgeons 
verds.  Mon  dedein  etoit  de  former  une  Pepiniere  dc  ccs  ar- 
bres, 8c  de  bien  connoitre,en  les  fuivant  de  pies, la  nature  du 
fol,  la  temperature  de  l'air,  &  le  climat  qui  leur  convien- 
nent3  pour  en  apporter  enfuite  des  pieds  en  France  dans 
leur  terre ,  ou  du  moins  des  graines  bien  confervees  ,  fte.  ef- 
fayer,  fi,  par  exemple,  en  Provence,  on  ne  pourroit  pas 
en  faire  venir.  J'aurois  fait  les  memes  efTais  fur  le  Sifem , 
bois  noir  &c  aveincs,  moins  commun  que  le  Tek,  &  fur 
le  Sandal ,  bois  jaune,  precieux,  odoriferant ,  le  plus  ferre 
de  tous  les  bois.  Le  Sandal  eft  un  arbre  peu  eleve,  &  fes 
branches  font  rarement  droites;  de  forte  qu'il  eft  aflez 
difficile  d'en  faire  des  meubles  un  peu  confiderables.  La 
boere  de  Sandal  que  j'ai  apportee  &  qui  a  vingt-trois 
pouces  de  l'arge  furquinze  &  demi  de  profondeur  &  vingc 
dc  haut ,  palToit  a  Surate  pour  la  plus  grande  qu'on  eiit 
faite  de  ce  bois.  Le  Sandal  rouge  fert  pour  les  blefliires. 
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Le  terns  ne   me   permit  pas   de  faire   fur  ces  arbres  les     Hiftohe 
epreuves  que  je  m'etois  propofees.  Je  ne  pus  apporter  en     Natures* 
Europe  que  des  graines  de  Tek  6c  de  Schampa,  qui  ontete 
remiles  a  Trianon  ,  oil  je  crois  qu'elles  n'ont  pas  pris. 

La  graine  de  Tek  eft  rondc  &.  de  la  groiTeur  d'une  forte 
aveline.  Elle  eft  couverte  d'une  feuille  mince,  qui,  lorf- 
qu'elle  eft  feche ,  refTcmble  a  de  la  pelure  d'oignon ,  &.  tire 
fur  le  gris-brun.  Apres  cctte  feuille  eft  un  duvet  couleur 
de  terre ,  peu  tenace  ,  etendu  fur  une  fubftance  epaiffe 
d'une  ligne,  d'un  brun  grisatre  &c  un  peu  molle,qui  en  eft 
comme  la  racinc.  Cette  fubftance  couvre  une  coque  d'un 
blanc  jaune  ,  epaiffe  &.  dure  comme  du  bois,  qui  renfer- 
medans  des  cellules  feparees  une  ou  deux  petites  amandes 
fort  blanches. 

IX°.  Le  Schampa  porte  une  fleur  jaune  8c  blanche.  La 
graine  de  cet  arbrecft  oblongue  ;  les  plus  fortes  font  de  la 
groffeur  d'une  forte  aveline  ;  la  peau  exterieure  de  cette 
graine  a  quclque  confiftance  ;  elle  eft  d'un  noir  gris ,  feme 
de  points  blancs,  &c  la  pellicule  qui  la  tapiffe  en  dedans 
eft  jaune.  Cette  peau  renferme  un ,  deux,  trois,  quatre  & 
cinq  noyaux  ajuftes  l'un  a.  l'autre,  de  maniere  qu'ils  pa- 
roiffent  n'en  faire  qu'un  feul.  Ces  noyaux  font  huileux  , 
d'un  jaune-pale  ,  &c  couvercs  d'une  peau  mince.  Sous 
cette  peau,  eft  une  efpece  de  coque,  dure  comme  du  bois  , 
qui  renferme  une  petite  amande  fort  huileufe:  tout  cela  eft 
odoriferant.  La  graine  de  Schampa  vienta  l'arbre  par  gra- 
pes ou  bouquets  de  cinq  ,  de  huit  &c.  L'arbre  le  tranf- 
plante  lorfqu'il  atroispieds,  en  tout  terns  ;  mais  mieux  , 
avant  les  pluies.  II  porre  des  fleurs  ,  quand  il  eft  haut  com- 
me un  petit  maronnier  ,  e'eft-a-dire  ,  lorfqu'il  a  trois  ans  de 
tranfplantarion :  fa  plus  grande  hauteur  eft  de  trois  pieds 
de  plus.  II  donne  des  fleurs  plus  de  vingt  ans.  L'effcnce  que 
Ton  tire  de  ces  fleurs  coiite  deux  roupies  &  demie  le  Tola. 

Independamment  de  cette  eflence ,  les  Diftillafcurs  In- 
diensen  tirent  dedix-huit  efpeces,laplupart  odonrerantes, 
de  plufieurs  fleurs,  de  quelques  hcrbes ,  &  meme  de  la  terre. 

La  premiere  eft  YAter  de  Rofe  :  le  meilleur  vient  du 
Kafchmire,  6c  vaut  trente  Roupies  le  Tola  ;  j'ai  apporte 
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' Hipire  du  commun,  dotit  le  Tola  eft  de  douze  Roupics.  zo.  L'ef- 
Naturelie.  fence  de  Mougri^  petite  fleuj  blanche  6c  mince,  (  l'arbre  qui 
le  porte  s'eleve  a  cinq  a  fix  pieds)  :  le  Tola  deux  Roupies,un 
quart  ;communement,  quatre Roupics.  30.  YAtker  ^corn- 
pole  de  Sandal  6c  d'Ambre  gris  :  le  Tola  ,  une  Roupie.  40. 
LePandeli :  le  Tola, une  Roupie  un  quart.  50.  L' '  Abil ,  tire 
de  treize  fortes  de  flours  differences  :  le  Tola  ,  trois  quarts 
de  Roupie.  60.  Lc  Karana,  tire  d'une  efpece  de  paille,  8c 
fait  a  Brhanpour :  le  Tola  ,  unedemi-Roupie.  70.  Le  Maui, 
tire  d'une  terre  noire  ,  prife  du  Tombeau  d'Aureng- 
Zeb,  a  Rouza,  6c  bonne  (  foit-difant)  pour  raffVaichir  la 
tete,  les  temples  :  le  Tola,  trois  Roupies.  80.  Le  San- 
deli  goulab  ,  c'eft-a-dire,  Sandal  &  Eau-rofe  ,  fait  a  Au- 
rengabad:  le  Tola,  deux  Roupies.  90. Le  Sandal:  le  Tola, 
une  demi-Roupie.  10°.  Le  Musk:  leToIa,  deux  Roupies. 
1  io.  V  Ami  re  gris  :  leTola  ,  deux  Roupies.  1  z°.  Le  Madj- 
moun  (  melange  )  tire  de  vingt-trois  fleurs  differentes  :  le 
Tola,  une  Roupie  un  quart.  13°.  Le  Kajf :  le  Tola  , 
une  Roupie  un  quart.  140.  Le  Kioura  :  le  Tola  ,  une  Rou- 
pie un  quart.  1 50.  Le  Seveti.  160.  Le  Bolferi.  170.  Le 
Tchombeli.   1 8°.  Le  Nemali. 

J'ignore  le  prix  de  ces  quatre  dernieres  offences  ;  il  ne  me 
fut  pas  poffible  d'en  avoir,  non  plus  que  du  Kioura,  par- 
ce  que  ce  n'etoit  pas ,  lorfque  je  les  demandai ,  la  faifon  des 
fleurs  dont  elles  font  tirees,  6c  que  pour  l'ordinaire  les 
diftillateurs  n'en  font  que  pour  l'annee. 

X°.  Zerounbad ;  nom  Pcrfan  d'nn  arbre  appelle  en  In- 
dou  Narkatchour  &c,  en  Francois ,  Zedoaire.  Cet  arbre  eft  pe- 
tit 6c  croit  a  quinze  avingt  licucs  de  Surate  du  cote  de 
Barotch.  Sa  racine  eft  blanchatre  &C  a  l'odeur  du  Camphre. 
On  la  coupe  par  petits  morceaux  ;  elle  eft:  bonne  pour  les 
maux  d'eftomach  6c  de  ventre,  pour  les  indigeftions  5c  pour 
lafievre  accompagneede  friflon. 

XI°.  On  fcait  que  dans  l'lnde  on  donne  le  nom  d'Arga- 
majfe  a.  l'efpece  de  Stuc  luifant  £c  blanc  comme  du  lait , 
dont  les  murs  des  maifons  font  enduits  ;  6c  de-la,  aux  ter- 
ralTes  memes  ,que  Ton  fait  de  ce  maftic  pour  que  les  eaux 
s'ecoulent  plus  facilement.  Jndependamment  du  Jagre 
(  fticre  non  rafine  ) ,  6c  de  la  chaux  dans  laquelle  il  entre 
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des  coquilles  d'ceuf,  les  ingrediens  qui ,  a  la  cote  de  Co-  • — : — : 

romandel ,  compofcnt  ce  ftuc  ,  font  YOlonde  ,  efpece  de     Js&turtB* 
poix  brune  3  que  Ton  cuic ,  &.  done  on  n'employe  que  l'eau; 
Je  Makailou ,  force  de  craye  tiranc  fur  le  bleu  clair ;  Ie  Ka- 
rekaye ,  efpece  de  noix  de   galle ,  £c  le   Tanikayc  ,  autre 
noix  dc  la  forme  &  de  la  grofteur  d'une  olive. 

XII°.  Les  Brahmes  ,  independamment  de  Jeur  cordon 
(  fait  de  fix  fi Is  de  coton  ,  St  long  de  cinq  pieds  deux  pou- 
ces  &  demi ) ,  portent  ,  ainfi  que  les  Banians,  des  colliers 
qui  leur  prennent  jufte  le  cou,  faits  d'un  bois  mol  6c  jau- 
ne  ,  nomme  Toulji.  Ce  collier  eft  a.  deux  rangs,  compo- 
fes  chacun  de  trente-deux  grains  longs  6c  arrondis,  marque's 
de  trois  divifions  6c  traverfes  par  un  fil.  Ces  rangs  font 
termines  de  chaque  cote  par  un  rang  flmple  qui  s'attache 
derriere  le  cou.  Les  deux  rangs  fe  reunifTent  en  devant  a 
un  petit  morceau  de  bois  ,qui  les  divife  chacun  en  deux 
parties,  &  fait  i'effet  des  croix  a  nos  colliers.  Le  Chape- 
let  des  Brahmes  eft  du  meme  bois,  &  de  cent  fept  grains, 
marques  auili  de  trois  divifions.  lis  portent  encore  des  col- 
liers 6c  des  bracelets  faits  de  Mondera  t  fruit  d'un  arbre 
qui  croit  dans  le  Guzarate.  Ce  fruit  eft  rond,  d'un  brim 
clair,  &c  couvert  d'une  peau  ,  qui  en  fechant  fe  ride,  fe 
change  prefque  en  bois  ,  &  devient  fi  dure  que  le  couteau 
a  peine  a  y  mordre.  Les  plus  gros  Monderas  ont  quatre 
lignes  de  large  ,  fur  trois  d'epaifTeur ;  &  les  petits  pres 
de  trois  fur  deux.  J'enaicafle  plufieurs  ,  &C  j'ai  trouve  que  le 
coeur  etoit  partage  par  la  continuation  du  bois ,  en  deux 
cellules  oblongues  tapiffees  d'un  raifeau  brillant  ,  cou- 
leur  pourpre  ,  dont  les  fils  partant  de  l'extremite  du 
fruit  oppofee  a  celle  de  la  queue,  alloient  repondre  aux  dif- 
ferens  points  de  la  circonference.  Le  bois  eft  d'un  blanc 
jaunatre;  pres  des  cellules  il  a  une  ligne  d'epaifTeur,  ail- 
leurs  deux,  Si.  la  peau  une  demi  ligne. 

Les  Indous  Goflins  ont  des  colliers  qui  leur  prennent 
jufte  le  cou  &  s'atrachent  par  derriere,  faits  de  bois  de 
Schampay  6c  compofesde  foixante-cinq  grains,  couleur  ma- 
ron  ,  tallies  en  poires. 

XII1°.  Voici  la  forme  d'un  Fetiche  Mahometan.  On  fcait 
que  les  Orientaux  attribuent  a  ces  Amulettes  la  vertu  de 
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Commerce,      chaffer  les  maux  ,  de  rendre  meme  invulnerable  celui  qui 

de  Surate.      les  porte.  lis  les  renferment  dans  des  fachcts  ou  dans  de  peti- 

tes boetesde metal  qu'ils  s'attachentplus  volontiers  aubras. 
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Marchandifes  apponees par  les  Vaijfeaux 
d'Europe. 

Vif-argent.  le  man  =  i^Roupies. 

Cochenille.  la  fere  paka  =  1 9  R. 

Safrata.  la  fere  paka  =  1 3  R. 

Dents  d'Elephants,        ^leman  =  5oR, 

deGuinee.  g_ 

Plomb.  R    le  man  =  5  R. 

Fct  en  barre.  ^le  candi=i  10  R. 

Acier.  5|  lecandi=i  50  R. 

Cuivrerouge.  Sleman=nR. 

Vermilion.  *  le  man  =    9  R. 

Drap  Anglois,  bleu  ,  rouge  ,  verd  ; 

la  yard  =    4R. 

Les  draps  Francois  font  plus  eftimes. 

Envois  du  Bengale. 

Sucre  en  poudre.  ^Iefacde4  mans=>i9R 

Soieecrue.  §■  la  fere=i9R 

Areque.  le  man  =  iR.f 

Laque.  &5  leman=  ;R. 

Sucre  en  pierre(  candi).  $  le  man  =  7R.i 

Envois  de  la  Cote  Malabare. 

leman=t  iR. 


XI  V*.  COMMERCE   D  E  S  URATE 

en     1760. 

Envois  de  la  Chine  &  de  Batavia. 


7Roupies. 
iiR.r 


Toutenague.  le  man 

£tain.  le  man 

Sucre  en  pierre,  de  la  ^ 

Chine.  |_     leman=     8R.? 

Sucre  en  poudre  bien  R      leman=    6R. 

blanc.  R- 

Sucre  en  canne  ,  de  Ba-  tf>    leman=     5R.:? 

tavia. 


CloudeGirofle. 

Mufcade. 

Fleur  de  Mufcade 

Canelle. 


j?  la  fere  paka=6R. 

la  fere  paka=jR. 

la  fere=     5R, 

la  fere=     tR. 


Piment(poivre  en  gr.)  ^ 
Areque.  g_ 

Bois  de  Sandal.  c 

Kaire(cordcs  faites  de  ft' 
filamcns  tires  dji  coco-  jjp 
tier ).  § 

Cardamon.  ? 

Cocos. 


le  man  =    3R.7 

le  man  =   6K. 

le  candi=looR. 


le  man 
le  Millc  = 


60R. 
=joR 


Vendu  a  Surate  pour  le  Bengale. 

Coton.  le  candi  =  80R. 

Chales  les  plus  fines  -  =I3oR. 

Cliales  les  plus  communes.  ■=  i;R. 

bled.  fac  de  cinq  mans=     4R. 

le  bled  le  plus  blanc.  lc  fac=     4R.T 

Je  fouhaice  que  cet  hat  des  Marchandifes  qui 
fe  debitent  a  Surate  ,  nous  engage  a  reprendre  un 
Commerce  tres  lucratif,  &  qui  ne  fuppofe  pas  de 
nouveauxfrais ,  puifque  nous  jouijfons  dans  cette 
Vi'le  des  mimes  privileges  que  les  Anglois  &  les 
Hollandois.  Les  Suedois  &  les  Danois,  qui  n'y  one 
pasdc  Comptoirs,s'y  rendent  tousles  deuxoutrois 
ans.  lis  vont  en  droiture  a  Surate  ,  defcendent 
de-la.  la  Cote  Malabare  ,  remontent  enfuzte  a  la 
Chine  ou  dans  le  Bengale  ,  &  repasoijfent  en  Eu- 


rope au  bout  de  vin«t  ou  vingt-un  mois  avec  un  gain  conjiderable  ,  &  quimonteroit  meme  a  pres  de 
zoo  pour  100  ,  s'ilsjouijfoient  des  avantages  que  nous  negligeous ,  je  ne  ffai  pourquoi ,  depuis  tres 
long,ems.  nJ 


Manufcrits 
Orientaux. 
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§    III. 

MANUSCRITS     ORIENTAUX. 

II  fcroit  a  defirer  que  lcs  perfonnes  que  les  PuifTances 
chargent  d'achcter  dcs  Manufcrits  dans  l'Orient  fuflent 
plus  dedicates  furle  choix  dcs  Ouvrages.  On  ne  connoitra 
jamais  l'Afie  exa&cment,  tant  qu'on  n'aura  pas  tout  ce 
que  les  Servants  de  cette  partie  confiderable  du  Globe  ont 
ecrit  fur  les  Langues  ,  les  Antiquites  ,  les  Religions  ,  la 
Philofophie,  l'Hiftoire  Naturclle  ,  &.  les  Arts.  Pour  cela 
il  faudroit  qu'un  Voyageur  n'eut  qu'une  partie  a  com- 
plcttcr.  Arrete  au  milieu  de  ma  courfe  par  lcs  evene- 
mens  que  j'ai  rapportes  dans  mon  Voyage,  je  n'ai  pu  ache- 
yer  que  ce  qui  concernoit  les  Parfes.  Les  Manufcrits  que 
j'ai  apportes  de  I'lnde  &  dont  je  vais  donner  les  noms  , 
font  les  pierres  d'attente  d'un  edifice  que  jc  defire  voir 
elever  par  une  fuite  de  Voyageurs  eclaires. 

MANUSCRITS     TURCS. 

i .  Recueil  de  Lettres  Turques ,  fait  par  le  P.  Jufre ,  Mif- 
lionnaire  Capucin  ;  precede  d'un  Ouvrage  Arabe  du  meme 
Miffionnaire  &  d'un  morceau  Perfan ,  lefquels  traitent  de 
Dieu  ,  de  i'Homme  &  du  refte  de  la  Nature  ,  comme,  dcs 
animaux,  des  arbres,  dcs  fruits,  des  fleurs  6cc.  —  in-iz. 

2.  Expofition  de  la  Morale  Ckretienne ,  des  dix  Com- 
mandemens  de  Dieu  Sec.  —  in- 12. 

MANUSCRITS     ARABE  S. 

3.  Kamoits,  Dittionnaire  Arabe  tres-eftime,  en  deux 
Volumes;  le  premier  finit  au  mot  djam^ara,  a  la  moitie  Pococ.fpecim. 
du  refch ,  Sc  eft:  termine  par  un  Traite  dar  Eelm  ferae\3  p,  i'6l. 
e'eft-a-dire ,  de  la  diflribudon  des   Heritages ,  felon  la  Loi     Catal.de  [a 
Mufulmane  :  le  fecond  Volume  commence  a  la  moitie  du  ^J^°JS 
y?/z,  au  mot  nefltds.  On  fcaitque  1'ordre  Alphabetique,  dans  ,  240-1 24.+. 
ce  Dictionnaire,fe  prendde  ladernicre  lettredumot. —  z  £0/.  Lexic 
Volumes  in  8°.  "*•'" 

4.  Farhang  forreh  fil  loghdt ,  Dictionnaire  Arabe,  efti- 
mi  ,  qui  fuit  la  meme  marche  que   le  Kamous.  — //z-40. 

Tome  I.  x  x  x 
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—       5.  Mokaddem  eul  loghdt  ,  Vocabulaire  Arabe  ,  qui  pre- 

n  r.t ,    'Us  fence  les  differences  formes  du  nluriel  dans  les  noms.ai'ec 

la  Traduction  Turque  interlineaire.  —  in-4?. 

6.  Molatefa  s  rouloc   forme   de  leccres  ecrices  fur  dif- 

ferens  fujecs  a  des  perfonnes  de  touc  ecat,  6c  collees  les 

unes  au  bout  des  autres  pour  fervir  de  raodeles. —  1  rou- 

lots. 

Catal.   dela  J.  Al  Koran.    itl-\%. 

bm.  du  Roi,       2.  Anvar  al  tan\d  ve  efrar  al  tavil  3  Commentaire  de 

n9/zs*.     '  l'Alkoran  ,  compofe  par  Beizavi  _,  more  fur  la  fin  du  trei- 

Mamcci  Re-  zieme  fiecle.   Le  texce  entier  de  YAlkoran  fe  trouve   par 

^"itilbi  Parci£S  dans  'e  Commencaire.  —  in-j.o. 

Bill.  Orunt.       9.  Ue\  alkab  al  mofamma  bal  kafi  fchareh  el  vafi  aboul 

p.  19%.  barkat  Aabdullah  al  Hanifi  ,  Expoficion  ecendue  de  Vafi 

( la  premiere  Surate  de  YAlkoran  )  ,  relative  a  la  Difcipline 

&  aux  Ceremonies  de  la  LoiMufulmane,  par  Aabdullah, 

de  la  Sedte  des  Hanifices. —  in-4.0. 

MANUSCRITS    PERSANS. 

A    N    C    I    E    X       P    £    X    S    A    N. 

Ouv rages  de  Zoroafire  _,  ou  [implement  relatifs  a  la  Religion 
des  Parfes. 

10.  Vendidad  Zend  &  Pehlvi,  copie  fur  l'Exemplaire 
du  Deftour  Djamafp.  —  in-4.0.  oblong. 
Voy.ci-ap.Us        1 1.  I-^efchne    Zend  &    Samskretan  &c. —  in-4.0. 
*j?'Jc'J  f"        1 1 .  Vifptred  Zend.  —  in-4.0. 

Mff.  Zends,  Jr  t 

Pehlv.  bPer-        13.  lejcfits  Sades.  gros  in-S°. 

fansdeiaBtbl.  j^#  Recueil  en  trois  Parties.  La  premiere,  ecrite  par 
11.  ill.  IV."  Darab,  fils  de  Sohrab ,  fils  de  Bahman,  fils  de  Farham- 
XIII.  &XY.  rouz,  contient  les  Niaefchs  du  Soleil,  de  la  Lune  &  du 
Feu  ;  X Afergan  a  Dahman  ,  ceux  des  Rois ,  des  Gahanbars ; 
les  Prieres  aux  cinq  Gdhs  du  jour  ,  le  tout  en  Zend  &  en 
Pehlvi ;  l'Original  du  Far/hang  Pehlvi  &  Parfi  _,  6c  VIefcht 
d'Ormufd  en  Zend  &:  en  Pehlvi.  La  fecondePartiede  ceRe- 
cueil  ,  ecrif e  par  le  MobedSapour,  renferme  le  Vifptred 
Z.W  &  Pehlvi  ;  VIefcht  de  Serofch  en  Zend,  en  Samskre- 
tan .  &  en  ancien  Parfi  tenant  du  Pazend  £c  ecrit  en  Ca- 
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ra&eres  Zends.  La  troifieme  Partie  prefente  Je  Hdouenim  — — — - 
( les  neuf ,  dix  &;  onzieme  has  deYI\efchne)  en  Zend  &:  en  Orienta'ux. 
Parfi  ;  le  Si-rou\e  en  Zend  &:  en  Parfi  ;  le  meme  morctau 
en  Zend  &  en  Pehlvijecrit  par  le  Deftour  Sapour;le  Neaefck 
Kho r f chid  Zend  &  Parfi,  eerie  en  Caracleres  Perfans  par 
Kika,  Habitant  duVillagede  Mehder ,  dans  le  Paraganah. 
dePartchoul  fituee  a  l'Eft  &c  dependant  alors  de  Surate  ,  & 
le  meme  Neaefck  dans  les  memes  Langues,  fuivi  de  plufieurs 
Nerengs  &  Vadjs  en  Indou  ,  le  tout  ecrit  en  Caradteres Per- 
fans. —  in-8°.  * 

i  5.  Recueil  contenant,  io.  en  Parfi  (  cara&eres  Zends  ), 
YAfrin  Gdhanbar  3  le  Nam  fetaefchne ,  YAfrm  Zerduft  ; 
20.  en  Zend,  les  lefchts  d'Ardibehefcht  ,  de  Venant  ;  30.  en 
Parfi  (  caracteres  Zends  ),  une  portion  de  Rava'et ^qui  traire 
entreautreschofes,du  FeuBehram,  de  Djemfchid,de  l'O- 
rigine  des  Gahanbars  &c.  40.  en  Parfi  (  caradteres  Perfans), 
YEulma  Ejlam  3  &c  deux  Prefaces  du  Schah-namah.  —  in-40. 

\6.  Petit  Rava'et,  qui  renferme  le  Si-rou\e  en  Zend, 
des  details  fur  les  Ceremonies  &  Pratiques  de  la  Religion 
de  Zoroaftre,  des  Pricres  See.  le  tout  mele  de  Zend  &c  dc 
Parfi;  fuivi  de  plufieurs  Lettres  des  Deftours  du  Kirman 
a.  ceux  de  llnde  ,  relatives  a  la  Loi ,  parmi  lefquelles  fe  trou- 
vecelle  dontj'ai  parle  ci-d.  qui  traite  d\xNo  rou\. —  in-iz.         Cid,  p\ 

(cexxvij. 

PERSON       JlfODERKE.  f 

1 7.  Nofkh  tohafat  eul  mohabein  dar  Eelm  Khat  0  Keta~ 
bat  3  Ouvrage  eftime  ,  fur  l'Ecriture  Arabe ,  qui  traite  de  la 
maniere  de  former  les  Lettres ,  deleurs  noms  dec. —  in- 12. 

18.  Principes  de  la  Langue  Perfanne  ;  fuivis  de  Phrafes 
en  Perfan  ,  en  Francois  &  en  Latin. —  in-iz.  en  Caracteres 
Europeens. 

19.  Recueil  pricieux ,  qui  contient  huit  morceaux  de 
Grammaire  Arabe,  fervant  d'lntrodu&ion  au  Perfan  Mo- 
derne  ,cnzr'a.\mes  ,le  Mi^an  ,YAdjenas  feel  3  le  Sarfmir. 
—  in-  8°. 

20.  Manager  eul  Infcha  ,  Traite  de  Grammaire  en 
Arabe  ,  commente  en  Perfan  par  Scheikh  Mahmoud 
djani ,  fils  de  Scheikh  Mohammed, du  Guilan.  —  in-iz. 

ti.Schareh  Nejfab  ffobian  3  Traite  de  Verfification  ,  des 

xxx  ij 
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.   ,,  Synonymes    &c.   compofe    par   Abounafler  fcrahi   ,    & 

Manufcrits  commente  par  Mohammed  ben  Faffih.  — in-12. 
n  Farhang  Djehanguiri ,  excellent  Di&ionnaire  Per- 

Mem.de l  Ac.    r  .         ,  r  1  j     t\-    \ 

des  Be/LLeu.  fan, acheve tous  lc  regnedeDjehanguir,  au  commencement 

T.  xxxi.p.  du  dix-feptieme  fiecle.  —  in-fol. 

S  o.  not.  o-  2,#  Farhang  Berhan  katcc  ,  Dictionnaire  Perfan ,  le 
ibid.  3%%.  plus  etendu  £c  le  plus  exa£te  que  Ton  connoifle  dans  l'lnde, 
compofe  par  Mohammed  HofTein ,  qui  florifloit  l'an  de 
l'Hegire  1062  ,  de  J.  C  165  i.  —  in-fol.  regie.  ,  parfai- 
tement  bien  ecrit ,  unique  en  Europe  _,  acheve  ( de  copier )  a 
Surate yl'an  de  l'Hegire  1 14-3  ,  de  J.  C.  1730. 
„   .    ,  ,        24.  Extrait  du  Farhang  Serouri ,  Didtionnaire  en  cinq 

Bibi.  da  Rot.  Pai-ties,dont  laquatrieme  renfermedes  motsannoncescom- 

Mff.  Perf.n°.  me  t\T£s  Ju  Zend  Pa\end  Kejla. —  in-4.0. 

lSj'  25.    Farhang  Kafsch  eul loghdt  ,  Didtionnaire  Perfan  , 

compofe  par  Aabdurrahim.  —  m-8°. 

16.  Montekab  eul  loghdt ,  ou  Choix  des  meilleurs  ex- 
prejjions  ,  bon  Didtionnaire  Perfan ,  fait  par  Aabdurrafchid 
HolTeini,fous  le  regne  de  Schah  djehan. —  in-8°. 

Ibid.n°.i86.  27.  Farhang  de Kav am  euddin 3  Dictionnaire  Perfan, 
eftime;<\  la  fin,  Synonymes  Perfans.  —  in-80. 

Mem  del' Ac.       x%-  Farhang  pour  le  Mafnavi  ,  fait  par  Aabdullatif ,  du 

des  Bell. Lett.  Guzarate.  —  in- 1 2. 

T.  XXXI.p.       Zy    £es  trois  F)afiers  de  I'Infcha  d'Abeul fa^el 3  Secre- 

3  z.no  .  .  ta|re  j'Akbar,  fur  ]a  f]n  du  feizieme  fiecle.  Le  premier 
contient'des  Lettres  d'Akbar  (  ecrites  par  Abeul  fazclj  aux 
Rois  de  Perfe,  de Turquie  &c ;  le  fecond ,  des  Lettres  d'Ab- 
eul fazel  a  Khan  khanan  ,  General  d'Akbar.  Le  troifieme 
Dafier  eft  un  Recueil  rare  de  Lettres  dont  le  ftyle  rend  le 
fens  difficile  a  faifir  :  dans  l'lnde  il  y  a  tres-peu  de  Scavans 
en  etat  de  le  lire. —  in-8°. 

30.  Recueil  contenant  trois  Infchas  ;  le  premier  ,  I'Inf- 
cha Ioufefi ,  de  loufef,  qui  vivoit  dans  l'lnde  Tan  11  22  de 
l'Hegire,  de  J.  C.  1 710  ;  le  fecond,  I'Infcha  Khalifah  ,  com- 
pofe par  Khalifah  fchah  Mohammed  qui  vivoit  dans  le 
Pourab,  il  y  a  cent  dixans,  plus  ou  moins;  6c  le  troifieme, 
YInfcha  de  YImam  HoJJein  ,  de  Dehli ,  mort  il  y  foixante- 
dix  a  quatre-vingt  ans.  —  in-80. 
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31.    Infcha  tres-cftime,   qui  comprend  les  Lettres  de 


plufieurs  Empereurs  de  Hndouftan ;  des  Firmans  ,  Para-  orientaux!" 
vanas  &c.  d'Akbar,   de  Djehanguir  ,  de  Schah  djehan, 
fervant  de  Modeles  de  Letcres    entre   grands  Seigneurs. 
■ —  in-iz. 

31.  Lettres  de  Schah  Akbar  a  Aabdeullah  Khan,  a 
Khan  khanan  Scad'autres  Seigneurs  defon Empire. — in-12. 

33.  Nobavah  mounir ,  Lettres  d'Aureng-zeb a  fes  Vifirs 
auxGouverneurs  de  Provinces  !kc. —  in-12. 

34.  Molatefa.  - — 6  roulots. 

35.  Recueil  contenant  quelques  Lettres  d'un  Vifir,  & 
des  Gazettes  de  Dehli.  (  Ekhbarat  Dorbar  maala ).  —  in- 
12.  oblong. 

3 6.  Sad  der^ou  les  cent  Pones  ,  Traite  en  vers  de  Theo-  7  Cl'ap'  M^' 
logie  Morale  St  Ceremonialedes  Parfes.  — in- 80.  &  Per/.drla 

37.  Mino-khered  3en  vers. — in-12.  Bibi.duRoi. 

38.  T affir  Hofcini ,  Commentaire  del\^//fora/z,tres-efl:i-  ^'^il'x 
me,  avecletexte  entier,comme  dansceluideBeizavi;  fait  d-H ' ,  n'u 
par  Hofein  ,  l'an  de  l'Hegire   897  (  de  J.  C.  149 1  ).  —  Orknt.p.\7\ 
in-4°. 

39.  Recueil  qui  contient  la  paraphrafe  de  quelques  Ver- 
fets  YAlkoran  ,  des  Preceptes  de  Morale;  l'Explication  de 
plufieurs  expreffions  particuliers  aScheikh  Saadi  par  ordre 
alphabetique ;  un  Traite  des  Nombres  exprimes  en  Lettres , 
unmorceau  de  Tables  Aftronomiques  ;  les  Devoirs  des 
Mufulmans.  —  in-12. 

40.  Tchehel  hadife  fcherif  melk  Hakiki  ;  c'eft-a-dire ,  les 
quarante  paroles  de  Hakiki  (en  Afabe)  fur  la  Theclogie  Mu- 
fulmane  ,expliqueesen  Perfan.  —  in  12. 

41.  Ketab  lataef  el  hakaiek  ,  ouvrage  divife  en  deux 
Parties;  la  premiere,  de  quatre' livres ,  la  feconde,  de 
deux;  compofe  par  Saved  Aali,  de  la  Ville  d'Hamadan, 
fur  la  connoiflance  de  Dieu  ,  de  fes  Attributs,  les  De- 
voirs des  Mufulmans ,  &  differens  points  de  Theologie 
Mufulmane. —  gros  in-jfi.  mele  de  Paffages  de  I'Aikoran. 

42.  Dj 'avaer  eulefrar ,  Traite  de  la  connoiflance  de  Dicu 
&c.  par  Aali  Hamzah  ,  nomme  Aferi.  —  in-12, 

43.  Deux  petits  Traites  de  la  Priere,  &,  un  de  Mo- 
rale nomme  Nan  0  houleh.  —  in-iz. 
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— T7 — st       44.  Kefaiet  Almoumcnin  ,  fur  lcs  obligations  des  Muful- 

Manufcnts        ~~      .    J  .  •   \  r  r     ■ 

Onentaux.     mans  ,  les  pratiques  qui  Jcur  lone  prelcnrcs.  -  -in-iz. 

Catal.de la      45-  Bhagot ,   Conference  fur  la  Theologie  &  l'Hiftoira 

Bibi.  duRoi.  Indienne  entre  le  Rajah  Bir  batchhit  &  le  DewSakhed, 

MJf.lnd.  n°.  trajuite  de  I'lndicn  par  Abeul  fazel.  — grand  in-fol.  ache- 

ve  { de  copier  )  I' an  1 737  de  I'Hegire  >  de  J.  C.  17Z4.  1 1' an 

fept  de  Mohammed  fchah  3  I78 1  de  I' Ere  Indienne. 

46.  Zakhirat  el  Moulouk  ,  Traite  des  devoirs  del'Hom- 
me,  de  ceux  des  Rois ,  des  Sujets  ,de  la  Juftice  &c.  par  Mo- 
lana  Aali ,  fils  de  Schahab,d'Hamadan.   — in-iz. 

47.  Recueil  qui  conrient  le  Refalat  Kiafiah  ,  Traite  de 
Divination  par  l'infpection  des  differentes  parties  du 
corps  ;  ScdeuxautresOuvrages  fur  lememe  fujet,  dans  lef- 
quels  les  Predictions  repondent  a  des  grouppes  de  deux 
ou  trois  lettres  indiquecs  par  le  fort.  ■ —  in-iz. 

4S.  Fdl  namah ,  Traite  de  Divination  femblable  aux 
deux  derniers  du  Volume  precedent ;  fuivi  d'un  autre ,  par 
l'infpe&ion  des  differentes  parties  du  corps.    — in-8°. 

49.  Recueil  qui  conticnt  le  Kitab  loufefidar  Eelm  ttab  3 
c'eft-a-dire_,  le  Traite  de  Medecine  d'loufef  ;  differentes  Re- 
cettes  pour  augmenter  l'appetit  charnel;  l'Explication  de 
plufieurs  mots  relatifs  a.  la  Medecine  Sc  au  corps  humain  ; 
&C  le  Mirats  al  mohakekin  3  petit  Traite  Philofophique  fur 
nature  de  l'Homme,  fon  ame,  fon  corps  &c. —  in-iz. 

50.  Recueil  qui  contient  le  Kitab  refalat  djavaher-na- 
mah  gofteh  Molana  Djami  3  ou  le  Traite  des  Pierres  pre- 
cieufes  de  Molana  Djami;  precede  de  Dialogues  Turcs  £c 
Perfans,  de  PHiftoire  de  Judith  ,  de  la  Prophetic  de  Jere- 
mie  &  de  la  Vie  de  faintc  Agnes  ,  le  tout  en  Perfan. 
• —  in- 1  z. 

5 1.  Dar  heffab ,  Traite  d'Arithmetique,  ou  de  la  ma- 
niere  dc  compter  enufage  chcz  les  Indiens,  parmi  le  peu- 
ple  ,  &  de  celle  des  Aftronomes  ;  fuivi  daSi  fejjel.  —  in-So. 

52.  Si  fejfel ,  ou  les  trente  Articles ,  Elemens  d'Aftro- 
nomie  fervant  d'Introdn£tion  au  Zitch  d'Oulough  Beigue, 
faits  par  Mohammed ,  rils  de  Mohammedin,  de  Kafche;har. 

Bibl.  Orient.  m[IZ  S 

' Catd.de la       53.  Zitch  Oulough beigue  , Tables  Aftronomiques  d'Ou- 
Bibl.  du  Roi. 
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lough  bcitrue, petit  fils  de  Tamerlan  &i  Prince  de  Saniar  — ,f  •  r  — 
khand,compo(ecs  l'andc  l'Hegire  841  (dcJ.C.  1437), ac-  Oriehiauk. 
compagnees   de   l'Expofition    des  Eres  qui  ont  cours   en  j^rr  perrno 
Orient,  &  de  Prolegomcnes  Aftronomiques ;  mifes  en  Per-  i<s4.  Voy. 
fan  par  Mohammed  Maeran ,  l'an  904 de  l'Hesiire.de  Jefus-  Hyde  &Gra~ 
Chnlt  1495. —  m-4.0. 

54.  Takvim  Pcrfan ,  Almanach   qui  prefente  les  mois   Voy  Beckii 
&L  les  jours  des  Mahometans ,  ceux  des  Parfes ,  l'etat  du  Epkemer. 
Ciel  &c.    pour  l'an  de  l'Hegire    11 60  ,    2058    d'Alexan-  Pe'S- 
dre,  1116  d'lezdedjerd,  669   de  Djelaleuddin  ,  1803  de 
Bekermatchit  (  Rajah  d'Odjen  ) ,  &  1 669  de  Saki  (  ou  Saka ) 
Salevhan. —  infol.  de  1 3  feuillets. 

55.  Kitab  hadjaeb  el  makhloukdt  3  e'eft-a-dire  ,  Livre     Catal.de la. 
des  Merveilles  des  Creatures ,  qui  traite  des  annees,  dps  M/rip"  P°o' 
mois,  du  Zodiaque,de  la  Geographic  ,  des  Fleuves,Ri-  t$i.  fan's  tit, 
vieres,Montagnes,  des  Animaux  terreftres,  des  Poiflons  ,  ni  figures- 
des  Oifeaux  ,  des  Arbres  Sec.  compofe  par  Aabed  Zekeria. 

— in- 1 2.  avec  des  figures  ajfe\  bienfaites. 

5 6.  Djamee  elhekdidt ,  e'eft-a-dire ,  Recueil  d'Hifloires  ;  Ji;d\  B<Ji     : 
Ouvrage  divife  en  quatre  Parties  qui  contiennent  chacunc  Bibi.  Orient. 
vingt-cinq  chapitres,  compofe  l'an  625,  de  l'Hegire  C^e7>4?%^*" 
Jefus-Chrift  1228)  par  Djemal  cuddin  Mohammed.  —  in- 
fo/, qui  renferme  les  quince  premiers  Chapures  de  la  premiere 

Partie, 

57.  Tebkat  NaJJeri,  Abrege  precieux  d'Hiftoire  uni-  ^^f//4'' 
verfelle  qui  finit  aux  Defcendans  de  Genghiskhan;  com-  T.XXXlp. 
pofe  vers  le  milieu  du  treizieme  fiecle.  —  in- 8°.  379.  not.  j. 

'    58.  Ne^am  elTavarikh ,  Abrege  d'Hiftoire  univerfellc,  B£g'^gS 
depuis  Adam  5c  Kaiomorts  jufqu'a  Houlakoukhan  ,  Roi  de  Mjf.Perf.n". 
Perfe,  de  la  Famille  des  Mogols;  compofe  par  Molana  f- 
Aboufaid  Aabdullah  Beizavi,  l'an  674  de  l'Hegire  (  de  Je- 
fus-Chrift 1275  ). —  in- 1 2. 

59.  Schah-namah  ,  Poeme  de  foixante  -  quatre  mille  1bidn°.  228. 
Beits ,  ou  Diftiques,  compofe  fur  la  fin  du  dixiemefiecle,  ^'jJ'J^ 
par  Ferdouft  ;  comprenant  l'Hiftoire  des  Perfes,  depuis  LemtmePo* 
Kaiomorts  jufqu'a  lezdcdjerd,  dernier  Prince  de  la  qua-  n!eda"s  {" 
tneme  Dinaftiedeleurs  Rois,dans  lelepneme  iieclc. — in-  jra?er>  avee 

jol.  avec  figures.  k  Farhang. 
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60.  Tavarikh  du  Schah  namah ,  Abrege  rare  &  precicux, 

Mmufcrhs  en  prof£j  mele  des  vers  du  Poeme,fait  par  Tavakkol 
"catSela  HoflTeini ,  l'an  1060  de  l'Hegire  (de  JefusChrift  ,   1649). 

Bill,  du  Rai.  — in-So. 

f£'M&  61.  Roiot^  *$tf*i  Hfftoire  Univerfelle  en  fept  Volu- 
VAc.ioc.ch.  mes  ,  compofee  par  Mir  Khavand  Schah.  Premier  Vol.  qui 
not.  4..  £njt  ^  l^dedjcrd  •   cinquieme  vol.  qui  remonte  a  Jafer  , 

Hifi.de  Gen-  t|ge  jes  princcs  du  Touran,    &  comprend  l'Hiftoire  de 
PeVii deL  Cr.  de  Ginghiskhan  8t  de  fes  enfans.  —  i  /^o/.  //z-/<?/. 
f-j-f;-  62.   Guerfchafp-namah  ,  Hiftoire  en  vers  de  Guerfchafp 

&  de  plufieurs  aurres  Heros  Iranians,  fous  Zohak  St  fous 
ies  premieis  Rois  de  la  Dynaftie  des  Keanides.  —  in-So. 
Mem.de r Ac.       <>3-   Bar\ou-namah  ,  Poemc  Perfan  de  plus  de  foixante 
des Bdi.Lett.  mille  Beits,  compofe  par  par  Ata'i*  ,  Poete  celebre,  mais 
no"sT3S°'  inferieur  a  Ferdou(i,&:  moins  ancien  que  lui ;  qui  con- 
tient  l'Hiftoire  de  Rouftoum,  de  Sohrab ,  de  Barzou  &c.  He- 
ros fameux  fous  la  Dynaftie  des  Keanides.  —  z  Volumes 
in-^P.  avec  figures ,  unique  en  Europe. 

64  Recueil  precieux  ,  contenant  le  Faramour^-namah  x 
le  Djehanguir-namah  &:  le  Banougofchafp-namah  ;  e'eft-a- 
dirc  ,  l'Hiftoire  de  Faramours  &  de  Djehanguir  ,  fils  de 
Rouftoum  ,  6t  celle  de  Banougofchafp,  fille  de  ce  Heros, 
fous  les  premiers  Princes  Keanides.  — in  8°. 

65.  Dafchtan  Sou/an  ramefchguer ,  Hiftoire  en  vers,  de 
la  Danfeufe  (  l'Aclxice)  Soufan  &C  de  fes  Conquetes,  fous 
le  regne  de  Ke  Khofro ;  compofee  a  ce  que  Ton  croit,  par 
Ataf. —  in-iz. 

66.  Recueil  contenant  le  Zerdufl-namah  ,  precede  de 
l'Hiftoire  de  la  Retraite  des  Parfes  dans  I'lnde.  —  in- 1  z. 

&~aoxilI  *>J-  Recueil  contenant  le  Tchengreglidtch  -namah  &.  le 
1,8.  Djamafpi  ,  en  vers.  — in-S°. 

Ibid.  3.9.         ^8.  Bahman-namah ,  Hiftoire  en  vers  de  Bah  man  ,  fils 

BiblduRoi.  d'Efpendiar,  fils  de  Guftafp,  Prince  de  la  Dinaftie  des 

Mf.Perf.n".  Keanides ;  compofee  fur  la  fin  du  onzieme  fiecle.  —  in-4.0. 

z~7'  69.   D ]arab ■  namah  ,  On v rage  qui  renferme  les  dernieres 

nnnecs  de  Bahman  fils  d'Efpendiar,  une  partie  de  la  Vie 

d'HomaV,  celle  de  Darab,  celle  du  dernier  Darab,  &  une 

partie  des  Expeditions  d'Alcxandre. —  in-fol.  achevi{  de 

copier  )  I'an  pp  z  de  l'Hegire  ,1584,^  /.  C.  70. 
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70.  Conference  de  Malkah ,  Reine  de  Roum,  avec  un     Manufcrhs 
Scavant  du  Tourkeftan  ;  fuivie  de  deux  morceaux  d'Hiftoire  Orientaux, 
qui  regardent  l'un  Behramgour  6c  l'autre  Mahmoud  le  Ghak 

nevide.  —  in- 12. 

71.  Djang-namah^  Hiftoire  en  vers  des  Gucrres  de  Schah  Bi^  Orient. 
rokh  ,  Roi  d'Erat,  par  Mir  Aboul  kaflem.  ~-in-n.  P.  770. 

72.  Recueil  contenant  l'Hiftoire  en  vers  des  Amours 
d'Azad  bakht,  Roi  de  Perfe,  de  Firouz  bakht,  Roi  d'E- 
gypte,&  d'Erfchad ,  fils  d'un  Roi  de  Katay. — in-iz. 

73.  Akbar-  namah  tafnif  Fei\i  _,  Abrege  du  Tavarikh 
d'Akbar,  fait  par  Feizi  ,  frere  d'Abealfazel.  - —  in-iz. 

74.  Djehanguir-  namah  3  Hiftoire  du  regne  de  Djehan*  ,  f/'^  *• 
guir ,  faite  par  le  Nabab  Motamec  khan,  General  de  fa  Ca-  &  la  note.  . 
valeric  &.  le  Compagnon  de  fes  Voyages.  —  in-iz. 

75.  Tarikh  Hind  y    morceau    precieux   d'Hiftoire  de 

1'Inde  &  du  Sind,depuis  les  Ghorides(  l'an  590  de  l'He-  Ci-d.p. 

gire  ,  de  Jefus-Chrift  1 193  )  premiers  Rois  de  Dehli,  apres  c^i)'  ^uice 
le  Rajah  Pethara ,  jufqu'en  987  de  l'Hegire,  de  Jefus-Chrift, 
1579. — in- 80. 

76.  Karefian  mounir,  Hiftoire  de  Vala  Akhcer,  fils  de 
Gaeti  afrouz  ,  Roi  d'Ormufd  ,  compofee  fous  le  regne  de 
Schah  djehan ;  pr<fcedee  du  Dibatcheh  pae  Zehouri.  ■*->  1 2. 

77.  Recueil  contenant ,  i°.  des  details  fur  l'Indouftan , 
des  morceaux deGeographie,  d'Aftronomie;  20.  le  Toha* 
fat  eul Eerakein^  Ouvrage  ancien  &  difficile  a  entendre, 
qui  prefente  l'Hiftoire  de  deux  Rois  de  PIrak;  30.  la  Pre- 
face du  Divan  a" 'Adbdeul  ghanim ,  du  Kafchmire ,  faite  par 
fon  Difciple.—  in-iz. 

78.  Anvarfoheli ,  portion  du  Kalileh  ve  damneh,  Ouvragg 

traduit  originairement  d'un  Livre  Indou  ,  nommeAVw^  ve     Catai.de u 
damnak^  fait  par  le  Brahme  Pidpai;  mife  de  l'Arabe  en  ^ d£  R°l- 
Perfan  par  Abeulfazel.  La  Morale  &  la  Politique,dans  cet  3sl. 
Ouvrage,  font  enfeignees  par  de  petites  Hiftoires,  par  des  Blhl-  Orient, 
Apologues  d'animaux.  —  in-So.  avec  figures.  p'  "  ' 

79.  Eeiardanefch  t  portion  du  Kalileh  ve  damneky  mife 
en  Perfan  par  Abeulfazel- —  in-\i. 

80.  Mafnavij  Poerne  en  fix  Parties,  fur  la  Morale,  la 

Tome  I.  yy  y  BihL  Orient. 

p.  S^S- 
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»  ,,    ■        Politique,  la  Religion;  compofe  par  Djelal  euddin,  au 
Orientaux.      commencement  du  1 3e.  iiecle.  —  in-4.0.  contcnant  les  quatre 
dernieres  Parties. 

8  l.  Divan  Aarfi 3  Ouvrage  en  vers  fur  la  Morale  &.  la 
Politique,  avcc  des  Notes  critiques.  —  in-iz. 

81.  Divan    Bedertckatch  _,  avec  des    Notes  critiques  , 
fuivi  du  Divan  Aboiiaffereh  ,  fur  la  Morale.  — in- 8°. 
83.  Gouleflan  ,  Poeme  tres-connu  de  Scheikh  Saadi  , 
Bibi.  Orient,  compofe  fur  la  fin  du  treizieme  ficcle.  —  in-iz. 
p-4i  -72s-        g^   Second  Exemplaire  du  meme  Ouvrage,  fuivi  d'un 
morceau  du  Divan  de  Khadjeh  Hafez,  coufin  germain  de 
Scheikh  Saadi,  dans le  quatorzieme  ficcle. —  in  iz. 
85.  Boflan,  excellent  Poeme  du  meme  Scheikh  Saadi. 

—  in-xi2. 

Catai.de la.       8 6.  Second  exemplaire  daBofan^zwec desNotes  critiques. 

B™!r'£afoi'       87.    YJiamfe  Naiami  y  c'eft-a-dire ,  les  cinq    Ouvrages 

n.  )59-i66.    de  Jya^ami,   Poete  celebre.  Ces  cinq  Ouvrages  lont  ,  le 

B'M.  Orient.  Mekh^an  efrar  (  le  Coffre  desfecrets  ) ,  le  Roman  de  Khofro 

'■'   ft  &  de  Schirin,  le  Scherf  namah   ( le  Livre  eleve  )   qui  ren- 

ferme  le  Haft  peguer  (  lesfeptfources)y\eSekander-na- 

mah  Khofchki  ( L'Hiftoire  des  expeditions  d' Alexandre  par 

terre  3  3c  le  Sekanaer-namah  Beheri  3   les   expeditions  du 

meme  Conque rant  par  mer.  —  in-So.  avec  fig.  unique  pour  la 

delicateffe  &  la  nettete  des  caracleres. 

88.  Second  Exemplaire  du  Mekh^an  efrar ,  avec  des 
notes  critiques  entre  les  lignes.  - — in-iz. 

89.  Bahardanefch ,  Roman  cflime  ,  compofe  par  Monlla 
Eenaiet  eullah,  Tan  1060  de  l'Hegire,  dc  Jefus-Chrift,  1 649. 
-. —  in-iz. 

1' 6    '*"['       90.  Io^ef  Zelikka  ,H\ft.o\\:e  en  versdes  Amoursde  Jofeph 
&  de  Zelikha,   fille  de  Putifar,  compofee  par  Nazami. 

—  in-iz. 

•  ^  575-  yi,  Ketab  Leli  0  Madjnoun  jHiftoire  en  versdes  Amours 
de  Madjnoun  5c  de  Leli,  par  Moulla  Hatefi ,  de  l'lndouf- 
tan.  —  in-iz. 

yz.  Noskheh  Nel  0  Daman 3  Amours  de  Nel  &  de  Da- 
man, Hiftoire  Indienne,  en  vers. —  in-iz. 

93.  Toutti-namahyCl-d.  Livre  du  Perroquetj  compofe  par 
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Ziae  Nakhfchi.   Cet  Ouvrage  comprend  cinquante-deux  

Hiftoircs  ou  Contes  qui  lont  cenfes  rappories  par  unPcrro-     Manufiriu 
quet.  m-8°,  Or'untaux. 

94.  Saki  namah ,  Rccucil  de  vers  fur  difFerens  fujets, 
par  exemple,a  la  louange  du  Prinrcms ,  du  vin  ,  de  I'a- 
mour,  de  la  danfe,des  Villes,dcs  Aflemblees  Sec.  ■ —  in- iz. 

95.  Hadikhat  hakim  Sana'i 3  Poeme  fur  difFerens  fujets  , 
de  Philofophie  Morale  3  de  Politique,  a  la  louange  de 
l'amour ,  du  vin  Sec.  compofe  l'an  525  de  l'Hegire ,  1130 
de  J.  C. ,  par  Hakim  Sana'i. —  in-iz. 

y6.  Recueil  de  Difliques,  fur  difFerens  fujets. —  in-iz.  obi. 

MANUSCRITS   MAURES    EN    CARACTERES   PERSANS. 

97.  Deux  Vocabulaires  Perfans  &  Maures ,  avee  l'expli- 
cation  au  premier,  en  Anglois.  —  in-iz. 

98.  Recueil  qui  contient  le  Kolajfat  el  meaamelat ,  Sc 
leAnvaa  el  eeloum;Tr&\tt:s  des  Ceremonies  Si.  Pratiques  de 
la  Religion  Mahometane  ,  compofees  d'apres  Mafoudi  , 
Tatarkani  Sec.  —  in-4.0.  en  langage  de  Lahor. 

99.  Goulefian  _,  traduit  en  Maure,  fuivi  d'une  petite 
Hiftoire  Morale  dans  la  meme  Langue.  —  in-8°. 

MANUSCRITS    EN    INDIEN    DUGUZARATE. 

100.  Viraf -namah.  — in-\o.  avec  figures. 

1 01.  Takvim ,  qui  prefente  l'etat.du  Ciel  felon  l'Aftro- 
nomie  des  Indous.  —  roulot. 

10 1.  Recueil  qui  contient  en  Indou  un  Almanach  Af« 
trologique,  les  mois ,  lesannees,&  les  jours  des  Indiens; 
en  Francois  ,  la  moitie  du  Calendrier  des  Gentils  de  Su- 
rate  ;  Se.  en  Perfan,  la  fuite  des  Gouverneurs  deSurate, 
des  Rois  Se  des  Soubehdars  d'Ahmadabad,  la  famille  de 
Nizam  el  moulk  ,  les  Soubahs  de  PIndouftan  Se  les  Monar- 
ques  de  cet  Empire  ,  depuis  le  douzieme  fiecle  jufqu'en 
1762.  —  in- 80. 

MANUSCRIT     CANARIN. 

iov  Expofuion  de  la  Doctrine  Chritienne ,  en  Portugais 
Se  en  Canarin  de  Goa.  —  in-iz,  en  Caracleres  Europeens. 
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■  MANUSCRITS  EN  TAMOUL  DE  LA  COTE  MALABARE  ,' 

Afatiufcrics 

Or't/uauv.  10^_,  Acles  d'un  Concile  tenu  a  Cranganor ,  chez  les  Chre- 

tiens   de  Saint  -  Thomas.  —  j  Volumes  d'olles  {  de  feuil- 
les  )  de  Palmier. 

105.  Vaiddia  grandom  t  Livre  de  Medecine.  —  z  Vo 
lumes  d'olles. 

MANUSCRITS    EN    TAMOUL   DE    LA    COTE    DE  COROMANDEL. 

106.  Diclionnaire  Francois   &    Tamoul  du   P.   Befki, 
Ci-d  v   Jefuite,  Miflionnaire  du  Madurey  ;  fuivi  de  la  Grammaire 

Atccxxxix.'  '  Malabarc    du  meme  Miflionnaire,  traduite  en  Francois 
de  l'Original  Latin.  —  in-fol.  Fr.  —  Mai. 

1 07.  Prieres  Chretiennes  t  Formule  du  Mariage  &c.  —  in- 
40.  Portugais-Malabar. 

10S.  Explication  de  la  Doctrine  des  Gentils ,  par  IePere 
Beski.  —  3  Volumes  d'olles. 

loy.Defcription  de  la  Pagode  deSchalembron.  —  1  vol. 
d'olles. 

MANUSCRITS     SAMSKRETANS. 

no.  Amerkofck,  Diclionnaire  Samskretan  en  trois  Par- 
ties ,  a  l'ufage  des Brahmesjtres-eftime.  —  3  Volumes  in  So. 

1 1 1.  Second  Exemplaire  de  YAmerkofck,  avec  des  efpaces 
plus  confiderables  entre  les  lignes ,  pour  la  Traduction  que 
Ci-d.  p.  j'avois  fait  commence*.    — 5  Volumes  in- 8  *. 
cedxviij.  1IZ<  Viakkeren^  Dictionna ire  Samskretan  ,  a  l'ufage 

des  Brahmes..  — /  Volumes  in- 8*. 

113.  Nammala,  Dietionnaire  Samskretan  a  l'ufage  des 
Sciouras.  —  in-8°. 

j  14.  Second  Exemplaire  du  Nammala  >  avec  des  efpaces 
plus  confiderables  entre  les  lignes  ,  pour  la  Traduction 
projettee.  — in-8°. 

115.  Premiers  &  derniers  feuillets  des  Sanithas  des  qua- 
tre  Vedes ,  avec  les  Prieres  que  Ton  recite  avant  &  apres  la 
Lecture  de  ces  Ouvrages.  — in-8°. 

LIVRES    QUE    JE    N'AI     PU     AVOIR. 

i°.  Les  Ne'aefcns  di\  Feu,  die  ra  Lure  &  du  Soleil,  en 


AF  P  E  ND  1  X.  bxI} 

Samskretanron  m'a  allure  qu'ils  etoient  aNauc;ari.  Manufiritt 

i°.  Les  Niaefchs  de  l'Eau  &  de  Mithra,  en  Pehlvi  &  Orieataun,  S 

en  Samskretan. 

3°.  VOrmu^d  lefcht  Samskretan. 

4°.  Le  TahrifSi-Rou\e  en  P^/W,depuis  le'dix-feptiernc 


50.  hl\efckne  Pehlvi. 

60.  Le  Nerengueflan^  Ouvrage  in-40.  de  vingt  a  vingt-  a-ap.T.ll. 
cinq  Cahiers,  qui  traite  principalement  des  Ceremonies  />./;  3-  ^'«<* 
de  la  Loi  des  Parfes  ,  &.  dont  le  commencement  parle  du  R"vaet  > '  folt 
Vars  (  du  crinpris  de  la  queue  d'un  boeuf ). 

70.  Les  fix  premiers  Fargards  du  prendidadi  en  Sams- 
krctan. 

80.  Le  Gujlafp  Iefcht ,  apporte  du  Kirman  (  a  ce  que 
difent  les  Parfes  de  Surate  ) ,  il  y  a  quatre  cens  ans  par 
Meheriar  Marzaban  ;  le  Sam-namah  ,  le  Timur-namaky 
VAalemguir-  namah  ,  le  Paramours  -  namah  de  mer  _,  le 
Schah  djehan-namah ,  le  Kalemat  taiebat  (  Ordres  ou  Fir- 
mans d'Aureng-Zeb  )  par  leNabab  Eenaiet  eullah,  Khan 
du  Kafchemire  ;  des  Farhangs  Perfans  -  Marates  (  on 
m'a  ailure  qu'il  n'y  en  avoit  pas  ) ;  le  Djeib  eulfeyer,  Hif- 
toire  univerfelle  en  huit  Volumes ,  &  des  Cartes  Geogra- 
phiques  faites  par  les  Naturels  du  Pays. 

L'Inde  ell  une  contree  fertile ,  qui  offrira  toujours  au 
▼raifcavant,  memeaufimpleCurieux,  une  Moiflon  abon- 
dante'd'objets  de  rechercnes  egalement  utiles  &  interef- 
fantes.  J'ai  glane  dans  un  age  oil  les  forces  ne  repondent 
pas  toujours  au  courage  ,  6c  dans  un  terns  oil  la  fureur 
des  armes  avoit  devafle  les  plus  belles  Provinces.  Con- 
venons  de  bonne  foi  (  c'eft  la  confluence  oil  peuvent 
mener  mes  foibles  travaux  ) ,  convenons  que ,  tandis  que 
nous  remuons  continuellement  quelques  lieues  de  terrein 
mille  fois  fouillees,  la  plus  grande  partie  du  Globe  nous 
oft  encore  inconnue.  Voyageurs  inftruits   &  courageux , 
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xManuferits  ne  prenons  plus  la  portee  de  notre  vue  pour  la  mcfure 

toriwtanx.     £e  l'Univers  ;  ofon?  franchir    lcs  Ghates  ,  les  Cordille- 

res  ,  pour  fcavoir  oil  nous  en  fommes  de  notre    route: 

■le  fommet  de  ces  hautes  montagnes  nous  montrera  l'ef- 

pace  immenfe  qui  nous  refte  a  parcourir. 

Fin  de  la  premiere  Partie  du  Tome  premier. 
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